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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Blessleors  / 

<r  ToajQurs  dir^ëes  pat  U  dësîf  df  ^tQsfo  toCre  anoor 
3a  bîcD  public ,  DOS  Sociétés  se  présentent  encore  devant 
.vous  avec  la  conscience  de  celui  qa^elles  ont  iâckë  de  iaire 

et  lar|^connaissance.qiie  lUin.s.  inspire  la  protcciÎAit.que  v^oi;^ 
|eir  accordei.  >  "       • 

»  En  remplittan^  ledcvoîc  q«'cfles  ili*#iit  confié,  de  vous 
rendre  on  compte  sommaire  4^  leurs  travaux ,  je  ne  vous 
IMirlerai  pa^  des-SectioiM  d^i  Metaleurs  tes  Secrétaires  ont 
des  Rapports  à  vous  faire  \  je  ne  vons  soumettrai  que  des 
généralités ,  et  ce  qvUs  vous  dîr^Ai  toofifAeia  probable- 
ment ce  que  je  vous  aurai  dit.  » 

n  Sans  rcBiMiter  à  IVrigine  4elidv  ioalîtalkMis,  je  ae  pois 
|>as  me  dispenser  de  vous  rappeler  que  notre  Agriculture 
languissait  sous  le  joug  accablant  de  la  routine  ,  et  que  les 
'Arts  et  les  Sciences  ^  daas  les  awlwxco  à^wik  funeste  isole- 
ment ,  ne  faisaient  aucun  progrès  parmi  nous  ,  quand  vous 
cAtea  là  générosité  et  tout,  en  'déclarer  tes  protedevi^s  él  dt 
lètir  oflfi'ir  «ii  asîle   % 

ai  Alors  on  a  vu  se  former  et  sVmbeUîr  peu  à  peu  le  modeste 
ïtablisseipènt  où  vous  vous  plaise^  à  réunir  (ous  l^s  élémens 

v^unjB  sage  et  solide  instruction.'  ». 

■  •».      >•■«*)       "1.       •• 

,  »  Vojne  naj^le  fmtrcipcise^  l^e^sif urs^^  ^é  cooroimée  d'n» 
)iiiQcè&  flatteur  »  cet  établissement  a  ,dé j^,  rendu  4^ii9||oriapa 
services  aii  Dépj^i^tem^.et  il  lui  eç.  rendra,  de  plus  im^or^v 
|ans  cocoreàra^sure  qu^il  sera  ^lus. connu  et  lUMuxiaiyrécié»  » 

31  Ban»  vne  eooeinle  dt  peu  d'étendue,  mriê  dont  la  dîstr»- 
Imb'on  nà  lâisseà.  désirer  que  qjHiqiuea.  eipbeUisséiieits  qui 
seront  le  fruit  de  vos  libéralités  et  de  nos  écoRomîtSt  cet 
éiablisscttient  auquel  il  ne  manque  à  présent  q<ie  peu  dç 
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^       clK)ses  iM>iirècre  complet  »  offre  au  hommes  •lii^eax  ,  et 
le  nombre  en  auipenle  ehaque  jour  :  *» 

M  i.<>  Une  ^cole  de  Botaniqve ,  composée  de  pJaaftm fm 
croissent  sponlaoëmenl  dans  le  département  de  l'EoffOf 
rangées  dans  tm  ordre  facile  et  qui  seraient  accom|SigMM 
de  lears  étIqQettes>  sans  la  lenteur  des  oovriers  q«i  doirent 
nous  les  fournir*  » 

»  a.o  Une  école  d'arbres  finûtiersi  où  M.  Betocantm  a 
«léjà  formé  d'kabîles  maîtres^  et  d^où  lortent  tons  Im  aas 
k  des  greffes  qui  multiplient  les  bonnes  espèces  dans  le  dé- 

partement.  » 

»  3,f,  Va  fernm  d^expénenoe,  ^gratadi  ceMe  «ntiée^  par  là 

prévoyance  de  M.  le  Maire  d'£?reui  ^  oà  Ton  onlUre  les 

plaaéet  nouveiles  po«r  les  ^tHboer,  avec  des  iodioiliotts 

^  sor  te  moyens  de  les  reproduire  et  la  Bunière  de  lef  cm^. 

i  ployer.  » 

»  4*^  I^s  bosquets ,  où  vous  voyea  des  édianfillons  dé 
beaucoup  d'espèces  d'arbres  et  d'arbostès  d^allgnement  et 
d'ornement,  pUméa  eDiOMsstfii)  qui  penventservir  de  mo^ 
dè\ea  pour  la  dlcftaibaiion  des  }«rdîns  k  paysages»  » 

%  j  »  5.^  Une  glacière ,  dont  M.  le  Maire  a  ordonné  la  cons** 

tmcllon  ,  par  bienveillance  pour  ses  administrés  ,  depuis 
que  l'usage  de  la  glace ,  qiti  n'est  plus  tm  objet  de  Itfie  i 
est  devenu  un  besoin  pour  toutes  les  classes  de  la  sodété.  • 

»  6.*  Des  serres ,  où  les  amateurs  peuvent  apprendre  k 
connatire  y  h  soigner  ,  à  multiplier  les  plantes  rares  dès 
deux  bémîsphères  et  à  les  acclimater  dans  notre  pays.  » 

»  7^  Des  cabinets,  où  nous  déposons,  à  mesure  que  nous 

%  pouvons  uous  les  procurer  ,  les  instrumens  nécessaires  à 

Tctude  des  sciences  exactes  et  positives  |  des  modèks  dins-; 
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frumem  II  Vusage  de  ragrîcuUàré  ^t  des  arfs^  des  ^chantil — . 
Ions  d^hîstolre  naiurielle ,  principalement  de  notre  pays ,  ^  T 
où  nous  avons  établi  la  collection  des  antiquités  et  une  ex- 
positîoÂ  permanente  des  produits  de  i'indnbtrie  du  dépar- 
ttement» 

»  8.°  Enfin  celle  Biblîotlièqne,  commencée  avec  les  débris 
incomplets  d^aulres  bibliothèques  que  1è  vandalisme  avait 
pris  à  tâche  de' détruire  et  qui  présente  déjà  une  masse  im* 
posante  de  richesses  littéraires  et  scientifiques.  >• 

»  On  n*j  rencontre  aucune  de  ces  productions  ëphémcres 
et  scandaleuses  que  la  cupidité  de  leurs  éditeurs  procure  à 
Poisive  curiosité  des  sybarites  ;'  maïs  le  littérateur,,  le  sa- 
.vant ,  Tartîsle ,  et  même  Touvrler ,  qui  ne  possèîlent  pas 
les  livres,  nécessaires  à  letirs  éludes  ou  à  leurs  professions, 
ne  sont  plus  à  Ëvreux  comme  dans  une  bourbe ,  où  toutes 
les  ressources  manquent  :  ils  peuvent  trouver  ici  de  bons 
modèles  et  de  bons  guides.  »  .  • 

:  »  Cette  Bibliothèque  qui.,  je  Tespère,  n'aura  p«s  le  sort 
de  celle  d^ Alexandrie  ,  à  coutribué  à  l'amélioraliôn  de  notre 
agriculture  et  au  perfectionnement. de  quelques  procédés  de 
sosarts.  ^      •  - 

.  »  Vous  n^apprendrez  .pas  sans  intérêt  que  parmi  les  per- 
sonnes qui  la  fréq^ientent  y  on  remarque  deS' jeunes  éludiaus 
qui  viennent  y  mettre  à  profit  leurs  vacances  ^  leurs  congés 
et  même  quelquefois  leurs  récréations.  » 

»  Les  dons  de  la  munificence  royale,  les  envols  des  Sociétés 
correspondantes  ,  les  présens  des  amis  de  cet  Etablissement 
et  les  acquisitions  que  nous  faisons  chaque  année  ^  rendent 
incessamment  nécessaire  la  construction  d^une  salle  à  la  suite 
de  celle-ci  ;  mais  si  on  se  déterminait  à  bâtir  ,  il  conviendrait 
peut-être  de  commencer  les  travaux  par  une  serre  d^oraa* 


(9) 
gerîe,  qui  rifgalariserait  h  façade  et  ce  bitîmen^  et  qm 
permettraît  à  radmînîstratîon  de  reneftre  à  usage  de  ma- 
gasin le  local  incommode  où  elle  esk  réduite  à  entasser  les 
orangers  ,  au  përîl  de  leur  vîe  ,  pendant  k  saison  rigou- 
reuse ;  et  s'il  était  possible  de  répandre  dans  ce  jardin  Teaii 
dont  il  manque  ,  surtout  dans  les  tems  de  sécheresse ,  a« 
moyen  d'un  puits  artésien  ,  avec  lequel  nous  familiariserions 
les  habitans  de  la  campagne  qui  en  ont  également  besoin  et 
dont  nous  leur  ferions  apprécier  Futilité  ,  tous  ajouteriez 
un  immense  bienfait  à  tous  ceux  dont  nous  aimons  à  vous 
remercier.  » 

i>  Nous  avons  reçu  de  M.  De  la  Pasture,iin  exemplaire  de 
h  carte  des  postes  de  France  ,^  arrangée  pour  le  bureau 
.d'£?renx  ;  de  M.  le  comte  de  Chambaudoiof  les  cuÎTres  de 
la  carte  du  département  de  TEure,  du  plan  de  la'yille  d^£- 
.vreux ,  ,de  la  (àçade  de  la  Càtbédrale  et  de  la  salle  de  spec- 
tacle i  de  M.  Jules  de  Blosseville,  un  bel  échantillon  de 
tamarin  pétriGé  et  a5  coquilles  dé  l'Ile  de  Ceylan  ;  de  M* 
DéLangle»  un  cigne  que  nous  avons  fait  empailler;  de 
•M.  le  vicomte  R.  Delaitre,  un  oiseau  de  rivage  ,  nommé  le 
Butor  y   qui  a  été  empaillé  avec  beaucoup  de  soin  par  M. 
Charles  Gazan  ;  et  de  M.  de  Stabenrath ,  un  échantillon  de 
blé  charbonné  ,  trouvé  dans  les  fondations  d'une  maison  de 

la  rue  saint  Nicolas ,  à  Evreux ,  sur  remplacement  de  l'an- 

••  •       ■     . 

cienne  abbaye  de  saint  Sauveur  ,  qui  fiit  incendiée  vers  h 
fin  du  12.*  siècle,  u 

»  Il  est  inutile ,  Messieurs ,  que  j'arrête  de  nouveau  votre 
attention  sur  les  travaux  ordinaires  de  votre  Société  de 
Médecine ,  qui  vous  sont  connus  ;  mais  je  dois  mentionner 
aujourd'hui  les  vaccinations  nombreuses  que  M.  Piedelievre 
a  pratiquées  avec  succès  ;  des  propositions  sur  diverses 
parties  de  l'art  de  guérir  ,  par  M«  Lesueur  de  Fresne  ;  des 


.(   lO  ) 

dbscnraiioni  judîcIeuBes  sur  remploi  du  tarlrale*  df  poUsie 
aotknonié ,  daofl  les  phlegmisîes  des  oi^aïica  de  la  respira- 
ntîoo ,  par  M.  Levralperoteau  ;  des  observations  sur  le 
rbttittatîiiBe ,  par  M.  Desalleurs  dis  ;  «ne  observation  re-^ 
inarquable  de  métro-vaginile  aiguë*  irès-^nlense  |  par  M» 
Ledos  ;  une  notice  sur  Teaiploi  de  la  racine  de  grenadier 
sauvage  conaire  le  tœnia ,  par  M.  Marînus  \  une  théorie  nou- 
velle de  la  maladie  scrophuleuse ,  par  M.  Sat-Desgalllères  | 
^nî  a  rencontré  des  contradicteurs  ;  un  précis  de  nosologie 
<l  de  thérapeutique ,  par  M*  Barbier  ,  qu^il  suffit  de  nom- 
mer pour  en  faire  Téioge.  » 

n  Vae  noie  sur  le  cours  d^accouchement  du  déparlement 
^  r^n  ,  par  M.  Pacoud  ;  en  généreux  ami  de  lliumanité , 
cet  esthnablif  médecin ,  sans  autres  secours  que  cem  de  son 
talent  et  de  son  sèlei  est  parvenu  à  fonder  ï  Bourg  une 
ifcole  pratii^e  à  Vinstar  de  celle  de  la  Maternité ,  où  les 
matrones  ignorantes  sont  devenues  des  ssges-femmes  ios-' 
Imites  et  où  il  Ciit  le  plus  grand  bien*  La  persévérance  et 
les  succès  de  M.  Pacoud  ont  ùté  Tattention  des  autorités 
sur  son  établissement ,  qu'elles  ont  élevé  au  rang  d*éco1e 
départementale  et.  lui  ont  acquis  la  reconnaissance  et  la  vé*^ 
aération  de  ses  concitoyens.  » 

»  Une  lettre  sur  les  accouchemens  avec  présentation  du 
bras,  par  M.  Champion.  L'auteur  de  cet  opuscule  fait 
preuve  de  talent  et  de  courage  ;  il  prend  avec  générosité  la 
défense  d'un  confrère  malheureux  que  d'autres  médecins  ont 
sévèrement  désapprouvée  » 

»  Une  note  sur  le  Traité  de  l'irritation  et  de  la.  folle  , 
publié  par  le  docteur  Broussais  ;  une  Dissertation  sur  la 
phlhisie  et  un  Traité  pratique  du  croup,  par  M.  Emangard. 
Ces  nouvelles  productions  ne  peuvent  que  confirmer  les 
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iroîli  de  l'aiiC««r  ^  la  j«6tc  céUiktké  dont  il  est  en  p&ê" 
session* 

»  L'analyse  d^an  vîn  sophistiqué ,  faîte  par  M.  Gosselîn  ; 
une  notice  mr  un  dment  contre  rliamldîlé  et  le  salpêtre  ^ 
par  M.  JBeadon.  Noos  avons  vu  les  bons  effets  de  ce  nouvd 
lijdroAige.  » 

Des  réfleiîons  sur  les  garanties  exigées  do  pharmacien  et 
les  droits  qui  en  dérivent  ,  par  M.  Robinet*  Ce  mémoire 
mérite  2i  quelques  égards  de  fixer  Valtention  do  législateur. 
Nous  félicitons  M.  Robinet  de  Tavoir  fait  paraître  avant  de 
changer  sa  manière  décrire  ,  car  il  est  tout  à  la  fois  plaisant 
et  (Icheaz  de  voir  le  secrétaire  de  la  Société  de  chimie  mé- 
dicale adopter  pour  correspondre  au  nom  de  cette  compagnief 
fondée  par  âes  savans  du  premier  ordre,  une  orthographe 
que  par  jvgement  du  tribunal  de  la  Seine,  on  peutasanniler 
k  celle  des  cuisinières ,  sans  qu^SI  y  ait  d'offense  poiir  Taii- 
teur.  I!  est  probable  que  M.  Robinet  a  touIu  bire  ont 
espièglerie»  » 

»  Une  notice  histotriqne  sur  AlcxitLarrcy ,  par  M.  Ducnse, 
et  l*hîstoire  delà  v\e  et  des  ouvrages  de  M.  le  baron  Verqr , 
par  M.  Laurent.  L'auteur  de  cette  histoire  a  sagement  pensé 
qne  le  plus  bel  hommage  qn'il'pouvait  rendre  k  h  mémoire 
de  son  oncle ,  qni  f«t  un  grand  ohiritfgieu,  serait  de  ie^pré- 
senter  à  ses  lecteurs  tel  quil  avait  été ,  sans  se  permcura 
aucun  éloge  et  de  laisser  aux  antres  klibertë  de  Pappréciêr/i» 

»  Celte  société  a  perdu  parmi  ses  membres  titulaires,  Itf* 
Buisson  ,  chirurgien  à  Hliers  ,  qui  fut  un  bon  praticien  et 
un  honnête  hoînmé  ;  parmi  ses  assocîés  libres  ,  M.  Deste- 
nières  ,  qm^a  bvorisé  la  vaodne  dans  l'arrondissement  des 
Anitlja  •y  et  parmi  ses  membres  eorrespondans  9  le  docteur 
Narqnts  ^  professeur  de  bolaatqne  à  Eouea  ,  dont  les  sa-« 
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iranUf  «t  gracieuses  prodoclions  ont  too jours  obtenn  Xioê 
«uflTragef  ;  le  docteur  Mîquel ,  ancien  propriétaire  de  la 
Gaielie  de  santé  ,  qu'il  rédigeait  en  homme  habile  et 
consdeocienz  ;  et  le  docteur  Lôub  Valentin ,  de  Nancj  t 
tnteor  d^iin  vojage  médical  en  Italie  ,  d'un  éloge  de  Jenner 
<t  de  plosiears  écrits  sur  la  vaccine  et  sur  la  fièvre  jaune  ; 
il  élaîi  chevalier  des  ordres  royaux  de  St.-Michel  et  de  la 
I^égîon  dlionneur.  » 

»  Pour  commencer  Texposition  permanente  des  produits  âe 
rindustrîe  du  Département ,  dont  vous  avez  approuvé  le 
projet  et  dont  personne  ne  conteste  les  avantages  ,  nous 
avons  fait  un  appel  à  4ous  les  artistes  ,  fabricans  et  rnanu^ 
facturiers  que  nous  avons  pu  connattre.  » 

1^  MM.  Bigot  aîné ,  Peli4-Langevin  et  Taillamlier  ,  fabri-^ 
cans  de  coutil  ;  Hersent  et  Treslin  ,  fabricans  de  bas  ;  Maria 
Lecon^ ,  fabricant  de  cardes  à  Evreux  ;  Martin  ,  filateur  à 
Bfosville  ;  Dulbil^  filateur,  et  Mariin ,  fabricant  de  peignes  à 
Exj;  Tbibouville,  fabricantd'instrumensà  venta  la  Couture; 
Dttval,  maître  de  forges  à  G)nchcs,  et  Fouquet  frères , 
fabricans  d'épî^gles  et  de  cuivreries  k  Rugles  i  se  sont  em- 
pressés de  nous  envoyer  des  échantillons*  » 

»  L^e&emple  qu'ils' ont  donné  dura  des  imitateurs,  beaur 
coup  4>nâ  pris  des  engagémeus  qu'ils  réaliseront  ^  et  la  cor- 
respondanoe  que  nous  avons  dû  étabUr  à  cet  eflet  ^ans  les 
autres  arrondissemens',  nous  donne  Tespérance  que  bientôt 
les  étrangers  qui  nous  visiteront ,  pourront  examiner  ici 
tous  nos  produits  industriels,  les  apprécier  et  contribuer  à 
les  accréditer  par  le  témoignage  qu^ils  en  rendront.  » 

»  L'étude  des  antiquités  est  un  besoin  de  noire;  époque  , 

encouragée  par  le  Gouvernement,  elle  a  lait  des  progrès 

•rapides ,  surtout  depub  la  restauration.  Cela  est  tout  naturel» 
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Vtmears  ^  la  France  encombrée  de  mines  ,  a  i&  profiter 
in  repos  ipvL  lui  était  renâo  pour  les  déblayer  et  refaire  sotf 
bistoire.  T^otre  Département  n^est  pas  en  retard  sous  ce 
rapport  ;  toujours  à  la  recbercbe  des  anlîqitîlés ,  nos  colla- 
boratenrs  ne  bissent  ëcbapper  aucune  occasion  de  les  re-: 
coeîllir.v 

»  1)  7  ayait  sur  h  pTace  de  fa  Catbédrale'd'Evrenz  un  puits 
qui  attirait  Tattention  des  savans ,  que  M.  le  baron  TajYor 
a  dessiné  >  et  que  M.  Charles  Nodier  a  décrit.  Le  nouTel 
alignement  donné  au  propriétaire  de  ce  puits  a  dft  le  faire 
d'isparattre  ;  on  a  veillé  à  la  conservation  des  pierres  qoi  fé 
composaieut ,  elles  devraient  être  ici ,  elles  y  re^ieiidront 
peut-être  y  naisqmei/e  que  soit  leur  désCinatfoo ,  nmisaroos 
l'espérance  de  voir  reconstruire  ce  puîls  en  su  l^o  de  ùtciie 
accès  pour  les  éruditi.  »  ^ 

»  Des  fouilles  ont  été  recommencées  au  Vleil-Evreux,  sous 
la  direction  de  M.  de  Slabenratb  ,  et  elles  ont  produit  des 
résultats  satisfaisans  II  tous  en  sera  rendu  compte  à  la  fia 
de  la  campagne.  » 

M  J'aurais  voulu  ,  Messieurs ,  pouvoir  vous  parler  d^ar— 
chéologîe ,  sans  provoquer  un  souvenir  douloureux  ;  mais  j'ai 
dâ,  malgré  moi  yré veiller  de  pénibles  regrets,  puisque  depuis, 
long-tems  le  nom  de  celte  science  est  Inséparable  pour  nous 
de  celui  d'un  homme  qui  nous  Fenseigoa  et  qui  nous  la  fil 
aimer ,  d'un  homme  qui  ne  fut  savant  que  pour  faire  du 
bien  et  qui  eri  à  fait  beaucoup.  » 

»  M.  Rêver  vivait  paisiblement  ik  ContevîUe,  se  livrant  à 

> 

Tétude  et  secourant  les  pauvres,  quand  resllme  dont  il 
était  entouré  le  fit  successivement  administrateur,  membre 
du  corps  législatif  et  le  mît  ensuite  à  la  tête  de  notre  école 
centrale  qu'il  dirigea  avec  un  rare  talent.  » 
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»l]  avait  beaucoup  d 'esprit,  une  îmaglDaiion  vive  €t  uoe 
^ande  tcosîbillté  ;  mais  H  avait  aussi  beaucoup  de  raU^q , 
HO  sens  droit  et  un  jugeaient  solide  »  il  iHaît  propre  k  Té- 
tude  de  toutes  les  sciences  «  aucane  ne  lui  était  étrange  et 
il  s'était  familiarisé  avec  tous  les  |>ro<;édés  des  arts,  » 

n  L'arcbéologie ,  qu^il  cultiva  plus  spécialement  >,  lui  doîl 
d^importantes  acquisitions.  Ses  recherches  en  Bretagne,  en 
{Normandie  ,  et  surtout  dans  le  département  de  TEure ,  la 
profonde  érudition  et  la  saine  critique  qui  distinguent  sei, 
^tS|  onl  fixé  sur  lui  Tattention  de  rinstituC  et  lui  ep  ont 
çuvert  les  portes»  » 

-  m  Lef  Académie»  rojales  de  Caen  ei  de  Rouen .,  h  Smfiété 
Académique  de  Nantes  ,  et  beaucoup  d'autres  6#ci6téc 
savantes  tenaient  à  honneur  de  le  compter  aM  Bombi«  do 
leurs  membres  ;  il  avait  pris  une  part  trèS'-aetive  à  l'établis*^ 
scment  des  nôtres ,  il  en  a  toujours  été  un  des  |»las  aélés 
collaborateurs  ,  et  c'était  principalement  S9ms  kurs  anspicea 
qu'il  aimait  à  publier  ses  plus  iotéressantes  productions*  » 

«  Je  ne  vous  rappèlerai  pas  les  titres  de  tomes  celles  donfc 
il  a  enrichi  vos  Bulletins,  mais  je  crois  devoir  recom- 
mander k  l'attention  des  hommes  qui  voudraient  étudier 
notre  Département ,  son  Voyage  des  Elèves  de  Técole  cen- 
trale de  TEuredans  la  partie  occidentale  de  ceDéparlement| 
pendant  les  vacances  de  Tan  YIII  ;  ses  Àecherchet  sur 
Uggade ,  entre  Evreuz  et  Rouen ,  et  sur  l'antiquité  du 
Pont  de-l'Arcbe  ;  sa  Lettre  sur  des  figurines  trouvées  aux 
Baux- S.te- Croix  ,  dans  la  forêt  d'Evreux,  et  son  Mémoire 
sur  les  Ruines  du  Yieîl-Evreux ,  qui  fut  couronné  par 
r  Académie  rojale  des  inscriptions  et  Belles-lettrés  ,  pour 
ainsi  dire  quelques  jours  avant  sa  mort,  » 

n  Guidé  par  sa  longue  expérience  i  éclairé  par  une  étude 
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approfondie  àe  Tespèce  hamame  ,  avec  laqoelU  U  tVlaïc  A 
firéquemment  IroiiTé  en  contact ,  a  dont- il  n^uvmhpmtOÊ 
toujours  à  s€  louer ,  M*  Hever  ne  se  Kink  pat  facilement  à 
ses  premières  impressions  ;  tonjours  prêt  à  fcnrif  tout  le 
monde  ,  il  4lait  ieavceiip  plos  circonspect  en  matière  d'es* 
time  et  dWaUîé  ;  nais  iorsqv^il  peosaîi  avoir  acquîa  se» 
preuTts ,  il  p^imposaii  plus  de  bornes  i  sa  confiMice ,  ci 
c^étaît  véritablement  aloirs  qn'pn  poniraît  connaître  toat  cm. 
qn^il  vilatf*  M 

«  M.  Rerer  n'était  pM  ricbe^t  cependant  i  avait  emécal» 
tonte  sa  (amiUe  ,  mais  dans  VadminisIraAîon  àt  sa  ibrlMian 
il  n'avait  )amaU  au  4|ae  domer.  U  a  iégné  à  U.conmnae  dn 
Confeville  ions  ses  immeubles  et  son  JBoblUer^  k  l'emeptima 
de  quelques  réserves  pour  les  pauvres  ei  de  J'bomoMgie  fn'il 
vous  prie  d'^éer  t  pour  les  déposer  dans  votre  Mosénm  » 
^  de  saeoUoctîon  d'arcbéolog^  et  de  tous  ses  autres  objets  et 

livres  de  sciences  et  dVis.  » 

«  NensTegrettona ,  Messienrs^ide  ne  pas  pnuifoîr  enpoaei. 

à  vos  regards , -dans  ccHe  séance ,  ledon  q«e  JkL  Aev^  mma 
a  fait  et  qui  «era  toi^Qwrs  d'un  grand  prix  pour  oous ,  spielle 
que  soit  sa  valeur  ,  k  cause  des  senilmeiis  hoDOcaUes  q^l  [^ 
loi  ont  dicté*  il  n'est  pas  eacope  k  natte  disposiiiom.  » 

«  Né  le  8  Janvier  17 53,  M.  Rewrr  est.vu&rt  Je  sa  Na-**. 
rembre  i8a8 ;  4e  Département  perd  en  ki«n  de  atti  mffil  . 
leurs  citoyens,  la  France  «n  Vivant ,  la  *^^  fr  ni  bommu 
de  bien  ,  et  ceux  qui  avalent  été  assez  beuMBS  |MMir  fu'il 
tài  leur  ami  ont  fait  uue  pi^cU  icTiép^i^e*  » 

Ensuite  Messieurs  Krémoutier ,  Bougarel  «t  Duloffc 
ojit  Wix  les  Rapp<nHs  «uiyaiw  : 


i 
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Rapport  sur  les  traçaux  de  la  section  d^ Agriculture, 

par  M.  Bremontier. . 

Messieurs  • 

Celai  de  nos  collègues  qui  remplît  les  fonctions  di 
Secrétaire  de  la  section  d^ Agriculture  tous  ayant  annoac< 
que  des  drconstances  pénibles  rempêcheraient  d'assister  \ 
b  séance  solennelle  de  ce  jour ,  vous  m'avei  chargé  'd< 
suppléer  à  son  absence  :  je  n'essaierai  pas  de  vous  présenlei 
de  nouveaux  aperçus  sur  l'utilité  générale  de  l'^ricultcirc 
ni  sur  son  importance  pour  le.  département  de  l'Eure  :  je 
ne  bornerai  à  rendre  compte  des  travaux  de  'votre,  section 
d'Agriculture  ,  depuis  la  séance  publique  de  l'année  1838. - 

Vous  devex  aux  rapports  bienveillans  qui  se  sont  établit 
entre  vous  et  la  société  d'Agriculture  de  Caen  l'envoi  dé 
plusieurs  mémoires  intéressans.  L'un,  de  M.  Montaigu^ 
sur  la  culture  des  melons  dans  le  département  du  Calvados 
et  particulièrement  à  Honileur  et  aux  environs  de  iiisieu^  ; 
et  deux  autres  ,  de  M.  Lair ,  sur  Tulilité  de  la  culture  de  la, 
|forome  de  terre  et  sur  les  troupeaux  mérinos  de  M.  le  comte 
de  Polignac.        '      ^ 

La  société  royale  et  centrale  d'Agriculture  vous  a  adressé 
des  Programmes  pour  un  .  Manuel  de  constructions  rusti- 
ques 9  une  machine  à  égrenner  le  trèfle  et  une  machine  k 
bras  propre  â  battre  et  à  vanner  le  blé  :  on  doit  espérer  de 
bons  résultats  de  la  publicité  donnée  à  ces  Programmes. 

La  même  société  savante  vous  a  soumis  diverses  questions 
ftur  la  culture  des  pommes  de  terre  et  le  rouissage  du  chanvre 
et  du  lin  ;  votre  section  d'Agriculture  s'est  empressée  d'j 
répondre  à  l'aide  des  documens  qu'elle  possédait  sur  cette 
matière. 
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M.  VaniiSer,  piDpri^tMre  dans  le  d^parlemenl  du  Calvados, 
vous  ai  fall  remetlre  par  un  de  dos  coUègues  un  mémoire 
sur  VaTantage  du  séjour  des  propriétaires  dans  leurs  terres  : 
ce  mémoire  lu  avec  intérêt  a  été  Tobjet  d'un  rapport  par- 
ticulier. 

La  société  centrale  d^ Agriculture  de  Nancy  vous  a  adressé 
un  Rapport  qui  lui  a  été  faît  par  M.  Lorentx ,  Tun  de  ses 
nkembres ,  sur  la  nécessité  d*îaterdîre   la  petite  chasse  « 
c^'est  à- dire  celle  des  oiseaux  de  passage.  Il  parait  que  la 
1  guerre  d'extermination  que  font  les  habîlans  du  département 

de  la  Meurlhe  aux  oiseaux  qui  traversent  leur  pays  à  des 
époques  périodiques  ,  a  (avorisé  la  multlpUcallon  des  in- 
sectes de  tout  genre  au  point  de  compromettre  grayemenf 
les  fruits  des  vergers  et  la  Verdure  des  forêts.  Ce  résultat 
est  facile  à  concevoir  ;  mais  léï  oiseaux  ée  passage  dans  noa 
contrées  ne  %mal  pas  assez  nombreux  ni  asses  recherchéa 
|K>nr  &ire  Fobjet  de  spéculations  de  la  part  des  habitans  :  et 
vous  aves  pensé  que  les  mesures  prohibitives  qull â  puétrf 
utile  d'*adopter  dans  le  département  de  la  Meurthe  seraitot  à 
peu  près  sans  objet  dans  celui  de  l'Eure. 

^  M.  Prév6l  fils ,  pép'mîérîsle  à  Rouen  ;  vous  a  &it  part 
d^observations  sur  plusieurs  points  de  pfijsfologie  végétale, 
ainsi  que  sur  l'éducation  et  la  culture  des  arbres  Orultîcra 
pyramidaux:  ces  observations  auxquelles  était  joint  un  cataH 
lo^e  descriptif  du  genre  rtf/MT  9  ont  été  déposées  à  laBi*^ 
bliolhèque ,  après  avoir  fuit  Tobjet  d'un  Rapport  rédigé  par 
un  de  nos  collègues. 

M.  Vannier,  dont  il  a  dé}à  été  question  tout  à  Theure:, 

vous  a  adressé  des  réflexions  sur  les  Fêtes  établies  p^v 

r£glise  pendant  les  cinq  premiers  siècles ,  sur  leur  accrois* 

V  sèment  dans  les  siècles  postérieurs  e^  «"**  rulillié  qu'U.y 

T.  /."   —  Jaupitr  i83o.  B 


(i8) 

xamt  i  ne  pas  iolérer  il^utire»  jonrg  dé  repos  qoe  cent    ^r) 
sont  réglés  par  le  dewc;^  coacordat.  M«  Yanler  t  nm  ^uu, 
doute  par  de  louables  motif» ,  avait  iodiqué  comme  jlv^£^4 
des  mesures  qui  auraieol  été  plus  .que  sévères  relaciveme^^/ 
aux  Fêtes  connues  sous  le  som  de  Fêtes  de  déYOtion.  Son 
mémoire ,  rempli  de  oonsîdératloa^  graves  et  importantes  , 
a  été  i'objet  d'un  Rapport  dans  lequel  un  de  nos  collègues , 
avec  la  forte  de  raisonnement  el  Félégamre  de  slyle  qui  ca- 
ractérlseoi  toutes   ses  productions,  a  relevé  les  erreur» 
échappées  ^  M.  Vanier.  L»  Société  en  donnant  son  appro- 
kuion  à  ce  Rappo^i  a  prouvé  que  si  elle  se  platt  général er 
ment  à  donner  des  éloges  aus  ouvrages  qu^on  veut  |in.eo  lui 
fidresser ,  elle  sait  aussi  combattre  1rs  doctrines  qui  pottrr 
(aient  fausser  Topioion  publiqse. 

(.a  société  royale  et  centrale  d^Âgricttltuir  vovs  a  iraasmf a 
une  instroction  $mr  la  manièrede  cultiver  la  pomme  de  terre 
par  le  siemis  de  ses  graines.  Pour  dofuier  une  Idée  des  îm-** 
^ortaos  résokats  qu^il  est  permis  d'espérer  de  ce  m«le  de 
re^oduction  ,  il  me  suffira  de  dh'e  qu'avec  une  iivre.de 
graine  de  pomme  de  terre  oo  peat  ensemencer  plttsiewa 
dizaines  d'arpens. 

Le  société  Nantaise  d'Horticulture  vous  a  adressé  soi» 
programme  :  rétablissement  de  sociétés  spéciales  d^Hort»- 
cttUureaura  pour  résultat  nécessaire  de  mettre  es  commua 
toutes  les  décoqver(!bs  faites  dans  cette  partie  ai  inléressaote 
de  ragricolture  et  d'en  Êieililer  les  progrès. 

Une  maladie  connue'sous  le  nom  de poitrr^ure  desmoutons 
a  fait  périr  une  grande  quantité  de  bêtes  à  laine  dans  le  cou- 
rapt  de  riiiver  dernier  On  porte  ^  treate  mille  le  nombre 
des  moutons  morts  de  cette  maladie  dans  les  environs  de 
Verncuîl.  Un  de  nos  collègues  qui,  par  la  nature  de  ses 
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ocGopalioDS  et  de  ses  coonaissaoccs ,  a  été  li  portée  de  ùtire 
beaucoup  d'o>bser valions  sur  ce  Qjéaa ,  a  remis  à  la  Société 
«ne  notice  indiquant  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir 
le  renouvellement  de  cette  maladie  chez  les  bétes  à  laine  ou 
en  dimînoer  les  IScheax  effets  :  cette  notice  sera  imprimée 
daos  le  prochain  numéro  du  Journal  de  la  société. 

.  VoQS.  avez  reçu  de  la  société  royale  et  centrale  d'A^- 
cnlture  une  îostrnctton  concernant  la  propagation  ,  la  cuX-^ 
lure  en  grand  et  la  conservation  des  pommes  de  terre ,  ainsi 
que  remploi  de  leurs  produits  considérés  comme  alimentaires 
et  comme  pouvant  èlre  utilement  appliqués  à  Téconomie 
rurale  y  domestique  et  industrielle.  Cette  Instruction  peut 
élre  considérée  comme  un  traité  complet  sur  la  matière.  Oa 
y  trouFera  les  règles  à  suivre  et  les  moyens  à  employer  pour 
assurer  la  réussite  d^un  genre  de  colUu'e  qui  a  rendu  tout 
récemment  encore  de  si  importans  services  à  b  classe  ou- 
vrière. 

Une  pomme  de  terre  ayant  plus  d^un  pied  de  diamètre 
moyen  a  été  remise  à  la  société  par  M.  Potet ,  qui  la  tenait 
luî-méme  d^un  habitant  de  Tonlaîne-sout-Jouy  :  elle  a  été 
plantée  dans  le  jardin  d^expérience  et  les  sujets  qui  en  sonC 
provenus  sont  d^un  volume  beaucoup  moindre.  D^où  il 
résulte  que  le  tubercule  soumis  à  votre  examen  avait  dû.  son 
développement  à  quelques  causes  accidentelles  de  localité , 
mais  qu*il  appartient  aux  espèces  ordinaires. 

Un  de  nOs  collègues  a  appelé  votre  attention  sur  des 
ogQons  d'Espagne ,  d'origine  Egyptienne  ,  et  qui  ont  un 
volume  considérable  :  ces  ognons  seront  cultivés  pour  essai 
dans  le)ard  in  d'eipérience* 

Les  ouvrages  qui  vqus  ont  été  adressés  au  sujet  des  laineSi 
portent  les  titres  soivans  :  ** 


Exposition  des  principes  qui  doivent  diriger  les  proprié- — 
faîres  de  troupeaux  dans  lé  choix  des  béliers  ^  par  Tassocla — 
fion  rurale  de  naz  ; 

Opérations  du  lavoir  à  façons  y  de  Choîsy,  en  1828  ; 

Tflémolres  sur  la  tente  des  laines  ,  publiés  par  la  société 
d^  Agriculture  du  département  d^£ure-et-LoIr  ; 

Rapport  (ait  au  Conseil  royal  d^Agrlcnlture  dans  sa  séance 
du  6  Février  1S2Q  par  M.  le  comte  de  Polignac. 

Les  Oa^rts  consfgnés  dans  ces  divers  ouvrages  tendent 
à ,  prouver  que  malheureusement  il  en  est  à  peu  près 
partout  comme  dans  le  département  de  TEure  y  où  Tabaû' 
sèment  progressif  du  prix  des  laines  ,  et  surtout  des  laine» 
fines ,  porte  un  préjudice  considérable  aux  propriétaires  de 
troupeaux  et  menace  de  discréditer  une  branche  d'Industrie 
qui  a  reçu  dans  ixs  derniers  tems  de  si  beureuses  améCb- 
ratîons. 

M.  Colombel  f  cultivateur  à  ClavîUe ,  vous  a  fait  remettre 
une  noie  Iiiféressamte  sur  son  système  d'assofemens  quf  ne 
comporfe  pas  de  jachères  et  donne  quatre  récoltes  princi- 
piles  ,  savoir  :  te  blé  ,  Tavolne  ,  Tes  fourrages  et  les  racines. 
SI  9  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer ,  les  résultats  de  la  mé- 
thode adoptée  par  M.  Colombe!  sont  avantageux  ,  ils  seront 
mentionnés  dans  le  Journal  de  la  société. 

M.  de  Barrey ,  membre  du  Conseil  général  du  département 
de  TEure,  a  bien  voulu  vous  tenir  au  courant  des  expé- 
riences qu^Il  a  falles  depuis  votre  dernière  séance  publique 
sur  un  bélier  et  cinq  brebis  de  la  belte  mce  anglaise  de 
Clskley  ou  Ncw-Lcicester.  Ces  animaux  sont  maintenant  en 
très-bon  état  quoiqu'ils  aient  partagé  le  régime  et  la  nour- 
riture d'un  troupeau  de  mérinos.  H  n'a  point  élé  posslb  feà 
M   de  Barrey  d'élever  des  agneaux  de  pure  race  5   maïs  il 
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wi^  obiena  qvUont  du  croisemeot  da  béUer  anglais  arec 
des  brebis  mérinos.  Les  étbantîHons  mis  sons  vos  yeux  irons 
fjcrooi  reconaaitre  que  dès  le  i»remîer  croisement ,  la  lain^ 
des  agneaux  angk>-jnénno$  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
du  bélier  de  la  belle  race  de  Disklej. 

n*  de  Barrey  espère  les  meîlleors  rësoltafs  du  croîseneni 
de  son  bélier  anglais  arec  des  brebis  normandes  de  la  pè«6 
forte  race. 

Le  même  propriétaire  toi^'s  a  fait  remettre  des  écbantnibhs 
de  pins  marRimes  qui  ont  été  semés  dans  des  bruyères  de  la 
commune  de  St.-I>ems-d^Augeron  ;  ces  semis  ont  parfaite* 
ment  réussi  et  occupent  «n^ntenant  une  «urface  de  onae 
hectares. 

M.  DelaPasture  ,  que  de  hautes  fonctions  adminîslcativcs 
empêchent  d^appartenir  à  la  société  autrement  que  comme 
Inembre  honoraire  ,  vous  a  donné  plusieurs  marques  de 
souvenir  ;  il  a  appelé  t'attenCion  la  plus  sérieuse  de  ta  société 
sur  Fînvasion  progressive  du  pnceron  lanigère  dans  le  Ibi-* 
partement,  et  Ta  section  d^Agricullure  répondra  à  cetappi^â 
Il  a  aussi  adressé  à  la  société  quelques  échanilUons  à^uffi 
nouveau  légume  sain  et  agréable  an  géilt  nommé  moelle 
véféuUe.  Ce  lé^nme  sera  cultiva  Tannée  procfaaf'ne ,'  |iai! 
Ibrme  d'essai  j  dans  le  jardin  d^expérience.      :  '  i   t 

Plusieurs  ouvrages  périodiques  relalib  à  T  Agriculture 
vous  ont  été  adressés  depnîs  untan.  MM-  les  membres  de  I9 
section  dont  je  suis  Torgane  les  ont  -examinés ,  et  le  cas- 
sement en  a  été  iait  ensuite,  à  h  Bibliothèque.. 

La  section  d'Agriculture  me  duirge  d'exprimer  see  regrets 
de  la  perte  qii'dle.  a  faite  cette  anaée  de  M.  le  <^mle  àé 
St. -Albin  ,  membre  non  résidant ,  et  de  M.  Delacroix  d« 
Coeberel  9  membccxorresp^ndant* 


Telle  est ,  Blessieûrs ,  Tanalysè ,  bien"  inparfailte  anê 
doute  f  que  j'avais  à  vous  présenter  au  nom  de  h  sectfoil 
d'Agrîcukare.  Je  n^abusera!  pas  plus  lovg-tems  de  votre  hn 
dulgcflce  :  je  n'oublie  pas  que  phisieurs  des  personnes  qui 
ont  bien  voulu  m'accorder  leur  atlenttoil  soiki  appelés  pat 
k  Prince  à  ta  dîscussîmr  des  pAua  dicrs  intéréta  du  Dépar- 
tement ,  et  je  me  reproobecAî»  de  k»  débHirner  plus  long-r 
iems  de  fonctions  remplies  de  manière  à  prouver  y  que  çeu% 
^ui-  en  sont  investis  ,  veulent  ne  resler  étrangers  à  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  et  à  la  prospérité  de 
Içurs  Gondtojen^* 

Ttapporf  sur  les  travaux  de  la  section  des  Sciaices  f 

par  M,  Bougarel. 

Messieurs , 

Si  je  n^étais  encouragé  par  votre  bienveillante  indulgence  , 
depuis  long-iems  ^'aurais  reculé  devant  les  difficultés  que 
î^éprouve  peur  donner  de  Tintérét  aui.  travaux  dont  j'ai  à 
vous  rendre  compte  ;  j^  réckme  dono  encore  aujourd'hui 
cette  indulgence. 

Nous  devons  à  M.  Eordeaux  ^  jugeS  Bemaj ,  une  notice 
Bsrjt  intéressante  sur  les  bourgs  de  Lyre,  he^  recherches  hit- 
toriques  auxquelles  Fauteur  s'est  livoné ,.'  seraient  d'un  graa4 
avantage  pour  ceux  qui  voudraient  £iîre  une  statistique  da 
pajs  y  puisqu'elles  offirifaicnl  des  matériaux  précieux. 

A  notre  collègue  ,  M:  Lévesque ,  régent  de  mathémafi^ 
ques  au  collège  d'Evreux ,  un  ouvrage  qui'  »  pour  titre* 
Leçons  élémentaires  d'Arithosétique.  GtMktt  rwuplit  tués- 
Wen  les  vues  de  son  auteur  et  lera  dliine  vétttaUe  utiiké:a«ai 
élèves 

M.  Layallée ,  directeur  de  Técole  centrale  des  Atti  H 
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VUimùtciuTeiimknàu9  cnrvojtittt  te  l^rtfspcclUs  dé  ctt  ^t^ 
hësaeàxttty  nous  apprend  qu'tt»  momhffe  ctvn3\éérMt.ié 
éewa^hoxxrseé  oiHrélé  créées,  aân  df  faefKter  rsckmssioi)  àë 
jeuaeff  gens  sppMleiuMC  à  àes  étnilleaipeti  ^isééi  ;  et  qarli: 
met  une  de'Ces  éeni«- bourses  k  to^ispeniioif  de  h  sctîété« 
Noire  collègue  ^  M.  Ikérnoolter  ^  a  ^ît  <ur  ce  sttjel  le  M)»' 
port  le  plus  fiivorabl^  k  cet  ëuUîsseMeiif  ,.^ot  pourtrar  fonMW  ■ 
des  sujets  précieux  pour  lioire  Pcpartenient  >  oàllndhnlnt 
peut  égaler  en  revetius  nos  kteneiises  prof^uctioàs  ftcrrîto<»/ 
riales  :  <ooibméiiieiU  aux  conclusions  et  ce  Rapport ,  M.  lé 
Préfet  a  été  învUé  à  dire  Sosérerdaiis  le  Recueil  des  Actei 
admînl&tratîFs  du  DépariemcDl ,  celte  lettre  et  le  Prospectus. 

M.  le  beroo  de  Weslreeisni  de  l'Ielf «ndt ,  metiibrt  de  1»  ' 
société  ,  nous  a  stdressé  le  résultat  de^  rccberchcs  sur  Tati^- 
cîco  forum  Hadrianî  et  ses  vestiges ,  prés  l»  Haje  (  liai- 
lande  )  )  dont  la  fondation  est  attribuée  à  Adrien  y  successeuc 
de  Trajao  ,  et  qui  (ut  incendié  et  détruit  au  neuvième  sièc^f 
lors  de  nnvasion  des  Kormands,  £spérons  avec  Si.   de^ 
Slabenralh  ,   notre  collègue  ,  qui  a  été  chargé  de  faire  le 
Happcyrt  sur  eei outrage,  q«e  M.^le  baron Westrecn  edtttî- 
nuera  de  nous  comvranîquer  les  découvertes  qtx''ji  pCihtdX' 
faire.  ^ 

MM.  Fladiat  frères^  ont  admsé  le  P^d^^rMMie'^  It^ 
compagnie  des  sondages  et  de  la  fabrication  des  sè>Aid^^  §ë^' 
vant  k  confccliomer  les  puits  dits  Artéricus^  JL^hU  de,  '0O5 
collègues^  chargé  de  som  examen,  tout  eo  r«€0li|Hii4iS«M^ 
Timportance  et  rutilitéd'un  pareil  établisfcmeflCi  a  reM^ué* 
que  les  prix  sont  trop  élevés  et  qu'ils  itiduiraleat  les*  p'f^ 
priétaîres  dans  des  dépenses  telles  qu^un  trou  de  cçnt  j^%d^ 
coâterait 600  fr«  et  i,3c>o  fr.  s'il  avait  le  double  de  pro«, 
fondeur. 

M.  Mordret'i  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Gi&crs, 
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nous  a  remis  une  eicellenté  notice  sur  les  |^iU  Artësi 
D'après  les  expériences  de  noire  collègue,  la  roche  calcaire 
se  rencontre  à  vîn^t-ciuq  pieds  des  terres  vitales  et  argf  •« 
leoscs^,  et  l'on  est  obligé  de  creuser  encore  de  la  même 
profondear  dans  la  roche ,.  pour  atteindre  la  couche  àqmfère< 

Nons  devons  à  roblîgeaoce  da   chef  d^on  établissemeni 
considérable  pour  k  blanchiment  des  toiles  i  Gisors ,  un 
note  prëciense  sur  le  mém^  sujet,  M.  Auguste  DaTÎHIer ,  e 
'i8a3 ,  a  &it  percer  par  le  sieur  Beurrier  fils  et  son  aide 
â'Abbeyille,  huit  puits ,  k  quatre  mètres  de  distance  les  un 
des  autres ,  ,en  contre-bas  du  fond  du  bassin ,  à  des  profon-* 
deurs  de  dix  mètres  L'eau  se  tient  toujours  à  trois  mètres 
9u- dessus  du  fond  du  bassin  ,  et  le  yen  de  quatre  pompes 
ne  la  (ait  baisser  que  d'un  mètre. 

Le  produit  de  ces  puits  est  de  g^ooo  hectolitres  par  vingt* 
quatre  heures. 

Un  autre  puits  percé  h  vingt  mètres  ,  dan&  la  craie ,  n^a 
pas  donné  pins  d^eau  que  les  autres. 

La  température  de  ces  puits ,  pendant  tonle  l'année ,  est 
de  lo  à  II  dégrés  au  thermomètre  centigrade* 

Les  dépenses  du  premier  sondage ,  transport  des  outils  ^ 
lirais  de  yoyages  et  de  séjour  ,  se  sont  élevées  pour  les  huit 
puits  à  860  fr. 

Ainsi Topinion  de  notre  collègue,  sur  l'exagération  des' 
prix  portés  au  Programme  de  MM.  Ftacbat ,  se  trouve  sufB-  ' 
samment  justifiée  par  l'intéressante  communication  de  M« 
DaviUier* 

La  possibilité  d'établir  ces  puits ,  même  dans  les  posi«' 
tions  les  plus  élevées  i,  n^est'  donc  plus  douteuse.  Nous 
pensons  ^  par  ces  recherches  ^  avoir  fait  quelque  chose 
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4'ulîie  pour  no$  çoncliojens  y  habitant  plusieurs  communti 
tonsîdërables  du  Déparlement ,   et  qui  sont  privés  d'eau  f 

comme  le  ^enbourg ,  Harcoort ,  Sl- André ,  etc. 

f' 

M.  Laîr  »  secrétaire  perpétuel  de  la  société  d'Agriculture 
et  de  Commerce  de  Caen  ,  et  notre  correspondant ,  a  Fat* 
tentioD  de  nous  faire  passer  souvent  des  Mémoires  sur  dif- 
férens  sujets  et  qui  tous  ont  le  mérite  d'un  intérêt  soutenu^ 
Un  des  derniers  reçus ,  traite  des  voyages  du  capitaine 
diJrville ,  de  ce  jeune  marin ,  possédant  déjà  de  vastes 
connaissances  en  histoire  naturelle  y  qui  a  enrichi  le  Muséum 
de  Paris ,  d^un  grand  nombre  de  sujets  qm  manqiuâeât  soft 
dans  la  botanique  ,  soît  dans  Venlomologîe  ,  cl  qui  mainte- 
nant ,  sur  l'Astrolabe  ,  recherche  les  Ceux  où  la  Pérouse  à 
terminé  sa  brillante  carrière* 

M.  Monvoisin ,  -de  Qnincamon ,  nous  a  présenté  un  mé- 
canisme au  moyen  duquel  d^s  chevaux  placés  dans  un  bateau , 
le  feraient  marcher  d'une  manière  plus  directe  que  les  che- 
vaux  de  hâlage.  Ce  projet  a  paru  d'une  exécution  impossible 
à  ceux  de  nos  collègues  chargés  d'examiner  cette  machine. 

M.  Fourcy  a  envoyé  une  Visloîre  de  Vécolc  Polylcchni- 
que  }  Bibliothécaire  de  cette  école  f  personne  n'était  dana 
de  meilleures  conditions  que  M  Fourej ,  pour  faire  con- 
naître ce  célèbre  établissement ,  qui  a  donné  à  la  France  tant 
d'hommes  distingués  dans  dififérens  emplois  civils  et  nûll« 
taires. 

M.  Hurtrelle,  notre  collègue ,  a  donné  le  Tableau  ca- 
dastral du  cantoa  de  Brionne  ;  son  départ  nous  lait  perdre 
l'espoir  que  nous  avions  conçu  l'année  dernière ,  de  Toîr 
M.  Hurtrelle  continuer  ses  ^travaux  iotéressans  ^  qui  de- 
iraient  servir  un  jour  ,  fooune  d'autres  ouvrages  dont  nous 
avons  déji»  parlé ,  à  la  lialistique.da  D^arieinenU  Les  regrets 


ik  b  $odiié  raccompagner dA(  dans  la  nouvelle  résidence 
le  GdâterDemenC  vîenf  de  TappeTér. 

BL  Adrien  Balbî,  â    qni  la  société  doit  déjà  quelque, 
fmtam  d'an  banc  intérêt,  Inî a  envoyé  une  carte  dérempîr-^ 
rotse,  comparé  Mi  principaux  Etals  du  monde.  Cette  denvre, 
^ai  ne  le  cède  eu  rien  à  ce  que  nous  contiais^ons  de  son 
valeur,  en  raison  des  Circonstances  présentés ,  la  feront  san» 
AMe  recheixher  avec  einpressement. 

M.  Laolbnr ,  vétérinaire  à  Laîgfe  ,  membre  correspon- 

àaail ,  a  communiqué  à  la  société  des  observations  sur  la 

■  ■  .  •  .    .  • 

gjiutro-  cstérite  de  Tespèce  bovine ,  sur  Tœdèmë  sympto- 
Kiatîqae  qa^II  a  remarqué  sur  plusieurs  cbevaux  ;  sur  Tex- 
fraction  d^une  tumeur  osseuse  située  dans  les  fosses  nasales 
â^ïMB  fbeval  y  et  sur  la  maladie  des  cbiens.  Ces  différentes 
olbcrvafîons  ajttof  été  itiiprimées  dans  lés  cabîers  de  celte 
année,  je  me  bornerai  à  remercier  M.  Lautour,  au  nom  dé 
b  sockfé  9  et  i  rengager  de  nous  faire  part  dtt  résultat  de 
n  piatlque  qui  ne  peut  être  qa^beureuse.  ' 

Mr  Odohnt-Detnos  a  fait  remettre  un  volume  de  TËn- 
cjciopédie  portative ,  dont  il  est  Tauteur ,  et  qui  a  pour  objet 
riodostrîe  cl  le  commerce  \  cet  ouvrage  est  divisé  erf  deux 
parties  ,  h  première  traite  des  progrès  successifs  de  l'indus- 
Irie  el  do  commerce ,  la  ^uxième  de  raspecrcomniércial  Je 
quelques  peuples  à  diverses  époques.  Ce  peliliîvre  cÔiitSenl 
bcaUcoop  de  choses  qui  peuvent  être  utiles  h  rhomode  pa*^ 
Mie,  coimtie  à  l'indlistrie!  eta«  comnler^dnft  ;  ce  qtie  je 
pnwve  en  cttairt  ce  pàt^siftge  ,  oè  aie  trotité  la  récapitulaitîon 
Ai  importations  et  etpûrMiiowy  ùtkéê  énVtSùëé^ti  18:17  s 
£eli praoîèfrer,  firke^  ptHK 7,78g nai^N^  jMgea#( 8ft8>6ï5 
f<Mftiifatn,  donf  3,3S^  navif^s  fran'^lst,  se*  com^eat 
^,38«y,i57  fr.  dttoMiëf^  preteîèrea  à:  oavtcr,  comme 


< 
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colop ,  soie  9-  I^es,  teintures ,  bois  ,  chamTe ,  sucre  bral^ 
lÀarbre  et  métaux  ;  g9i593,935  Cr.  de  produits  naturels  fKMtr 
la  consommalioD ,  comme:  café  ,  sucre,  épiceries,  vins  et 
fruits  ;  381162,899  fr.  d^objets  fabriqués,  conma  :  toiles 
de  lio  ,  de  cbaovre  ou  de  soieries  d'Europe ,  donnant  un 
total  de  4i4)i37|OOi  fr» 

Les  cxporUftîoos ^  daas  li  nAme  asiiée  iSay  ,  fiutes  par 
8^843  Barires-  jangfiinC  7861,2 na  toniieaozi  ,  doiitâ,âa» 
navires  ftan^îs ,.  sVlèfeni  à  138,197.,  i 4^  fr*  de  matîèm 
premières  brûles  Oi»^oduîls  .naior^  seMis  :  S^^^GaGySgftL 
d'objets  maoii£a«iuréft,  donnant  un  total  de  5o6,8a&,737  fr* 

Ainst ,  il  a  été  introduit  dans- le  royaume ,  àts  marcban-' 
dises  pour  la  valeur  de  ^t^ji^^oot  fr.  i^  en  est  sorti 
pour  celle  de  506,8^5,737  fr.  ;  AVSéteatt'  en  iaveur  de 
Texportalion  :  92^688,736  fr« 

MM.  Troussel ,  Cârville,  Brémontier ,  de  StabenralB , 
Lefrançois  clBougarel,  ont  fait  les  Rapportis  sur  Tes  Re-^ 
cuells  périodiques  et  autres  ouvrages  que  la  section  a  reçus 
dans  Tannée* 

Kous  avons  \  re^rretter  M.  de  I^Iauirejr ,  membre  corres* 
pondant  ,  propriétaire  ï  rncaryiJle ,  bomme  de  bien  ,  bon 
àiojen  ,  savant  modeste  ;  sa  mort  a  plongé  dans  la  douleur 
sa  famille  et  ses  nombreux  amis. . 

»  , 

Bla  tâcbe  tsi  achevée»  Messienrs  ;  mais^  je  sen5  bien 
qu'elle  n^est  pas  remplie  :  il  aurait  frilu  d'abf  id  j  consacrer 
plus  de  tems  ,  ce  qiie  je  n^ai  pu  Ëûre  ;  et  le  talent  que  |e 
n'ai  pas  ^  pour  frire  ressortir  toute,  rimpoilance  des  travaux 
dont  î*avais  à  vona  rendre  compte» 


(a8) 

Rapport  sur  les  Iraçaux  de  la  section  de  Ultèraîure, 

par  M.  Dulong. 

Messieurs ,  - 

VoQs  avez  déj^  pu  vous  convalucre  par  les  Rapports 
que  vous  venez  d'entendre  ,  que'  depuis  notre  dernière 
séance  publique ,  les  sections  de  Médecine  et  d'Agriculture 
«t  celle  des  Sciences  ont  continué  avec  lèle  et  non  sans 
•accès  le  cours  de  leurs  utiks  travaux*  C'est  maintenant  à. 
moi  que ,  d'après  nos  usages ,  est  coniée  la  mission  de 
TOUS  entretenir  des  œnvfes  ^e  la  section  de  Littérilure. 
Moins  que  tout  autre  cependant ,  vous  me  trouverez  digne 
de.  cet  honneur  ,  puisque  depuis  loog  -tems  les  graves  dis* 
entions  de  Théoiis  m'ont  forcé  de  renoncer  an  doux,  culte 
des  Muses  Mais  si ,  à  mon  grand  regret ,  je  n'ai  pu  uuîr 
mes  efforts  à  ceux  de  mes  collègues  ,  je  ne  m'en  estimerai 
pas  moins  heureux  si  l'eiposé  que  je  suis  chargé  de  vous, 
présenter  vous  prouve  que  leurs  travaux  sont  toujours  dignes 

de  tout  votre  intérêt. 

• 

£n  elTet,  une  généreuse  émulation  s'est  établie  entre  les 
membres  de  la  section  de  Littérature  :  tous  se  sont  em- 
pressés  à  l'envi  d'enrichir  la  société  des  produits  de  leur 
Muse.  Je  me  bornerai  toutefois  à  vous  indiquer  en  peu  de 
mots  les  titres  de  chacun  de  nos  collègues  à  vos  suffrages  , 
convaincu  que  je  suis  qu'il  vous  sera  beaucoup  plus  agréable 
d^entendre  quelques-unes  des  compositions  que  nou^  avons 
jugées  les  plus  digues  de  vos  -  applaudissemens  *,  qtté  de  voir 
passer  sons  vos  yetix  une  analyse  pâle  et  décolorée ,  \  la- 
quelle un  pinceau  plus  habile  pourrait  setil  prêter  quelque 
charme. 

Commençons  d'abord  par  ces  travaux  qui ,  pour  être 


khAos  brillant  ,  n^ea  ont  pas  une  moiûdre  ullMlé ,  'et  n'est 
soni  par  cooséquent  pas  moins  dignes  de  votre  Intérêt ,  )^ 
veux,  parler  des  Rapports  sur  les  divers  ouvrages  que  reçoit 
la  société. 

MM.  Belhomme ,  Laporte  et  d^Avannes  se  sont  chargés 
de  nous  donner  Tanalyse  des  savantes  leçons  de  MM.  Coasîn, 
ViUemaln  et  Guîzcft.*  M.  d' Avanoes ,  dont  le  travail  est  plu» 
avancé  que  celui  de  ses  collègues ,  a  lu  à  la  société  un  article 
fort  intéressant  sur  le  cours  d'histoire  de  M.  Guliot. 

Nous  lui  devons  également  un  Kapport  où  le  mérite  da 
style  s^unît  à  la  sagesse  des  pensées ,  sur  un  Opuscule  de 
M.  Vannier,  intitulé  :  Recherchés  sur  Us  Fêtes  établies  par 
FEeUse. 

M.  Delhomme  a  faît,  sur  la  Hiirodie^  un  Rapport  où  II 
a  apprécié ,  avec  le  talent  qui  l'a  récommandé  msdnte  et 
mainte  fois  à  vos  'suffrages ,  ce  rtcuâl  de  Poésies  chré-« 
tiennes. 

M.  d^Avannes ,  dont  je  viens  de  vous  citer  le  nom  ^ 
ne  s^est  pas  borné  à  analyser  les  ouvrages  des  autres  ,  il  a 
enrichi  notre  BuUelîn  de  compositions  nouvelles  9  qui 'ne 
peuvent  qu'ajouter  à  Topinjon  avantageuse  qu'avaient  fait 
naître  %ts  premières  productions. 

Nous  mettrons  an  premier  rang  son  Discours  de  récep- 
tion en  qualité  de  membre  résidant  ;  nous  signalerons  éga-^ 
lement  à  vos  suffrages  son  Epttre  en  prose  et  en  ytt^  à 
Madame  de  ^^^,  à  l'occasion  du  jour  de  Tan  i8i5 ,  et 
une  fable  traduite  de  l'anglais  ,  intitulée  le  Paon,  le  Dindon 
et  Voie.  La  première  de  ces  deux  pièces  est  écrite  avec  cette 
légèreté  et  celte  gracieuse  facilité  que  réclame  ce  genre  de 
composition  ;  la  deuxième ,  dont  la  versification  est  à  la 
fois  élégante  et  pure ,  me  parait  devoir  lutter  sans  désayau-- 
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ife^  ârec  1c  nodèle  ,   aiiwi  ^e  rêuB  poiinresTOas  en 
éODTaincre  vous-ménves  dans  ^elqoes  îàsUMiii. 

Oo  lira  é*alemefil  avec  plaisir  ks  stances  sor  i%aii,  an 
Même  auteur, 

M.  de  Siabeoraib  s^est ,  aiosi  q«K  M.  .d^Avaniies ,  acquis 
de  sôaveanx  droits  k  la  recaiKiai«saiice  4le  la  société  :  ii  a 
ttlneyis ,  à  la  frière  de  quelqtiie8^uii84e  ses  collègues  ,  la 
indiBclîan  d^un  ouvrais  écrU  en  bUn ,  sous  le  rèsgue  de 
Loojs  XUI ,  kilitulé  Qxgts  Qallus.^  «t  daos  lequel  routeur, 
ions  -un  voile  allégorique  asses  transparent  9  présente 
Histoire  et  souvent  la  orllique  assex  amère  des  événemens 

cooteo^rains, 

Notre  collègue  a  en  outre  composé  ,  sous  le  titre 
4*Henri  d'Andelys  ,  une  nouvelle  qui  doit  surtout  exciter 
llntérét  des  habitans  d'Evreux.  Notre  collègue  ,  en  effet , 
a  pris  la  ville  d'Evreux  pour  lieu  pcincipal  de  la  scène  ,  et 
pour  époque ,  celle  où  par  la  plus  infâme  trahison ,  le  prince 
Jean  y  depuis  si  connu  sous  le  nom  de  Jean-sans- Terre  ,  fit 
Éttisacrer  dans  un  banquet  lés  trois  cents  français  restés 
âaahres  du  château  après  la  prise  de  la  ville. 

Nous  devons  vous  recommander  aussi  la  tradnclion  en 
vers  d^une  ballade  allemande,  intitulée  Lânore,  Cette  tra-^ 
duction  ,  dont  je  ne  puis  apprécier  la  fidélité  ,  puisque  je 
ne  possède  pas  même  les  premières  notions  de  fa  langue 
allemande  ,  est  versifiée  avec  cette  élégante  facilité  qui  ca« 
ractéfise  le  tilent  de  notre  collègue. 

Mous  devons  aussi  à  M.  de  Stabenrath  une  épisode 
ingénieuse  sur  le  magnétisme ,  sous  le  litre  de  :  Un  chapitre 

ies  Mémoires  de  Frank  Pierre  Point, 

*  '  ... 

Aux  travaux  des  membres  de  la  section  dé  Littérature  , 
nous  devons  ajouter  les  productions  non  moins  intéres- 
santes de  %cs  correspondant. 
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La  Bocléié  a  rc^n  de  Uadaifie  Céleste  Vlen  ,  deux  non*' 
Telles  pièces  de  vers ,  que  voos  aarez  sans  doute  lues  zyçç 
plaisir  dans  le  BuUeda  de  U  sociélié ,  sons  le  litre  :  ie  Péèêf 
tile  Courtisan» 

De  M.  Isidore  Masse  ,  deux  extraits  d^nn  ouvrage  inédit 

*  '  •  . 

intitulé  /a  Vendée  Poétique  et  Pittoresque.  Le  premier  ,  %sm» 
le  titre  :  Une  Néce  Sans  la  Vendée ,  cHre  un  sujet  de  rap- 
prochemens  fort  piquans  avec  un  article  sur  les  mœurs  dç 
ta  Bretagne  •  inséré  dans  un  des  derniers  numéros  de  h 
Revue  de  iParis  ;  le  second  ,  dont  un  de  nos  collègues  ^a 
TOUS  donner  lecture  ,  renferme  dans  un  cadre  qui  nous 
paraU  rempli  d'intérêt ,  des  notions  jusqu'ici  peu  coanuei 
sur  les  CoUherts ,  petite  peM^atàe  àe  pécbeurs ,  encore 
aujourd'hui  totalement  nomade ,  qui  naft ,  vit  et  meurt  dans 

■ 

ses  bateaux ,  sur  TQcéan ,  près  des  cdtes  de  cette  partie  du 
département  de  la  Vendée  qu^on  appelé  le  Marais. 

Nous  devons  )k  M.  Arsène  Lanoe  une  faMe  V Arbuste  et  le 
Chêne  j  et  un  Discours  de  réception  en  qualité  de  nenibre 
eorrespondant ,  discours  de  réception  dans  lequel  on  ve» 
connatt  le  talent  de  Tauteur  du  méîÉioive  couronné  dans  la 
-iéance  pubUqve  de  \^d. 

A  M.  Petit ,  de  jolis  vers  sons  ie  titre:  'Riperus  k  Jenny^ 

A  M.  de  Marrand ,  nne  composition  fort  remarquable  sur 
les  legs  et  fondations  de  M.  de  Montbyon. 
'  A  M  Auguste  Lemsure,  noe  pièce  de  yen  sur  V offrant 
thissement  des  Grecs  ;  cette  piè<e  a  obtenu  le  prfx  de  Poésif 
décerné  par  1* Académie  fraa^aise  daDs  la  séaoce  du  :25  Août 
iSag. 

A  un  aftonyme ,  une  élégie ,  iniiinlée  VAng^  etrEnfami^ 
qu^on  attribue  généralement  à  un  artisan.  Mal^é  les  aaté't 
cédens  que  fournissent  à  Tappui  d^une  sembl^bfe  opinion  /r# 
Chevilles  de  M*  Adam  y  et  la  tragédie  du  $ifiê  de  P^lm/rn 
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qai,  comme  chacun  sait,  était  Fœuvrc  d'un  cordpumeri 
nous  avonspeîoeàcroT*  que  ce  petit  chef-d^œuvre ,  où  la 
{(Tus  exquise  délicatesse  et  la  sensibilité  la  plus  \raie  et  la  plus 
touchante  sont  embellies  de  tous  les  cbarmes  de  la  poébie  la 
plus  gracieuse  et  la  plus  fraîche  ,  soit  le  début  d^uà  homme 
illettré. 

Enfin  on  nous  a  communiqué  plusieurs  pièces  de  yers  de 
M.  Edmond  dePajen.  Deux  de  ces  productions,  un  fragment 
àe  la  traduction  de  la  première  Eclogue  de  Virgile  et  le  Par-* 
ricide  ont  été  publiées  dans  le  dernier  N.®  de  notre  Bulletin. 
Cescharmantcs  compositions  qui  attestent  un  talent  véritable 
pour  la  poésie,  ont  porté  la  société  à  décerner  le  titre  de 
correspondant  à  ce  jeune  Lîtiérateur*  Une  nouvelle  pro-^ 
duction  de  M.  de  Payen  ,  dont  vous  allez  entendre  la  lecture 
dans  cette  séance  ,  vous  donnera  l'occasion  de  juger  si  cède 
décision  ne  doit  pas  être  sanctionnée  par  votre  sulTrage. 

r  Après  vous  avoir  ainsi  indiqué  les  titres  de  nos  collègues 
\  la  bienveillance  des  amis  des  Lettre^  ^  il  ne  nous  reste  qu'à 
regretter  que  M.  Edmond  de  Payen  pu  quelques-uns  des 
auteurs  qui  ont  embelli  nos  séances  de  leurs  brillantes, com« 
positions ,  niaient  pas  traité  le  sujet  que  nous  avions  mis  en 
concours  ,  nous  ne  nous  verrions  pas  réduits  à  proclamer  que 
parmi  les  diverses  pièces  qui  nous  ont  été  adressées  sur  le 
désastre  de  Salins  ,  aucune  n'a  pai  u  à  la  société  digne  du 
prix  que  nous  devions  décerner  dans  cette  séance.  » 

Après  le  rapport  du  Secrétaire  de  la  sect'on  de  Littérature, 
M*  Duiong  a  lu  une  élégie  de  M.  Edmond  de  Pajen 
intitulée  VOrphelin  ,  et  M.  d^Avannes  a  lu  un  fragmeut 
de  la  Vendée  Poétique ,  ouvrage  inédit  de  M.  Isidore  Massé« 
La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'une  Êible  de 
M' d'^vannes  I  intitulée  le  Paon  ,  le  Dindon  et  rOie» 
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Liste  de  Messieurs  les  Membres  des  Sociétés  d'A* 

griculture ,  Sciences  et  Arts  ^   et  de  Médecine , 

Chirurgie  et  Pharmacie  du  départem}  de  l'Eure. 

Président  perpétuel  | 

M.  le  vicomte  Raymond  Delaitre ,  OfHcîer  de  FOrdre  royal 
de  la  Légion  d'honneur ,  Gentilhomme  honoraire  de  la 
Chambre  da  Roi ,  Matlre  des  Requêtes  ,  Préfet  dn  dé» 
paiicment  de  TEure  ,  à  Evreux. 

Président  honoraire  , 

Mg.'  De  Salmon  du  Chéiellier^  Evéque  d'Evreax,  Comte 
et  Pair  de  France  ,  à  Evreux. 

Secrétmre  perpétuel , 

M.  L.-H.  Delarue ,  à  Evreux. 

Membres  honoraires  des  deux  Soâétéu 

Messieurs , . 

Le  chevalier  Masson-de-St.  Amand  ,  ancien  Préfel  du  dé-' 
parlement  de  IXure  ,  fondateur  de  la  société  de  méder 
cine  y  à  Paris. 

Le  comte  de  Chambaudoln ,  ancien  Préfet  du  département 
de  i^Enre  ,  fondateur  de  la  société  d^Agricullure,  à  Paris. 

Le  comte  Maxime  de  Choîseul-d^Aiilecourt ,  ancien  Préfet 
du  déparlement  de  FEure  ,  à  Paris. 

Le  marquis  de  Gasville  ,  ancien  Préfet  du  département  de 
l'Eure  f  à  Auxcrre. 

Le  comte  de  Goyoo ,   ancien  Préfet   du  département  dei 
VEure ,  à  Melun. 
T.  /."  —  Janvier  i83o.  C 
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Société  d'^gn'cullure ,  Sciences  et  Arts. 

Membres  honoraires  , 

Messieurs  , 

le  marquis  de  Barbé-Marbois ,  Pair  de  France ,  premier 
Président  de  la  Cour  des  Comptes  ,  à  Paris. 

le  cbevaHer  Dupont ,  ancien  Président  à  la  Cour  royale 
de  Rouen ,  membre  de  la  Chambre  des  Députés  ,  à 
Rouge -Perriers  (Eure). 

Cahouet,  Inspecteur  divisionnaire  des  Ponts  et  Cbauftsées^ 
à  Paris. 

De  Lescaille  ,  ancien  Ingénieur  en  chef  du  département  de 
l'Eure  ,  à  St,-Germain-en-Laye. 

le  comte  Charles  de  Polignac  ^  maréchal -de- camp ,  4 
Paris. 

te  marquis  de  Clermont-Tonnerre  j  Pair  de  France  ,  4 
Glisolles  (Eure;. 

le  duc  dTscars  y  Pair  de  France  ,  à  Paris. 

le  baron  de  Stassart ,   à  Bruxelles. 

Casimir  de  la  Vigne  ,  membre  de  FAcadémie  française ,  à 
Paris. 

Ç.  De  la  Pasture  >  Administrateur  des  Postes ,  à  Pqris. 

le  baron  de  Goethe ,  ministre  d'état  de  Saxe-Weimar. 

S.  A.  S.  le  prince  régnant  de  Salm-Salm. 

l'Abbé  Paincbon  ,  doyen  du  chapitre  et  premier  yicaire  gé- 
néral du  diocèse  dTvreux, 


(35) 

Membres  résidante 

Messieurs  i 

Le  Président.perp^lael  • 

Le  Secrétaire  perpétuel* 

Beaucantln  ,  directeur  du  Jardin  botanique. 

Bougarel ,  D.-M. ,  secrétaire  de  la  section  àts  sciences^ 

Brëmonlîer  ,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Ghausiséet. 

Buzot ,  ancien  fabricant  de  coutils, 

Carville ,   artiste  yétérinaîre* 

Coget ,  oîùcltr  forestier* 

d^Avannes  ,  vice-présîdent  du  tribunal  cîyîL 

De  langle  ,  maire  d'Eyrenx. 

Delhomme ,  principal  du  Collège  ,  Président  de  la  sectioà 
de  Littérature. 

I)e  3labcnralh  ,  Procureur  du  Roi* 

Dulong  ,  avocat ,  Secrétaire  de  la  section  de  Littérature. 

Gazan  ,   Charles  ,   membre  de  h  Cbambre  des  Députés  ; 
Président  de  la  section  des  Sciences. 

Lacour  ,   maître  de  poste. 

.  Laporte ,  professeur  de  seconde  au  Collège. 

Lefebure  ,  receveur  municipal. 

L^hopital,  propriétaire!  Secrétaire  de  la  section  d'Agri-' 
culture. 

Renard  ,  propriétaires 

Trous^el  (  l'abbé  )  y  Président  de  la  section  d^Agrîcuîture^ 

C^ 
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Membres  non  résidons.  n 

Messieurs , 

Aavraj ,  propriétaire  à  saint- Jean-de-la-Lëqneraye; 
Auzoux  f  caltÎTaleur  à  la  Madeleine  d'£?rettx, 
Baudard ,  curé  à  Conches. 
Bessin ,  litlératear  à  Damvillc» 
Beuzelîn-Verneun  ,  avocat  à  Gisors. 
De  Barrey  ,  propriétaire  à  saint-Denis- d^Âugeron. 
De  Berteogle  ,  propriétaire  à  Lorleaa« 
De  Boisdennemets  (  le  comte  )  ,  à  Cahaignes* 
De  Bois  jolin ,  sous- préfet  à  Louviers* 
De  Boorj  (  le  chevalier  ) ,  aux  Andelys* 
Delahaye  ,  sous-préfet  à  Bemay. 

Delamarchede  Mannevitle  (le  cb.'  ) ,  àManneville-la-RaouTc. 
De  Martain ville  He  vicomte)  y  à  Martain ville- du- Cormier* 
De.  Reynal ,  ancien  médecin  des  armées ,  \i  £vreuz. 
Deried-Ossone ,  propriétaire  à  Pont-Audemer. 
De  S.te-Marie  (le  marquis),  sous-préfet  à  Pont-Audemer. 
De  Semerville  (  le  comte  ) ,  à  Mîserey. 
Desormeanx ,  avocat  à  Pont-Audemcr* 

^évé  ,  propriétaire  à  Dangu.  fk 

Du  MeiUt,  ancien  maire  d'Evreux. 
Duval,  maître  de  forges  à  Condé» 
Féron ,  curé  de  la  Cathédrale  à  Eyreux* 
Foubert,  propriétaire  à  Cabaignes. 
Gattier  ,  propriétaire  à  Bemay. 
Oatan  ,  H. ,  sous-préfet  aux  Andelys; 
Horeau ,  propriétaire  h.  Evreux. 
Lefebvre-de-Vatimesnil  y  à  YatimesuiU 
Leprieur^  docteur  en  médecine  à  Pont-Audemer. 
Mazgrier ,  propriétaire  à  Semerville* 
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Messieurs  / 
Mordret  y  îngéaîear  k  Gîsors.' 
Peley ,  littérateur  aa  Troncqi 
Piéton  ,  HMénfeur  k  Bérengeriile-la-RîvTère. 
Rebut  f  docteur  en  médecioe  aux  Ândeljs.] 
Reybrisse  ,  curé  à  Yemon. 
SebÎQ ,  curé  à  Lîeurey. 
Seugé  ,  curé  k  GIsors; 

Membres  correspondons. 

Messieurs  , 
Aîgnan  ,  professeur  de  P  Uni vefsî lé. 
Adùj  ,  artiste  vétérinaire  à  Pont-Audemer. 
Aubert^dtt-Petît-Tbouars,  membre  de  Flnstltat  à  Paris. 
Auzoux,  docteur  en  médecine  à  Pans. 
Bailly-de  Merlieu  ,  \  Paris. 
Balbj  ,  Adrien ,  de  Venise  ,  à  Parîsv 
Barbey ,  borloger  à  Benzeville. 
Beuxelin^l'âbbé,  à  Pans. 
Bordeaux  y  juge  à  Bemayj 
Boltîn  y  antiqasdre  à  ParirV 
Boutîgnjr,  pharmacien  à  Evreuz. 
Brouard ,  docteur  en  médecine  à  Evreux. 
Catalan  ,  à  la  Madeleine  d'Evreux. 
Chapelle 'de-Courteilles  ,  à  Thosny. 
Combault-d'Antbeuîl ,  à  Fleury-la-Forét. 
Corbillé  ,  Auguste  ,  à  Nonancourt 
Cornelllc-de  -Beauregard  (le  comte)  ,  à  Ecaquelon. 
Daîreaux  ,  ancien  proviseur  à  Paris. 
Daniel ,  H.  j  littérateur  à  Pans. 
Danger  (  le  comte)  ,  à  Menneval. 
De  Baney  des  Authieax  y  à  Evreox. 
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Messieurs  y 
Se  Barrey ,  Edmond  ,    i  Paris. 
De  Bast,  secrétaire  de  1' Académ4Ç  il  .Oan/d^. 
De  BlossevIHe  (le  marquis.},  à ,Ainfreriikria7CaiDpagM< 
De  BlossevîHe  (  le  vicomte  ) ,  àVersaiUç^. , 
De  BlossevîHe  ,  Jules,  officier  de  U roaripe rojFalet 
De  Bomplaod  ,  en  Amérique. 
De  Château  vieux  (  le  marquis  )  ,  à  Abbeville* 
De  Flayol ,  Alphonse  ,  à  Paris. 
De  Grentc ,  à  Glos-sur-'&îsle. 

De  KirckolT  (  le  chevalier  ) ,  docteur-médecin  i  Aûv.erk 
De  la  Garde ,  à  Paris. 

De  la  Morlière  (  le  vicomte  )  ,  k  Chartres* 
De  la  Pointe  (  leJbaren)  ,  aux, Angles. . 
De  l'Arbre ,  â  Paris. 
De  la  Rivière ,  à  Orléans. 
Delarue  (  Tabbé  ) ,  à  Caen. 
Delavigne  ,  géomètre  à  Houlbec*  Cocher^.. 
Delcourt ,  fabricant  à  Paris. 
De  Marand  ,  littérateur  à  Paris. 
De  Margeot ,  Charles  ,  à  Grandcarop. 
De  Maupeou  ,   à  Muids. 
De  Milleville  (  le  baron  }  ,  à  Lieurej. 
De  Moléon ,  ingénieur  de  la  Couronne  à  Paris. 
De  Montlambert ,  à  Port-mor^  . 
De  Montmorency  (  le  marqmisj  ,  à  B.eamne^nil.' 
De  Morard  ,  à  Versailles. 
De  Payen  ,  Edmond  ^  à  Parif. 
De  Radepont  (  le  marquis  )  ^  À  -Radepontt 
De  Kafletot  (le  comte)  ,  à  Paris» 
De  Rauzan  (  le  duc  )  ,  à  Morgny. 
De  Reifiemberg ,  professem;  de  philosophie  àJLpavaiu. 
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MessîeHrs  9 
De  Richemont ,  k  Cbambray. 
De  St  .-lauréat ,  à  Epaignes. 
Des  Etabics  ,   fabricant  de  papier  à  Yîre. 
Des  Garets  (le  comte  ),  à  Montreuii- sur-mer. 
De^hayes ,  ancien  procarear  g^ûëral  à  Evreux, 
Desnos ,  minéralogiste  ,  à  Paris. 
De  Solère  (  le  comte  )  ,  à  Mêle. 
De  Vestréenen  de  Tîellandt  (lebaron  ) ,  àla  Haye. 
Dîdot ,  Firmin ,  imprimeur  à  Paris. 
Dubuc  père  y  pbarmaclen  à  Rouen. 
Dumesnil  •  littérateur  k  Paris. 
Durand  ,  ancien  sous-préfet  à  Pont-Audîemer. 
Fresnel ,  architecte  â  Paris. 
Frissard  ,  ingénieur  à  Fécarop, 
Gady  ,  juge  k  Versailles. 
Gaillon  ,  naturaliste  à  Dieppe. 
Galais  père  ,  à  Taris. 
Galais ,  Léon ,  à  Londres; 
Garnier  ,  Ingénieur  des  mines  li  Axras. 
Garnot ,  médecin  de  la  maison  royale. 
Gerdret ,  Anatole  ,  à  Louviers. 
Girard  ,  juge  à  saint-Quentin. 

Gondard  ,  propriétaire  à  Jncarville.  , 

Gnstafîf  Wappers  y  peintre  à  Anvers. 
Hautier ,  géomètre  eu  chef  du  cadatre  k  Evreux. 
Hébert ,  conseiller  k  la  cour  royale  de  Rouen. 
Hérault  y  ingénieur  eh  cbet  «les  mines  ^  k  Cacn. 
Holterman ,  conseiller  d^ambassade  de  Suède  ,  à  Paris. 
Hurlrel-d^Àrboval ,  à  Mon  treuil- sur  mer. 
Hurtrelle  /directeur  des  contributions  directes  à  Vcrsaittes. 
Lair ,  conseiller  de  préC^cliiVê  à  Caén. 
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Messieurs , 
Langloîs  ,  Guillaume  ,  à  Loavîersj 
Langloîs  ,  Hya^ÎQlhe  ,  à  Rouen. 
Laooë ,  Arsène  y  à  Courteilles. 
liechcvalîer  de  la  Bîgotière  ,  à  la  Bigotîèret* 
Leclerc  fils  aîné ,  blancbisseur  à  Ëyreuz. 
Lecomle  ,  avocat  à  Evreuz. 
Lefebure ,  maître  de  poste  à  Gaîlloa. 
Lefrançois ,  ingénieur  à  Pontolse. 
Lehaitre ,  propriétaire  à  £vreux. 
Xehaitre ,  professeur  de  mathématiques  à  Bourg. 
JLemaréchal ,  fabricant  à  Bugles. 
liC  Noir  (  le  vicomte  ),  marécbaUde-camp  à  Parit* 
licpreyost ,  Auguste  ,  Il  Bernay. 
Leprévôt ,  vétérinaire  à  Rouen. 
Leroi ,  naturaliste  à  Baltimore. 
'3Lesson  ,  pharmacien  de  la  marine  royale. 
Ijetellier ,  inspecteur  de  TUniversité  à  Rouen. 
Levaeber ,  avocat  à  Verneuil. 
Lévesque ,  professeur  de  mathématiques ,  à  Evreuz. 
X^hcureux ,  ancien  libraire  à  Evreux. 
liOdin-Lalaire  ^i  professeur  de  T Université  à  Rbeims. 
Magnier ,  à  la  monnaie  des  médailles  ,  à  Paris, 
Malard  de  la  Varande  ,  à  Chamblac. 
Massé  %  Isidore  ,  è  Nantes. 
ld[asson-de-St.-Amand ,  fils  aine ,  à  Paris. 
Muisement ,  Jean-Jacques  ,  à  St-Georges-du-Vièvre. 
Osmond  ,  à  la  Bibliothèque  Mazarine ,  à  Pari^* 
Patel ,  docteur  en  médecine  à  Evreuz. 
Paulin-Paris  ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  à  Paris. 
Paulmier ,  instituteur  des  sourds-muets  ,  à  Parisi 
Petit  )  de  Damville ,  avocat  à  Parij^ 


Messieurs  J 
PîëtoB-Prëmalé ,  fabricant  \  LouyienJ 
Potet ,  chirurgien  ^  Eyr eux, 
Préta^oîne-Bidault^  àBemay. 
Prétavoine  y  Casimir  ,  à  Paris* 
Prevot  fils ,  pépiniériste  à  Rouen* 
Réjou  9  pliamucien  en  chef  de  la  marine  ^  Il  Rocliefoft. 
Robin  y  iogënieur  ,  à  Pont-Audemer. 
RuauU  ,  homme  de  lettres  à  Paris* 
Semay  >  H. ,  à  Paris. 

Sourdon^  professeur  de  trpÎMème  ;,  \  Evreo^ 
Taranne ,  profe&seur  de  VUmversîlé  ^ Paris* 
Tesse ,  docteur  en  médeûae  à  DoasJ» 
Texier  ,  artiste  ydlérinaîre  au  Caire* 
.Van  Griéthuîzen  ,  à  la  Haye* 
Vannier ,  propriétaire  à  Honfleur* 
Vitalis ,  ancien  professeur  de  chimie ,  3i  Paris* 
^Warden  j  membre  de  Tlnstitut  ^  Paris* 

Mesdames, 
Céleste  Vicn  ,  à  Pari»^     - 
Lemonnier  ,  à  Marseille* 

Société  de  Médecine ,   Chirurgie  et  Pharmacie. 

Mimbres  honoraires. 

Messieurs , 

Leroux ,  ancien  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  à  Paris* 
Husson  •  ancien  sec.'*  du  comité  central  de  vaccine  à  Paris. 
RegnauU ,  docteur-médecin ,  chev.'  de  St-Michel,  à  Paris* 
Delaporte-Lalanne,  Conseiller  d^élat ,  à  Paris* , 
Du  Meîlet ,  ancien  maire  d'Eyreux  *  membre  de  la  chambrt, 
dcj  dépatéi. 


Messieurs , 
Le  baron  Dubois ,  prof'  àlirTaCultéiTè  mjflècmè^é  Paris. 
Alibert ,  premier  médecin  ordinaire  dii  Rou 

I 

Guillié  ,  docteur  en  médecine  à  Paris* 
Broussais ,  médecin  en  cbef  du  Vhl-dé-t^fâbe. 
Orfila  ,  professeur  à  la  Facufti  diefinédèbin'é'dé  I^ak-fs.' 
Gîotrac  ,  professeur  à  l'école  àë  médérïn'é  de 'Bordeaux. 
Le  docteur  Lens,  directidelalHo'ciété'de  mffn'é^r'atôgiéd'Jéna. 
Le  chevalier  Gimberlm-d'Anroiigfés  ;  à  Xjâbd'.' 
Parisety  secret,  perpétuel  de  l'Académie  roj-âfedéniéd^clne. 
PelleUn ,  profAseui"  à  la  Fàcultédi  méSètinC  dé'PaVts. 

membres  tùtJairiu 
Messieurs  , 
Aury  ,  officier  de  santé  à  Vèrnéuîf. 
Bayeux  ,  chirurgien  à  DuranvilIeJ* 
Beadon ,  pharmacien  aux  AndéFys. 
Biart ,  pharmacien  à  saint- André. 
Bongarel ,  docteur  en 'médecine  h  Evrcux, 
Boyard ,  officier  de  santé  à  Nonancoqrt. 
Broutln-Dnmanoîr ,  chirurgien  à  Couche^, 
Broutin-Dumanoir  ,  docteur  en  médecine  à  Conchei»;  ^ 

Cabart  ,  ofBcIer  de  santé  à  Galllon. 
Cagnion^  docleurM  médecine  à  Ve^nëtill. 
Carville  ,  docteur  en  médecine  à  Gaiilon. 
Castel ,  pharmacien  à  Verneuil. 
Chambellan  père ,  docteur  en  médecine  à  Beaumont, 
ChambèNan  fils ,  doctétir  eh  mèd^eciiië'à  B^iimdtit:  ' 
Ohancride,   dmétir  eù'tnêdecïné'à  Verfadn. 
Chopiti,  dtJdteùl'  èù  iriWeéînfe'ad  Nïûbbiït-g. 
Coullbeuf ,  pharmàcteti  à  Lbtitièirs. 
Grève! ,  docteur  en  médetîne  atf  Porit-dë-TAi'chfc: 
De  Crusse  ,  ancien  chirurgien  militaire  à  £^eax4 
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Messieurs , 
Belanie  ^  L.  H.  ,  ^  Evreuz  ,  secrétairf» 
De  Reynal ,  ancien  médedb'deè^mées^â Envinu 
Fontaine  ,  offiçjer  ^  santé-à  sùokrknèké. 
Gosselîn,  piiarmaciço  àBemevîllé.- 
Gttiilebout ,  docteur  en  médectneavNeobcHir^v 
Hébert ,  docteur  en  médecine  k  -Méol-fort*  rar-ilUle.    ' 
Hébert ,  docteur  en  médecine  aux  Thitiîers^ 
Herbert ,  docteur  en  médecine-  à  HiBdenco«rt^ 
Jélin  ,  officier  de  santé  à  BreleuBy 
Josseaume  ,  pharmacien  à  Etrépagnj* 
Jouen  y  docteur  en  médé€Înek''Uarcourt. 
Laîgnel ,  docteur  en-médecine lÀ  fiemay* 
Lejeune  ,  docteur  en  mëdeelne  àBH'omiew 
Leport,  docteur  en  médecI«eà.4Evr0Qx;r 
Leprieur ,  dcctcur  en  médecine  À-Foftt-^A^iideitie^i 
Ltevacher ,  cbîmrgîen  ii  Nonanooan; 
Lhulliez  y  officier  de  santé  ii.Dauisiilto.' 
Morin  ,  oCficier  de  santé  à  PonthAtidetter;  . 

Mouchel  ,   docteur  en  médecine  4k -ISériÉAyj 
Monlié  ,  docieur  en  médecine  ,  à  £?renr. 
Pelvey  ,  pharmacien  à  Beroa^* 
Perrier  ,  docteur  en  médecine  à- Bemay.' 
Pied-de-Iièrre ,  docteur  en  médciciAe  à  N^-'D.'d^hF^eanl!^^ 
Postel ,  officier  de  santé  à  Iviy* 
Potet ,  chirurgien  à  £?reuz*,  vice'^pr^sidénh. 
Pourcelot ,   officier  de  santé  à  Oisors/ 
Rebut  y  docteur  en  médecine  aux  ADd6l}1s. 
Rémuiat,  docteur  en  médecine  à  Beaumesnit*- 
Savarre  ,  pharmacien  à  Damville. 
Tessier  ,  pharmacien  à  N<>iiencofirt* 
Vannier  j  pharmacîeft  à  Bèmaefilie,' 


[dssociésé 
Messieurs  ^ 
Baston ,  pharroaden  à  Pont-Audemerw 
Baodoato  y  pharmacien  à  Bourg- Achardw 
Becero ,  officier  de  santé  à  Chenntbrun. 
Bénard  ,  cbirargien  à  la  Ferrière. 
Benoist ,  pharmacien  au  Bec-Hellooia. 
Bnmet  ,  pharmacien  au  Neubonrg. 
Chnppé-,  odficier  de  santé  à  Bourth. 
Chopin ,  pharmacien  à  Becoay. 
Coutil ,  pharmacien  à  Gisorg. 
Delahaje  ,  officier  de  santé  i  Quittebeof. 
Delamarre  ,  pharmacien  à  Pont-de-P Arches 
De  l'Epine  ,  officier  de  santé  à  la  BonneviUc; 
Dnchéne  ,  pharmacien  à  VemeoIL 
Foorqnemm ,  officier  de  santé  à  Chambroîs; 
Gastelais,  officier  de  santé  à  SU- Georges-Motd. 
Germain,  pharmacien. à Beaomont* 
Godefiroy ,  officier  de  santé  aux  Ventes. 
Gonard  ,  officier  de  santé  à  Pacy. 
klaley  ,  pharmacien  ^  Brionne* 
Bbmel ,  officier  de  santé  à  Boisnef • 
Hugues  ,  chirurgien  à  Louviers. 
Julien  ,  officier  de  santé  ^  Bretêuil. 
Jouen  ,  chirurgien  à  Harcourt. 
Lamare ,  chirurgien  à  Chambroîs. 
Lamer ,  pharmacien  aux  Andelys. 
Idiutour ,  pharmacien  à  Appeville» 
Lantour  ,  pharmacien  ^  Boutot* 
Lcbiffnvenu ,  pharmacien  à  Bernaj. 
Lecarpentier  ,  pharmacien  à  Bourne?îtle. 
Lechangeur ,  officier  de  sanlé  à  Tilliires. 
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Messîearf  V 
Leclerc  ,  pharmacien  à  Thîbenrîlle; 
Letorey  ,  pharmacien  à  Pont-Audemer; 
Leverdier  ,  pharmacien  à  Montreaîh 
Levreuz  ,  chirurgien  à  Boissej-le-Chltel; 
Limare ,  pharmacien  à  PonNÀndemer. 
Malerne^  chirurgien  à  Beuzeville. 
Mon  lier ,  officier  de  saatë  au  Bec-Hellouîn* 
Motlet ,  ofBcier  de  saute  au  Pont-de-V Arche. 
Pestel ,  officier  de  sanlé  à  Cormeilles. 
Pussacq ,  chirurgien  à  £cos. 
Réautey ,  pharmacien  à  Kugles» 
Rozé  ,  pharmacien  h  Vemon. 
Talbot ,  oflficîcr  de  sanlé  h  Bourg- Achard. 
Testu  ,  officier  de  sauté  à  Bemay. 
Thibault  père  ,  pharmacien  à  Couches. 
Thibault  fils  9  pharmacien  à  Couches. 

ComspondanSê 
Messieurs  > 

Adelon ,  professeur  de  \a  Taculté  de  médecine  ^  Parlil 

Adrien ,  docteur  en  médecine  à  Crecy. 

Ameh'ne  ,  docteur  en  médecine  k  Caen, 

Ardîeu  ,  docteur  en  médecine  4  Bulle. 

Asselin  ,  docteur  en  médecme  à  Caen. 

Aulet  y  docteur  en  médecine  À  Houdan. 

Auzoux ,  docteur  en  médecine  à  Paris^ 

Bacon  ,  pharmacien  à  Caen. 

Balme ,  docteur  en  médecine  à  Lyon. 

Barbier ,  docteur  en  médecine  à  Amiens; 

Bayvel ,  docteur  en  médecine  à  Rouen. 

Base,  docteur  en  médecine  à  Pierre- Latte. 


Messieurs , 
Bëlay  ,  docteur  en  médecine  k  Lyon.  * 

Bertrand  ,  docteur  en  médecine  à  Commeccy. 
Bodard ,  docteur  en  médecine  k  Paris. 
Boin ,  docteur  en  médecine  à  Bourges. 
Bonnet ,  docteur  en  médecine  à  Montpellier. 
Bosson  ,  pharmacien  à  Mantes. 
Boucher  ,  correspondant  de  Tlnstitut  à  Abbevrlle. 
Bouet ,  docteur  en  médecine  ii  Pont-rEvêque. 
Bouillon  la  Grange ,  docteur  eu  médecine  à  Parts. 
Boullay  ,  pharmacien  à  Paris. 
Bonllay ,  Polydore ,  chimiste  à  Paris* 

Bourquemond ,  conseiller  d^élat  à  &ibourg. 
Bouvens  ,  docteur  en  jnédecineà  Bruxelles. 

Carault  j  docteur  en  médecine  k  Rouen. 

Caroly  ,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles.' 

Caron  ,  Tabbé  à  Versailles. 

Cayentou ,  pharmacien  à  Paris. 

Cbabert ,  docteur  en  médecine  à  Meilco. 

Chamayou  ,  docteur  en  médecine  à  Montpellier. 

Champion^  docteur  en  médecine  À  Bar-le-Duc^ 

Chapuis ,  docteur  en  médecine  à  Strasbourg.  > 

Chardon  ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

Châtelain  ,  pharmacien  en  chef  de  la  marine  à  Toulon. 

ChaufTart ,  docteur  en  médecine  à  Avignon. 

Chaussier ,  Franck ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

Chevalier ,  ingénieur  opticien  à  Paris. 

Chevalier ,  pharmacien  à  Paris. 

Civiale ,  docteur  en  chirurgie  à  Parîs.^ 

Collard  de  Marfigny ,  docteur  en  médecine  à  Mirecourt. 

Colson  ,  docteur  en  médecine  à  Beauvais. 

CokoD  •  docteur  en  chirurgie  à  Beaurais^ 
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Messieurs  i 
Couronné ,  chirurgien  à^uen* 
Croîûer,  docteur  en  médecine  à  Mo^eauj(-r£to|Ie. 
Dardon\ille ,  docteur  en  xnédeâne>  Pai;îs. 
De  Borville  ,  docteur  en  médecioe  4  Pat^oges,. 
Decaux ,  chirurgien  à  Caîll/* 
De  Haldat,  docteur  en  j^decine. à  Naoc/. 
De  Kirckofî ,  docteur  e^  m^4ççw  ^  Anyers. 
Delaruc  ,  docteur  en  iiié4ecineii  Pf^rîs. 
De  i^£au ,  docteur  en  xnédecioe  à  a!9Â<^t-^Ubiei« 
Deneux  ,  docteur  en  ch^rurg^  à  ]?arU; 
Denis  y  docteur  en  médecine  à  Coowiercf. 
De  Kittîcb ,  docteur  en  médecine  k  ^sâo/t'-VéttrAourg^ 
Desalieurs  fils ,  docteur  en  xnéd<^2  i  Aouen* 
De  Saint-Cric  y  docteur  en  inédecjae.à  Bordeaux* 
Desbordeaux ,  docteur  en  médecine  à  Caea. 
Desgranges  ,  docteur  en  médjecine  à  J^jon. 
Deshajes ,  médecin  .vétérioan'e  à  Alençon* 
Des)ardins  ,  docteur  en  médecine  ai|  IfÂyre» 
Devaux ,  docteur  en  médecine  à  P^ris. 
Dominel ,  docteur  en  médecine  k  Çai^n, 
Drapier ,  professeur  de  chimip  k  9m:ffilks. 
Dubreuii ,  premier  médecin  de  U  fnarii>e  k  Brest. 
Dtibuc  père ,  pharmacien  k  ftop^n. 
Ducasse  fils ,  docteur  en  naédepinie  k  TouIqus^. 
Dupont ,  pharmacien  à  MprUgne* 
Dupuche-Lapoinle  ,  dqcteur  en  médecine  k  Bor^eauic. 
Duquêne ,  docteur  en  f^éd^cine  k  Morlaix* 
Duthoya  ,  médecin  de  la  n^arJne  k  Si^sil* 
Duval ,  chirurgien  d^ptis^fi  k  Paris* 
Emangard ,  docteur  en  ipéderioé  k  Laigl^ 
Espinasse  j  docteur  en  médecine  à  Rouen» 
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Messîears , 
Etienne  de  Collevîllc ,  doclenr  en  médecine  à  saîul-Léonard. 
Fagner ,  pharmacien  à  Paris. 
Forlenze ,  docteur-médecm-ocnlîsle  4  Paris; 
Fourcaud ,  docteur  en  médecine  à  Houdan. 
Fusch  y  docteur- médecin  à  Jena. 
Garnot ,  médecin  de  la  marine  royale. 
Gassaud  ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Gentil ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Girard ,  docteur  en  médecine  à  Lyon. 
Giraudj ,  docteur  en  médecine  \  Paris; 
Goupil ,  docteur  en  médecine  à  Paris; 
Gouzée ,  docteur  en  médecine  à  Anvers. 
Granier ,  docteur  en  médecine  à  saint- Pons. 
Grimaud  de  Caux  ,  docteur  en  médecine  à  Paris; 
Haime ,  docteur  en  médecine  à  Tours, 
fiamel ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Haraque  ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Hazard-MirauH,  de  l'Athénée  des  Arts  ,  à  Paris; 
Henry  fils  ,  pharmacien  à  Paris^ 
Ilerpin ,  de  Metz  ,  à  Paris. 

Hubert ,  pharmacien  à  €aen;  ^ 

Hylaire  ,  chirurgien  à  Rouen. 
Jacotot  9  docteur  en  médecine  à  Lourain; 
Jacquemyns  ,  docteur  en  médedne  à  Dadîzéele. 
Kluyskens  ,   docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
Labesse ,  docteur  en  médecine  à  Retbcl. 
lair ,  conseiller  de  préfecture  à  Caen. 
Laisné  ,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles. 
lAutour  ,  artiste  vétérinaire  à  Laigle. 
Lecamus  ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Ledanoi^  9  pharmacien  à  Oryzaba. 


ttesÈÎeurs  i 
Ledos ,  chk-urgîen  à  Rpyuexi.  '  ,• 

Lcfebure ,  docl^&«a  néde^ne  :4  VîUy-IerFrasç^fl»* . 
Legrb  ,  médecin  de  la  marioe  royale,  à  Brest.    ,  . 
Lemercier ,  phannacien  il  Paris»  ^; 
Léonard,  docteur  en  laédectne  à.ComBurc^-.: 
Leroy,  nalaraliste  à.BftlCknore.^ , 
Lesson^  pharBaclen  de  la  matioe  rojale* .       .    ■}  .  : 
LIceaga  ,  Gasimiro ,  dooteuthmédccin  à.  MeKioo* 
Lîzet ,  docteur  eo  médecine  à.Clenaont-Eemnd., 
Lazardi ,  docteur-médecîa«jQic«Uate  ,  à  Pada. 
Marc  ,  doçteor  en  médeciq^  à^  Paru*  .;..,,!" 
Marchai,  docteur  en  médecine  à  M^U.  ..;-:-'     n 
Marq ,  docteur  en  médecine  à  Çl^rleroy*  . 
Marinus  ,  docteur  en  médedne  à  JBnue^. 
Marions  ,  chirurgien  à  Hall* 
MarUn  ,  docteur  en  médecine  \  Pvîa*  .  .  .• 
Majer,  diirurgien  à  gaîni-P^ershourg; 
Mergant ,  docteur  en  médecine  à  Mirecq«iri» .    . 
Mestîvier ,  docteur  en  méde^ft;i  Bordeaux* 
Jyleyranx ,  docteur  en  médecine  à  MontpelUer«i 
Meyrieu ,  docteur  en  .médecine  k  Paris.   . 
Monfàlcon  ,  docteur  en  médeçûie  â  Lyon.' 
Moreau  ,  docteur  en  médecine  k  VîUy-le-Français; .  : 
Morin  ,  pharmacien  à  Bouen. 
Muller ,  docteur  en  médecine  à. Vienne  en  Antricfae»'   . 
Micod ,  docteur  en  médecine  à  Paris.       .    ..,'■' 
Osmond ,  à  la  Bibliothèque  Makafioe  à  Pari^*    ;  ^ 
Paillet,  docteur  en  médecine  à  Pari«.:. 
PelleUer  ,  docteur  en  médecine  i  Orléans* 
Pelletier ,  pharmacien  à  Paris.     '  ,\  jii  1 

Pichard  ,  docleitf  en  médecine  à  Lyon, 

r.  /•«  —  Janmr  i83fiu  ^ 


Itfessîears  j 
J^illîen  ,  docteur  en  nédecîne  ^  Wmisé  ' 
Pinet ,  4li^«t^  dt  VhbfifBA  ^  \tt  ftoefcelto^ 
Planche  f  plutnncMn  k  Pari»» 
Prlou ,  doctenr  en  flsédeciiie  à  Njmie»«  '> 

Pj ,  docteur  en  aééicîile  à  Htfbowiies 
Raisin  ,  detrtenr  en  médeeîdio  il  Cattt* 
Réjou  ,  phafmadea  e»cht£idi  k  éatiae  à  RoeMorH 
Reîs  y  doctevE  al  nuéteiM  il  Facî»» 
Kévolat ,  doclOBC •oaMédaie à'IlorâMM'. 
Reytîer  ,  dcdwâir  égaàfctke  è  D^»ri. 
Richard-CalTe ,  docteo»  ta  méd^wtoè  ft  "V^TMtp 
Robert ,  doeleur  en  méàttiinë  k  Làiidertiesni. 
Robinet  y  pharmacien  ii  Piris* 
Rousseau  ,  doeleur  tm  iiÊéàétititk  Ihétis. 
Roux ,  docteur  en  médecine  à  lAnMeillë* 
Rouiet ,  docteur  en  «llfectnè  k  Pdfffi.   ' 

Sablairoles ,  dociew  m  «lêiBciae  àMmift)[MHèr«  ' 
Sâint-Frcsney  êmMem^ë^  miédceine  à^Catfn; 

Sallion ,  doctenr  «n  wéiicekie  à-  Hëntes; 

Sarrean ,  do^l€«ir  <»  Médfecftte'èPliriè; 

Sait-  des-GallIères ,  dèdenr  et»  méëéckte  â  PaHs»  '  ^ 

Sédillot ,  J.  ,  dMt^vHT  en  niMecine^  è  Ihah. 

Sentîn ,  d»ctenr  cmn^clne-à  HhiMll^. 

Tarbes,  docteur  en  médecine  à  Tenlbin^* 

Thibeand^  f  dd€t««r  «frVféâec&Mr  à^  ttaMf. 

Thiébaud«de-Bernéaiid^,'iF  Pai^* 

Thomas-de-ÏMtbfcfM ,  46ielcM*.€D'  mêêeétie  if  Palri$« 

Tomelling,  doeleur  enirtéde<4ne  à  gliagLoùlg, 

Trumper ,  doctéi»  «n  liiéfeeiiie  i  Braxéllëâr. 

Tallerand-de-Lafosse  ,  doclenr  fn-médecih»  k  P&irfs^  ' 

Vanden-Bosch  ,  dtiei»  ta  méêtcSiié  k  Rotet^dàdi. 


c  ^  > 

Messieurs ,' 
Vanden-ZaBésii  ïoctciir  iat  taéiédkt  4  Aâvei^ 
Vaader-iinéèÉ  ^  dofèlflttr  «ft  MééêdDé  à  IkétéÛté. 
Vaa-Mons  ,   pharmacien  à*llftfiAc«#^  *  '  ■ 
Van-HofTel ,  àoctwuf  eoJnédMM  à  ViUébf^etï. 
Van-Rensellttcr  ,  èmxété  ênwMedtk  kf^éW-^tùHkj 
Vara ,  José  Maria ,  dattekr  eà  niiédfelfee  k  Ifeîko» 
Vlgné  ,  docteur  en  médecine  à  Roaen. 
Villermë  ,  docteur  eù  ttfédetfiTe  Ifc  f^ris; 
Yînglhrinler ,  docteur  4»  Aiéd^eifte  il  RéHiêit* 
Vitalis  Y  ancien  professeur  itéàMëit'Pâtiê. 
Vlemink ,  docteur  en  «héd^Ué  àl  BMbteftWt^ 
Williame ,  docteur  etf  mééetiàe  k^PëHàé 
Worbe  ,  docteur  en  miMéeîAe  4  Mrl^. 
Ycherie,  docteur eniM9lMfié 4 BMtê^ftk;* 


Associés  Ubm. 


Messieurs , 


Le  secrétaire  général -de  la  pfiéCeeliffii  j  \  Evr«Mt.* 
Le  souS'préfet  des  AiDdeljri*  ~      ' 
Le  sous-préfet  de  Bemay. 
Le  sous-préfet  de  Louvierfé    • 
Le  sous-préfet  de  Pont-AaâeûÉeé. 
Aubery ,  artiste  v^étékinaire  k  ficMi» 
Beaucanlin  ^  dîrecteur-dtf  jarAt  bottmqiie  4  Efton» 
Carville  ,  artiste  Yéfiérîdaire  4'  EtréuJb   - 
Che?alier  (l'abbé)  )  deiséirvaotirF^urgrt; 
D'Argnies,  propriéUÎMrtMJ  AiMelfiii  '  :  -    I' 
De  Beaitffék ,  amiîea  magiairaft  4  VthBttiik       . 
De  Flavîgiiy  Y  propriétaire  aux  AaM^4*  '    '    .  s   /.  • 
De  Valmont ,  propriétaire  «usBaÉi^-^e^Bieieftîk: 

Gaian ,  Chai4«f ,  ÉiMbmiriléiCiiaviliffe féf  dépiftéa. 

Da 


(5a  5 
Messi^tirs, 
Ëautier ,  géotok^  en  dief  da  cadastre  k  £vrttix« 
Laignel-de-|iKViMfÎ9e  ^  (ffOcareiir  du  hiùi  à  Benu^* 
Lehalstre ,  propriétadre  à  Eyreut. 
Painchon  (  raUbé  ) ,  ^caire  général.à  Evreux.      . 
ftoassd  de  GnUay ,  )«^  de  ^a»  à  VenieuiU 
.Troussel  (l'aUé) ,  c«ré  de  Chambray.    .        >. 

Compagnies  sapnnUsm 

Académie  royale  dea  tfciencea  de  Caeo* 

Académie  des  sdeaoes  de  JKjoiu 

Académie  des  jeux  floraux  à  Toolonse*  .  .^  1? 

Académie  royale  des  scîed^ces  de  Nancx* .  ■>. 

Académie  royale  des  sciences  de  Mets. 

Académie  royale  de  médecine  à  Paris« 

Académie  royale  des  sciences  de  Koaen; 

Athénée  des  Arts  à  Paris. 

Chambre  de  commerce  d'Amiens« 

Comice  agricole  de  Chàlons-s lu^Mame.  .   <  "  I 

Conseil  de  santé  de  la  marine  royale  li  Brest* 

Kcole  de  pharmacie  de  Paris.       •     . 

Faculté  de  médecine  de  Paris.    .  ^ 

Institut  royal  de  France ,  à  Parisi: 

Société  d'émulation  cl  d^agriculture  \  Bourg*    . 

Société  acadéddque  dé  sainl*Qae|ilio. . 

Société  d^agriculture  tX  des  arts  ^  à  Fois.' 

Sodété  d'agricultofe^  sdences  et  arts,  à  Troyei. 

Société  royale  de  médecine  de  Marseille.' 

Société  royale  d'a^calture!  et  de  commerce  de  C^en. 

Société  de  médecine  de  Caen»  '  : 

Société  linbéennéda  Calradosy  à  Caen» 

Société  des  antiquaires  de  Nénnandie  ^  à  Caen. 
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Soclùé  d^agricnltore  ^  arts  et  conmiérce  «PAngoutémo; 

Société  de  lUiteftiire,  sciences  et  àrlt  de  fiodiefort.      - 

Société  des  9cîeiioes el  de  U  KitéMure ,  de  CfaàrteMv  ■  >'■ 

Société  royale  d'agricaltarede  Toulouse.    ' 

Société  royale  de  auîdecîiie  ,  chirurgie  et^htrm.  deTôÉlooaè^ 

Société  rojale  de  médecine  de  Bordeâlixir  ■'>  -'< 

Société  de  médecine-pralique  de  MootfieUier»]  '  ' 

Société  de  médedae  de  Toars»  »!  .    -n  ■'..:.:', ■ 

Société  académique  de  Nantes.  :  ^    •:*«:*: 

Société  royale  des  sciences  d\Ofl^^<  »-.'   \  '    «j  '  '  ' 

Société  d^agricuUure  de  Bar4e-][>ucw'   ;  '  .      /y     '       m  j;  -* 

Société  des  sciences  mëdÂcalef.  de<  M  eU^  ^ 

Société  de  médecine  de  Douâ^^ 

Société  d'agricul(ure  et  des  sciences  de  Lille» 

Société  de  médecine  de  Lyon. 

Société  royale  et  centrale  d^agrîcultore  à. Paris*' 

Société  de  médecine  dn  département  de  la  $fine,^  Il  ]^^V 

Société  médicale  d'émnlation  de  Paris.  . 

Société  de  médecine' pratique  de  Paris; 

»•;    .  rr    ;*     'V,*-.    ?-.       ''5      1--   •  •■       r     •     •   ••, 

Société.de  pharmacie  de  Parîs« 

Société  du  îournal  de  pharmacie  ,  à  Paris; 

Société  de  chimie  médicale  de  Paris*  ,  •  .    .     / 

Société  royale  des  antiquaires  de  France  9  h  Paris^^    ,,,  . 

Société  de  géographie  y  à  Paris. 

Société  d^encouragement  pour  Pindustrie  nationale ,  li  Paris^ 

Société  Linnéenne  de  Paris. 

Société  d^horticulture  de  Paris. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Versailles* 

Société  libre  dVmulation  de  Rouen, 

Société  des  Pharmaciens  de  Rouen« 

Société  d'agriculture  de  Rouen. 

Société  de  médecine  de  Rouen» 


Sociëtë.dft' jsiâéâie  dlàoneos; 
Soàéié  it$  scinde»;  agridàltvfe  et  zHM 
SoàéiLà^Mpiàûu^,  jbtUekt^ltUrci^  sdieocct  tt  «Ms  dé  Pmiierf . 
Société  royale  aligna J^^  dés  MÎêiieéft  et  des  «rts  deUmbgfs. 
JSonfèé  de»  «inenckf iné^oaWs  ck  tuilafëltei  de  6n»é)l<f s . 
Société  de  Flore  de  Braielles.'      < 
Société  des  betiix*««rtt  d^A«r?e»b 
Société  de  minéralogie  d^JcAi.  ' 
"Société  de  médecine  de  LouTàin;  " 
Société  de  médecine  de  Stoftt.^' 
Société  des  beaux  arts  è€  GabJl.  •    î  ^^ 
Société  royale  d'horriclilliiré  dè^Brâielle«; 


.  :  I 


•I    '    k*     '.}  ■ 


'.»♦    ' 


».. 


.kl 


Tout  ce  qui  est  destiné  sdit  à  ta. sociale,  d^ÂgnçaUarey 
Sciences  et  Arts  ,  sôîl'i  Ta  ^ciété  de  Sléd^cioe^  Chirurgie 
et  Pharmacie  du  dénarii^mént  d^  TEur^i  ^bit  y  d^  même 
^e  la  correspondance  avec  1  imj;  ou  ^  autre  de  ces  deux 
sociétés  ,  parvenir  ,  jfranc  fie  port ,  \  Iff.  L.  JI^Del^me  , 
Secrétaire  perpétiiéï  '  de  là  société  d*AgricuUure ,  Sçieqces  j  > 
'Arts  et  Belles-Lettres  du'd^àrlçment  de  TEurê ,  à  £irenx> 
rue  St.-Légcr ,  îr>  3î.  ' 


.     .  1   .  #     . 


i:\  •-:.    -.■  •        .  .     ■  H  ; 


•iJi    '•)•  i:  ■ti'  •      ;    ^  '' 


(55) 
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DE  Uk 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE) 


SCIENCES,   ARTS  ET  BELUgS-UÇTTIlES 


il  •■ 


»lr 


"     r' 


DEPARTEMENT  DE  L'EURE. 


'    , 


I  .  ..(•.■.. 


A  R  T  I  C  X  £     P  a  £  K  I  £  B. 

Là  aodéié  d'AgrloiUare ,  $deii(;es  ,  ArU  ^  et  Bellrs- 
Lettres  dtt  département  de  VEure^estcompQséfi  deinanbrei 
honoraires  •  de  membres  résîdans ,  de  membres  non  rébi- 
dans  et  de  membres  correspondais. 

•       •  •  "j 

a.  Le  titre  de  membre  honoraire  est  décerne  en  séance 
publique  i  to  vcrta  d'oile  déKbëntton  prike  par  la  socfîécé  , 
d'après  on  rap^rl'de  «od  bwreaa  central ,  à  de6  hommes  qa« 
leur  mérite  rtnd  dignei  de  cette  di;s6)Ciioii. 
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3.  Le  nombre  des  membre»  hoDoraircs  est  indéterminé. 
la  société  peut  élire  parmi  eux ,  sur  la  proposition  de  son 
bureau  centrïj  ,  4as  «fi^iM^^^  secrétaire 

Imnoraire. 

4*  Les  membres  résidans  sont  au  nombre  de  vingt  ;  ils 
doivent  avoir  un  domicile  â  Èvreux. 

5.  Monsieur  le  Préfet  du  département  dePEure  csl  de 
drojtj^mî^  îpppf ë  rl^l^f  ^t'f eés^^ift  jiecj^^ilÛ^  la 
société. 

6.  Les  membres  résidans  élisent  parmi  eux  un  secrétaire 

y.  Le  secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  la  rédaction  des 
procès-  verbaux  :  il  dirige  la  correspondance  et  il  conserve 
tous  les  ouvrages ,  tant  imprimés  que  manuscrits ,  jusqu'à 
ce  que  la  société  en  ait  ordonné  le  dépôt  dans  la  bibliolhè- 
que  publiât*.' ^^^    -  ■  '■    ^    ■  '*^^i  i*  ^ 

8.  J^es  membres  résidans  sont  classés  en  trois  sections  y 
chacune  de  six  membfM  :;.-li'r:pssemîère ,  sous  le  titre  de 
section  d^ Agriculture  ;  la  seconde,  sous  le  titre  de  section 
des  Sciences  ;  la  troisième  •  sous  le  titre;  de  section  de  ^ 
Littérature.  Le  président  perpétuel  et  le  secrétaire  perpétuel 
ne  font  partie  d^aucune  section. 

'"^'^•'  Cha^uib^ section  'nomme  parmi    ses  'membres  ,  'son 
jprÀîdent  et  sbn  feècréiaîre;' '      '     '        i  ii ..    >    t        > 

...  r  f 

,.       »*»;'f  :•       '"i*  >•■-■  •«  ■''»  "•  <    ■         .%  '^  'i 


lo.  Les  présidcns  et  Jies  f^cr^tairçs  clos  &çi:t|f{ns  ^on^t 
vice-présîdens  e^  vice  secrétaires  dcL  la  société.  . 

.    ;ii4,  J^esmembri^s.résftdansi  4pnt  jndmmé^.pM  la  ^aficiété;^ 
0ur  uqf^  .liste  de  f|^i4ats  quÂJui  a  :ëté.(9)t^eiilée  par  la 

section  dans  laqu^Uç  il  y  a  un^e-  pUc^.  va<^te%« .  ;  i    - 1  . 


-  it;  gîaqiiriiffwiliiCiiéiidaat  dt^  «m  JBscofct» 

le^onr  .de  sahr^eplio&  y  et  le  président  dfe  h  sectloirà'bH 
yrette^aiipag*iqiteit>ckargé  ^loi.fëpofadfce*  '  . 

'  i3;  Lés  m'einlHreit  iiôn'r^sidaifs  sobt  au  ii6nil)ré  de  tfente 
six  ;  ils  doivent  ayoîr  leur  doàâdlë  dans  le  diépatrtffmcnl'AB 
l'Etre.      . 

i4i  La  sodëté  aomtne  ses  ntembrtft'aonrésîdaBS,  sur 
nnie  Uste  de  candidats  ^l  lai  a  ëté présentée  par  la  section 
d<ins  laqncUe  il  y  a  nne  place  TAcanle»  Elle  ncwune  patml 
eux  y  sur  la  paroposHîon  de  son  bar  eau  central ,  un  dîneetcov 
de  correspondanee  dans  chaque  arroodissment;  '  ' 

1 5.  Les  fonctidbs  des  directeurs  de  correpondance  sont  de 
tnnsmetirè  ïifà  lattes  dé  la  société  aux  inembres  donAciliés 
dans  leiirs  arrdÈrdissén/èns  respectifs ,  et  de'  nnronner  dé 
tout  ce  qui  peut;  rîntéresser  so.n/|  le  rappot^  ^e  ses  études 
et  de. son  administration. 

'    i6.  Les  membres  corresp<^pJans^.s^t  ^flonimés:  par  b 
société  y  suc  la  pv;op^sUioD  d^une»  secUgi^  ;  leur  nombre.Mi 

illîmilé*  •!  'Mi.' 

17.  ^ul  ne  peut  êlre  inscrit  sur  la  liste  des  membres  de 
la  société  qu'après  ayoîr  accnsé  1^  réception  dç  ;Son  di« 
plâme>  et  avoir  pris  i^engagement  de^  se  confQrjçnçr  auf 
dispositions,  du  Règlement  qui  lui  sont  relatives. 

18.  La  société  a  mn  trésorier,  qu'acné  mmmepami 
8e#  membres  résidaos  ;  le  trésorier  dit  toutes  les  recettes  qt 
toutes  les  dépenses  :  il  présente  le  compte  de  < sa  gestion  de 
chaque  année ,  au  bureau  central  ;  et,  sur  le.  rapport  de  ce 
bureau  ,  la,  société  lui  en  donne  décharge* 

19.  Le  bureau  central  est  coTiposé  de  M.  le  Pré(e|L» 
président  perpétuel ,  du  secrétaire  perpétuel^  .du  trésoper 


I 
I 
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dalonenf  ;char|(j^4t  Uei^éeètîoodaKéglaneBtf  dela^Kctioii 
^  tcaTauz  et'idêla coibpliMîtéi  ÊndÊnéàébBt^nMoa »• 
Ifllliire:  j^.rudimiiislratîim^  ne  peut  £br« .  prûe  que  aarsa 
fiO||OMUojQ  oo  d'après  soiirfipport.       . 

2o.  La  société  tient  nne  séance  publique  dans  le'cmirs 
4iicbaqiie  année  ;.  elfe  arrête  ,  sur  la  proposkinn  de  ton 
bwrem  central  9  l'ordre  det  Uéturea  cpti  doivdnt.f  être 
Ulca  :  die  tient  une  séance  régulière  dans  In  conrs  de 
iiia%in  mois ,  et  des  séantes  cstnwirdîiiairei  «pand  elle  le 
vent  on  qoand  le  bnrtiv  eenlarai  le  emil:  iiéeesaaîre.  Le 
bnscan  centrai  s^assemUe  toutes  leç  fois  4|ne  les  a0aîre^  de 
la  société  resîge^t ,  et  chaque,  section,  pcfit'  s^asscmblev 
OOSfi  son? Cfit  qne  ses  traMraax  Inl  ca  font  un  besoin. 

'    SI.  Les  niendifes  honoraires  •  les  Aiembres  non  résidàns 

•  •     • 

et  les  aaembrcs  correspondans ,  pénvetit  assister  à  toutes 
lis  aéancea  de  la  ^fodété  ;  elle  admet  à  ses  séances  régu- 
lièica  lea^étfangers  qui  se  présentent  ponr. faire  una  lecture 
cm  ponr  lui  communiquer  des  fûts  relatifs  aux  sciences 
^*eUe  cnliîYe. 

as*  Les  intîtaUons  pour  les  séances  pnbtrques ,  sont 
tûtes  an  nom  de  Mi  le  Préfet  9  président  perpétuel  ;  les 
îmritations  pour  tes  séances  régulières,  ponr  les  séance^ 
intTMirdinainis  et' ponr  celles  du  bureau  central ,  sont  biles 
}fm  le  secrétaire  perpétuel ,  et  le  secrétaire  de  chaque 
nection  est  chargé  d'en  indiquer  les  péances  ans  membres  nu 
la  composent. 

a3.  Tout  membre  résidant  qiû  manque  trois  fois  de  suite 
'aux séances  régulière^ de  là  société,  sans  une' lextnselêgi-i 
time  2  est  censé  dénussiomïaire. 


■lerire  V  fa  Mctioa  ê^^iL^Acnîkmm  kàl  tm  npptrt'  ttat  Uê 
ouvrages  imprimés  veUtiCe  k  VagHcnltufe  ;  énm-ià'vëtmoéê 
^AC0,  :^  ^ciiçn  ^  jl^îeiiçM.  ibU.fiii,  iijll^^  sq^'^k* 

/Mènie  «^a^oB ,  Ja  ffi^iUm  ic  IiM4f»Mif^  (iûl  ««i  i^^f^M 
sur  les  ouvrages  imprimés  relatifs  il  la  Lî^térUurc,  .fi4 
^ont  parvenus  à  la  sodélé  4^os  le  cour^du  ifîiqaiire 
précédent. 

'    95*  J[iM  mimoim  s^nuM^fii»  ceçvA  ftt.  U  société  ^  mi 

)iuL  Jtn»  uuiii^  s€«  séMiofs  jrlgulîèlffl  4 .  agst!  reovoytff  ft  Is 
BfltUoii  qui  M%  eia  eonoaitre^pouT  tn  faicc.  le  npfo<* 
daos  la  séiope.  in^aoCe  ;  et  quajnl  ces  inéiDomf  jont  >iiè 
naUir^  à  présenter  uo  mliérêt  génésJ: ,  Ij^.f^'élë^iiosiiiiie 
uge  copmîssIoQ  spéciale,  pour  eolure  le  rapport*  / 

9tS,  La  SQCîéié  înpo^  k  as  aeBdbrB»  rétidaiis  une  coo^ 
trîbutî»n  dont  die  ûiuti  h  qaotîlé  cluiqée  aooét  f  ïïéêê  h 
proposition  de  son  bureau,  centrai,     i!  / 

xf.  ta  société  ûît  frapper* des' Jetons*  en  argbiéirv  à 
Ve(figte  de  S.lft^  U  Roi  l^oius  XVIU  ,  1^  Désiré  ,  doM 
le  retour  en  France  lui  a  procuré  l'avantage  de  repréndie 
•ces  Mvàuz  ,  que  In  oïdiieQrs  de  h  ^lr%:  làî  avaient  bh 
ittierrpmpTe,  et  elle  If  s  dîjlôbiie  taa  «eoibbe»  piéienil^ 
ciiaque  séance«  . .      F 

'  â8«  Tons  les  ans  la  société  met  au  concours  der'qnés- 
lions  relatives  à  TAgnculture  ,  aux  Sdences  et  à  fa 
littérature.  Chaque  section  en  propose  le  sujet  ;  et  sur  son 
rapport  la  société  décerne.  dç9  pjci^font  la  valeur  a  été  fixée 
d'après  l'avis  du  bureau  central. 

29.  I^  société  publie  le  Recueil  de  ses  travaux  ,  par 
cahiers  ,  qu'elle  fait  paraître    dans  le  premier  mois  de 
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cbnqve  triaesGte.Cet  ontrif^  périodique  est  disiribaé ,.  sous 
lajfircct)Mr|d«ib«reaaceElral^  i  ottm  des  mendbrça.  de  U 
•ùdéfé.el 'BmMtxaq^s  qui  s'y^^nnent.     ... 

'  3dr  Va  «bWftl'âeVédaetîoft  ;  composé  do  secrétaire  pci^ 
IptMel  de  1^  Mciëté  ^'  du  -secrétaire  de  ebaqne  section  , 
ffingl*  rîlniprlfssioQ' et'^corrigc  les  épreuves  de  tout  ce  que  la 
irMîété  puUie.  ' 

^'  3k  Quand  la  société  a  le  malheur  de  perdre  un  de  ses 
membres  ,  sts  collègues  se  font  un  devoir  d'assister  à  ses 
•kèques.  he  «fcerétanre  de  lisection  à  laquelle  il  apparlenaît 
«édigr  son  létbger.  funèbre.  Le  secrétaire  perpétuel  rédige 
telfi;cfes  Éiemb^erbonoraires  ;  et  ces  diverses  notices  sent 
lœs  «Ri  entier 'OV; par  extrait  j  en  séance  publique. 

''^'32.  Par  acceptation  de  son  df^f6me',  tout  membre  de 
b  société  cotltrâtte  Tobfigatlon  de  contribuer  de  tous  ses 
«Mjeat  au  perfectionnement  de  rAgrieultnre  ,  an  progrès 
de&Sciencesr^  k  la  prospérité  de: Tlndustrie ,  à  la  consier* 
nation  des  saines  doctrines  littéraires,  dans  le  départemoot 
4e  l'Eure;  fît  de  déposer. dans  la  bibliothèque  publique  de 
b  .ville  d'EvreuK  ^  un  eiemplaire  de  chacun  des  ouvrages 
.^ilaura  publié»»  r 

•  3S  La  société' i* Agriculture ,  Sciences  ,  Arts  et  Belles-^ 
'Lettres  du  département  de  TEure ,  en  adoptant  le  présent 
Règlement ,  se  réserve  le  droit  de  le  modifier ,  sur  la  .pro« 
position  ou  d'après  un  rapport  de  sop  bureau  xentcal  y 
fuand  elle  en.i^econnatlra  la  nécessité.  ;  . 


k^wvvivi'^'w^ 
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PROGRAMME 


Des  Brix  proposés  par  la  Sotièlà  d'.Agriculim^\ 
Sciences,  ArtseŒeUeS'-Letires  duDèparîêmtrH 
de  l'Eure ,  pour  être  décernés  dans  sa  séûhtt 
publique  de  iSii. 

» 
Agriculture. 

11  arrive  quelquefois  que  toutes  les  vaches  qui  se  tronveni 
^os  la  même  ilable  sont  (ra|^ées  d'avortement.  A  quelles 
causes  doit- on  l'attribuer? 

Pourquoi  cetavorteaieiil  se  reiiouf«lle-t-îl  l'aimée  solfanie 
et  même  plusieurs  années  de  suiie  ,  cbey  .les'  vaches  qui  ep 
«ont  atteintes,  pendant  les  premiers  mois  de  la  gestation , 
tandis  que  le  même  accident  n^a  plus  Heu  chex  les  vaehi^ 
qui  ne  Tout  éprouvé  que  pendant  les  derniers  mois  ? 

-    Quels  sont  les  moyens  cor  atif s  e^  présefvatifs  de  ciS^ 
maladie?  ..i 

Messieurs  les  concurrens  entreront  dains  quelques  dé- 
tails sur  les  locab'tés  occupées  par  les  vaches  ;  ils  indique-» 
ront  le  nombre  de  celles  qm  auront  avorté  et  celui  des 
vaches  qui  auront  été  préservées  ,  étant  ensemble  dans  la 
même  étable;  et  ils  joindront  à  leurs  mén^oires  des  certi- 
ficats du  maire  de  la  co^^mune  et^u  propriétaire  des  animanx 
atteints  de  cetie  maladie ,  constatant  les  succès  obtenus  par 
suite  des  movens  qu^ils  auront  cmplojés. 

,    Sciences  et  Arts. 


^  • 


La  rivière  d'iton  se  perd  subitement  à  YUlilet ,  dans*  fc 
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i*ttiton  de  Damville  (  Eure  ) ,  et  s*iii(îl|re  au  travers  d'un  lît 
de  cailloux  qui  Fabsorbe  eo  eirit r.  A««=delà  de  ce  piiîsart  de 
graTÎer  et  de  caîlloutage  ,  il  n^y  a  plus  dî  rivière  ni  le  plus 
(«Ue  nnascMi ,  et  le  ter^ia  qui  cooiwrve  tocote^tà  forule 
4'fH»  ancien  lit ,  cat  »^pe\é  le  Se^  li^n ,  lur  ime  Longueur 
de  pfès  de  deux  lieues  «  eaiuîte  VlUn  i^eparaîtr 

On  demande  une  description  exacte  et  f  rt^sc  àaSec  lion 

et  le  moyen  de  rendre  à  cette  partie  de  la  vallée  de  laiton 

les  eaux  de  sa  rivière. 

■  .      ■  '      •      ■  "  ■ 

.  •  ■     '  >  .  ... 

SCIEUCBS  MéjbJCàLESé 

A  quelles  cause»  doit-on  atMb«0p  les  mhwt  0e  gorge 
iêpMémfques  dodt  Papparhion  ebt  eâ  quelque  »Of  te  pério-* 
dique  dams  quelque»  cantonis  du  dépiiHefliMt;  àé  VEù»e ,  et 
ttotammenl  daias -eeluî  de  <  Jonches  ? 

Messieurs  les  concurrens  donneront  la  topographie' ni'é- 
dkale  du  canton  ok  ils  annitil  observé  eetttfiniit«lM ,  dbnt 
ils  écriront  l'histoire  et  dont  ils  indiqueront  les  moyens 
yréscffv»liCi-et  ciMriitîCs. 


Queflc  a  été  l'influence  des  Foèlies  nés  en  Notinandte 

fur  la  littérature  du  dk~septièmè  fUi^e  f 

'  •  •  •  ■      • 

Condkiùns  du  Concours» 

Chaque  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux 
cents  francs* 
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Ses  mjciaitles  d^argent  |K>arroiit  être  d^cern^s  aux 
auteurs  des  mëmotres  qui  auront  le  plus  approché  du  prix* 

CbacuQ  de  Messieurs  les  concurrens  HieUni  en  léte  de 
son  mémoire  une  devise  qui  sera  répétée  dans  on  billet  c^. 
cbeté  ,  contenant  son  nom  et  son  adresse. 

Les  mémoires  devront  être  parvenus ,  francs  iepmri  , 
ayant  le  i/'  Janvier  i83i ,  terme  de  rigoear  ,  ^  M.  L.-IL 
Delarue  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société ,  à  Ëyreui. 

Indépendamment  de  ces  prix ,  il  sera  décerné  dans  la 
même  séance  publique  ,  des  médûiles  d^encouragement  aux 
auteurs  des  meilleurs  mémoires  sur  rAgricuUnre ,  la  Mé-' 
dedne,  la  Cbimi^^e,  U  Pharmacie  ,  les  Sciences  et  les 
Arts  y  et  les  meilleurs  morceaux  de  Littérature  en  vers  oa 
en  prose  qui  auront  été  reçus  par  la  société  y  dans  le  cours 
de  Tannée  i83o. 

Il  en  sera  Clément  décerné  aux  cultivateurs  et  aux 
artistes  y  domiciliés  dans  le  département  àt  l'Eure ,  qui 
auront  fait  faire  de  nouveaux  propres  à  Tindustrie  agricole 
ou  manufacturière ,  et  qui  dans  ie  cours  de  la  même  année 
auront  présenté  les  plus  beaux  produits. 

Les  membres  domiciliés  à  Evreux  sont  seuls  exclus  de 
CCI  concours^ 


s 
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AGRICULTURE. 


,7    <3UESTIONS     ' 

Relatives  à  l'Agrmdlure  y  proposées  par  la  Société 
d'^gncultur&j  SfUen^  ^  Aris  ei  BeUesiJjUines 
du  dépariêm^i^x  de  ,  i'Ewre ,  .à  Messieurs  les 
membres  de  cette  Société  domiciliés  dans  les  di- 
vers arrondissemens  de  ce  Département. 

1 .  Quelle  est  la  nature  du  sol ,  sons  le  rapport  de  Tagrî- 
coJture ,  dans  l'arrondissement^  vous  êtes  donudlîé  ? 

a.  Quel  est  Tétat  actuel  de  la  culture  ? 

3.  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  (ayori^  i^agncultare 
d«{iu1iqharainteàns?     ' 

%i  QûèUeî  sof(t  téÉéi/Àses'qin  èntiràyent  encore  la  nbrde 
déiVîèuUurë?'  ■^-  '^  ''    '  •"  '  ^-    ■''[]■''' 

5.  Quels  sont  les  moyens  d'améliorer  ragricuUure  1^'^  '  ' 

6é  Quel'tii  le  rappoit  de  k^écolie  dés  cétêika  atcé  les 
htmnÊàèt  t^a?roiif^^88Mienl  ^  cf  qo^es'^sdhMl^prodiidiéiia 
qtn  suppléentain  céfdalés  r 

j.  Q«fttl€f  esth  CttltUM  dôinMfÉfltiei  f  ^ 

8.  Y  a-til  une  culture  spéciale  ?  •   *    '     I       -  -  '  *»^  • 
.9.  Quds  soiU  (les:«|prkQkciinii  èlks  dlàUilseÉlciiaiJ%ri- 

odes  dkucf -dtt rmnarqiifts fr  ..  -i  :.  i\..)Kq 

'  * ,  • ,        '    r 

Utiitiit  Mes^Ienrt  lés  miàabrés  de  la' société  qtû  Voudront 

bien  iét»cmdire  à  ces  dSVerseA  questions^  sont  pnés  de  (aire 

parvoiili  lenrt  répbii^s  an  secrétaire  perpéhiéT  j  à'Eyrenz  « 

Mit  dffedàiieat  ;  toit  en  les  ^«'^^Àt  an.'s^A^at  dé  i« 

Soos-préfectiire  de  leur  MonâisseW&t.'  "'   -  '  ''  - 

r. /.«— ^w/i83o.  E 


(  «»^) 


V  • 


RAPPORT 


SUR  UN  MÉMOIRR  DE  M/  VANIER , 


\\  ) 


T0uchant  iis  m^àniages  du  pùriogè  eftle  tamélio" 
rùâon-  des  Biéns  cùmmimaur; 


Par  M/  d'Avannes. 

•          •       - 

■    t  » 

.   ■.  •  .:         '«    ••        i*   i     •      •!..*>'    •'       '      '  ' 

M.    Vanier    a   la   i  année     dernière  ..  \  la.  seçiélé 

communaux,  dimt  je  yais  aVoir  l'hoiineur. 4ç.  «mm  rtf d« 

compte..^  .^  -^^.  'j  ,,^o\- A- ca:-.:/2  .'.îlfîu:  c^-:i>  .^ 
jr  1»1^ .ie«itflAj4  sa^liiMi  .44111  4QPMUICI  r>;  aMnlbre-  dé  la 
«fl^été  „  SI  ^ci;tt>  ifoic  4»9A  ^^  nolf  joi^  k  .Qe  iHéiMm^ 
une  calomnie  contre  son  adinin|sM|ipiii  |  h  fOaj(l4  4'A^ri^ 
cnlture  a  partagé  ropiniog^f^l'wployé^u  4oii«|Mi^.,  et  la 
note  a  été  supprimée.       ;  ;  :>       il»  !  <    ^n-   :  i  .   ;      > 

- 1<  Jfait  M.  Vanièr  ^  ^ni  do»  tMMUel  ëei  âélaîl»^  Jie  ^'est 
pas  tenu  pour  battu  »  et  il  a  cria  <teijrft  M^a^èi'jMi  pnUrc 
de  la  sentence  cîgoareuse  de -^es  çoy^^es;  À  i^dque  ebose 

^inii^ureà  ^      puîs^e^ce  |^Ut  déUl  a  dcui^ ^  ^^^^ 

h  note  qui  ^té  ^  causç  ^jg^qJt^ljcaU.^Q  [  a§|t  ai«ai,i  c'eiM 
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asswàneiil  entrer  toi  les  imet  de  l'auteinr ,  tfû  tOBble 
alCadier  aae  piaàt  importiMce  à  cette  note. 

Le  trîbab&l  de  Rouen  avait ,  à  ce  quH  par^tf  condamné 
dèax  enfans  à  ramende  y  poar  délit  caimiiis  dans  as 
bols  conimnnaL  Com«e  ces  enfans  ne  satisfaisaient  pas  à  la 
condaoïaaiîon,  l^admiaîstnition  àts  domainei  a  em  recours 
k  la  coalraiote  par  corps  ,  conforoiënient  à  l'artide  il i  d« 
noaveaa  xode  forestier  $  des  gendarmes  ont  empoigné  cei 
petits  Toletirs  et  les  ont  condmts  k  Bîcélre  ^  oà  grlce  à  b 
looaUe  générosité  da  Directeur,  qot  a  payé  leur  amende  |>; 
ib  -n'ont  pas  mAme  été  éceôués. 

Qni  croinut  que  des  faits  si  simples  et  si  légànx-f  aient  p« 
donner  Uen  â  cette  pathétique  apostrophe  de  M  Vanier  : 
«  J^épargnerai  ^  dit-il ,  i  rotre  sensibiUté  le  rédt  d*tui 
•  speetMle  afiigeant  pour  Us  lÙÊnuûns ,  dont  les  habitsma 
»  de'Qwneampoix  forent  témoins  pendant  le  froid  le  pins 
»  f^^oarett  do  Thivec  dender.  » 

■ 

Xi'efel  tans  doute  afiîgeanl  de  yoîr  conduire  des  ^oGppa 
en  prkbn^  mais  il  Test  encore  davantage  de  rençooircc 
des  délmquans  dans  un  ige  si  tendre  ;  le  droit  de  propriété 
est  le  pitis  sacré  de  tons ,  puisque  dans  tout  état  bien  or-: 
donné  on  lui  sacrifie  mène*  la  liberté  inditidoelle  ;  quî- 
conque  TÎoie  le  droit  dé  propriété  sape  les  fdndemekitf  de 
toute  société/ 

Loin  donc  de  voir ,  avec  M.  Vani^ ,  dan^  la  rigue!^ 
déployée  par  le  domaine  «  une  mesure  qi^e  rhumanii^ 
i)  condamne  et  que  ropinfoo  publique  désavoue  «i  nous  qui 
habitons  un  pays  couvert  de  forets  trop  long-tems  imponé-' 
jnent  livrées  4  la  dévastation  ,  nous  signalerons  au  contraire 
à  Vopiôion  publique ,  que  Von  voudrait  vainement  é^rer 
sur  ce  point,  lei  résultats  heureui  que  Ton  doit  attendre 

En 
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■Délient  enCn  dVletfiâce  celte  faidcde  3£lïn^aaa>  de  fro- 
ùuioo  ,  gui-ioqt  nne  Tërïtablajipre  pOQrlet  for£ts,  ctdcnt 
riawlv>[)il)^luibituel]e,a  brav^justialci  Ui q»(^in>Mli4«*. 
D^caniair^i  ,^î  ii'KCuintiUienl,vfJncaçnt  t«r  learf  têtu. 
^^;fJ.yaDi^ç«it<djtrfidle.il  M^dnre  ,  car  ion  sJlc^«»< 
]|^pique.q(ki:^^ai<  toDUl>U».foii4na  de  l'doqncnMoonm 

ffi(.aK^J^t^  à^Jp/^  cfM/rt  ViaMftbat  qm'îi  prétcaA 
çif^,L'f|Etfllf)ntrc  itfl»  curteip*  Htm  «  lei  totMt  nfyales  éiaén 
»  à  peu  de  disLuice  de  Rouen  wnfcyïUto.,  Hlf-Wy  en  pWia 

>  joor^  «rec  impupité^  taodÏ5<]9,'ua'l^er  délit, cftomis 

>  ^aiiK  ïei,^oîf  capmt(oaiii  Ut  n^uriuivi  i  ot^r^fiiffiffffitit 
■  q^ielqqes  nulbcjirïJii  riverains.  »  ..     '■ 

f9fÇ».l»ï<f>fl^«ft>^^  Sï3Bd«,ri|M,  (1  JUirpt.Mtfiil|»iWii 
cxptiutïon  tonte  naturclle„di^jbtt''qA'M:ilfgrifVljK*.  (CMo* 
manière  ai  exaeérée  ;  et,  danatoua.lci  cai.  il  eut  4A  T 
reuëcEîr  daTaptaee  avant  de  le  batarder.  Ldire  nue  •  dans  Ica 
s  fprJti  def  epyïrOo*  de  Roqui  lea^d^liti  1«»  pl|^i  r^y^j^ii^ 
à  uTife«  iont  ^tifiaôut  lîIenceoÀ  nesopt.pas  nnnmtfi,  >> 

,;.^onWïWS;M"**w4w'i«,  Mwi«(i»...aw>o  U  wfitffit 
d'Ag^f^vjç^  d(;|^a)çn.,|]^ai^qiV  ûiipriidpivn^t4:i?^« 
contre  l'admïaistralion  et  contre  lu  tribunaux,  ii  cw  c'ett 
l'adminUuatïop  qui  dénqnce  et  pooriuît  les  ^lits  forulïtf  s  ; 
iétont  IJMÏnbniUnx^ùi  lont  nclut!>FiDent  diargés  de  lec 
np/rniri  Â  livancer  ^ojc  lei  délita  lu  plus  répr<)henub1es 
ïbàt'pùifii  loui  silence' ion^^  ac^t  pas  réprîmi^s  ,  c'et^Jévjr 
Gemment  âccutar^t^  à  fa  (ou  in  ailminiblnleins  cit.  les 
Magistrats  âe'jrafrûre.'i'ïeurs  Jevoirs.  Dr  parcillrs  jonn- 
lâtîtfrisV^iysque  to'tJourstsipi^adjeQlcSj.  ne  soBieaciii,»LIci 


réprimer  les  ^^s^  ;  ntmieltet  éèfîeimenrtifièiiiccÉliéqueite 

peçf  dûa«jxdéci*ipii».judîw¥Cf.t  .«7  .>7.i  -:.  -      h. 

•  Notre  aaleari^e  me  paraît  4oâe|Mig>liMnréuzdiQi  cr.qu^il 
appelle^  des  àifrésHans  ;  Aéf^'  Taraiée.  i^nière ,  par>'*«iri 
.opukule dont! Mas. ayons  ét^  égialawenidMfgér^te^inNi» 
cendre  çonipié  ^  il  a  dOt  seineftfe.assea<inaVavec  ieide/gdÇ 
Toudraii-il  aujourd'hui  se  br^uîlWraivtcl'adapkiigliatioiii  et 
ja  jn^ïgî&tr^tMKe  f  S^il co  f^aiii^',  i^&ut  4fçjîl ^;jjb«aii^9ap 

fde  ,çf?eliapce  .d^i^s  ses  ^,qjr^  :  fefcÇ^.FQ wf  BFP%oq!«€P  l,an» 
d'adversaîrss  à  la  fols.  Pour  nous  ,  dp/U  l!hui|icygi^.|Çs|;V>i^ç 
pacifique  «  nous  ne  voulons  nous  brouiller  avec  personne  « 

Pais  même  avec  M«  Yanief  ^  c  est  .pourquoi  nous. nous. em-^ 
pressons  d  abandonner  sa  faiau  note  ,.  pour  nous  occuper 
de  son  inémoire;  l(i'  ma  lacne  devient  plus  agréable .  jguisque 

Le  mémoire  dont  il  s  a^ît .  quoique  fprc  court,  ^iX  diVûé 
en  trois  parties^  a        \  r  <       > 

,  .  L>,^rwièrc^  traii^,di?,,jpw  d^^Pf^^W^î^^àK'^.fifïRr 
.munau»  qoi ,  sploa.Ujymt^ .t.^P.^mW^}hMfm% ** 

^     «  I^  propriété  de  toptde  monde  n'éppariienk  i  |îcirioim#r, 

»  dit-il ,  on  ne  peut  j  voicxjnhiv  bleivau.pîHigitfs^'e^fraf »i^ 
là  c»est'prèM{ue'iiui  pooD  toui.iefl.tètéressésylvjplai  sou- 
».<vent  cliaciuii9<enyisage>  i|Me  le.  droit*  :d'<n  jdtiilriçqdft  'le 
*  èélérîofcr^oar  ainsidÎMlàiFènvi ,,  d  êrné^à  ^mi  fi^rem 


9  i^Dceisim  ieêtÊtmaêt9mmmm»àmf99f  objet,  i$m 
>> pdvàttf.àB  ytvk  m  secours  im  ImMmi^  pMiTie» 
1»  ftti  ^i  «ToiiiafaI ,  BK»  es  tel  iiV^fM  éié  iiilteiptir    . 

le  imâmimAkVMvUmê^  te  tMrdimuili^  et  til^-^ 
initiM  de*  ftiiid«lettft  terimie^  it^plié  <1«^ii|^I^mi  aan 
.*fettda  oa  {Mage  les  biefti  eMiiveninix  ?  <!ïlk»fM^  fiunnW 
Ideveniie  propriétaire  de  sa  -fùrliéB  f'  tn  fwtrtk  èispoêkt  h 
mm^gieé  i  cet  bieBftaeroptdoac  mU  proaqiteBeiit  eacîrcift- 
laAiofi^  etaftnt htamcmfà^^faàda baliakîlaAs  pânym  dea 
^coBMiuMei  ne  poaif«ittl*'i|b  pat  dbe  à  «lefllew'  dtoîi  ipie 
SL  Yainier  s  «  Asotre^gand,  OBa:.io«t 'tifé  da  préftst^ 
^flana-a^œoÉfèr/derafcniri»    '  . 

^  Celle  objeelmi  ,'^  cependant  eii  Mît  ide  tiaiidiët>  b 
j^peation ,  B^eat  ^  aana  Ibèce  cébtoe  le  ayathàe  qn'eiîb^aise 
4iiaiidteettt'li>  Vuter,  ^   •'  ^^   '  <  -  


Éé  ploa  gîraiidÉ  ^?élo]^eqieiià ,'  iat  k  nedbff!âie  d^ii^ 
iMilAi ,  dont  il  nétliea  trop  apsyeat  d^appvycr  m  o|^^ 

•  SiPonj^.vpfBoq^d'eâfaili:^ 
^  dea  coaMmoea  ^  o»  Toit  ^oe  la  pop«lalioD  et  le  nonliie 
,^'dea  'beaëabii  aont  en  rîdadn  càbfnâré  de  lèvir'  ëiènSie  f 
'^  dana  lea  endroita  où  il  y  a  beancoap  de  lerraitiâ  commii- 
^nmir  ;  ik  caU«re  y  ''ék  bopifaMÀe ,  lea  infWlitaa  pen 
%' neUbein^V  léa  lie^ia  rarea  et  chédCi  $  en*  giînéhil ,  lea 
>  coBunMmea  n'offirent  que  le  apectacle  d^une 'triitè'iiiidM6> 
^.maiUe  à  ialiéeondîlé  daa  lerr^.^  léa  «nir«|OBf  eot  al  an 
ti»i^piO|rèa  de  ISnjuatrie  aBric^e>  • 
-.!<  Mt  V^SÊf^Atmct  a  dànoàtié,  en  (lï  doi^oriln^f  .^'oo 
4à  «ipeal  de  koone  prahio  arlificinlle  rapporte  anUm.  ^que 
«•^^naM  arpcna  de  prairie  médioere  !•  et  «naenlarperilde 
toccadcnnirea  prodoitaolmt  ^e  featrearpenade  f^airie 


•' 
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»  de  bieoi communaux*  »  .«.;..     *- 

Lastcobde  ptrlieéiiniébolre  M  ccmuidi^  %  iRgùêët^ 
les  ioconvéïiiens  des  commaim  ft  le  'damger  âeé^plféragés'' 
commouf. 

L'auteur  y  ezamiDe  quel  est  le  tKNubrcfdesplaètes  liltibfes' 
on  ttuifibles  qm  contiennent  lès  ft^aiéiet  A'  diVerte^'  ^^^ 
]kéà  et  pins  ptrticnlièremeiit'  det  ^pravries  'cdiiittiûnkles\  9t'^ 
cet  enmen,  il  tire  h  «oméfuence  que  fmtiéîÉt  %Tj^if^ 
cttitpK  conMW  le  bnnhiBMr  die*  îàtiA^^MiAi^m^klàk^ééé^ 
que  les  biens  communaux  deviennent  proprièté^'f  dirâifth-^ 
cuilères*    •  -,  ■»■./.  .,k  .:   ^r'.^l  ,*.  \'^1 

Ici  M*  Vanûér  est  yarfâtebeat  Amrion  fujéf ,  et  sî  PoÀî 
peut  lui.  faire  uu  reproche,  c^eit  d^étre  trop'C6hds^i  noué'^ 
ndttfl  peraietirenîi  8enlenicBt>  de  lui  bité  obsettti^qûe  fte' 
conséquence  lie  nous  pairatt  pas  pM4îtènien€  i^gourét^; 
Car  9  de  ce  quelles  ipnâne» ^eoaamuules  seitf  est  Ml  nMï^ 
vées  ,')de  àt^^  qd^eUeane  produiv^oi  que  4e#  fce^bf»ntal- 
faisinles  etéetuMvîtalent'qoe  éeà  troupeaux  éftques ,  en* 
deyratt^on  nétessnrement  oondnre  qu'il'  est  iiiilîsp^ttiable 
de  Içs  aliéner  fil  faudrait ,  ce  me  semble  <  commétiGei^  par 
prouver  que  toute  amélioration  est  «mpoâsQite  tant  qu'elles 
resteront  la  propr/été  de  tous  ,  et  c'eit  ce  qmi  a'itsi  établi 
nulle partdj^ns  le  mémpire  ^ui  nous  Qcciip^«^.\.  .  ;< 

M.- Vamercest  loin*^Voir  tiré  toat  le  parti  dont  établi 
susceptible  sa  iroîsième  partie ,  qui  araite  plus  spëdalènient' 
du  psftage  des  biens  des  communes  et  de  leor  aliétnilîon. 
^  Ce  n'est  pas  laipremiercf  (bis  que  l'on  agite  tettè  grave 
question;  elUalong-tems divisé  les  esprits  en AngleieriSe  1 
o^  rafiSraiative  a  fini  par  triompher»    .    ,       '4^1.^     w.^     .  1 


Toifins,  Cure  revivre  pour  les  côiB3MAttë''léi^'iDBfectiods 

Il  fallait  démontrer  qve  l'état  de  nos  finances ,  «jûèfïrbt^'  ' 
F^'îtipnis^OgrapliîqiiCi^Tf^ae  ^olffe^fNijUtiqiie  et  aov  HUnVirft 
ne  j^^at  ^^f^osf .iHDÎAsKfipi'itiBiiQieM  .<de  J'«f|ionKéa  in<^ 
|W«?.î»!Î!rtfeW«»^)*i'*H>illf  «ir.nMiiM  «Bà.iifgwitnii  et  le» 
félfQ|fr;:^.}y^^lHr:  i|«|doHTJl;;fiiiriQrainBieiiqÉpQa  Vbci^é* 
Vtm^tj^^^  «Kiilétaiti^i» 

Fort  de  Feiemple  de  l'Angleterre  ,  dont  il  pant  Xà'^hi^ 
lp^|^;«9i9Cp)e'^.coiiinie  lë>  «éndM vinrent  dût^pirti^  die» 
titpK,  4i^.ffioii|ii«iie8;|t'U  ft'caA  ^!  jcffi^i  komé  y^aM  s» 
if9is$#petp«fi|iie(#  èjtiidininfcr  sjnfifuf  a  !  ■■■  dM#rtalip|s'q^> 
fffljlt^iffijfyt  fMrii\l|^wfUw^  deii{dimioa>de»pnf|riélét 

Ai(jrf>Uatfil»e.|ioiiP|Iei:iplp<afe 

t!€èlté lolérisUaÉle ^idite j  âhi^lli» d)r ^làâMSr tdiHefoit 
reprocher  de  Q*éttr«  pitt^oM  àfifit  iW^^c^i  WkèiàkiÀm 
wMp».  A^rH^^ri  fcyit  et;  ]i..¥4iÉmiqiiir«?oMqperp,HÎ- 
OfriliiffçrfieMt'  unî^yffdUii»  ;d;agri<ttlliifetnfie.niaDqdiîfk)a'>d» 
faire  obfififffet  vif»  4ue  la  noUeaa^/^AaiifTfittldc»  toi^iingoêo 
mei^  ^quf  le  boaRAà  #filbii  ài'énMthtioajdd  agtfctitlènrtt.^  » 

««  M|«iAé'rle«^éiiioM  dMt^  ^^^^ 
est,  (abnucthm  faite  de  kf  tioift^^i  l^ilci£6ikipagne>1%^a^ 
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d'un  homme  de  bien  qui ,  préoccupe  de  celte  pensée ,  que  , 
dans  leur  état  actuel ,  le»  faieps  epmmunauz  ne  rapportent 
presqu 'aucun  avantage  à  ceux  qui  en  jouissent  ,  et  qn^U 
nuisent  essentiellement  aux  progrès  de  Fagricalture  ,  a  cra 
devoir  publier  ses  idées  sor  ce  sujet  ;  on  doit  lui  savoir  gré 
de  son  zèle  et  même  du  talent  avec  lequel  il  a  rempli  une 
partie  de  la  ticlll^qn'iL  s'était  imposée. 

Mais  on  ne  peu^se^issimiiler,  que  la-  question  de  Taliéna? 
tion  et  du  partage  des  biens  communaux  reste  encore  entière* 
M.  Vanier  Fa  à  peine  abordée ,  il  est  à  désircir  qae  creiH 
sani  davantage  son  sujet  et  méditant  les  écnvains  françasi 
et  étrangers  qni  Tout  envisagée  sous  toutes  ses  faces ,  il 
donne  Je  nouveaux  dévefoppemens  h  soh  bomjjié  ;  iï  serait 
possible  qn*en  iéûûîiiye  nous  n'éitffsf<m>pas'ïilr  èettéiiB^ 
portante  questTon  d'écoiioihié  p6lit7((|ne^  la  ifi'émé  opinion 
que  nolrç  auteiiè  ;  maïs  ce  sfiraif  iihe  ralsdn  dcf  pins  ponar 
nous,  d^eneourager  '  le  ïravàil  de  M.  Viliiëry  car  "fors 
mêjne  qu'il  se  trompe ,  il  jr  â^lbujoars  quelque  Ibhdise  \ 
gagner  à  discuter  ixec  lai  sur  ttne  nùtîteé'qâ'il  k  cbn'rclltf-; 
blement  étudiée.  'm. 


.     V.'.   •   •  i     :  :     ,-. 
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Sur  une  Experts  d'.^^HtèlU^e  Jhke  dcnia 
w*n'>  ■  >  '^   i'ortvoiUsiemimi'A-SêMtQr:'       '  <' 

^\^^tf^ù^fi$iemtal  de  Bernay  s!  compose  At  portions  ptus 
Jjg^^ifiqi.COBsidérâble»  àet  contiécs  ancien  arment  connat» 
^(fgu.l^.l^i^B»  de  Lîeuvin,  de  pars  d'Ouchc,  de  Roiimoîs 
^de  çmf^nt  du  Neubourg.  I^a  nature  du  sol  et  les  mé- 
j(^|fac||4' culture  virienL  beaucoup  de  l'une  à  l'autre,  it 
jBÇffjirttMte  est  surtout  frappant  entre  les  deux  premières. 
ïflf^  Gsrt|ile  est  le  Ueuviii ,  où  l'as'oleraent  est  à  deux 
nbou  ,  et  où  la  terre  rend  environ  dix-huît  fois  la  semence. 
Le  fj»  d'Ouche  {pagus  ulicensis  ,  du  mol  uticum  ,  ancien 
MMB  de  St.  -Kmalt  ]  ,  eil  It  pirtîe  de  raironAuemciit  qaî 
l^iéMnte  le  spectacle  le  plu  >(l]îge9iil  soit  iioni  le  rapport 
de  h  natare  ia  temm ,  «oit  ion*  celui  de  l'impcrfectioD  des 
procédé*  et  do  hatoadii  igiiMlM.  Le  lol ,  natnreUetneDt 
yîcrreuT  et  d^poorva  d'âne  conaiitmce  nHfitante ,  e>t  eKore 
'Mné  par  l'ange  vnîrenel  et  nnnénioriai  de  l'aasolemcat 
bieaiud  le  plu  TÎciens  (  blé ,  aToioe  et  jacbhe  ) ,  ainti  cpie 
par  la  nreté  de  (aire  dei  fourr^ei  et  dei  fitmien.  Les 
ihanp»  y  tont  d'atllenn  en  proie  anz  muTaîies  herbe* 
TolgiircaMilt  connoea  daoi  le  paji  totia  le  nom  de  trônes 
(  agrottit  ttthmi/erm  ,  mnn»  pucatma ,  trùiam  rtptiu , 
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de.  ••  •»  )  9  ks  UMMirsj  mot  impuùiu  et  peo  pr^fondi , 
rahsence  de  toat  procédé  tendant  à  domier'Sy  corpi  ao  toi , 
a  £iît  recourir  au  (icheux  expédient  de  lemer  dessous  {  et 
les  cultivateurs  sont  obligés  d'aller  ch^rclier  ,  à  grands  (irais , 
dans  la  vallée  de  la  Chareptomie  une  nourritore  pôor  leurs 
bestiaux ,  que  des  prairies  artificielles  leur>^ociirertteot  plus 
économiquement ,  plus  abondamment  et  avec  tant  d^ayantage 
pour  leurs  cbamps. 

Un  si  flicheux  état  de  choses  appelle  de  la  manière  Ta  plus 
pressante  Tattention  et  les  soins  des  citoyens  iédalrés  ;  et  la 
société  d^  Agriculture  de  Bernay  s'était  proposée  de  faire  da 
pays  dX>ucbe  Tob^et  dé  ses  premières  instructions ,  avec 
d^autant  plils  de  raison  que  cette  contrée  a  renfermé  jusqu^à 
ce  jour  *très-peu  d'iiab^tans  qui  fussent  au  courant  des  con- 
naissances agronomiques  actuelles  .et  pourvus  de  loptes  lea 
conditions  propres  à  en  rendre  Tapplication  utile  à  eux-  :mépiea 
et  instructive  pour  leurs  voisins.Kous  nîayons  teouvé  jusqu^icî 
à  placer  dans  cette  honorable,  calhégprie  .que  ^,  Hubert 
Descours ,  propriétaire  au  Cou^ray  et  Anfrçy  ,  près.Berqaj  ^ 
qui  après  être  rcslé  long -teins  étranger  à  ragricnhure  i  n'en 
a  pas  moins  porté  dans  la  pratiqqe.  de  ce  premier  des  arts 
une  sagacité  et  une  persévérance  constamment  conroppées 
de  succès  signalés.  Grâce  à  4:és  ;Sucçè^  ^  les  exeinpiea  4oni^i$> 
par  M.  Descours  et  que  la  société  d'inculture  (^t^ernaj 
se  proposait  d^entourer  d'une  grande  publicité ,  n^ont  au 
moins  pas  été  perdvt  pour  ses  vèhiito  imMdlâts,  el  la 
contrée  environnante ,  ^  une  dlMilû'^IIeue  de  ¥ay6i^ ,  '(M^iétitè 
décades  améliorations  notaUes'^'  d«nt  Ilhoàôéutlu!  appar* 
tient  ifttontesUblemeni.  Totfé 'ks  atnîs  dé 't'aglrldifitire 
formeront  sans  doute  les  mêmes  voeoir  qnc  x^ïxif  pdiit  ^^ê 
M.  H,  Deseours  poursuive  et  ^^lle  ses  tngéïiîét/ses  re- 
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nit  nom  • 

cîut.ii  Rouen  i 

propriéttite  de  Ia  t<m,de  U  Blarditrc  ,  à  St-Jiilur-d'Àrcer  ^ 

Mponnai^  i  câwi^  de  l'étoîenemeDt  ^eti  résidence  ha- 

Uacllë ,  meitre  autant  de  fuite  dani  lea  'apériences  ,  lù  lef 

faire  porter  lur  anUal  de  poiiils  ,  vu*  animé  du  vaime 

■èle,  s  ei[  attaché  particulièrement  i^  encourager  dàni  ton 

canton  la  propagation  des  prairies «Ipficielies «  <rt.^  7  lalf 

MÏrc  t'exp^iience  des  procédés  le»  pjui'  prqym^a  *m  anç- 

nenler  lei  produits.  Ce  genre  de  culture'.,  ¥V»4f)  ■Btro^W 

depuis  long-lems  dans  le  paji  d'OilUe j'^nV  «  p>l'ml||u' 

loD  dé^intiie,  et'tf'at''&af«/é 


Çu'à  ce  jour  toute  l'eiIensioD 

ï*en  cendre  comjite ,   ti  l'on  rait*atien(ion  i'V«iâ'^ril 

Kè7<UK)bï<^'(iiidëe£'^aiJ(t'^'^iSr^ilt'sj)kr''é^ 


(») 

BVjotÊT  âmà  la  terre  (t),'iel  oRrâil'ttnst'  nn  âéMé'^neoun-s^ 
gemeiit  à  lear  propagation;  Or  ,  pttmri  Tes  ageos  ptopret-i^ 
fiVbtîser  fà  -vëgétitién  èés  plantes  légninineaflM  en  Relierai  f 
il  n'y  en  a  point  de  plus  actif  qae  le  pl&tre^ansti  4st^ee  mmt 
cette  snbstânce  qde  sW  poifée  iamédtateéAMt^ttèntîon 
ie  nôtre  hôûiffihle  correspoîâdai^f  ;  bia?5  lé  fcint'  pirhi  ^ 
pMfrècafe  èf  h  nraitittilde  tfe'fraudeVidont  il  earl'eibjet^ 
retidànt  à  H  for»  Son  emploiMfspeiidienx  et  peti  »suré  v 
]^.  CKatel  apensé  qtfeiè  pUtre  erti  pourrait  4al  être  sob»-* 
dU^  avec  avantagé ,-  et  cette'  expérience  a  été  -  «owéMiée 
d^àn  succès  beaucotip  pYiis  con^ilét  qtt^od  atfraH-pfi  le 
croire ,  d'après  les  résultats  des  recherches  publiées  ip«t  fai 
société  rojafe  ét'cenifiRife  <f  AgKèitffiire  ^réf  qifî''jèî%iMbiaa 
pliH^  cru  une  '  aétfon  pfé^'daraUe  à  là>  Téri«ié  y  mattliaiv^î 
c6up  iboiii!(  éâérg?qùé  ^tite  celle  du  pMlireâiil.€?fe9itiBêne 
cette  diMrMcè  qui  ndi»  engfilgi*  à  t^pelev'd^unejinttèrt 
pbs'pSut^ùnfiré-l'Mfeîi^M  pubNque  mr.^lVxpér^nec  d« 
M.C!hatftl,  i^éès  la^Me^dfi^  se  demandera ni'dBeiaftffi 
gf'andie  divergence^  dôil^re  atltibiiée  è' quelque  olrcoostaiice 
foé^k',  ou  -ëst^Al  'itôtâNl  it  hk^  iotàdMttrr^à' «hrîwmv^ 
ertmen  fe^  idées  àfi^Mrd^bôi^flHIiief^  ktceo&nqet  ^hmÊiféms 
a%^tiemit^nsyatt^dïnfspMi'I«monMBl*f  ^fenoÉMeri^ager 

dans  ùi^  î^a««fif  •éxaicieikv  e^  iiotilr^a9;oo]ltaiieirod9„i}Q/o«f«r 
àtr  qb<^h|ne^ùÀe»dês  pfèces  qa  dvi^eàt  3r.%u^^  tpar.  l» 
dtalidti  littéi4lé de»  détails  que  M^Cbàlid  ai.puriU  «Mipbi-' 
Sâiite  de  tons  cdmwmiîqBf  r;  -fi  ;•  )  il  •  o  ,♦..>;  r.... 

'-- .'.  Je  n*a1  ïroi^Vé  chez  moi  et  chiet  lïirii  vbfetes  ; 

dit  il /que  des  gêiis  féi^int  foi^leâient  à  lenrs  ariéienn^s 

'-■■^    ■        •'     -    ■•  •    i'\-'J  ♦     •     ■•        .^fSi   Dff    ».;|>     ,:.".     '..:;.;.',/.,? 
t(^J  îl^^Ç^^^*^*  *^**ftpe^ïe8  ne  contribuent^  à  la  majiîpliçatioïi 
.i<s  mauviiises  herbes ,  que  quand,  (elles  ne  réussissant  pas  bieft. 


|pfl9itt9l.jMAi|irOt>ir.     ',.  «»{  -  r;»  V't.;  .;»;,t   .h  tiÎivj         -,  v  : 

fÉÎ  4^  oalwpffi  4leii4a^fBi)|^  oiUttfei^PN^     ^Jl>  le 
«eMiil^ài4ép^QS#^k.»:ime:pluA:giaf|de  qjaânfiîlë  dt  Ççpçr' 

i«wMi4iiH  jl^  fmikP  aMuf ltiM«t  P^  r^^j^.  u^  pt^, 
«énqféHkflit  VnUfe  Al  M)Fii|  «i  iQ^'iid^ieiMit  jailli  ^ç;^^, 


^.  ■*'»:>  'i   ..    •    ..j:u-i-T     -.•       ••i..  .*  ,  oit"  :  • 

•tlCir«cilc^.iiiBcmfi}  <l  f«M9  ^*yr0i»^lMÇf,<wplifjiç.i<& 
i|«rileibpèBldMniiM  Jîci^  Bfmri  jwfR^  «I  îpcofn^^ipwi^  ^ 

iltvWfirfirfMMilt«éiiMr9^.M»prpAn|p^  o^f  M  à't^^w^n 
ih  titra  mpér$kiriiâ^4èiÉ.fM  MiÉl«|iv«f|t  ^Meawi4«,p|itr« 

ciilJMié  w^qiiânKité;é^h ,  «V^^tJn^ir»  4e  j^  l|ilf|0Tani, 
fêt  acre,  ou  à  pea  près.  Je  ne  fHfmtiWtVofiw^^ gH .qoe  le 
yUtiefi.ciiît^açUnçuM^ijtjJ^^jL^ja.y^UU^  maSi  comme  îl 
M:M;«rouv^gfèf«fl^ia^|lecopm5^e  ^^^  ?^}^^^,  delqre 
çilcaire  |  il  doit  néccsiaîrement  produire  moins  dWet  que 
k  plitre  cm I  qui  ne  Murait  ttre  l'(âb)ePdelieml>labIes 
t^iMks;  t^^  tër^:^  mon  vôtitùir^  à'  %élé  cette 
expérience  fur  on  champ  à^uné  àcire'i  et  comme  il  s^en  est 


C79) 
égaleoMit  bien  troonrë ,  Q  est  à  croire  qnc  momê$mrém 
ë'aolres  imitateim  «i  priolefen  frociuitu  • 

«  Le  plâtre  cuk  coûte  à  Bctuaj ,  de  3  f.  4^  c  à  à  f  5o' c. 
les  5o  lilogramniès ,  tandis  que  té  plllre'  cm  n'f  reyîeni 
que  de  i  fir.  iS  à  i  (K  5o.  II  j  avrat  doue  dièji  iin  trts-- 
graud  ayantage  sona  le  rapport  dé  l'écôuôinté,   d^s  la 
supposition  uièuie  où  les  produits  né  seraient  ^ù'^aux.  H 
est  vrai  cpi'ik  ce  prir  il  est  en  blôc ,  et  qu'il  lant  faire  entrer 
en  \\fàz  de  coioUptè  la  légère  dépensé  de  main-d*œuTre  né-^ 
cessaire  pour  le  réduire  en  poudre ,  déj^eàse  que  je  ne  puTs 
en  ce  mo^ment  éruilàer  avec  etactitùde  ,  iin&  dont  je  serai 
bientôt  à  même  de   donner  une  idée  juste  ,  me  proposant 
d'aller  au  mois  de  Mars  prochain  en  fidre  écraser  quelquf  a 
miliers  sons  mes  jeux.  Pour  rendre  ce  trarail  plus  facile  et 
moins  coûteux,  j'ai  £iit  établir  Tan  dernier,  k  la  Blardîère , 
un  tour  de  pressoir  en  grès  ,  où  cette  opération  derra  se 
bire  promptement  et  économiquement  Le  plâtre  tendre  est 
celui  qu'on  doit  choisir  de  préférence  j  et  pour  le  rendre 
encore  plus  friable  ,  U  est  nécessaire  de  le  mettre  d'avance 
sécher  à  l'abri ,  et  de  commencer  l'opto^tloa  en  bruant  avec 
une  masse  les  plus  gros  morceaux  avant  de  les  placer  dans 
le  tour.  Au  mojen  de  cts  précautions  ^  il  se  réduit  faciler 
ment  en  poudre.  » 

«  J'ajouterai  ici  l'observation  importante ,  que  le  trèfle 
semé  sur  deux  tours  de  labours  ,  dans  1  avoine ,  a  été  plus 
fort  que  celui  qui  a  été  semé  après  un  senl  tour  ,  suivant 
l'usage  du  pays  d'Ouches ,  et  qu'environ  Luit  acres  que  j'ai 
(ait  préparer  .ainsi ,  ont  beaucoup  plus  rendu  non-seulement 
en  trèfle  ,  mais  encore  en  avoine ,  circonstance  d'asses 
haut  intérêt  dans  un  pajs  si  peu  riche  ca  fourrages  et  en 
fomierst  » 


' .  Jtoos  dénroMi  nranent  que  h  Cônp^icpirtogé  nôtre 
opînioo  sur  rîmpoitJKiGtt^de  oettfe  conuBmikalioiL  et  sur  lèi 
droits  qae  M.  Ghatel  s^-est  acquis  k  restîme  et  à  la  .rfCQn- 
naiisaocede  tous,  le»  amis,  4e  ragricukjgiçif ,,  tant  par  son 
eipériepce  en, elle-mtçie «  qoepar  bppblicité  q^'il  .a^bien 
Tooln  Doos'ipettre  à  ppftéede  luidonner^^ousnoojK  £eroos 
'  fn  d^oir  de  contînaer  à  meHre  sous  les  jeux  de.la.sociélé 
Ions  les  (aits  rebtifs  k  des  améliorations  ou  à  des. observa- 
tions  agricoles  que  rarrpndissement  de  Bf^y  poomunous 
fournil: ,  et  nouf^^oms  t^verons  henreiix.  d'^jf,  ^^î^.^ 
TOopérpr ,  mtfl^foôr  qpe  faillie  Piwrt,  i. $(ea,utîliç^,et^fayaii« 


•  ■  .      • 

;•.       ,    i    .        ■■      •.  .lit.;       ti  •  ..-  ■•      x-f-.      nfc    » 
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NOTE 


DE  M/  d'Ayahnes  i 


SVR 


UNE  MACHINE  A  BATTRE  LE  GRAIN. 

Après  une  année  ^  pendant  laquelle  le  prix  élevé  des 
céréales  a  exercé  une  si  funeste  influence  sur  b  classe  iadi-. 
^ente  ,  font  ce  qui  tend  à  dimiiMer  les  frais  d'exploitation  ^ 
doit  exciter  notre  intérêt  •  surtout  lorsque  de  toutes  parts 
ragrîculiure  se  plaint  de  manquer  de  bras  :  nous  pensong 
donc  que  vous  chercherez  à  propager  Tusage  d^nne  machine 
à  latirg  le  grain  |  dont  nous  allons  avoir  llioaneur  de  yous 
enlrelenlr* 

Elle  n'est  pM  de  nouvelle  invention ,  mais  U  parait  que 
les  défectuosités  de  conGection  des  premiers  essais  ont  nui  à 
sa  popularité ,  et  cVst  au  talent  d'un  simple  ouvrier  méca-. 
nîcien  ,  nommé  Becker ,  bavarois  d'origine ,  et  qui  est  venu 
s'établir  dans  la  petite  ville  de  MontîviMiers  ^  que  l'on  doit 
l'espèce  de  faveur  dont  jouit  cette  machine  dans  l'arrondia«i 
sèment  du  Havre  ^  où  nous  en  avons  vu  plusieurs  en  pleine 
activité* 

Noos  croyons  devoir  nous  appliquer  plntAt  à  vous  ÙMt 
connaître  les  résultats  positifs  de  son  emploi ,  qu'à  vous 
décrire  les  procédés  par  lesquels  on  la  met  en  mouvement^: 
parce  qu'en  toule  madère ,  et  surtout  en  agriculture ,  les 
difficultés  finissent  presque  toujours  par  se  résoudre  es 

r.  i.«  —  Afril  i83o,  E 


itgeni ,  et  que  riovenlion  la  plus  kigéniettse ,  ta  mël&oJe 
la  plus  belle  ,  sont  en  vaiit  ^ffl^yiP  ^  la  pratique  du  culll- 
yateur  ,  si  Mes  ne  loi  font  espérer  économie  d'argent ,  ou 
écononriede  tenrs  ;  la  machine  dont  it  s^agil,  nous  paraU 
présenter  ce  doublé  àH^aioïagé;    -    ■  ' 

hes  {rais  de  son  établissement  sont  d*environ  laoo  fr. , 
tt  lorsqu'elle  est  solidement  confectionnée ,  TentrelieB  en 
€8t  presque  nul  r  le  fermier  de  Bevillers  (  à  Harfleur  )  ,  m'a 
assuré  (|«ie^'dcppi».(pn^  q«e  BeçJ^^f  nMajbii  celle  dont 
il  se  sert ,  elle  n'a  éprouvé  aucune  avarie  sériettsCr  Ce  cul- 
tivateur ,  dont  l'exploitation  contient  environ  i  ao  acres  de 
Kfibu^V^ekt  edttvéhif'4l[ie  dis1a  pre^^^  année  i)"  a  écono- 
m)^ '\iiie  sôbftU'iSt^efîe^  int  fiii»  d^^tablis^meni !  et  ilf 
■éSûlti!  â^'lô«i  \ti\iié$»ig(kël€ni  4a<!  j.^lAf' rëcueiliis  à  ce 
^tfti,  i}ië\^c' ^i^i^^  ie^batage'  dés 

d»iâU>i;iiAUf'8ccmt>ittië'd^i;K^'aë^  ''  '        ' 

coopération  de  trois  personnes ,  dont  Tune  délie  fa  gerbe  et 
ki^îvlMiiq  |l«îi«irf  t|fWii»il^i  lK^ÉÉ<îëtaië^'iiMoatfirdMiy  le 

i'^ïiâtA  'tli»éfyiif'^'lhr'té¥-¥AÀs'i/étÉàt^  <^ëid^ 

l^ttfM<é«eftd|«  «#  MliÀii«'#6iP^a«îèi]t  è^  "^1^^  ;'  lk$'éétïiè 

grande  promptitude  ;  nous  nous  sommes  assurés  qaTè  Tôtr 
l^#î«4»Wt.ï)iiihft*|Pfe«^^.:5o<gei*ta'^^  tj"» 

^ilf^  i'4ap  çil«irjiNi;geriieft>^!|iHtffée^.fel  jpat  leowéqun» 
I^tW3^p%'iiMfcfc^M«i«bilP4Ni|gd  WjMteèxp^  ^duraL.  : . 

.  iCe^  «AiwIlHi^  wlnfcripte»4'o«i  ,oUësttrd«:hiillag^i|>p0il^ 
^^^^i»ifVH9^^>^'ff^^^^''î"^Pi''9f'^^  Mv  f  iSt^m^akaisoii» 
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faite  Je  celte  paille  avec  celle  qui  sort  da  fl^aa  du  battear ,  la 
première  nous  a  paro^moiiis  iroifsée  et  les  épîs  surtout  en 
sont  beaucoup  mieux  vidées. 

Lorsqo^au  cdhlrarre  on  veut  faire  de  la  paitte  longue  ,  on 
change  les  dispositions  dti  mécanisme  ,  et  Ton  opère  moini 
rapidement ,  mais  dans  4ine  proportion  à  peu  près  exacte  avec 
la  différence  qae  ipet*  lui- même  le  batteur  à  bras  entre  les 
deux  manières  de  travailler. 

La  facilité  que  Fon  a  atqoîse  de  conserver  ainsi  le  feurre 
intact  et  même  exempt  du  froissement  du  battage  ordinaire  ^ 
est  une  innovation  qui  contribuera,  je  le  pense,  ausuccès 
du  procédé  qae  .nous. TOÀsaîg^nalonfc 

"Fom* battre  le  graîta de cefféderaFère  manière,  îl  fa«t  VMt 
d'une  qtàlrième  jpeèsoniae  <  c'est  ordinaîfemerit  utt  eniànt) ,' 
et  par  suite  dé  lV)péralion  V  un  cinquième  de  chaque  geribie 
est  nécessairement  cbnverâ  en  paille  brisée. 

Telle  eilî  la  âaidiiBè  doat  notts  avons  suivi  sur  les  lieux 
les  dévelopi^emens  asvcc  un  vif  întéiét  ;  elle  «ottYieM  tu 
battage  dcf<iodte  espèce  dé  -céréales ,  et  n«f«s  )^ts^kia  qu'elVc 
présente^  des  avantages  réels  ;  cepeqdaM  mn  mi  peni  se  tdsêi- 
rouler  qçie  tant  que;  le  prix  de  son  acquisitipu  sera  iiusiî  élevé, 
tant  que  s^s  rpiiages  n^  ppurrpiii  élre  mus  qu^aii  moyen  d^un 
xheval^  et  par  co^iséqueni  d'un  appareil  qui  nécessite  det 
constr-uctions,  elle  ne  çpnvlexidra  qu'aux  ex|>loi(9tions  d'oae 
certaine  étendue.  i 

Tfotis  ^MTom  tene  anx  fliédtiati#iis  de  QOs-fldiBigncri  de  b 
section  des  Sckoeés  ies  ikûéiiùaàiûWê  que  l'oti  jj^oorràît 
peut-être  apportera  extte  nadupe,  dont  Aoiins  n'efisaiefOM 
fas  de  vous  dofiner  uj^e  ffescrij^tioo  qui^  ppi4J^|j[re  parfaite- 
■^CQt  exacte ,  exigecait  des  cpaoaissances  s^écialCA  totaleiQCQt 
étnigè^es  i  nps  ii^ts  balûtifeU^jif 
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RAPPORT 


SUR  LE  PAOCKOX  BS  M.'.F&AKÇOIS  LEVIEZ | 


SUR  IS  SKHOm  BB  M.r  BABRAIT* 

Par  M/  BnàucANTiN. 

,Messieari, 

M.  Brémontîer  et  noi)  avons  été  nùmmé»  tommUsaârti^' 
daiiB  TOtre  séance  do  5  Novembre,  pour  (aire  un  Rapport 
;Hir  le.  semoir  proposé  par  M.  Barrau,  et  sur  le  procédé  de 
^M»  François  Le  vies  ,  adjoint  de  Villalet ,  communiqué  à 
M.  le  Préfet ,  par.  M.  le  maire  de  Manthelon. 

''Ce  lUpport  aurait  dA  vous  étinepréKOté  dans  h  séance  du 
^  déœmbre  ;  mais  des  raisons.de  santé  m'ont  empédié  de 
•mt  vémfir  à  M.  Brémontier ,  qm  annut  eu  Tobli^nce  dé 
te  cbarger  dp  mes  notes  9  et  de  les  fondre  dans  les  siennes. 

Malheureusement  nous  ne  le  possédons  plus  parmi  nonsi 
et  mon  insuffisance  pour  remplir  convenablement  la  mission 
dont  je  rest^  seul  chargé  ,  vous  fera  plus  vivement  regretter 
d^étre  privés  d'entendre  ce  savant ,  vous  rendre  compte  d^nn 
exemple  de  physiologie  végétale ,  qull  aurait  traité  d^une 
«lanière  claire  et  précise ,  corane  tout  ce  quUl  écrit.  Cest 
'idonc  l'échange  d'un  excellent;Rappbrt  contre  un  mauTÛR  y 
que  la  Société  est  en  quelque  sorte  forcée  d'accepter. 

*  'Pour  pouvoir  vous  rendre  compte  de  l'ezpérienéie  faite 
par  Kl.  Leviez ,  sur  des  arbres  qti  ont  été  dépouillés  en 
partie  o^  en  totalité  de  leur  écorce  ,  il  aurait  été  à  désirer 
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Teosse  pa  yoir  C€s  arbrea  ^  et  îo^erroger  l^autenr  da 
procédé. 

Privé  de  ces  renseignemens ,  je  me  bornerai  à  ceax^l 
se.  trouvent  dans  h  lettre  de  M.  le  maire  de  Manlhelon. 

Avant  d^entrer  dans  les  détails  nécessaires  à  prouver  les 
effets  avantag^enz  ou  défectueux  du  procédé  employé  par 
M»  Levies ,  il  convient  de  vous  faire  connaître  la  mardia 
qu'il  a  suivie  pour  arriver  k  ce  qu'il  appelle  sa  découverte. 

Vous  sayes,  Messieurs ,.  que  M.  Levies  fut  victime ,  il  >, 
a  trois  ans  environ,  d^une  horrible  mutilation  sur  une 
rangée  de  ses  plus  beaux  pomnûers.  Pour  réparer  le  tort  que 
la  malveillance  et  la  plus  crîminelle  vengeance  venaient 
dVxercer,  il  eut  d'abord  recours  à  un  ancien  procédé  ,. 
généralement  pratiqué  par  les  pépiniéristes  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  l 'onguent  de  St.-: Fiacre ,  mélange  de  bouse  de  vache  ^ 
d'argile  et  de  balles  de  blé.  Cette  composition  est  suffisante 
pour  de  légères  plaies  ;  elle .  s'adaple  intimement  au  bois  , 
intercepte  l'action  de  Taîr  extérieur  et  garantit  la  plaie  du 
bàle  et  du  dessèchement  ;  ensuite  les  bords  de  Técorce  for- 
ment, bourrelet  ;ce  bourrelet  soulève  Targile  qui  lui  devient 
inutile.  Enfin  Tècorce  recouvre  toute  la  superficie  dé  la 
partie  mutilée.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Leviez ,  pour  les 
arbres  auxquels  il  restait  encore  uq  peu  d'écorce.  A  ce  pro-^ 
cédé  ,  M.  Leviez  en  ajouta  un  autre  ,  qui  u'est  pas  moins 
efficace ,  et  qu'on  pourrait  considérer  CQmme  le  bandage  de 
l'emplâtre  ;  c'est  l'entourage  de  paille  bien  tressée. 

Ce  ne  fut  que  deux  ans  après  avoir  appliqué  Vangueni  dû 
Si.-Fiacre  ,  que  M.  Leviez  remarqua  que  plusieurs  de  ses 
arbres  étaient  mourans  ;  il  les  dépouilla  de  leur  appareil ,  et 
reconnut  que  les  plus  malades  étaient  ce«ix  dont  récorce 
avait  été  enlevée  dans  leur  circonférence  :  il  recouvrit  ceux 


qài  Jonnâîent  encore  quelques  ^^'es  tfe  yii  i  kvll  se  ïïfri'  i 
des  méditations  suivies^  sur  ce  quUI  pourrait  £ure  pour 
ia<ver  les  mouriDS.  :» 

Je  ne  vous  parlerai  point,  Hessiédfs,'  dh  riîiicnménient 
que  (ait  M.  Leyiei  i  par  rorgioe  de  M«  le  OMitvde  Bianllie- 
Ida ,  sur  la  physique  végétale  ,  parce  qu'il  ne  (eraît  qn« 
.tous  prouver  qu'il  est  mellicMir  cultivateur  que  pb^vicien. 

Le  bon  sens  seul  guida  cet  homme  ingéntèut  et  lui  sog- 
^géra  le-  vrai  mojen  de  réparer  le  mal  qu^on  lui  avait  fait  t 
MVk  procédé  «stà  la  vérité  counudés  cultivateurs  physiciens^ 
€t  le  principe  eu  a  été  posé  depuis  bien  long-'tems ,  par  nos 
Tpiu$  eé^èbres  physiologistes  i  mais  cela  n^ea  prouve  pas 
vioSns  beaucoup  de  perspicacité  cbea  M.  Leviez^ 

Voici  comment  il  opéra  sur  ses  arbres  ,  *  dont  Pécofcè 
ivait  été  enlevée  dans  leur  poùrloihr  ^  il  interposa  de  deuic 
en  deux  pouces  ,  sur  la  cirèônCéi'encedu  troiic  dfépbutlté  de 
lÉon  écorce,  des  lanières  d*itne  houvelW  écolrce  ij[6^ST  fit 
entrer  des  deux  bouts  dans  cette  de  Fàrlré ,  à^rès  quoi  il 
recouvrit  le  tout  à'onpani  ii  SL-FiàM  ade^iHe  tresi^; 

;Au  printems  dernier  ^  îl  eut  la  satisfaction  de, voir  ses 
arbres  rendus  à  la  vie  ;  et  au  mois  de  Septembre  iàcmier  «  U 
reconnut  I  en  enlevant  son  appareil^  que  toutes  les  lamerci 
^'écorces  étrangères  sViafent  souciées  et  coïncidaient  parlai- 
iament  avec  celle  des  arbres .  . 

11  faut  en  convenir.  Messieurs ,  cette  opération  est  toul^ 
fait  en  harmonie  av^c  les  principes  avancés  par  les  physio- 
logistes. Le  vénérable  Thouin  ,  dont  les  amis  des  sciences 
utiles  déplorent- la  perte  récexite'i  a  publié  sous  le  titré  de 
Monographie  des  ûrefTes  ,  un  traité  complet  sur  cette 'ma- 
tière I  dans  lequel  on  retrouve  les  mêmes  principes. 
Dans  les  couirs'd'agricttUure'prattque  que  j^aieu  Toccasioa 


entendre  démontrer  Tingénieuse  opération  renouvell^f;  f;a 
M.  Leviex ,  et  qui  se  trquve  classée  dans  la  Iroisîène  seclloit 
des  Greffes ,  par  Gemma. 

En  Tous^  parlant  des  ezpënences  da  plus  .célèbre  agd- 
cttUeor  fue  la  France  ait  eqcore  possédé  ^  permettez  mot 
de  vous  donner  la  description  id^un  moyen  non  molas  i|igii- 
nieuz ,  et  qnî  tend  également  à  faire  revivre  un  arbre  qui 
aurait  été  mutilé  ^  ou  doiitlè  pied  serait  entièrement  usé  ;  il 
a  encore  le  mérite  de  pouvoir  fournir  par  la  ;^it'e  9  des  I)o^ 
anguleux  propres  à  là  marine.         ' 

L'opération  coosi&teà  couper,  la  tê|e  d'un  pu  de  plu>iei\M 
sujets  plantés  Taoïiée  précédeole  au  pifit)  de  l'arbre ,  dont 
on  veut  prolonger  les  îours  ;  former  une  locîsloo  en  bif  C^ii 
très-alongé  i  h  partie  supérieure  de.  laquelle  ilne|iç  trqiiYÇ 
que  de  Técorce.  Cette  incision  doitcorrespopdraÀ  cellç  qyc 

Ton  a  pratiquée  sur  h  tigç' dç  Tarb^'^r 

•  Cette  n^iikvellf!  fipioe  detgreffo  1^  été  le  aujét  dViAè  î^Uf 
gravure  qm  a  élé  lithogrtihi«§e  t  ftpréwpliPl  ^un  ^moe 
homme  appuyé  sqr  une  b^chtet  C9nlem{»lj|i\it  ||in  gf^ndacbre 
dont  le  tronc  ,  détruit  à-n^oitiié,  se  ^'p.uve^oute^.lf^le 
milieu  par  les  eztrépités  fiçp^rîeiiure»  .^  tj^\»  '^^t^SMfhm 
placés  drulai^meot  en arc^boplaq^^  !    ;  ;,,       ./',   .,../■. 

Onlitjn-^dessoiis  4^4)eUegrav«re:'  ):',    -i  ::   / 

•  t 

.    «  O.  vpm%  kf^rté  V99êf\\  1  «  • .  pourquoi  n^aî-jel  pn'trearef 
..  Mssi  le  moyen  de  p^pi^gpr  f  os  ic»uf3|  2  m. 

£n  vous  çil^ol.  c^  nouvel  .exemple  4^  pb^r^qpe  ^égélfll^i 
je  me  fuis  mu  peu  é^i^té  de  moa  my^\\  mMî».  U  f  -•  lai^l 
d'analogie  aff c  cel«i  4ui  bii  l'çt^j^^idn  i)?..Klf poft  V-  \^ 


ftt  p€Bii  qM  ne  Vous  intérefienit  pai  nioifi?  que  Té 


Je  rerieiif  &  ce  qui  concerne  H«  Beriei. 

Ponr  ne  pat  ajmser  de  vos  momeas ,  je  demis  peot-(lre 
nég^er  d'enirer  dans  le  raisonnement  pbjsîolopque  de  bmi 
opération  ;  mais  je  sern  court ,  et  vbid  comment  la  chose 
pent  sVzpIiqaer  : 

La  sère  ne  circule  pas  conmie  le  sang  ,  eUe  est  double  , 
let  des  expériences  certmnes  j^iprennent  qu^  y  a  deux  sk\e$  , 
Fune  ascendante ,  qui  sVlève  des  racines  aux  feuilles  \  Tautre 
'descendante ,  qui  coule  des  feuilles  aux  racines.  1^  sère 
âescendanle  est  h  sente  qui  agisse  dans  Popération  dont  il 
est  question  ;  c*tsi  lorsqu'elle  descend  des  feuilles  à  travers 
les  fibres  ligneuses  et  corticales  pour  aller  nourrir  les  ra- 
cines ,  quVlle  s'arrête  à  Tendroit  du  retrancbement  de  ses 
canaux  ordinaires ,  qu'elle  se  dépose  et  retfue  sur  elfe-mâne 
&  la  fin  de  sa  course ,  apportant  sans  cesse  de  nouveaux 
principes  et  la  sidMtance  nntritive  ;  cWàlors  qvie  se  fait  la 
sondure  des  éeorccs.superpoiéef» 

Si  la  plaie  est  profonde,  qu*un  fragment  de  Fécorce  en- 
tière soft  enleré ,  qu'elle  pénètre)  jusqu^au  bois ,  qui  reste 
flonsi  à  découvert ,  l'on  voit  sortir  à  fa  partie  supérieure 
d'entre  Técorce  et  le  bois  i  une  production  cbamue,  ver- 
dfttre  et  presque  herbacée ,  qui  prend  à  l'air  de  la  soUdîté. 
C'est  sous  cette  production  charnue  qu'on  doit  inciser  et 
Ipasserles  lanières  qu'on  se  propose  de  greffer;  elks  peuvent 
être  prises  sur  le  même  arbre  ou  sur  un  autre ,  cela  est 
indifférent  ;  on  doit ,  autant  que  possible  ,  attendre ,  poar 
fidre  l'opération  avec  succès  >  que  le  tamhtam  ait  formé 
If  bonreiet  ;  phs  il  sera  prononcé,  mieux  elle  réussira. 

C'est  à  ia  formation  de  ce  bourrelet  |  qui  existait  depuis: 


(8§) 

tîoB  qo^îl  avait  eue  de  garantir  du  contact  de  l'aîr  les^piaes 
de  «68  arltres  y  quHl  a  dû  la  réu^he  de  son  opération. 

ll-résutle  de  tout  ce  que  tous  venet  d'entendre,  Messî^urs, 
que  .l'expérience  faite  par  M.  Leviex ,  sur  des  pommiers 
dépouillés  de  leur  écorce,  n'est  point  une  décooTcrte  nou- 
velle ;  que  le  principe  sur  lequel  est  basé  ce  procédé ,  est 
connu  depuis  très- long* tems  ;  d'ot^  Ton  conclut  naturel- 
lement, que  les  prétentions  annoncées  dans  la  lettre  adressée 
ii.'M.  le  Préfet ,  par  M.  le  maire  de  ManlheloB ,  au  nom  de 
M.  Le  vies ,  ne  sont  pas  fondées  (i)« 

Cependant ,  Messieurs  ,  tout  porte  à  penser  que  M.' 
Levîes  a  été  conduit  par  ses  propres  mojtns ,  aux  réssJlalf 
quil  a  obtenus  ;  et  »  sous  ce  ra|/port ,  il  mërile  des  encoa-» 
ragemeoa  :  j'ai ,  en  conséquence ,  ThoniMiir  de  vous  pto«^ 
poser  de  loi  advetscr  un  témoignage  dcL  U  satisGKlioii  4e  la 
société.       « 

•  • 

Sur  U  Semoir  économique  de  M.  Plerrer-Bemard; 

Barrau.  '       • 

.  /  -  ■  " 

•  .       «       - 

Dans  les  notes  que  j'ai  eu  i'ayaoiage  de  remf  Itre  k  H* 
Brémontier  ,  et  qu^ll  vous  a  communiquées  dans  une  prér* 
cédente  séance ,  il  a  été  démontré  que  tous  les  «empira, 
inventés  depuis  ijSo  jusqu'à  ce  jour ,  avaient  été  successif' 
vement  abandonnés  et  relégués  sous  le  hangar ,  comme  ne 
présentant  aucun  résultat  satblaisant  ,  je  crains  que  celui 


(i)M.  LeTi^z,  croyant  avoir  fait  une  déeonrerte  nouTelle  » 
demandaîr  à  M,  le  PréiVt ,  de  voaloir  bien  la  faire  connaître  as 
Gouvernement ,  se  réservant  d*int)îqucr  ttt  intentiona. 


qui  TOUS  est  citCu'l'^HJaiitd'btii ,  par  M,  Bimn ,  n*é]irauve 
le  même  sort. 

Toulrfoîi,  ce  n'est  point  sur  nn  dessin  ,  ni  fur  un 
prospectus  que  l'on  peul  cl  qu'on  doit  juger  les  inalruntfiij 
de^liiHÏs  à  ragnculjuri?  ;  ces  documens  sont  ÎDsurG>ans  pour 
indiquer  les  elTels  des  machines  ;  et  dins  celte  circonstance , 
puisque  M.  Barrau  désirait  atoir  l'opinloa  de  11  socii^lé  ,  il 
aurait  dû  lui  adresser  soa  lemoir  ,  ou  au  moins  ua  modèle 
bien  exécuté. 

D'apris  le  prospeclDS  q'ii  vous  a  (lé  envojé  an  sujet  i!c 
celle  machine  ,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  l'auteur  n'a 
eu  ea„\iH  qu'un  but  mercanliLc. 

Sani  prévention  contre  celle  nonvelle  invenlion  ,  je 
dini  aux  cultivateurs  ,  qu'il  fuut  se  méfier  de  cce  brillanltr» 
nouvraulés  ,  de  ces  promesses  spécieuses  en  apparence  , 
qu'il  est  prudent  de  laisser  aux  curieun  l'avantage  d'en  faire 
les  premiers  essais  ,  et  qu'il  n'y  a  véfilablcmeut  lieu  de  s'y 
arrêter  ,  que  lorsqu'une  suite  d'eipériences  et  d'aunées  aura 
prouvé  que  ,  par  leur  emploi  ,  la  recette  excède  la  dépense 
dans  nue  juste  proportion. 

Telles  sont,  Messieurs ,  les  observations  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  soumettre  ,  &ur  le  aemojr  économique  de 
M.  Barrau  ,  je  désire  qu'elles  atteignent  le  Wt  que  vous 
Yous  jles  proposé  ,  eu  me  chargeant  de  ^oui  laîre  ce 
Rapport. 


:•    .ÈXTB^ii*-".':' ':  ':  , 
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PlMPREKÉIXE.  Avanîàgés  quelle^ présente  cufupfe 
tomme  fnrurrcige  \  traduit  de  Vah^cûspât'J: A, 
Caçoieati:  ''    '     '  ■  ;•'    ''       '"        "  ' 

C'est  êàns  le  Aoîs  ie  JaiUtt  qu'il  ùmifàtithèrh  {An<^ 
préneRe  que  l'on  i  gardée  jpoiir  h  *^fâ^.'  £llë'VëgfMe 
fadlement ,  si  on  ne  la  fanchè  pafs  avec  (Mtatilroli^.  Oii  ià 
bat  sur  le  diamp  tnéme  ',  cotome  les  navèis  et  les  th'onx , 
et  l'on  emploie  ia  paille  comme  fduln'ji|g;e.  Cll'e  '^rè^t 
beaucoup  dé  graine  <|iie  quelques  personnes ^éten'Hëftt'èltMî 
aunsi  bonne  que  Fàydine  pàur  liés  chëiraitx  :  tes  és]jàti'^c|îie 
Toh  a  faits  à  cet  égard  ne  sont  pas  conelâans''^  parce  ^{(fftîk 
n'6nt  pas  été  continiiës  as^ei  ton^-ifèms.  t^  iibié  éfkfàûfk 
mérite  de  fixer  ratlentioi  :  '     '       '  I* 


>  > 


nécessaire  de  la  Caire  consommer  ;  miaîs.'je  le  6s  li'op  taid ,  et 
jV  tins  mejs  bestiaux  trop  long-tems  ^  c^est-a-^ire  ^epuis  Ja 


mi' Avril  jusqu'au  20 /Mai.  Ce  fiit  i|a^  gr^^ndé  ,m^pHse*, 

parce  que  la  plante  avait  déj^  formé,  ses  t^tes  pour' flen* 

rîr,  et  que  les  bestiaux    lés   maUgirentf  de  préférence , 


(9>5 
ce  qd  dîminiia  beaucoop  ma  recolle  de  graine  et  retarda 
l'accroissemeiit  de  la  plante.  Après  fe  gros  bétail ,  je  mis 
dans  le  ^amp  des  brebb ,  des  agneam.et  des  veaux,  qui 
mangèrent  la  pîmpreiielle  avec  avidilé  èl  j  profitèrent  très- 
bien. 

Le  6  Juillet ,  je  commençai  à  faire  faucher  six  hommes 
et  quatre  jeunes  ,gir{oas  furent  employés  à  battre  et  à 
Tanner  ;  j*eus  aoo  boisseaux  de  belle  et  bonne  graine  ;  lea 
courtes  pailles  remplirent  aniant  de  sacs  ,  et  j'eus  en  outre 
aept  voitures  de  fourrage  dW  champ  de  sept  acres  un  quart. 

Persuadé  que^aoo  boisseaux  de  graine  étaient  plus  qne  je 
ne  pourrais  en  employer ,  je  ne  m'inquiétai  pas  d'en  obtenir 
une  seconde  récolte  ,  désirant  plutôt  savoir  ce  que  j'ob- 
liendrab  en  pâturage  :  en  conséquence  ^  dix  ou  douxe  jours 
après  que  le  champ  eût  été  fauché ,  j'y  mis  sept  vaches  , 
dei|x  veaux  et  deux  chevaux.  Tqos  ces  animaux  prospérèrent 
d'une  manière  remarquable  ;  les  vaches  donnèrent  plus  de 
lût  que  dans  tout  autre,  pâturage,  et  Qoua  crûmes  remar- 
quer, qne  le  lait  ét^ût  en  même  tçms  plus  riche.  la  save^r 
arooiatique  de  la  pimprenelle  me  fabait  craindre  que  le  lait 
n^en  contractât  un  goût  particulier  ;:  mais  an  contraire  ,  le 
lait ,  la  crème ,  le  beurre  furent  aussi  délicats ,  plu^  peut- 
être  que  s'ils  eussent  été  le  produit  de  tout  autre  pâturage  i 
en. un  mot,  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleur 
pour  les  vaches.  La  saison  fut  exirémemenl  sèche  et  tous  les 
pâturages  étaient  brûlés ,  tandis  que  ma  pimprenelle  était 
fratche  et  profitait  comme  s*il  fût  tombé  de  la  pluie  toutes 
les  semaines.  Les  chevaux ,  les  vadbes  et  les  veaux  dont 

t 

j'ai  parlé  plus  haut ,  y  pâturèrent  presque  continuellement 
jusqu'à  la  saint-Michel  Vers  le  milieu  de  Novembre,  elle 
avait  tellement  profité  1^  que  jV  oûis  six  noavelles  têtes  (fe 


(93) 

bétail  ;  et  si  le  tans  ne  dfTÎeot  pat  trop  (for ,  je  sois  ftt^. 
suadé  qu'elles  s^f  nuînUeodroQt  jusqu'à  Noël. 

^  Les  tiges  de  pimprenelle ,  après  la  séparation  des  graines , 
peuvent  être  utilement  employées  comme  fourrage  ;  la' 
menue  paille  n'est  pas  elle-même  sans  valeur.  J'aî  employé 
ensemble  les  uns  et  les  autres  ,  et  dans  le  même  champ ,  à 
la  nourriture  des  bestiaux  mentionnés  ci-dessus  ;  la  menue 
paille  était  placée  dans  des  mangeoires ,  et  les  tiges  dans  des 
râteliers  ;  je  crois  que  celles-ci  auraient  mieux  valu  si  elles 
eussent  été  hachées. 

Plusieurs  motifs  ,  les  suivans  entre  autres ,  m^ont  con- 
vaincu que  la  pimprenelle  est  une  très- bonne  acquisition 
pour  l'agriculture.  Elle  forme  un  bon  pâturage  d'hiver  ,  et 
le  fermier  peut  toujours  compter  sur  elle  pendant  plusieurs 
années ,  sans  autre  dépense  que  celle  du  premier  semis  ;  les 
turneps ,  au  contraire ,  sont  précaires  et  dispendieux ,  et 
lorsqu'ils  manquent ,  le  fermier  est  très- embarrassé  pour 
nourrir  ses  bestiaux.  I^  graine  est  maintenant  trop  rare  fti 
trop  chère  pour  être  donnée  aux  cochons  ;  maii»  j'espère 
qu'un  tcms  viendra  où  elle  sera  assex  abondante  pour  être 
employée  il  leur  nourriture.  Elle  peut  être  pâiurée.p^r 'tes 
brebis  ;  elle  produit  de  bon  beurre  ;  elle  n^occasioane  au-^ 
cune  incommodité  aux  bestiaux  ;  elle  vient  très-bien  dan/i 
les  plus  mauvaises  terres  légères ,  sablonneuses ,  pierreuses^ 
graveleuses  y  craieases  ;  on  ne  la  sème  qu'une  fois  pour 
plusieurs  années  ,  et  son  entretien  n^exige  presque  auotne 
dépense  ;  son  produit  n'est  soumis  à  aucune  vicissitode ,  et 
l'on  peut  compter  sur  le  succès ,  si  on  la  sème  sur  une  tffre 
préparée  comme  pour  les  turneps* 

Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  pût  lu  semer  aftsex  lard  dans 
le  priiAems  ]|  ayceJ'orge.oul'itoitiestl'ttn  de  nq%*vobiflB 


réussi  :  je  peos<!  mlm^  .qu*0^ipmiinnil^l^aMocSee'él»Btigêtt--  • 

Il  arrive  souvent  que  ,  dans  un  semis  u^  peu  éleadu  dç, 
Inroeps ,  quelques  acres  ne  produisent  rien  ou  trè^-peu  , 
parce  que  les  soins  du  plus  naDiie  fermier  ont  été  neulra- 


Mes  parles  pucerons,  les  chenilles  ^  la  séchcresàe.^  ou 
Umiè  autre  cause  mitennue.  La  pimprenelie  ollre  un  remède 

à  ce  malneur  ;.  et  ^si  on  la  substitue  aux  tiirneps  avortés  ,  on 

%'U  j»-^' :'-it-*  l'^jimn  ■  î4:>  r*'j  )  iiJî';!*  »  .;  ^.'••>!.  ^i.lri^  •  .u^'.  .  K^i;..... 
ètt  dlr  q^avoir.  un  bon  patuntge  pour  les  brebis  et  les 

aoieaax  ,  aux^ois  de  Mars  çt  Avril  ^uiyans, 

Mr  Sir  FFatter  Scoil.  .     .  \ 

"^il  eai%iéé'  reiciMinte'  <|W'  VakititMdilV'  ^  -fatliè^i'^^'^^ 
Aiiglettfl¥e  |  éM<ddè>  eû^graddl»  ''partie -à  te  e«ihure  Jie^^ 
Uik*nepë.''Ôn  pbtirrait  lajirateriJ^iiecetlie^pif^édeilfte  plantera* 
péimtâiûiût  kriué  MT  )*âméHlMKMfieÉ  «<  fir  mril%}t>Ki*a(So^' 
dèilkès^ait  iiinsilcMttt'réieMié^iie'  la^  eipande-^Rrélég^eV 
dii  rflè  ëâd  depA  li^^A^m  ibVréàiâkti^a  pms^  îàus  les' 

«  Jusqu'au  commenceraèttt  dÉ*d{i^lftrit{èittfésfètlè','Wfit': 
il^^àrflfaml;.GiiliM  UffitiprBeps)  ^iirjaM}  lâSMibrdini'et 
foor  rappnYiiioiiiieîneiii  jte  la.  daiMfb  liOfd^Taw&sfccB^ ,! 
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ayant  accompagné  le  roi  Georges  I.%  en  qualité  de  secré^ 
taire  d'état ,  dans  un  de  ses  voyages  en  Allemagne ,  re^ 
marqua  que  le  turpeps  y  élah  caltivé  en  grand ,  et  en 
plein  champ ,  pour  la  nourriture  des  bestiauji  ^  et  que  celte 
culture  avait  fertilisé  des  terrains  naturellement  stériles* 

A  son  retour  en  Angleterre  ,  il  importa .  une  provision 
de  graines  de  cette  précieuse  racine.  Le  terrain  qu'occupaient 
ses^  fermiers  étant  de  même  nature  que  celui  du  Hanovre  , 
il  leur  recommanda  fortement  Tessai  de  cette  nouvelle  cul- 
turc,  dont  il  avait  reconnu  tous  les  avantages.  Le  premier 
essai  eut  un  succès  complet  :  bientôt  la  cubure  du  t^uroeps 
s'étendit  par  degrés  ^ur  tout  le  comté  de  Norfolk ,  et  elle 
s'est  successivement  introduite  dans  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre. 

C'est  à  lord  Townsbend  et  à  quelques  propriétaires  de 
son  voisinage  que  le  comté  de  Mordfolk  doit  sa  réputation 
classique  en  économie  rurale  :  c'est  leur  zèle  actif  et  éclairé 
qui  a  fait  défricber  et  mettre  en  rapport  tant  de  vastes 
bruyèjTCs  ,  d^înuiUes  garennes ,  de  terrains  vagues  et  con-^ 
damnés  à  un  parcours  destructeur.  Une  innovation  si  pro- 
fitable ne  tarda  pas  à  trouver  de  nombreux  imitateurs  : 
sanctionnée  par  un  invariable  succès ,  elle  devint  enfin  unç 
pratique  générale  de  l'agriculture  britannique ,  et  voici  les 
bc'ureux  résultats  qu'elle  produisit: 

Depuis  l'Introduction  des  turneps ,  la  vente  des  terres 
s'^est  élevée  de  i  et  a  scbclllugs  à  i5  et  20  scLellIngs  p.ir 
acre.  La  superficie  du  comté  se  composait ,  en  presque  to- 
talité,  de  parconrs  et  de  garennes  qui ,  convertis  en  terres 
arables  et  productives ,  sont  pro^ressivemetit  devenus  ,  par 
l'appllcalion  d'un  admirable  système  d'économie  rurale ,  un 
modèle  de  cultures  aussi  ricbes  que  variées.  Les  plus  belles 
productions  céréales  couvrent  maintenant  ces  mêmes  terrains 


^^,  tTMit  rtnfrodttctiah  de  là  cuftore  An  inriieps  dans  Tas^ 
iolefne<it  qoVIle  a  rendo  aécefsaîre ,  dotmaieiit  à  peine 
^|iietqiie»  poifçDéei  de  pauvres  faeriiages  |  nlia^re  nourrilore 
êÊ'qatiqneê  kpint  af&itfét.  M,  CoifiilvoiM  ^  dans  ses  Rjt' 
Aenhes  staiisiifms^  esthne  k  ii(  millions  stériings  là  Tatetfrdi? 
Il  rétolte  aMMelle  du  tnnieps  dans  toute  la  G^ude-Breiagac 
(  AnfjitUTTe  et  Eeosse  )  :  naît  si  Ton  réilëchit ,  en  ^Hitre  , 
^11  donne  à  Tàgriciitleur  le  ffioyen  de  tirer  parti  d  nn  ter- 
rain qtti  t  tana  l'aide  de  cette  culfare ,  '  serait  resté  pour 
lènjonrâ  dans  sf>n  premier  état  de  stérilité  $  qti*oprès  la  ré- 
cdîfe  de  cette  Mctne  la*  terre  se  trouve  bien  nétôjée ,  st 
sninènblie,  qtt*ôfi  jpeot' compter  prefsqde  totfjottr»  snf  nne 
bonne  récoite  subséquente  d*<^e  et  trèfle ,  qu'enfin  ce  trèfle 
fbrme  la  meilleure  préparation  possible  pour  une  àbcMidante 
fféeolte  de  froment,  on  reconnaîtra  quCf-daiff  ce  s^rstètne 

*  i'asaolement  |  la  c^ltnrt^  Ibddamenlale-du  titraeps  a  étemin 
m  btenfaîsante  inftuenee  sur  celles  qui  lot  succèdent  ^âvan* 
tàf^qm  excèdent  de  b^conp  sa  talMàr  comme  simple 

'pliniefonrragère.-    -  ''-  •'  .•':...i*t 

SI  nous  étions  chargé,'  dît  en  terminant  sîrWàUer  Scott, 
de  désigner  celui  qui ,  dans  les  tems  modernes ,  a  le  mîébs 
inérité  de  son  pays  ,  nous  ne  balancerions  pas  à  proclamer 
le  nom  du  noble  Lord  ;  que  les  beaux  'esprits  et  leis  coûrttsans 
de  son  tems  ont  cru  ridiculiser  ,  en  In!  appliquant  le  sobri- 
quet de  ùirnepS'Toamshend.  Vu  sîède  ne  sVtait  pas  écoulé , 
qoe  cette  partie  a^i^îcole ,  importée  du  Hanovre ,  s'était 
tfâtarâlisée  dans  toutes  les  parties  du  rôyaunke;  elle  produit 
ttm'oèl  qu'on  en  retire  surpasse  probablement  en  valeur  ta 
imnmedc  ^intérêt  de  noire  dette  nationale.  »    - 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


%/%^^^^% 


HISTOIRE  NATUBELLE/ 
ANTIQUITÉS  ET  INDUSTRIE 

DU    D£PAKT£M£NT   D£  L  EURE. 

La  sûcîéiëd'Ai^HcfiIbirey  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres 
^département  de  l^Ëure,  en  considérant  que  souvent  oo 
trouve  des  objets  corîeaz  et  împortans  sons  le  rapport  de 
Thistoire  du  pays  ,  de  son  agriculture  et  éts  arts ,  et  que 
ces  objets  sont  toujours  eip6riés  ou  perdus  pour  le  Dépar* 
tement ,  a  pensé  qu^îl  serait  utile  de  les  conserver  ,  en  les 
plaçant  dans  des  dépôts  qui  seraient  toujours  ouverts  au 
public. 

L^utîlîtë  d'une  pareille  mesure  ne  pouvant  être  Fobjet 
d'un  doute ,  puisqu^il  doit  être  également  agréable  pour 
nos  coocitoyeus  et  pour  les  étrangers  de  trouver  réuni  et 
classé  au  cbef-lieu  du  Département  tout  ce  qui  peut  le  faire 
connaître  ,  tout  ce  qui  peut  les  éclairer  sur  ce  qu'il  fut  jadis 
et  sur  e<|([n^l  est  aujourd'hui,  la  société  a  établi  à  Evreux  , 
dnns  le  ÏMIment  de  la  Btbliotbèque ,  au  Jardin  Botanique , 
lieu  ordinaire  de  ses  séances  ,  des  cabinets  où  elle  dépose 
tous  les  échantillons  de  l'histoire  naturelle ,  des  antiquités 
et  des  produits  de  l'industrie  du  Département  qu'elle  peut 
recueillir.  Mais  pour  donner  aux  collections  qu'elle  a  com-, 

T.  /."  —  Açril  i83o,  Çk, 
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jneacées  tout  rînlérét  qu'elles  doivent  avoir  ,  elle  a  besoin 
du  concours  de  tous  les  bommes  JQ&truils  ,  de  tous  les 
hommes  en  état  d'apprécier  son  entreprise ,  et  particulière- 
ment  de  la  coopération  de  ceux  de  ses  membres  qui  sont 
domiciliés  dans  le  département. 

£lle  les  prie  donc ,  lorsqu'ils  apprendront  que  dans  leurs 
communes  respectives  on  aura  découvert ,  soit  par  i^effet 
du  hasard ,  soit  par  des  fouilles ,  soit  autrement ,  des  objets 
curieux ,  comme  resles  de  tocpheaux  „  de  constructipns  an- 
ciennes ,  des  pétrîdcalîons ,  des  vases  antiques ,  des  mé- 
dailles ,  des  pierres  sur  lesquelles  il  existerait  des  inscriptions 
d'une  date  reculée  ou  d^une  langue  morte  ,  des  terres  ou 
pierres  qui  annonceraient  Texistence  de  minéraux ,  etc.  9  etc., 
dese  reodre  sur  les  lieux ,  d'en  prendre  note  et  de  réclamer 
ces  mèfnea  objets ,  sott  grattatemeot ,  suivant  leur  nature 
tï  l^entroo'des  propriétaires  ^  soit  dans  l'espoir  d'onetn- 
demoîtéf  cUe  les  prie  d'engager  ces  mêmes  propriétaires' à 
fttàâie  hi  rocsiires  nécessaires  ponr  en  assurer  la  cooser- 
Tation ,  et  pour  empêcher  qlie  par  des  irarânx  qoekomfiiës 
ils  nesoîcnt  éétérîoréi  ;  et  si  cela  était  ntîle^  de  faire  feire 
ou  continuer  des  fouilles  commencées  pour  découvrir  on 
enlever  des  objets  (|ul  n'auraient  été  qu'aperçus. 

£lle  ks  invite  à  suivre  uue  marche  analogue  pour  les 
oiseaux  ou  animaux  qui  offriraient  des  caractères  singuliers 
ou  inconnus ,  ou  «yû  seraient  remarquables  par  leurs  di- 
nensions  et  leur  beauté  ^  pour  les  poissons  qui  seraient  pris 
eu  échoueraient  sur  le  rivage  et  qui  paraitraicot  #Bangers  à 
nos  côtes  ^  tams  ht  transport  des  «as  et  des  attires  devrait 
iStre  extrêmement  prompt-,  parce  qu'autrement  ils  ne  pour^ 
nient  être  disséqués  et  empaillés  ;  s'ils  apprenaient  encor^ 
^e  dcB. particuliers  voahissent  se  défaire  d'objets  en  leur 
.posses^on  ^  curicia  &oos  les  rapports  <i-dessus  indiques  et 
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famine  provenant  da  Dëpartemeat ,  la  socUlé  les  prie  de  luî 
co  donner  avis  ,  et  elle  les  incite  en  outre  à  laî  (aire  con- 
natlre  tous  les  faits  qui  présenteraient  de  Fintérèt ,  comme 
«embianl  s^écarter  des  règles  ordinaires  de  la. nature. 

Quelques  frais  pourront  résulter  de  circonstances  locales  ^ 
particulièrement  pour  récompenser  les  ouvriers  qui  auraient 
Calt  dei  découvertes ,  qui  j  auraient  passé  leur-  tems  ou  qui 
auraient  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  ,  la  société 
«'empresserait  d'y  pourvoir  ou  de  les  rembourser* 

EqGo  elle  prie  les  personnes  qui  voudront  bien  la  seconder, 
d'Inviter  Messieurs  les  artistes ,  (abricans  et  mannfacturierf 
domiciliés  dans  leurs  arrondissemens  respectifs  k  lui  faire  par- 
venir, soit  en  ks  adressant  directement  au  secrétaire  perpétuel 
de  la  société  j  à  £vrcux,  jolt  en  les  déponaot  aa  secrétariat 
de  leur  Sous-préfecture ,  des  échantillons  de  leurs  produits 
industriels ,  pour  Tcipontion  permanente  qu^elle  a  établie. 

Si  la  société  est  aidée ,  comme  elle  le  désire  et  comme  elle 
Vespère  ,  elle  parviendra  à  former  un  dépôt  précieux  pour  le 
Départismeot ,  par  le  seul  conconrs  de  ses  habitaos  ;  chacua 
d'eux  sentira  facilement  qu^un  objet  isolé  ne  lui  serait  d'au- 
cune valeur,  tandis  qu'il  ajoutera  beaucoup  au  mérite  d'une 
collection  dont  à  tout  instant  ^  lui ,  sa  famille  et  ses  enfans 
pourront  profiter.  Le  sacrifice  qu^il  en  fera  ne  sera  point  perdu 
pour  lui ,  il  en  trouvera  la  récompense  la  plus  douce  dans  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes ,  dans  rembellissemeat 
de  la  villtr  capitale  du  Déparlement ,  et  son  nom  sera  inscrit 
sur  le  tableau  de  ceux  qui  auront  coopéré  à  la  formation  d^ua 
établissement  aussi  avantageux. 

Messieurs  les  artistes  ,  fabricans  et  manufacturiers  qui 
enverront  des  produits,  pour  l'ei^ositiop  ,  .sont  priés  d'y 
joindre/ en  caractères  bien  lisibles,  leur  nom  et  leur  adresse» 
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^ples  doit  être  considéré  ;  il  a  déterminé  les  Tolattie»  de» 
atonies Unt  simples  que  composés,  il  s^esi  livré  k  de  savantes 
{expériences  snr  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les 
irolnmes  atomiques  et  les  forces  désignées  par  les  noms  de 
cohésion  et  d^affinité  chimique  ,  il  a  réduit  en  tableaux  les 
diverses  parties  de  ce  beau  travail ,  et  il  en  a  déduit  les 
conséquences  suivantes  : 

x.°  Dans  les  combinaisons  chimiques  ,  le  volume  de  Ta- 
tome  du  composé  est  ordinairement  plus  grand  ou  plus 
petit  que  la  somme  des  volumes  des  atomes  des  composans. 

a.^  Les  contractions  observées  ont  été  quelquefois  si  con»^ 
sidérables  que  le  volume  de  l'atome  do  composé  s'est  trouvé 
moindre  que  le  volume  de  l'atome  de  Von  des  composans. 

3.0  On  ne  peut  prévoir  à  priori ,  dans  quel  cas  il  y  aura 
contraction  ou  dilatation* 

.  4*0  On  ne  peut. par  conséquent  ^  dans  Tétat  actuel  de  noa 
ItDnnaissances  ,  se  former  une  idée  tant  soi  peu  exacte  du 
Tolume  k  Pétat  solide  des  atomes  des  corps  qui ,  comme 
l'oxygène  et  le  chlore ,  n'ont  pu  encore  être  examinés  à  cet 
état. 

5.0  Dans  les  corps  simples  il  paratt  exister  un  rapport 
entre  la  cohésion  et  le  volume  des  atomes ,  de  telle  aorte 
qn^au  plus  petit  volume  d'atome  correspond  la  cohésion  la 
plus  considérable. 

6.0  Pour  les  composés  ,  des  rapports  analogues  se  sont 
fait  remarquer  dans  plusieurs  cas  où  il  a  été  possible  de  les 
vérifier ,  entre  le  volume  de  l'atome  ,  l'affinité  chimique 
et  la  cohésion  des  composés  ;  c'est-à-dire  que  l'on  a  ob-» 
aervé  dans  certaines  séries  de  coips  que  le  phis  petit  volume 
et  l'atome  correspondait  k  la  plus  grande  cohésion  du 


oCMDpoflé  ^  ei  il  h  pbf  grande  àOmU  dkUsdque  ieê  couh 

Vulmtne  ^  d<ml  rinstoîre  n^élaît  encore  ^rtttf^  qvit  • 
é^nne  manière  iTè8-iin(MN4ake  d  <(fii ,  dési^^nëe  rtmcméM' 
sons  son  véritable  nom ,  bien  <{n*en(renie  k  dWerses  re- 
prises ,  paratt  avoir  pea  £xé  l'attentidn  ^es  Atniisieft ,  est 
néanmoins  l'un  des  corps  dont  l'étuàe  présente  kt  pln$  bamC 
degré  d'intérêt.  Les  nombreuses  cireonstances  q«i  lui  dou— 
sent  naissance  et  les  conséquences  qui  résuUeni  de  la  Irans- 
formation  journalière  et  constante  dWe  fouie  de  «wAièrel 
végétales  en  ulmine  ,  so«s  des  iaOuences  très-variées ,  de 
celle  du  bois  en  particulier  ^  sa  ^ésence  dans  la  terre  tégé- 
taie,  dans  h  fiiauer,  daosia  sève  des  végéUitf,  monireni 
évidemment  le  rôle  important  quVile  pue  dans  la  Aaturv» 
L'nlmine  en  efllel  parait  être  l'ua  des  plus  prédieux  cngraia 
que  Ton  connaisse  ;  on  pourrait  dire  Tengraîs  par  excellence* 
£lle  nou6  est  oCCerie  d^ailleors  en  dëp6ts  immenses ,  soH 
dans  la  terre  d'ombre ,  soit  dans  le  terreau  ,  et  la  terre  de 
bruyère  ,  soît  enfin  dans  les  tourbières.  C'est  à  la  tourbe  «^ 
cVst  à  l'ulmine  que  la  Hollande  doît ,  sans  contredît ,  la 
supériorité  de  ses  produits  agricoles. 

Les  faits  cnrieex  qui  composent  i'bistoire  de  rulmine  i 
dont  nous  devons  la  détouverle  k  M.  VanqneUn ,  ei  Ja  pro- 
duction artificielle  à  M.  Bracoiinot ,  sont  restés  épars  dao# 
un  grand  nombre  de  mémoires  ^  on  peut  dire  presque  igno^ 
rés^  faute  d'un  lien  commun  qui  6ervit  à  rapprocher  les^ 
pbéaomènes  qui  s'j  rattachent*  U  pouvait  donc  n'être  pai» 
sans  utilité  de  travailler  it  les  rassembler  et  à  Icà  présenter 
sous  leur  vrai  jour.  M.  PoljdorcBoulljy  l'a  entrepris  et  s'en 
est  bien  acquitté  ;  d'une  part  il  a  classe  sous  le  titre  à'' ulmine 
Ions  les  produits  signalés  déjà  sons  dlfCércos  noms  ^  ^ui  iiii 


\n^  aTant  rSnfroducliob  de  la  culture  da  tarneps  dans  l^as- 
aolemeot  qaVlle  a  rendu  aécetsairei  donnaient  k  peint* 
f  «Iqaes  poigpées  de  pauvres  bertuij^es ,  maigre  nourriture 
àt  qae^qnes  laptns  a(liiia/*s.  M.  Cotqiilravfi ,  dans  ses  Re^ 
thenhis  siatisiiqms^  esî\me  k  i4.niillions  sterliii^s  la  râleur  de 
Il  récolle  antmelle  du  tumeps  dans  toute  la  Graude-Bret^nc 
(  Ai^leterre  et  Ecosse)  :  mais  si  Ton  réftéchit ,  en  outre  , 
qnll  donne  à  l'agriculteur  le  moyen  de  tirer  parti  d'un  ter- 
rain qui ,  sang  l'aide  de  cette  culture ,  serait  resté  pour 
toujours  dans  son  premier  état  de  stérilité  ;  qu^après  la  re- 
copie de  cette  ^actne  la  terre  se  trouve  bien  nétojée ,  si 
jmeublie,  qu^ofi  peut  eomptîer  presque  toujours  sur  une 
Ikiune  récolte  subséquente  d*ôrge  et  trèfle ,  qu'enfin  ce  trèfle 
ferme  la  meilleure  préparation  possible  pour  une  abondante 
récolte  de  froment ,  on  reconnaîtra  que  9  dans  ce  système 
d'assolement ,  la  culture  fondamentale  du  tumeps  a  étendu 
aa  bienfaisante  iniueoce  sur  celles  qui  lui  succèdent  \  avan* 
ÎÊf^  qui  excèdent  de  beaucoup  sa  taleur  comme  simple 
plmte  fourragère. 

Si  nous  étions  chargé,  dit  en  terminant  sir  WaUer  Scott, 
de  désigner  celui  qui ,  dans  les  tems  modernes  ,  a  le  mieux 
luérilé  de  son  pays  ,  nous  ne  balancerions  pas  à  proclamer 
le  nom  du  noble  Lord ,  que  les  beaux  esprits  et  les  courtisans 
de  son  tems  ont  cru  ridiculiser  ,  en  lui  appliquant  le  sobri- 
quet de  tumeps 'Toomskenâ.  Un  siècle  ne  sVtait  pas  écoulé  y 
que  cette  partie  apicole ,  importée  du  Haiiorre ,  s'était 
naturalisée  dans  toutes  les  parties  du  royaume;  et  le  produit 
annuel  qu'on  en  relire  surpasse  probablement  en  valeur  la 
f  omme  de  ^intérêt  de  notre  dette  nationale.  » 
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«i€  k^onposhion  spontanée  de  Tadde  hydrocyanî^ne  ptir. 
M*  Poljdore  BouUay  soumet  ce  corps  cfaarboooettx  ^  Panalyse, 
il  CD  étudie  toutes  les  propriétés  comme  il  a  étudié  celles  de 
Tacide  ulmique  ,  et  il  termiue  ce  beau  travail  par  les  con- 
clusions que  voici  :  \ 

I  0  L^ulmine  découverte  dans  les  produits  de  Texsudatlon 
de  l^orme  ,  par  M.  Vauquelin  ,  rencontrée  depuis  dans  le 
terreau ,  dans  la  terre  d^ombre  ,  dans  la  tourbe  ,  et  repro- 
duite  même  artificiellement  par  M.  Braconnot ,  se  retrouve 
encore  dans  le  fil  écru  ,  dont  elle  forme  la  matière  colorante, 
dans  les  produits  de  la  distillation  des  bois  ,  dans  la  suie  , 
dans  les  maûères  végétales  incomplèlemciit  distillées  ,  telles 
que  les  fumerons ,  et  par  suite  dans  la  poudre  du  Bouchet. 
£ile  est  aussi  un  des  produits  ordinaires  de  l'action  des 
addes  sulfurique  ou  hydroclorique  sur  les  matières  végétales  , 
telles  que  le  bois  ,  Tamidon  ,  le  sucre  de  canoë  ,  Talcool. 
L'action  des  bases  sur  le  sucre  de  raisin  ,  le  ligneux  amilacé 
lui  donne  encore  naissance. 

3.^  L'ulmlne,  qui  d'après  rcnscoiblc  de  ses  propriétés  et 
surtout  d'après  sa  faculté  de  saturer  les  bases  ,  doit  prendre 
le  nom  d'acide  ulmique ,  paraît  différer  du  produit  qui  ré- 
sulte de  l'action  de  l'air  ou  des  corps.ozigéaés  sur  les  extraits, 
le  tannin ,  l'acide  gallique  et  les  gallates  ,  par  sa  couleur 
et  sa  solubilité  dans  l'alcool.  On  doit  donc  la  distinguer  de 
ce  corps ,  avec  lequel  elle  parait  avoir  été  confondue* 

3.^  La  composition  de  l'acide  ulmique  est  d'ailleurs  la 
même  que  celle  de  l'acide  gallique  sec  ;  mais  sa  capacité 
de  saturation  est  beaucoup  plus  faible.  L'analyse  de  ses  sels 
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établît  entre  son  poids  d'atome  et  celui  de  l'acide  gallique 
sec  le  rapport  de  5  à  i.  La  faible  capacité  de  saturation  de 
cet  acide  ,  qui  parait  être  un  eogrars  par  excellence  ,  fait 


\i^  ATM!  rinIfOducliob  de  là  culture  du  tarons  dans  Vû^ 
ttAerneùi  qu-elle  a  rendu  nécessaire ,  domunent  h  peinr 
q[iieU|iies  po^éei  de  pauvres  bttba^g  |  làalgre  nourriture 
^'^aetqnes  laiHna  aflànii^.  M.  Co^iiIk>m  ^  dans  ses  Ré^ 
dunkes  ^oiisUqmMy  estime  à  1 4  millions  stprlings  là  rateiir de 
Il  rétolle  aMMielle  ^a  tumeps  dans  toute  la  Giisiude-Bret^nc 
(  Ai^teterre  et  Ecosse  )  :  mais  si  Ton  réftéchît ,  en  outre  , 
4fÊ\\  demie  à  ragricttlteur  le  moyen  de  tirer  parti  d  on  ter- 
rain qui ,  sang  l'aide  de  cette  cohure ,  '  serait  resté  pour 
lOvjonrs  dans  son  premier  état  de  stérilité  $  qu'^après  la'ré- 
fèîie  de  cette  racine  H  terre  se  trouve  bien  nétèyée ,  si 
èmèublie,  qu^èti  |>eot'eomptiei^  presque  btfjdurl  sut'  une 
Ikinne  récolte  subséquente  d*4Wge  et  trèfle ,  qu'enfin  ce  trèfle 
ferme  la  meilleure  préparation  possible  pour  une  abondante 
récolte  de  froment,  on  reconnaîtra  que^datH  ce  s^rstème 

*  4'bsaolemeot ,  la  culture  Ibudamentale^du  tttntef»  a  étendu 
aa  bienfaîsante  iniueueie  éor  celles  qui  lui  succè^nt^âyan* 
ta^  qui  excèdent  de  beaucoup -sa  taleulr  comme  simple 

'pbiitefeurragère.  '  • ''  '  ■'•         --^.i^'f:  ^  .-'i.    ^i^t 

SI  nous  étions  chargé,'  dît  en  terminant  sir  Watter  Scott , 
de  désigner  celui  qui ,  dans  les  tems  modernes ,  a  le  mieux 
îÉlérilé  de  son  pays  ,  nous  ne  balancerions  pas  à  proclamer 
le  nom  du  noble  Lord ,  que  les  beaux  'esprits  et  lés  courtisans 
de  son  tems  ont  cru  ridiculiser  ,  en  lu!  appliquant  le  sobrî* 
quet  de  tumeps 'Totvnshend.  Un  siècle  ne  sVtait  pas  écoulé  y 
que  cette  partie  af^îcOle ,  importée  du  Hauovre ,  s'était 
naturalisée  dans  tontes  les  parties  du  royaume;  cl  te  produit 
iùnuel  qu'on  en  retife  Surpasse  probablement  en  valeur  U 
tôînin]»  de  nntérêl  de  notre  dette  nationale.  » 


f'f  . 
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kpontao^ ,  parait  se  Iran  former  en  bydrocjanale  d'ammo- 
niaque et  cnradd^  jçarbomqiie.'Ge  réasltaâ  cêt  pèrfailement 
d'accord  ayec  l'analyse  de  Taclde  azulmique. 

g.0  L'aclion  de  Taeide  àHrîqné  Ia3>le  suir  laConle  ,  c'est- 
à-dîre  sur  le  charbon  très-dîvisé  qu'elle  conlieut  «  donne 
naissance  à  une  matière  acoiée  qni  présenté  les  prîndpalei 
propriétés  de  l'acide  azulmique. 

10***  L'acide  azulmique  paraissant  d'ailleurs  se  combiner 
avec  l'acide  nitrique  concentré  ,  qui  le  dissout ,  on  e^t 
porté  ^  croire  que  les  tannins  artificiels  ne  sont  autre 
chose  qu'une  combinaison  de  ce  corps  avec  l'acide  ni* 
trique  ,  ou  du  moins  qu^ils  contiennent  un  produit  très^ 
analogue. 

En  applaudissant  au  zèle  et  au  talent  do  jenae  Docteur 
dont  nous  venons  d'aaaljser  les  nouvelles  prodoctioiM  9 
nous  nous  rappelons  avec  plaisir  celles  q^uî  le^  ont  précédées, 
et  nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  continuer  se$  «tilef 
travaux  ,  dans  l'inléréi  de  la  Science  quUl  cultive  en  digne 
élève  de  son  estimable  père,  et  dont  les  découvertes  ou  les 
peifectionnemens  sont  toujours  profitables  à  Itiumauité. 
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RECHERCHES   CHIMIQUES 

SUR  UB  SANG   DE  POISfiON, 

FAITES  SOUS  IrX  «APPORT  DX  LA  CfilMIZ  JUDICIAIRB  , 
PAR  M.'   MORIN  y  PARMACXE19  A  aoUEN , 

Membre  de  VAcaiimie  rorale  de  Médecine ,  de  la  Société  de 

Chimie  médicale ,  etc. ,  etc. 

La  Chimie  judiciaire  marche  d^ua  pas  rapide  yers  soo 
perfectionnement  ;  elle  a  faiti  surtout  depuis  quelques 
années ,  de  très-importantes  découvertes.  L^impalsion  que 
lui  ont  donnée  les  C  haussier  ,  les  Vauquelin ,  les  Orfila  et 
td'âatres  layans  également  digûec  de  notre  admiration  ,  en 
ont  fait  une  science  positive  ,  et  lés  Magistrats  ne  peuvent 
pl«8  craindre  de  s'égarer  à  la  lueur  dé  son  flambeiau. 

Les  trayaux  entrepris  sur  le  sang  ,  sont  du  nombre  d^ 
ceux  qui  mettent  le  pins  en  jour  les  ressources  de  la  chimie , 
et  les  recherches  de  M.  Morin  sur  celui  du  poisson  ,  ne 
penvent  qu'augmenter  les  droits  de  cette  belle  science  à  la 
reconnaissance  des  hommes  qui  profitent  de  ses  bienfaits. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  opérations  de  M.  Morin  , 
que  chacun  lira  avec  plaisir  dans  son  excellente  analyse  , 
nous  nous  bornerons  à  dire  ,  d'après  cet  habile  chimiste  , 
que  le  sang  de  poisson  contient , 

i.o  Une  huile  grasse  ,  brune  ,  ayant  Podeur  de  poisson  ; 

2.0  Une  antre  matière  grasse ,  d'une  odeur  rance ,  sans 
aucune  acidité  j  très-solubie  dans  Télher  ; 
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3.*  Une  substance  animale  possédant  les  propriétés  de 
l'osmasome  ; 

4-*  Be  Tacétale  de  soude  ,  da  chlorore  de  sodium  et  du 
phosphate  de  chaux  ; 

5.*  Va  principe  colorant ,  ronge  distinct  de  la  matière;, 
colorante  du  sang  des  mammifères  et  dans  lequel  le  fer  est 
un  des  élémens  ; 

6.®  Une  matière  albumlneuse  très-soluble  dans  les  alcalis 
et  les  acides ,  et  se  rapprochant  du  mucus  par  celte  dernière 
propriété  ; 

^.*  Enfin  que  les  taches  produites  sur  les  vêtemens  par 
le  sang  de  poisson  ne  peuvent  être  confondues  avec  celles 
qui  résultent  de  TappIIcatlon  du  sang  des  mammifères  par  la 
nature  de  la  matière  colorante  et  Tabsence  de  la  fibrine. 

Il  résulte  de  cette  analyse  ,  que  si  la  chimie  peut  dans 
beaucoup  de  circon&tarces  contribuer  à  la  preuve  de  Texis^ 
tence  d^un  crime  »  elle  peut  aussi  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles ,  contribuer  à  démontrer  l'Innocence  de 
l'homme  qu'un  concours  malheureux  de  préveption^  acca-: 
Liantes  aurait  amené  sur  le  banc  des  accusés. 


9mt 


(uo) 

RAPPORT 

r    •  »  •  •  . 

Fait  à  r  Académie  royale  des  Sciences^  par  M.  le 
baron  Cuvîçr ,.  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
pour  les  sciences  naturelles  ^  sur  la  partie  zoolo- 
giifuê  du  voyage  de  la  Chevrette  ,  dans  les  mers 
de  rinde. 

'^  ■  ■        ■ 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  demande  à  rAcaddmîc  de  lui 

(aîre  un  rapport  $ur  les  observations  et  les  collections  faites 

par  les  officiers  de  la  gabare  du  Roi  la  Chevrette ,  pendant  le 

Voyage  qu^elle  à  exécuté  dans  la  mer  des  Inucs  ;  et  nous 

avons  étécbargés,  MM,  Desfontaîncs ,  Geoffroy-St-Hilaire| 

Duméril  et  moi ,  de  préparer  ce  rapport ,  en  ce  qui  concerne 

rhistoîre  naturelle.  C^est  un  devoir  dont  nous  nons  sdnimes 

acquittés  avec  d^autant  plus  de  plaisir ,  que  nons  j  trouvons 

roccasioo  de  témoigner  toute  la  reconnaissance  que  les  na- 

tnralistès  doÎTent  à  des  hommes  qui  ont  rendu  à  la  science 

les  services  les  pluà  grands  et  les  plus  désintéressés. 

Il  n^entrait  pas  dans  la  mission  de  ces  Messieurs  de  faire  des 
collections,  ni  même  de  s^occuper  d'une  manière  expresse 
de  Phistoire  naturelle  ;  mais  leur  zèle  éclairé  s^est  donné 
celte  tâche ,  et  ils  Pont  remplie  aussi  bien  que  s^ils  s^y  fusa- 
ient destinés  de  longue  main.  M.  Reynaudy  le  chirurgien- 
major  ,  a  donné  l'exemple ,  et  les  otlQciers  militaires ,  encou- 
ragés par  leur  chef,  M.  le  capUaine  Fabré ,  Tont  secondé 
avec  une  complaisance  digne  d  élre  citée  en  exemple.  Le 
lieutenant  M.  de  Blosseyîlle  surtout,  et  M.  Gabcrt ,  commis 
aux  revues,  non-seulement  ont  placé  dans  la  collection  tout 
ce  quUk  se  sont  proct!rés  dans  leurs  courses  ,  maïs  ils  ont 
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malay ,  sur  la  côle  N.  E.  de  Tîlc  de  Ceylan  ,  revint  cncoi^c 
à  Pondicliéry .  se  rendît  à  Batavia  ,   ou  il  passa  du  so  mal 
au  lo  juin  ,  traversa  le  détroit  de  la  Sonde,  et,  après  une 
qualrième  relâche  à  Pondichëry    se  rendit  au  Cap,  abordà'à 
iFalse-Bay  le  3  octobre  ,  et  y  demeura  jusqu!an  1 1  avril ,  qu'il 
partît  pour  revenir  en  France.  C'esl  sur  ces  dîfTd^rens  points , 
et  dans  les  traversées ,  qu^ont  été  faites  les  récoltes  et  les 
observations.  Diaprés   les  catalogues  authentiques  qui  ont 
^té  rédigés  au  Muséum  d^histoire  na(urc11e  par  MM.  Isidore 
GeolTroy,  Valencieunes ,  I^treille  et  Audoin,  les  collections 
rapportés  par  la  Chevrette  comprennent  seize   espèces  de 
mammifères,  deux  cent  trente- six  d^  oiseaux  ,  trente- sept  de 
'reptiles  ,  deux  cent  trente-huit  de   poissons  ,   deux   cent 
toixaute-onzede  mollusques  ,  s'mzc  d^annélides,  cent  trente- 
deux  de  crustacés ,  cinq  cent  quatre-vingt-dix  d^insèctes  et 
'•rat  hnides  ,  et  cent  soixante-un  de  zoopbytes.  Il  y  a  ,  de 
plus  )  cent  huit  espèces  de  coquilles  :  le  nonibre  des  individus 
de  chaque  espèce  varie  9  mais  il  est  en  général  assez  consi- 
dérable y  et  la  totalité  en  monte   à  quelques  milliers.  La 
partie  la  plus  précieuse  pour  b  science  consiste  dans  les 
objets  conservés  dans  la  liqueur  ;  plusieurs  d'entre  eux ,  que 
Ton  possédait  déjà  à  Tétat  sec  ,  se  présentent  aujourd'hui 
plus  complètement  à  Tobservateur ,  et  lui  offrent  des  moyens 
de  constater  leur  organisation  intérieure  aussi  bien  que  tous 
les  détails  de  leur  extérieur  :  c'est  ce  qui  est  surtout  fort 
avantageux  dans  les  classes  des  poissons ,  des  mollusques 
€t  des  zoophjtes.  Nous  obtenons  ainsi  une  multitude  d'es- 
pèces qui  n'avaient  jamais  été  disséquées  ,  et  que  leur  ex- 
cellente conservation    permet   d'examiner    sous  tous   les 
tapports  \  mais  il  y  a  de  pins ,  danjs  ces  collections  ,   de 
nombreu^s  espèces  que  le  cabinet  du  Roi  ne  possédait  pas , 
et  d^autres  ,  a$$€z  nombreuses  aussi ,  qui ,  n'ayant  jamais 
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<1€  pnUiéini ,  sont  tioarelles  pour  Ij  science  elle-ménre. 
Tnitt  sont  présiraiées  dans  ce  cas  parmi  les  mammifères  ; 
^ii^^^qttatre  parmi  les  otseam ,  dont  un  nouveau  genre 
dans  la  famille  des  denlirostres  ;  vingt  parmi  les  reptiles  , 
dont  un  nouteao  genre  dans  la  famille  des  cbélonoés^  plus 
de  ioixanle  parmi  les  poissons  ;  trente  cinq  parmi  les  mol- 
hnqnes  |  doute  parmi  les  annélîdes ,  dont  trois  genres  eer-* 
taiHewcnt  notiTeauz  ;  qnalre* vingt-quinze  parmi  les  crus- 
tacés f  et  an  moins  Tingt  genres  nouveaux  dans  les  espèces 
microscopîques  Tels  sont ,  pour  la  xoologie  ,  les  produits 
d'une  expédition  qnl  n'avait  pas  fhistoire  naturelle  dans  sa 
distinction  ;  prodnits  en  quelque  sorte  accidentels  ,  et  déri- 
^aot  sM^ent  du  lèle  et  du  bon  e5pnt  qnt  animaient  les 
-officiers ,  llfon  ^pue  des  connaissances  scientifiques  qu^ac*- 
f|uièreiit  anjoord'iraî  les  officiers  de  santé  de  la  marine  dânir 
les  excellentes  écoles  créées  par  le  ministère ,  et  dirigées  par 
M.  rtnspectemr  général  Kérandren.  Cet  esprit  est  tel  ,  que 
M.  Brossard  ^  de  son  c4té ,  quoique  détaché  pour  un  auti  e 
-service  ^  n*a.  point  TonVfi  demeurer  en  arrière  de  ses  cama- 
rades ,  et  il  a  Cait  tmâ  des  coHectiouë  intéressantes  ,  parmi 
lesquelles  il  a  permis  aux  professeurs  du  Muséum  de  choisir 
celles  qfui  feur  parattraient  utiles  i^  rétablissement 

Les  productiofM  terrestres ,  cotaune  on  devait  s*y  attendre 
dans  one  expédition  de  cette  'nature  ,  -Ont  été'  moins  abou- 
dantes  que  celles  de  la  mer  ;  et  cette  remarque  devait  né- 
ces»atrement  s'appliquer  an  règne  végétal. 

Touitelbis  9  parmi  les  neof  cents  espèces  environ  dont  se 
compose  4 'lierbîer  remis  par  M.  Rejnand  ,  il  s'en  trouve 
plu^eurs  de  nouveltes.  Les  bords  de  FËrawaddy  surtout  ^ 
x^  n*ont  presque  pas  Hé  visités  par  des  botanistes ,  en  ont 
offert  de  curieuses  ^  dont  les  principales  appartiennent  auk 
graminées.  Plusieurs  graminées  et  apoc^rnées  de  Ceylan  ont 

T.  L^  —  Ami  i83o.  H 
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iismt  rerrestre ,  et  de  la  MétcoYtologîe.  Cet  travaux ,  m  re&te^ 
AQiA  fourRÎront  ulic  nouvelle  occasion  de  Ure  ressortir  fe 
sèle  et  rii#b*ie(é  ^ont  les  jeiiaes  «ffieîcrs  de  notre  marine  oui 
donné  de  si  brillantes  preuves  depvts  quelques  afioées. 

Là  ^^i^rrlAfxiâtHldeToAlôAle^Qinàî  18:27,  ètreUcha,. 
]^ar  la  première  fois  ,  h  SaiRt-Deiîîâ  de  l'Aie  Bourbbiî^  aprèîi 
Quatre- vii>gt-dir  j'otirs  de  traversée.  Dé  Saint-Drftîs ,  elle  fit 
voile  vers  Pondichéfj;  eïte  visite  ensortt  Màdt^as,  Calcutta 
et  Rangoun  au  Pëgou.  Le  17  janvier  1828  ,  elle  était  déjà  de 
retour  à  Pondîchérj.  Le  32  du  m^me  mois ,  ia  Cheçrette  se 
dirigea  sur  Ceylan ,  où  elle  aborda  le  29  janvier ,  après  avoir 
louché  dans  sa  route  à  Karical.  hts  tcavaux  dont  ^lle  était 
chargée  la  retinrent  k  Trinquem»laj  dîx-bait  jours  ,  et  au 
mouillage  de  Kaïls  jusqu^au  16  inarsv  Ensuite  elle  retourna 
\  Pondirhérj,  cl  ;  séjounia  depuis  le  1^  mars  jusqu'au 
î."  avril.  Le  2 ,  la  corvette  lAlt  sous  voiles  pour  l'AeVle  Java; 
elle  j  visita  successivement  Anier  et  Batavia.  Le  2  juiflet , 
elle  se  retrouvait  ^  pour  la  quatrième  iolïs  ,  à  Pondichérj» 
A^À^s  trb  iAo&'dê  iréjour  ilans  celte  ra)Ie ,  là  Ckeprelie  piartit 
|foVf  ta  FbaA'éè  Daiis  sa  IraVeWé^ET,  e'tle  hê  toucha  qu'à  ïa!- 
•ébay  ;  étifin  ,  elle  jetla  l  ancre  au  Havre  ,  le  11  décembre 
Âèi'âîë'r  I  apVès  (rots  cent  sorsante-buit  jours  de  mer  et  cent 
qualre-vingt-^qatorie  jours  die  rade. 

Pendant  cette  longue  navigation^  M.-Fabré  a  fixé  cbrono- 
métrifj^eoient  la  position  d^uue  des  îles  du  CapA'ert  f  Hs^e^t 
assuré  ^ue  les  lies  Saint- Georges  >  Uoquei^iz  ^  et  les  Sept 
Ffères  n^existent  pas  daBS.laylaceq^e  \^  Neptune  orUnUU 
^e  d'Après  leur  assigne  ;  il  a  reconnu  la  partie  nord  d'un 
passage  situé  dans  Tarçhipel  des  Maldives ,  et  que  les  bàli^ 
mens  allant  d^Ëurope  k  la  cèle  de  Cor  orna  udel  pourront 
{ttiyre  dôsormals  avec  avanta^^c  et  sécurité  ;  il  a  fait  lever  pac 


M.  de  Blossevrile  le  cours  de  TErawatldj,  âepuh  Ban;yo(iB 
)asqa*à  Danoabioti  t  X  a  confié  à  M.  Jannerel  la  recpona^- 
«ance  an  bras  àé  rivière  compris  entre  Bangoun  cl  la  mer , 
^l  h  M.  Paqael  celle  de  la  branche  qui  remonte  jusqu'à  Pëgii, 
ancienne  capitale  da  royaume.  Dans  la  partie  nord  de  Ceyian , 
M.  de  BlosseWIie  a  ûiît ,  d'après  les  ordrei  de  son  comman- 
dant,  TeiploratioB  de  la  c6le,  depuis  le  cap  Palinaa  {nsqu^an 
fort  Mano-en-Hiel ,  ^t  le  plan  d^laîllé  da  monîUa^  de  KaYls 
ci  de  ses  environs. 

En  allaiit  à  Batavia  ,  le  même  officier  a  observe  un  assez 
grand  nombre  de  points  pour  avoir  à  apporter  des  rectifi- 
cations  importantes  ,  soit  aux  cartes  da  détroit  de  la  Sonde , 
«oît  à  celles  de  la  partie  fior4  de  Java.  La  rade  de  Salaria  a 
^é  aoasi  le  t&ëiirt  de  son  xèle  înfat^afcle. 

£«  Che^nlte  était  ranàie  dVxne  coilcclion  complète 
^^instriimens  magnétiques  propres  à  faire  des  obser\alîons 
à  tterre.  Ces  instrumens  furent  éprouvés  à  Paris  ,  avant  fe 
départ;  on  les  a  essayés  àassl  depuis  le  retour.  Durant  te 
voyage  ,  îls  otïl  été  mis  en  expérience  dans  tons  les  lleo^  «fe 
relâche.  Ainsi  Texpédition  nous  aura  procuré  des  mesures 
de  la  déclinaison ,  de  Inclinaison  ,  et  de  notcnsîtë  ma* 
çnëtJqae  pour  Toulon  ,  i^le  de  Bourlion  ,  P^nàithéry , 
Calcutta ,  Chandemagor ,  Qlangoun  ,  Darioubipn  ,  Kartcâl'^ 
Trînquematayi  Jafrnapatfiam,  A^M'®)  Qiangani.,  Batavia 
*t  Simon V-TowjQ. 

Toutes  tt%  obser valions  ont  été  ûites  avec  le  plus  granï 
sein  ;  partout  les  résultais  des  difTéreoles  aiguillas  se  soik 
accordés  autant  qn^un  pbystcîen  plac^î  dans  un  observatoire 
sédentaire  aurait  pn  Tespérer. 

Les  observations  de  TaiguiHe  honzontale  fixeront  pîit- 
fîeurs  p(yûits  des  lignes  sans  déclinaison  :  les  observations 
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de  rincCoalsoB  ne  seront  pas  moins  utiles ,  car  eUes  ser^ 
▼iront  à  tracer  Téquatenr  magnétique ,  dont  la  posilîon 
éuïs  rinde  ne  se  fonde  que  sur  des  mesures  anciennes  et  en 
général  assez  imparfaites. 

La  discussion  de  ces  précieuses  observations  confirraenr, 
sans  doute ,  ce  qu^on  a  déjà  découvert  sur  le  mouvement 
qui  transporte  graduellement  U  ligne  sass  inclinaison  de 
l'orient  à  l'occident  ;  mais  peul-étre  pourront-elles  servir > 
en  outre ,  à  décider  une  question  encore  incertaine  ,  celle 
de  savoir  si  le  mouvement  de  cette  courbe  est  ou  n'est  pas 
accompagné  d'un  changement  dans  sa  forme . 

L'examen  attentif  que  nous  avons  fait  des  observations 
d'intensité  ,  nous  a  montré  que  leur  dîscnssîoin  sera  ac* 
compagnée  de  quelque  difficulté  : .  les  aiguilles  ,  en  effet, 
ont  toutes  perdu  ,  pendant  le  vopge  ,  une  partie  notable 
du  magnétisme  dont  elles  étaient  douées  au  moment  du 
départ  ;  mais  l'attention  qu'on  a  eue  de  les  observer  àPon* 
dichéry ,  dans  diverses  relftebes  ^  et  les  observations  de  Paris 
comparées  à  celles  du  commencement  de  ifibg,  permet-*- 
Iront,  nous  l'espérons  du  moins  «  de  déterminer  la  loi  de 
cette  perte  et  d'obtenir  des  résultats  comparables*. 

Yos  commissaires  croient  ne  pas  devoir  passer  à  un  autre 
irticle  du  rapport  >  sans  consigner  ici  les  noms  des  obser^ 
.vateors  qui  ont  étudié  les  phénomènes  magnétiques. 

Nous  dirons  ,  en  conséquence ,  que  les  observations  dt 
Paris,  de  1827  et  i8ag,  sont  de  M.  de  Blossevilk  ;  que 
les  observations  faites  à  Toulon ,  avant  le  départ  de  l'expé^ 
dition  ,  appartiennent  au  commandant  et  au  jeune  lieutenant 
de  vaisseau  que  nous  venons  de  nommer  ;  que  les  mesures 
d'inclinaison  de  Pondîchéry ,  à  la  première  relâche ,  que  la 
déclinaison  ,  TincUnaison  et  l'intensité  ^  à  Rangoon  ^  soj^ft 
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de  MH.  Fabré  et  Jaimeret  ;  que  ,  parloal  ailleors  ,  les 
reckerches  relatives  au  magoétiune  terrestre  ont  été  exclu- 
siVemeiil  confiées  à  M.  de  Blossevîlle.  Daos  ce  iravaU  »  ex* 
tréinrmeiit  péaible  et  délicat,  cet  officier  avait  été  souvent 
secondé  par  un  jeune  marin ,  VI.  Baslé ,  qui  a  péri  à  Bâta* 
via  ,  victime  de  son  sèle. 

Le$  observations  météorologiques  faites  ^  bord  de  la 
ChepriiU  ^  pendant  ses  diverses  traversées ,  formeront  nne 
des  plus  intéressantes  acquisitions  dont  la  physique  se  soit 
enricbie  depuis  long-tems.  Ces  observations  sont  consignées 
avec  le  plus  grand  ordre,  dans  quatre  registres:  les  ins- 
truroens  (i)  employés  avaient  été  comparés  à  àit%  étalons 
exacts  ^  avant  le  départ  de  Texpédition  ;  on  les  a  aussi  vé-* 
rifiés  depuis  son  rekonr.  On  a  évité ,  autant  que  possible , 
les  erreurs  qui  auraient  pu  dépendre  du  raij^onnement  da 
bâtiment. 

Ce  travail ,  en  un  mot ,  ne  laissera  rien  à  désirer  dit 
cAté  de  réxactitude.  Pour  faire  )nger  de  son  étendue, il  nous 
suffira  de  dire  ,  par  exemple ,  que  la  température  de  l^it-i 
mosphère  et  celle  de  TOcéan  ont  été  enregistrées  d*heure 
en  heure ,  tant  de  nuit  que  de  jour ,  pendant  toute  la  durée 
du  voyage.  Le  baromètre  a  été  observé  régulièrement , 
durant  treize  mois  ,  ordinairement  douze  on  quinze  fois  parr 
jour  ;  dans  d^antres  circonstances,  de  demi- heure  en  demi«f 
heure ,  et  même  de  dix  minutes  en  dix  minutes-  Cette 
multitude  d^observations  nous  éclairera  sur  la  hatiteur 
moyenne  du  baromètre  au  niveau  de  la  mer  ,  et  sur  la  valeop 
qu'atteint  la  période  diurne  loin  des  côtes ,  c'est-à-dire  , 


(t)  Construits  par  M.  CoIarJcau  et  Banten. 


dilis  ^es  drcoiMlancel  oà  la  iempinAnrt  de  l'atmos^lièfe 
yarie  trèd^peti  dans  les  vingt-^qaali^  heures.  Oif  aura  aussi 
maîtotenant  le  moyen  de  rerherebêr  ai  la  temarqne  faîte  par 
liîflders  à  la  Ndurelle-HoHande ,  concerAaut  les  Influences 
dissemblables  <pie  les  y  mis  de  terre  ek  de  mer  éx#rcenf  sur 
la  pression  atmosphérique  ,  est  également  applicable  Jk 
Tôrésln  iodien.  Quelques  séries  d^observations  eomparalWes , 
faites  eA  mer ,  à  Taide  de  thermomètres  dont  les  boules 
étaient  blaBchés  et  noires  «  aaroBt  d'aolsmt  plus  d^intérét  ^ 
fse  les  capitaines  Paarj  tt  Franklin  «e  aont  livréa,  vers  les 
pôles  k  des  recherehea  analognee  »  et  qn^on  a  cru:pOuTOÎr 
ea  déduire  que  les  rayons  sol^res.  prodotaent  d'autant 
moins  d'eOTet  qu'on  est  plus  près  de  l'équatéor.  Les  pby-« 
aiclens  apprendront  aussi  arec  salisfiictioB  que  nos  navi-^ 
gateurs  ont  déterminé  la  température  de  la  mer  k  de  grandes 
profondeurs  ,  en  se  servant  de  thermométrograpbes  bira 
construits  (i). 

Les  eapiériencea  de  ce  §eiire  Ont  tonjovra  eipité  b  cti-^ 
rio^hé ,  piMTce  qii'^Uea  donnent  lieu  de  rechercher  corn-» 
naent ,  soua  lea  tropiques  i  sont  entretenues  ces  couches 
iol^érieurea  dont  la  températoi%  paraît  être  bcauxroup  au-* 
4essous  descelle  que  la  sur  lace  de  la  mer  peut  acqnécîr  par 
H^le  de  rajonnement  ^  maôs  idles  doivent  d'autant  plus  sti«* 
mjftler  aujourd'hui  le  zèle  des  marins  t  qu'il  semble  résulte^ 
de  quelques  expérienees  récentes  ,  que  l'eau  aa](^e  n  a  pas  « 
comme  l'eau  douce  ,  un  maximum  de  densité  antérieur  au 
degré  de  sa  congélation  ,  et  qu'on  était  josqn'icîi  parti  d/s 
cette  hypothèse  dans  presque  toutes  \té  dissertàtiona  que 
la  diminution  de  température  des  eaux  de  l'océan  avait  fait 


(i)  Far  M.  BuntcB. 
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nattnf.  Le  grand  travail  dont  dous  venons  de  présenter  Va- 
naljrsie  /a  été  fait  par  M  de  Blosscvitle  et  par  les  deux  chefs 
i!c  tîmonnerîe  de  ta  Cheçretie  ;  MM.  Legay  et  VîJaî ,  que  ce 
)eune  officier  avait  exercés  k  ta  pratique  des  observations,  et 
dont  te  tèle  ne  s'est  pas  dëmentî  un  înslant.  Ajoutons  que 
M.  de  Blossevfife  s'était  promré  lui-même  ,  et  à  ses  fraii  , 
une  partie  des  instmmens  qu'ila  employés* 

Au  nombre  des  travaux  détaches  que  nous  avons  trouvés 
dans  les  registres  de  TexpédUion  ,  nous  citerons  des  obser^ 
valions  de  marée  -,  la  détermination  de  la  hauteur  et  de  b 
température  de  quelques  sources  thermales  de  Cevian  ,  et 
enfin  des  expériences  physiologiques .  auxquelles  M.  Kcynaud, 
chirurgien- major  de  Vexpédtlîon  ,  et  M  de  Blossevifle  ont 
également  concouru ,  sur  la  température  de  l'homme  et  de 
différentes  espèces  d^auFmaux. 

£n  choisissant  dans  Véqiiij  âge  de  la  ChivreUe  un  1k)ii 
nombre  de  matelots  d^âge  ,  de  constitutions  et  de  pays  dif« 
férens ,  ces  ob&ervaleurs  ont  pu  mesurer  les  uiodificaiioiis 
que  les  divers  climats  apportent  dans  la  chaleur  du  sang ,  et 
;i jouter  quelques  détails  intéressa ns  à  ceux  que  M.  John  Da  vj 
a  déjà  publiés  sur  cet  objet. 

Nous  nous  sommes  borués ,  pour  ainsi  dire ,  i  préscnicr 
à  TAcadémie  Tinventaîre  des  observations  da  diverses  na7 
tures ,  dont  le  vopge  de  la  CkeçretU  aura  enrichi  la  science  : 
ce  n'est  pas  que  nous  ayons  toujours  résisté  au  désir  dVn 
tirer  nous-mêmes  quelques  conscqucnceç  ;  maïs  la  difficulto 
de  ces  déductions  est  trop  peu  de  chose ,  quand  on  la  com- 
pare à  celle  dont  des  observations  aussi  nombreuses  ont  dd 
être  accompagnées  sous  la  chaleur  brûlaalc  des  tropiques  y 
pour  que  nous  n'ayons  pas  regardé  comme  un  devoir ,  même 
an  risque  de  vous  offrir  un  rapport  dépourvu  d 'intérêt  j»  de 
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laisser  entièrement  aux  auteurs  du  travail  le  plaisir  de  publier 
les  premiers  les  résultats  auzquels.il  conduit  Vos  commis- 
saires ,  an  reste ,  auront  attf  int  le  but  vers  lequel  ils 
tendaient ,  s^ilb  ont  convaincu  l'Académie  que  rexpédition 
de  la  Cheçrette  j  quoiqu'elle  n'eût  pas  un  but  scientifique  , 
occupera  un  rang  distingué  parmi  celles  dont  les  sciences 
auront  retiré  le  plus  de  fruit. 

Nous  proposerons  ,  dans  ce  cas ,  à  TAcadémie  ,  de  té- 
moigner toute  sa  reconnaissance  aux  officiers  pleins  d'ins^ 
tmction  et  de  xèle  dont  nous  avons  eu  Toccasion  de  citer 
les  noms ,  et  d^écrire  à  leurs  Excellences  les  Ministres  de  la 
marine  et  de  Fîntérleur  ,  pour  leur  exprimer  combien  II 
serait  désirable  que  des  travaux  aussi  complets  et  aussi  utiles 
fussent  promptement  publiés.  Nous  pensons  aussi  qu'on 
pourrait  émettre  le  vœu  que  la  rédaction  de  chaque  partie 
de  Touvrage  se  trouvât ,  autant  que  possible ,  confiée  à 
celui  des  collaborateurs  qui  en  a  réuni  les  matériaux  pendant 
la  campagne. 

Quoique  les  registres  soient  parfaitement  bien  tenus ,  vcs 
commissaires  ont  eu  plusieurs  occasions  de  reconnaître ,  en 
se  livrant  au  travail  dont  T Académie  les  avait  chargés  , 
quM  y  manque  inévitablement  de  ces  petits  détails  auxquels 
les  souvenir  seuls  de  Pobservateur  peuvent  suppléer ,  et 
qn'on  regretterait  cependant  un  joor  de  ne  pas  trouver  dans 
Pouvrage  imprimé. 
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n*esl  plus  remarquable'  par  sa  magnificence  et  par  les 
faits  corieaz  qu^ii  foamît,  soit  à  Thistoire  des  traditions 
religieuses  ,  soit  à  celle  même  des  arts.  Fëlicîtons-nous 
donc  de  ce  que  cette  pièce  si  précreiiie  ai  échappé  ,  comme 
par  miracle,  à  la  voracité  dévastatrice  des  huguenots ,  six 
acharnes  dans  le  seizième  siècle  contre  les  objets  de  la  vé- 
nération des  catholiques  ,  et  à  celle  non  moins  acharnée  de 
nos  vandales  de  h  £q  dé  diz-fhaitîème  âècle  ,  qui  se  soni 
plu  à  faire  de  tous  ces  objets  pieux  un  nu/tf-d^-^^soi-disant 
patriotique  :  félicitons-noua  aussi  de  ce  qi|e  ce  monument 
â  été  soumis  à  Tinvesligation  d^un  homme  aussi  distingué 
que  M.  Leprevost  dans  la  connaissance  des  ;intîquité6« 

"  '  ïln  effet ,  daiis  ce  Mémoire  sur  la  Châsse  de  St.-Taurin , 
t^'W  appdle  ,  et  que  d'après  li|i  ihhis  reganlcMH*  comme  un 
çkef-d^oeuvre  des  aria  dans  le  moyen  %e ,  M*  Leprevosit 
lamis  présente  ce  quêtaient ,  è  cette  époque  y  le  dessin  «  les 
«<is|àme$t  LVÇè.Trer{e  et  lu  <M^lnre.,  gei)rc^  hieii  grossier 
#alns  dente  et  informe ,  maîiqui  qo9<  Qipntr^  quels  progrès 
{es  arM  ont  »  depuis  ^^  Ifo»  *  &MS  pour  parvenir  à  i'état 
oA  Boo^  les  voyons  œaintenaat.  I^Dâvîte  f  f^Pfnpne  rensfir 
gjnement  moral.  >  il  nous  faij^  vpiir  d'^fèa  les  détails  dans 
jhsquels  il  entre  i  TpccasioB  de  ç^  nskQkpuv^nt  9  il  nous  bit 
^jpîr ,  dîs-îe,  qu^alors  le  peuple  nourri  d^  ceUe.  miiititudie 
^'hist^ires  plps  singulière^  les  unes  i^m  h^  stêltêâ^  s"^  ref- 
paissait  avec  la  plus  grande  avidité  »  et  'qu4  ff  s  trsiU  /histb;- 
riquçs ,  ou  plnt6t  traditionnels  t  repré;sentés.dMSçei  divers 
dessins,  étaient  autant  de  sujets  qui  suffisaient  pour  eniic- 
tenir  et  pour  exalter  leur  superstitieuse  crédulité. 

Toutes  ces  scènesgollMquem^nt.représen|l(ieS|  grossiè- 
rement sculptées  sur  ces  monumens  ,  étaient  facilement 
comprises  I  lues  pour  ainii  dire  |  par  de  |>Ljejii;(  ^dB^îraleur;» 
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^  niétr^»  H  iépotxtn/s  et  tonolte  titfSàik  de  critique  ,  ^i 
tentieat  jonrneUefiitot  y  àppwter  leurs  bomnages.  £ties 
leur  rappelaient  toutes  les  liîstoires  qui  leur  avaient  été 
faconiées  par  leurs  Inmttes  mères }  leur  hnagiuatton  s^en 
repaissait  ayidement ,  et  sDutent ,  dans  leur  exaltation  ,  ifs 
renchérissaient  encore  sur  xcfttà  le  merveStteht  qui  leur  avait 
été  transiAis. 

Je  n'ignore  pa3  ,  Messieurs ,  que  Vos  est  actnellenrcfit 
porté  il  sourire  avec  dédain  ,  en  considérant  celle  crédulM 
de  nos  pères  ;  mais  ce  dédain  ,  cette  saljre  sont-ils  oieti 
jnstes  ?  .  • .  Soyons  moins  prompts  \  condamner  des  sifeles 
qui  avaient  leur  génie  et  leurs  écarts ,  comme  nous  ,  si  fierk 
de  nos  lumières.  Nous  avons  notre  genre ,  il  est  vrai ,  Mais 
aussi  pttnroM'ttoûs  nous  flaiter  de  ne  ^s  ioi&ber^ans  étet 
écarts  -pai^îculiets  P  •  •  •  Ah  !  si  nons  ptmvftftars  percer  ^ave^ 
fiir ,  nous  verrions  sans  doute  nos  arrière^neveux  ^^(yutfrè 
aussi  à  nos  ridicules ,  critiquer  aussi  notre  manière  de  nou^ 
conduîï^ ,  de  T[»cnsitfr  ,  de  nous  vêlîr ,  etc. .  • . .  Ifs'  notrfs  r«*t* 
dront  peut-être  avec  usure  le  dédain  dont  nous  îccMMtà 
nos  devaTtrcîcrs. 

JWvre  le  Mémrerîre  de  M.  Auguste  Lépi-evost  ;  Ta  )|)fe^ 
nrière  diose  qui  -s'offre  à  ma  letturfe ,  c'est  l^extraPr  ^u'îl 
donhe'de  la  vie  de  St.  -  Taurin ,  d'après  les  Bollsnd^t^. 
Cet  extrait  était  y  sans  contredit  ^  ti^cessaihe  pdur  donrrer 
^lïsnPte  une  explication  prètîse  -et  sirrisfaisâiKe  des  traVâHik 
exécutés  ^uf  cette  Châsse ,  objet  dn  Mcirlioire  de  ncfhrè^(?orf 
td5pfon8ant.  Ainsi  les  ^(tFèmes  de  la  Jémsàlàh  itRî^hiÊe  €k'èk 
iParadts perdu,-céiuîèeia  HennatU;xc%vi  de  la'Gfâ^  ëtlMè 
iielision ,  seraient -e^Ruyctix  et  itnntelli^ft>les  pour  ïqêAeOft^ 
^itenecôimâttvaîtpas  nôsmy^èi^sni  les  principes  qvÂ^tfflit4ii 
hafisk  iië  notre  croyarnce.  ainsi  tes^tdttie* ,  t^eaut  et 'H?lîeA 
de  ràiitiquité  tfiâsùm  ét^ot^'èwi  û^9^  MméciMéàdt^lH 
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Jardins  publics  seraient  poar  nous  det  objeU  indéchinVables 
si  oous  n^avions  pas  des  notions  sur  h  Mythologie  ^  ainsi 
enfin  nous  aurions  beaucoup  de  peine  à  avoir  l^lelligence 
de  riliade ,  de  FEnéïde  «  etc« ,  si  nous  n'avious  pas  préa- 
lablement une  connaissance  étendue  de  la  théologie  payenne* 
Aussi  voyons-nous  en  té(e  de  notre  Virgile  et  de  notre  Qçide 
classiques,  Touvrage  du  Père  Jouvenci ,  sur  les  dieux  et 
demi- dieux  du  paganisme.  Cet  ouvrage  indispensable  pour 
les  jeunes  gens ,  est  pour  eux  une  clef  essentielle  qui  les 
conduite  rintelligence  de  Tauleur  qu'ib  vont  traduire. 

.  En  conséquence  et  pour  les  mêmes  motifs  ,  M.  Auguste 
Iieprevost  a  fait  précéder  sa  description  de  la  Châsse  de  St.- 
Taurin  ,  par  le  récit  de  ses  actes,  tels  qu^ils  son  rapportés 
par  les  Agiographes  d'Anvers.  Saus  ces  actes  ,  quels  qu^ils 
soient ,  et  quel  que  soit  même  1  Vsprît  avec  lequel  notre  an* 
tiquaire  les  ait  parcourus ,  il  lui  eût  été  impossible  d'expli* 
quer  d^une  manière  raisonnable  ce  à  quoi  pouvaient  avoir 
rapport  toutes  ces  figures  différentes  et  tous  ces  bas-reliefs 
qui  se  .trouvent  placés  sur  cette  Châsse. 

Cette  naîs^nce  ou  plutôt  cette  conception  deSt-Taurin, 
figurée  dan^  le  premier  bai-rclief ,  à  gauche  et  en  haut  de  la 
Chisse. .  .  Ce  baptême  du  même  personnage ,  à  droite  sur 
la  même  ligne.  • . .  Cet  autre  bas -relief  représentant  le  Pape 
St.-  Clément  remettant  le  jeune  Taurin  à  St.-'Denis ,  partant 
pour  les  Gaules.  •  • .  Et  plus  loin ,  St.-Denis  conférant  l'E* 
pîscopat  à  St.- Taurin.  • ..  Sur  une  autre  arcade ,  St.-Taurin 
dansnniemiile  payen,  manifestant  jon  crédit  et  sa  puissance 
contre  les  idulcs  et  les  faux  dieux  du  paganisme  ,  qu^il 
confond  et  réduit  au  silence ,  réalisaut  dès  lors  Tauthenticilé 
de  sa  mission.  •  • .  Et  tant  d^aulres  faits  de  la  yîc  du  saint 
Evéque  qui  sont  rapportes  sur  cette  Châsse. ...  Tout  ceU 
Mrait  inexplicable ,  si  l'auteur   du  Mémoire  n'avait  pas 
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préataUsment  rapporté  la  légende  telle  qu^elle  est  donnée 
par  les  Bollaotfistes ,  parce  que  les  artistes  confectionnaîres 
de  la  Chisse  ayaîent  sans  doute  ,  à  chaque  tableau  qu'ils 
faisaient ,  présent  à  leur  esprit  le  trait  d'histoire  qa^ils  vou- 
laient représenter. 

Qu^on  ne  s'imagine  pas  que  tontes  ces  histoires  se  soient 
conservées  jusqu'à  ce  jour  pour  être  l'aliment  de  la  croyance 
des  fidèles ,  et  qu'elles  leur  soient  encore  proposées  comme 
article  de  foi.  La  Religion  ,  Messieurs ,  n'a  pas  besoin  de 
ces  auxiliaires  équivoques  et  plus  que  douteux  ;  depuis  long- 
tems  elle  en  a  fait  justice  :  elle  sait,  et  telle  est  sa  profession 
de  foi  ;  elle  sait  que  la  superstition  est  à  la  Religion  ce 
qu'est  l'astrologie  k  l'astrononue ,  la  fille  très- folle  d'une 
mère  très-sage^ 

Aussi  dans  la  légende  que  l'Eglise  propose  à  la  lecture  de 
ses  ministres  et  des  fidèles  dans  Toffice  de  ce  saint  Pontife, 
'elle  ne  (ait  aucune  mention  de  tous  ces  faits  extraordinaires 
ou  surnaturels  qui  sont  représentes  sur  celte  Cbà^se.  S'agit- il 
de  fixer  l'époque  de  l'apostolat  de  St*-Taurin ,  ou  j  dit 
seulement ,  que  l'on  croit  ut  crediiur  qu'il  a  été  envoyé  parle 
Saint-Siège  dans  nos  contrées.  S'il  est  question  d'un  temple 
de  Diane  ,  où  le  saint  Apôtre  confondit  les  prêtres  du  paga- 
nisme; si  l'on  parle  de  la  flagellation  du  saint  à  Oîsay  ,  etc. , 
jamais  ces  faits  ne  sont  donnés  pour  constans ,  mais  toujours 
avec  cette  modification  :  S'ii/mU  en  froîrc  une  antique  tra^ 
dUion  (  ut  veteri  traditlone  feriur.  ) 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celte  Châsse  est  un  monu-* 
ment  précieux  que  nous  devons  conserver  ,  avec  d'autant 
plus  déraison,  qu'il  est  actuellement,  suivant  M.  Leprevost, 
le  seul  de  notre  antique  Normandie  qui  soit  resté  ,  et  qui 
puisse  nous  donner  quelques  notions  sur  l'état  des  arts  dans 
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.k  moyen  âge.  Or  ^  comme  à  cause  des  réparatîoos  iudîspen- 
tables  dont  cette  Cbâsse  a  un  besoin  urgenl ,  elle  a  été 
envoyée  à  Paris  ,  cbez  un  or£è?rc  ,  îl  est  k  craindre  que  I«i 
dépenses  néessaires  soient  au-dessus  des  moyens  de  la  fa  - 
brique  de  la  Paroisse  de  saint  Taurin  ,  apssi  nous  imisêOns- 
nous  à  M.  Leprevost)  pour  désirer  qne  le  Conseil  général 
du  Déparlement ,  ou  le  Ministre  des  aCTaires  Ëcclésiaslîquçs 
subviennent  par  des  fonds  siiflQsans ,  pour  sauver  do  naufrage 
un  monument  aussi  précieux* 

Mais  avant  tout ,  k  société  peut  dès  k  présent  assurer 
son  ciisteoce  et  au  moins  son  souvenir  |  en  ordonuMil  que 
le  Alémoire  de  notre  docte  collègue  soil  imprimé  «a  enlîtr 
dans  le  Recueil  de  ses  oeuvres  ;  et  comme  M.  Leprev^sl  se 
plaint,  1.®  de  ce  que  le  nombre  des  planches  litbograpkiées 
Q^est  pas  suTTisant ,  et  ?•<>  que  le  lilhogr2|>he  a  commis 
plusieurs  fautes  dans  ses  dessins  9  nous  devons  prier  M.  Le- 
prevost  de  vouloir  bien  rectifier  ce  qui  peut  manquer  à  son 
Jlémoire ,  tant  pour  le  nombre  des  planches  ^  que  pour  les 
Diutes  échappées  au  |;raveur  (  le  tout  awçfrius  dt  la  société^ 
afin  d^en  taire  nn  tout  digne  de  TattentioD  des  curieux  j  et  un 
monument  précieux  pour  Thistohe. 
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«OCIÉTË  PIËGONOHIE  DOMESTIQUE 


ET  nVBUSTBIEIXE, 


Sî  Ton  considère  le  début  de  prévoyance ,  d'ordre  et 
d^éconoiaie  apportés  dans  nos  ménages  les  plus  opulens  , 
ou  dans  ceux  qui  se  trouvent  réduits  an  plus  stricte  néces^ 
saîre. ,  on  sera  étonné  de  trouver  une  quantité  énorme  de 
capitaux  employés  joameUemènt  sans  résultats  pour  les 
besoins  ,  les  jouissances  on  les  agrémeiB  de  h  vie*  Telle 
famille  douée  d^une  fortune  aisée  se  trouve  sans  cesse  dana 
la  gêne  ;  telle  qui  gagne  suffisamment  par  son  travail ,  ne 
peut  souvent  se  procurer  les  objets  les  plus  essentiels  à  son 
existence.  Ce  genre  de  désordre  ,  si  contraire  au  bien  public 
et  au  bonbeur  individuel  ,  provient  de  Tignorance  où  nous 
sommes  des  choses  les  plus  essentielles  à  la  vie*  Le  seul 
moyen  de  remédier  k  ce  mal ,  c'est  de  répandre  dans  nos 
ménages  de  ville  et  de  campagne ,  les  notions  usuelles  et 
pratiques  d'un  usage  journalier. 

C^est  dans  ce  but  qu'a  été  instituée  la  Société  d'Economie 
Domestique  et  industrielle  ;  et  déjà ,  quoique  son  existence 
date  seulement  de  dix-huit  mois ,  elle  a  rempli  avec  zèle  la 
tâche  honorable  qu'elle  s'est  imposée.  Elle  a  offert  des  mé- 
dailles d'encouragement  pour  la  conservation  des  substances 
alimentaires  et  commerciales ,  pour  la  plantation  des  mûriers 
et  l'éducation  des  vers  à  soie  dans  les  départemens  du  centre 
ou  du  nord  ,  où  ce  genre  d  industrie  n'a  pas  été  introdidt^ 

T.  /,"  -  Ami  i83o.  I 


Eofin  elle  publie  vn  Balletio ,  où  elle  coniigne  lei  procédas 
d*iiiie  «HiJkftti«tt*i«Gi>e  et  d^n  ii^ge  feéD^ral ,  itâm  ks  né- 
naget  et  dus  divers  genres  d'industrie.  Elle  s^occupe  de 
tout  ce  qui  concerne  le  logement ,  le  vêtement,  les  alîmens, 
h  santé  et  le  bien-être  des  individus ,  prenant  surtout  en 
considération  les  classes  peu  fortunées.  L^approbation  que 
Messieurs  Delessert,  Tercaux  ,  Degérando,  de  Lastejne , 
Booriat ,  etc. ,  ont  donné  à  cette  Société  et  la  part  active 
qu'ik  ont  prise  à  sts  travaux ,  sont  un  garant  des  bienfaits 
(p'ello  répandra  sur  notre  Pairie. 

Ltt  personnes  qui  vondnient  contribuer ,  par  leur  sous- 
criptioPy  an  travaux  de  la  Société d^Economiedomestique, 
peavent  s^adresser  âi  M.  Gassio ,  rue  Taranne ,  N.*  la.  On 
ioascrit  k  raison  de  wimgt^tm^  pmms  ,  et  l'on  reçoit  gralia 
k  Jèumal  de  b  Sodélé. 


M 
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MTTKEATTOl» 


*«^V^^^M 


DISCOURS 


PROXK)NCC 


VKH  M  7  De  STABENRATHv 


MEMBRE  RÉSIDANT  y 


Mcssîears  , 

n  faudraH ,  je  crois  »  remonter  brenhaut  pour  découvrit* 
Vorigîoe  de$  Discours  de  récepUoii.  Cet  usage  est-il  bon  , 
-est^l  nurayais  ?  Telles  sont  les  guettions  que  je  poarrals , 
mais  que  )e  ne  yeux  pas  examiafr.  En  efbt,  Messieurs  > 
vous  prévoyez  qae  si  je  les  envisageais  sous  toutes  leurs 
faces ,  je  povrriiis  y  trouver  des  arguroeos  poi^r  et  contre  ^ 
et  j'aurais  bien  manraise  grice  d^attaquer  un  usage  aqyid 
je  dois  aujoard'hui  moi-même  me  conformer. 

Celui  qui  le  premier  eût  à  remercier  un  corps  hono-* 
rable  de  l'avoir  choisi  pour  Tun  de  ses  membres,  av^t 
une  tâche  à  la  fo«s  facile  et  avantageuse.  Sans  crainte  des 
comparaisons  ,  sans  modèle ,  il  dût  être  franc  dans  son 
aUwe  et   neuf  dans  ses  conceptions.  Lorsque   le  grind 

la 
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RicLelîca   conçut  et  exécuta  le  projet  de  fonder  PAcn- 
demie   française ,   fut  adopté  t'vsage  de  faire ,   Jans  de» 
Discours  écrits  ,  I^éloge  du  prédécesseur  dont  oii  était  appelé 
^  prendre  la  place  ;  cVtait  et  c^est  encore  un  devoir  de 
complimenter  un  homme  mort ,  et  Dieu  sait  si  les  éloges 
font  désintéressés.  Si  le  mort  est  loué  avec  ardeur  ^  les 
tivans  ne  sont  pas  pour  cela  oubliés  ;  Forateur  ne  manque 
jamais  de  s^humîller ,  ses  talens  sont  trop  peu  éclatans  ;  il 
est  étonné  qu^on  ait  pensé  à  le  tirer  de. Kobscurilé  profonde 
dans  laquelle  il  était  enveloppé  ;  pourquoi  vouloir  le  pro- 
duire au  graild'jour;  qu'a- 1- il  fait  pour  la  postérité  ?  Son 
plus  beau  titre  de  gloire  n^est-  il  pas  f  on  admission  dans  un 
Corps  aussi  savant ,  aussi  recommandable  ? 

Voilà  le  texte  Inépuisable  des  Discours  de  réception  ; 
reproduites  sous  toutes  les  formes ,  les  formules  d'usages  se 
réduisent  en  définitif  à  ceci  :  J'ai  désiré  participer  aux  avan- 
tages de  votre  association,  j'ai  fait  mes  efforts  pour  y 
parvenir;  vous  m'avez  accueilli,  j'en  ^siiis  content.  Je 
partagerai  désormais  vos  travaux  ^  et  je  vous  en  remercie. 

r  C'est  aussi  à  ces  simples  paroles  que  je  bornerai 
i90n  Discours  dépouillé  de  phrases  pompeuses ,  de  mots  • 
sonores ,  d'épithèies  «mphalîques.  Si  l'expression  en  est 
sèthe  et  rude  ,  elle  n^en  est  que  plus  sincère.  Mes  remer- 
dmetas  vous  paraîtront  vrais ,  car  depuis  plusieurs  années 
déjà  j'ai  en  Thonneur  de  partager  vos  travaux ^  nous 
savons  nous  apprécier  les  uns  les  autres  ;  et  vous  penses 
comme  moi  que  si  un  serrement  de  main  franc  et  aflectueix 
prouve  plus  d'amitié  que  les  démonstrations  exagéréies ,  que 
içs  pleurs  et  les  paroles  dorées ,  un  simple  remeccîment  vaut 
mieux  qu'un  éloge  ampoulé. 

-  i^(e  croyez  pas  f  Messieurs^  que  ce  soit  par  impuissance. 
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'tfix^jtf'mWisiiens  de  sacrifier  à  l'usage  suranné  d*uà  ^Oj^e 
tibl^é  ;  si  je  le  faisais  ,  j^auraîs  du  moins  cet  avantage  de  ne 
|ias  déplorer  la  perte  de  mon  prédécesseur ,  et  mon  éloge 
aurait  cela  de  neuf ,  que  je  IHidresseraîs  à  un  homme  vivant 
«t  que  je  ne  craindrais  d'être  démenti  par  personne.  Je  me 
garderai  bien  néanmoins  de  le  nommer  ,  sa  modestie  ,  sa 
posflioo  sociale  me  font  un  devoir  de  (aire  son  nom.  Qu'il 
poursuive  ses  nobles  et  saints  travaux  ;  qu'il  veille  ,  senti- 
nelle toujours  armée  pour  nous  ;  qu^il  vienne  au  milieu  de 
nous  se  délasser  quelquefois  de  ses  fati^es  ;  nos  cœurs  lai 
sont  ouverts ,  et  sa  place  est  marquée  dans  cette  enceinte. 

C'est  en  effet  au  milieu  de  vous  ,  Messieurs  ,  que  Fou 
doit  trouver  ce  repos  occupé ,  si  propre  à  faire  oublier  Tes 
intérêts  les  plus  graves  de  la  politique  et  les  misères  de 
rb  amanite. 

Votre  mission  est  noble  et  utile  à  la  fois  ,  vous  n^avez 
pour  but  que  le  bien  ]  l'intérêt  n^est  jamais  et  ne  peut  être 
le  guide  de  vos  actions.  Améliorer  les  moyens  qu'emploie 
ragrîculteur  pour  demander  à  la  terre  les  biens  que  son  sein 
recèle  ,  telle  est  votre  plus  belle  et  votre  principale  attri- 
bution. Vos  soins  s'étendent  depuis  les  dons  de  Cérès  , 
jusqu'à  la  plante  la  plus  commune.  Les  connaissances  les 
plus  variées  ,  toutes  les  sciences  vous  apportent  leur  tribut  ; 
vous  examinez  avec  une  attention  scrupuleuse  et  éclairée 
les  procédés  et  les  instrumens  nouveaux,  propres è  accroître 
la  puissance  de  Thomme.  Vous  êtes  en  relation  avec  des 
Savans  de  tous  les  pays ,  et  dans  votre  généreuse  ambîlioq  , 
vous  embrassez  tous  les  arts ,  toutes  les  sciences,  et  vous 
unissez  comme  le  porte  votre  devise  ,  rutile  à  Vagrtablc, 

Je  crois  ^  Messieurs  ,  avoir  suffisamment  justifié  Tulilifté 
de  votre  institution}  au  surpliAs  9  voyons  si  celte  uiililé^ 
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que  faî  iimotArét^  peut  être  «ontefiée  itfrfeii«emeBt* 
jPrenoni  racgvmeal  dans  toute  sa  fbrfee  :  Toulea  H» 
Sodëtés  dépariemeatales  sont  kmtSet  «  et  dniipeat  les 
fonds  qui  leur  sont  mal  1  .^repos  accordés.  Aods  des  1«- 
■lières  et  de  voire  pa/Sf  ttne  fiareâle  préleniMm  esl*eUe 
•outeaable  ?  Quoi  de  -plus  projpre  qu'une  Société  saTtftte  à 
éTeîUeTt  è  soutenir  rémulatUNi  parai  ies  agrteukeurs ,  paroM 
les  savans  et  les  jeunes  lîuéraleurs»  L'îuAuence  4n  progrès 
des  lumières  se  &it  tessentir  |usq«e  dans  les  cAntrée^  les 
flus  éloignées  de  la  <Iapitale ,  h  gloire  de  Tagrictilture  et  du 
aom  Francis  passent  dans  les  pa^s  étrangers. 

Pourrait-on  contester  ce  que  je  viens  d^arancer  ?  Mon 
tans  doute  ,  Messieurs  ;  car  pour  s^en  convaincre  il  suffirait 
di'ouvrir  la  liste  de  vos  membres  correspondans.  Vos  rela^ 
lions  avec  plusieurs  d'entre  eux  sont  plus  ou  moins  actives  ; 
B  n^est  guère  de  séance  où  vous  n'ajes  à  répondre  à  des 
liemandes  d'adoûssion  qu!  vous  sont  laites  par  des  savans 
V Atleihagne  et  des  Pays-Bas»  Un  nom  (ameux,  celui  de 
Goèlhe ,  figure  parmi  les  v6lres  ,  et  vous  n^avex  pas  offert 
■liais  on  vous  a  demandé  le  titre  de  correspondant.  Le  baron 
ie  Kirdcoff^  savant  des  Pays-Bas  ,  est  Tun  de  vos  corres- 
pondant les  plus  actifs  ;  il  en  est  d'autres  que  je  pourrais 
'  ttter  ,  ce  soin  me  paratt  inutile. 

La  Société  d^Agricuhure  n^a  rien  prodoit  ^  Où  sont  les 
ouvrages  qu^elle  peut  présenter  ?  Qu'a-t-elle  fait  pour  la 
adence  ?  Lorsqu'une  Société  savante  se  forme  f  rbacon  de 
'  tes  membres  contracte  l'obligation  d'y  apporter  le  Fruit  de 
ses  veilles  et  de  ses  travaux  ;  il  est  de  l^ssence  m^me  de  ces 
aortes  d'institutions  de  produire  en  commun  ;  mais  alors  les 
Ouvrages  paraissent  sous  une  forme  collective  ,  et  comme 
tous  y  doivent  concourir  et  que  les  KeeueSs  sont  bornés  , 
il  doit  y  afoir  peu  de  place  pour  tkaqiieécritaMi.  C'est  donc 
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dans  les ourrages particuliers  qu^  faut  chercher  TîHaslration 
Jet  Sociétés  savantes» 

La  nôtre  ,  Messieurs ,  est  recommandable  par  plusieurs 
ouvrages  ;  Tun  d^eux  est  trop  connu  pour  qu^il  soit  besoin 
d^en  parler  ;  et  tout  récemmeat  encore  ^  M  de  Blosseville  ^ 
dont  le  voyage  sur  la  CoquUU  a  acquis  une  juste  célébrité  , 
vous  a  doté  d^un  nombre  considérable  de  plantes  et  de 
grames  précieuses  et  exotiques. 

N ^eussions- nous  à  citer  parmi  les  productions  remarqua  1 
blés  9  que  les  Recherches  de  M.  Rêver  ; 

Parmi  les  choses  utiles  ,  que  le  voyage  de  M.  de  Blosse* 
ville  et  le  don  qu^il  a  fait  au  Département , 

Que  nous  pourrions  encore  nous  enorgueillir  d^élre  leurs 
collègues  et  d^appartenir  â  une  Société  qui  attire  constam- 
ment la  soUIcîlnde  du  Ministre  de  llntérieur. 

£n  me  résumant ,  Messieurs  ,  je  crois  que  les  Sociétés 
savantes ,  loin  d^ètre  à  charge  et  inutiles  ,  sont  propres  à 
exciter  Vémulation^de  nos  concitoyens.  Elles  favorisent  sia* 
gulièrement  le  développement  des  lumières  ,  répandent  lés 
connaissances  usuelles  dans  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété ,  et  contribuent  à  accroître  et  aflermir  la  réputatioi» 
scientifique  et  littéraire  de  la  France 


.•I .  •  i  » 
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RAPPORT 


SUR 


lE  COURS  DE  PHILOSOPHIE  DE  M.'  GOUSIK^ 


Par  M/  LAPORTE ,  Membre  résidant. 


Le  tenu  nVsl  pu  encore  trèi-ëloigné  oà  les  travaur  plu- 
loiophiqaet  n'éUient  accaeillU  parmi  nous  quVec  une 
sorte  de  froideur  et  de  dédain.  A  une  époque  où  des  é?éaemeDS^ 
)pi  tenaient  du  prodige  saisissaient  toutes  les  imaginalions , 
€à  les  intérêts  de  h  vie  active  occupaient  tant  de  place  dans 
l'enstence  ^  il  nVst  pas  étonnant  que  les  idées  spéculatives 
lient  obtenu  peu  de  succès  parmi  nous.  L'homme  qui  pré^*^ 
0idait  alors  aux  destinées  de  la  France  était  peu  porté  II 
encourager  les  éludes  philosophiques.  Pour  concentrer  dans 
ses  mains  le  pouvoir  absolu ,  il  lui  (albit  la  dominalioo  sur 
les  esprits ,  et  un  instinct  de  despote  ne  lui  inspirait  que 
néfiance  pour  des  études  dont  le  résultat  nécessaire  est  de 
donner  k  Thommc  un  sentiment  plus  vif  de  sa  dignité ,  de 
lui  faire  tenir  à  plus  haut  prix  cette  indépendance  de  la 
pensée  qui ,  sans  institutions  libres  ,  ne  peut  espérer  ni 
sécurité  ni  garantie.  Aussi  à  cette  époque ,  où  Tasservisse- 
aicnt  de  la  presse  avait  étouflié  toute  opinion  libre  »  où  le 
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f     Gommemenl  ami-  seul  la  direction  de  Tesprit  pubEc,'Ies 
tiivavz  en  ce  genre ,  thnides  et  mal  assurés ,  ne  purent 
éf  aller  qn'nn  bien  ûùble  intérêt. 

Une  autre  cause  concourait  encore  k  refroidir  le  goAt  dn 
pnUic  pour  les  études  plnlosopluques.  Dans  le  siècle  pré- 
cédent ,  Coodiilac  a^ait  obtenu  un  succès  tel  qu^à  aucune 

I         autre  époque  peut-être  on  n'en  vît  de  semblable  Sa  pbilo^ 

!  sop&ie  ayait  régné  sans  contradiction  durant  5o  années.  La 
clarté  et  la  simplicité  ,  caractères  principaaz  de  sa  méibode , 
•avaient  séduit  tous  les  esprits*  La  pbîlosophîe,  dîs«t*Ott> 

!  était  enfin  élevée  an  rang  d^une  science  ;  elle  reodaSt  compte 
de  tout  ;  elle  avait  tout  compris  ,  tout  analysé  ;  Tesprithu- 
main  était  délivré  dn  soin  de  tontes  rechercbes  nouveilea, 
il  devait  s'arrêter  U  ;  il  avait  trouvé  la  base  inébranlable 
sur  laquelle  allaient  s'élever  les  travaux  en  tout  genre  dont 
le  développement  réaliserait  parmi  nous  les  espérances  qu'on 
formait  pour  l'avenir.  Mais  on  peut  se  le  demander ,  cette 
immobilité  à  bquelle  on  condamnait  l'esprit  humain  ,  cette 
science  toute  €site  dans  laquelle  il  devait  désormais  se  re- 
poser ,  était' elle  propre  à  nourrir  cette  ardeur  dMnvestiga- 
tion ,  cette  passion  de  la  science  qui  peut  seule  entretenir 

^        l'espoir  de  conquérir  des  vérités  nouvelles.  • 

Considérée  sous  un  autre  point  de  vne ,  la  philosophie  de 
la  sensation  ne  devait- elle  pas  décourager  tous  les  efforts, 
lorsque  le  tems  se  fut  chargé  d'en  faire  sortir  les  -consé- 
quences qu'elle  renfermait ,  lorsque  ses  principes  appliqua 
1 1a,iâorale  eurent  produit  des  livres  tels  que  ceux  de  VEjpni 
d'Helvétius,  du  Catéchisme  àt  St.*Lambert  et  antres  ouvrages 
semblables.  Ces  livres  d'une  morale  si  triste ,  si  desséchante, 
n*étaient>ils  pas  propres  à  refouler  au  fond  du  coeur  tous 
lei  élans  nobles'et  élevés ,  à  étouffer  jusque  dans  leur  source 
•  les  seÀtiaiensdonla'boùoreleplus  notre  nature ,  à  substituer 


Cf£a&  nn  enthousiiisme  vivîfianl  et  créateur  |  cette  titfce  €f 
froklf  analyse  qui  ne  dée#Bipoac  les  objets  que  pour  les 
rendre  méconnaissables  et  4«i  9  afivès  avoir  considéré  tsolé»- 
moBki  leurs  parties ,  ne  tient  aocnn  ooaqpte  de  l'kttmonie  qui 
Itnr  donne  k  nonvemcat  et  i«  vie.  11  n^mgottt  de  se  livrer 
À  des  éludes  longues  et  pénibles  pour  parvenir  à  de  tek 
rémliau.  De  là  le  dégoût  pour  cette  sdanoe  ,  et  Tabandon 
dont  elle  fut  Tc^jet  dnrant.les  premières  enoées  de  ce  sâèdc. 
Un  benrae  dont  le  nom  se  lie ,  dans  «ne  antre 'carrière), 
amx  plus  glorieux  soavcQÎrs  dont  00  poisse  s'ktonorer  1  M* 
Royer-Collard ,  ioprînia  ans  études  pbilofQpbiqoes  ^  alocs 
-languissantes  et  presque  abandonnées ,  n*  oKNivenseni  dont 
.rinAoence  se  manifeste  cbaque  jonr  par  ks  plus  benreux 
fésnllais.  Il  est  Tauteur  d'une  révolution  pbitosophiqoe  qni 
j^randît  cbaque  joiir  dans  sa  roarcbe ,  et  à  qui  to«t  semble 
présager  une  vktoire  frodiaine  et  déci<[ive*  Il  osa,  k  pre- 
'fllier  «  dans  ks  levons  données  par  lut  4  la  Faculté  de  Paris , 
«tlaquer  onverienpent  ks  principesd^.nne.pbilosopbkqui 
Bravait  pas  encore  trouvé  d'adversaires  9  il  Inttn  corps  k 
coi|»s  avec  Locke  et  CondîUac  ,  et  ks  premiers  coups  qu'il 
•leur  porta ,  ébranlèrent  cette  puislaspce  que  jusqu'alors  on 
n'avait  pas  osé  interroger  sur  ses  droitst  Dwant  trois  années 
r il  continua  l'attaque  avec  une  rigueur  de  logique ,  «ne  su- 
^péciorité  de  raison  et  une  autorité  de  paroles  qui  justifièrent 
.son  audace  aux  yeux  des  jogcs  les  plus  prévenus,  ,M,  Msine 
de  Bîran,  dans  ses  Mémoires  adressés  è  l'inslitut,  et  M. 
,I><^feraado ,  dans  sa  seconde  édition  de  l'bistoire  comparée 
des  systèmes  de  pbîloso(diîe  ,  continuèrent  le  monvenoent  ^ 
Hil*  Cousin  )  dont  le  talent  grandissait  alors  sons  les  aus- 
,pioes  de  son  Hlustre  matUre ,  propageait  panai  la  jeunesse 
dûs  écoks  ce  go4t  passionné  de  la  science  et  cette  foi  vive 
aua  nOMveltiBs.  doctrines  qiii<kvaieiit  porter  de  h  benreus 


iniîu.  £es  études  'fliikiBl>phiq«et  rêflemîrent  panni  nous  ; 

'et  iléjâ  se  fiarmait  une  nonreQe  ^cole  ^ ,  far  des  tnrraiK 
patîeos  «t  assidus  ^  se  préparait  en  silence  an  rôle  brillant 

'quMle  remplît  au jovrd^htti. 

OUî^  de  renoncer  à  cefe  studieux  et  paisibles  débats  de  b 
science ,  pour  défendre  k  la  tribune  pnbKqne  des  principes 
d'un  autre  ordre  et  des  intérêts  positifs ,  M«  Royer-Collard 
crutfaîre  beaucoup  encore  pour  la  pbilosophie ,  en  désignant 
pour  le  remplacer  un  jeune  élève  digne  de  s^assocîer  à  ses 
grands  et  nobles  projets  et  de  le  représenter  devant  cet  au- 

^  ditoire  choisi  ,  où  sa  Toik  grave  et  éloquente  avait  souvent 
excité  de  si  puissantes  émotions.  M.  Cousin  répondit  digne- 
ment ^  une  confiance  aussi  faonoraUe.  Son  nom  n^avnit  pas 
alors  tout  l'édot  qu*i  a  acquis  plus  tard ,  et  il  ne  pouvait  se 
flatter  de  donner  eorore  k  ses  doctrines  l'appui  d'une  grande 
renommée  ;  mais  tl  s^attachait  k  pénétrer  àt  ses  principes ,  k 
anînver  de  son  vif  enlbousiasme  pour  la  scîenre  les  jeunes 

'  disciples  qui  renloaraient ,  et  dont  plusieurs  déjli  ont  justifié 
par    d^utîtes  et  importantes  publications    les   e$péranoes 

•  qu'ils  lui  avaient  fait  concevoir. 
•  On  sait  que  l'autorité  ne  permit  pas  à  M.  Cousin  de 
conlinner  long-lems  ses  leçons  :  foneé  de  ivnofioer  Cbfit 
à  coup  à  ses  plus  doooes  espérances,  mais  plein  de  ft>i 
encore  dans  l'avenir,  le  jeune  professeur  se  livra  dans 
la  soHtude  du  cabmet  à  d'immenses  recherclies ,  à  de 
vastes  travaux  qni ,  en  agrandissant ,  en  élevant  ses  vues  , 

'  eurent  pour  résult;^  de  i 'attacher  plus  fortement  encore 
aux  principes  qui  lui  avaient  servi  de  guide  k  son  entrée 
dans  la  carrière.  Ces  fortes  études  ne  pouvant  suffire 
4  son  ardente  curiosité,  il  voulut  visiter  ia  terre  cks- 
élque  de  la  philosophie,  cette  Allemagne,  qui  s'honore 
d'afuîr  dénué  le  ^  à  des  hormaMs  t«^  ^«  LtiltfriU., 


'Woir ,  Herdcr ,  Kant ,  Fiebte  et  GoElbe.  Son  téjoor  i»m 
ce  pars  ne  fnt.  point  sans  fruit  pour  b  icieoce  ,  et  n 
nnepersécntioD  inattendue  Tint  frapper  le  nénércnx  et  trop 
confiant  voyageur ,  le  cri  de  la  coajctence  pnblîqne  le  fit 
'Iiienl6t  rendre  à  la  liberté ,  et  il  trouva  no  dédommagement 
i  en  courtes  sulTrances  dans  .les  hommagea  que  de  tontes 
paris  on  rendit  à  ion  talent  et  dans  les  pores  jouitsances 
que  lui  olfrirenl  le  rommcrce  et  l'amitié  des  sa  vans  les  plus 
illnslrei  de  l'Allemagne. 

De  retour  dans  son  pays  ,  il  résolot  de  se  dévouer  sans 
réserve  i  des  éludes  qu'il  avait  vues  honorées  cbei  nos 
voisins  par  tant  de  rertos  et  de  talens.  11  sentit  le  besom  de 
bire  natlre  parmi  là  jeunesse  française  ,  ce  goût  d'études 
fortes  et  ces  b.ibiludes  méditatives  qui  favorisent  si  puissam- 
ment  le  développement  des  plus  hautes  et  des  plus  nobles 
.facultés  de  l'esprit.  C'est  alors  qu'il  publia  successivement 
ces  grands  ouvrages  qui  resteront  comme  des  monomeus 
d'un  aèleinfali^le,  de  l'érutlitiou  la  plus  vaste  et  qui  at~ 
testent  le  sentiment  le  plus  exquîs  des  beautés  antiqnes.  Une 
édition  de  Procloi ,  des  traductions  compliles  de  Dcscarlca 
et  de  Platon  ,  b  publication  de  ses  Fiagmens  philosophiques, 
Toilà  les  Iravaus  qu'il  opposait  à  ses  détracteurs  ,  voilà 
commeil  se  vengcailde  b  méfiance  outrageante  de  l'aotoritë. 
Aussi,  lorsque  quelques  années  plus  tard,  le  pouvoir  eut 
passé. en  d'autres  mains  ,  l'un  des  premiers  actes  du  nouveau 
MÙoislère  fut  de  le  rappeler  il  des  functions  auxquelles-il 
s'était  acquis  de  nouveau  droits  par  tant  et  de  si  importans 
travaux. 

AprM  huit  annëesd'un  silence  si  funeste  à  l'enseignement, 
H  Cousin  repariîL'  enfin  dans  celle  châtre  où  l'appelaient 
depuis  long-tenu  les  voeui  de  tous  les  amis  de  b  science.  11 
j  reparut  avec  plus  de  déTOOCBKDt  encore,  a'îlcitpositble^à 
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là  pdilosopliie.  Il  snitait  qne  àt  nonreaiu  f  floris  i\aîenl  né- 
CHuîrei  pour  ranimer  pannï  la  jeunpise  française  ce  tèle 
qu'avait  Ad  rerroidïr  et  décourager  l'éloignemeDl  sDcces^if^e 
■ei  guides  les  plus  chéris  ;  plein  dn  tenliment  des  devoirs 
qui  lu!  étaicQl  imposés  par  sa  situation  nouvelle,  il  sut  t'é-i 
lever  i  tonte  la  hauteur  de  la  raisiion  «jn'il  tenait  4  la  fois 
et  de  son  génie  et  de  h  confiance  de  ses  nombreui  disciples, 
dont  la  foule  empressée  venait  avidement  recueillir  ses  pa- 
roles. Jamais  son  talent  ne  se  montra  avec  plus  de  vigueur  , 
de  jeunesse  et  d'éclat  ;  et  au  jugement  de  tous  ceux  quî 
purent  entendre  ses  leçons ,  elles  répondirent  dignement  i 
l'attente  si  générale  qu'avaient  fait  naître  son  nom  et  ses 
succès  précédens. 

Vous  m'avei  chargé ,  Alesaîeurs ,  de  vous  rend!re  compte 
de  ces  leçons.  Plein  d'une  juste  méfiance  en  mes  forces ,  j'ai 
long-temi  hésîfé  à  me  charger  de  cette  tiche  ;  je  m'y  suis 
enfin  décidé  ,  ne  me  proposanl  que  de  vous  retracer  quel- 
ques-unes des  impressions  que  ]'ai  éprouvées  à  la  lecture  de 
ces  leçons  ,  et  de  vous  présenter ,  non  pas  une  analyse 
fidèle  du  livre  ,  mais  l'expression  de  ma  tiye  admiration 
pour  l'auteur. 

Durant  les  six  premiers  mois  de  ion  cours ,  M.  Coiisia 
s'est  attaché  à  exposer  les  principes  qui  doivent  présider  à 
soa  euseignemenl.  Il  résume  dans  cette  introduction  les 
idées  qu'il  avait  précédemment  développées  dans  cette  mime 
chaire  et  dius  ses  ouvrages. 

Messieurs  ,  la  philosophie  a  plus  d'une  fois  été  l'objet  de 
nombreuses  attaques,  elle  ne  promet  pas  d'abord  ces  faciles 
succès  que  la  culture  de  quelqui-s  talens  frivoles  peut  ofliris 
i  l'uBO a r- propre  ;  îcilesjouisiancesnepen*ent  être  obtenues 

l'ao  pris  d  ciudes  loojjucs  cl  pénibles  j  da  là  ce  dégoAtet 
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cei  dédains  affectés  de  quelqaes  esprits  légers  et  superficiels» 
Cestà  combattre  cette  pré?ention  trop  commune  encore  parmi 
nouSf  qae  M.  Coasio  consacre  »t$  premières  le^os.  Le 
besoin  d^absoadre  la  philosophie  lui  4  iaipiré  quelques-* 
nues  des  pensées  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes^  ce 
Recueil*  Ap^^s  avoir  bit  Ténumération  des  besoins  fonda* 
mentaux  de  l'esprit  humain  et  des  idées  générales  qqi  gou- 
vernent son  activité  «  il  s'attache  à  montrer  la  réalité  et  la 
nécessité  du  besoia  qui  sert  de  fondement  k  h  philosophie. 
Une  courte  citation  «uffira  pour  vous  dovoe*  UP^  idée  de  la 
manière  de  rauteor  et  ju^tifieff  me*  élogf4« 

«  Ja  philo^phie ,  dit-il ,  est  un  besoin  spécial  et  réel  de 
Pintelligence  ^  un  résultat  nécessaire  qui  ne  vient  pas,  ne 
dépend  pas  du  génie  de  tel  ou  tel  homme  ,  mais  du  génie 
même  de  Thumanité ,  du  développement  progressif  des 
facultés  dont  elle  a  été  douée.  Que  ceux  qme  la  philosophie 
blcMe  ne  Taccusent  pas ,  qu'ils  accusent  l'humanité  et 
celui  qui  Ta  faite.  Mais  plutAt ,  Messieurs ,  félicitons- 
nous  d^appartenir  à  une  race  si  privilégiée ,  si  merveil- 
leusement douée ,  qu'en  elle  la  pensée  peut  aller  jusqu'à 
se  Misir  elle-même  et  n'apercevoir  plus  qu'elle  partout  et 
toujours.  La  philosophie  est  le  culte  des  idées  et  des  idées 
seules  ;  elle  est  ta  dernière  victoire  de  la  pensée  sur  toute 
Ibroie,  et  sur  tout  élément  étranger.  Elle  est  le  plus  haut 
degré  de  la  liberté  et  de  l'intelligence.  Les  sens  ne  voient 
que  les  objets  extérieurs  auxquels  ils  se  prennent ,  l'i- 
magination a  besoin  de  représentation  ,  l'ame  de  senti- 
niens.Bla»  si  toute  lumière  apparente  ost  U,  il  n'y  a  même 
U  d'évidence  qu'à  condition  que  dans  l'intérieur  de  la 
pensée  il  j  ait  une  autre  évidence  qui  garantisse  la  pre- 
mière. Seulement  dans  ce  cas  ,  Tévidince  intérieure  est 
Gnbie  9  lUt  n'arr^re.  pas  |t  la  conscience  d'elle-même  ; 
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to  im£€  qae  VMàtnct  philosophique  qaî  mit  de  la  réfleiion 
»  dfief  se  sait  comme  la  dernière  évideflce ,  comme  l^mûqoe 
m-  autorité.  La  philosophie  est  donc  la  lumière  de  toutes 
»  les  lumières ,  Tautorité  des  autorités.  Après  avoir  ainsi 
»  proclamé  la  suprématie  de  la  philosophie ,  hitons-noua 
»  d'ajouter  qu'elle  est  essentiellement  tolérante  ;  en  efliet ,  la 
»  philosophie  est  l'intelUgence  absolue  de  toutes  choses.  De 
M  quoi  donc  pourrait- elle  être  ennemie  ?  La  philosophie 
n  ne  combat  pas  l'industrie  ;  maïs  elle  la  comprend ,  et  elle 
»  la  rapporte  à  des  principes  que  dominent  ceux  que  Tin*- 
»  dustrie  et  l'économie  politique  ayouent.  La  philosoph  c 
»  ne  combat  pas  la  jurisprudence  ;  mais  elle  l'élèye  à  une 
o  sphère  supérieure,  elle  fait  i'e^it  des  loIs.LaphllosojAîe 
j»  ne  coupe  point  à  Fart  ses  ailes  divines  ,  mais  elle  le  suit 
»  dans  son  vol ,  mesure  sa  portée  et  son  bot  Sœefr  de  h 
»  Religion ,  elle  puise  dans  un  commerce  intime  avec  elle 
I»  des  inspirations  puissantes  ;  elle  met  à  profit  ses  saintes 
»  images  et  ses  grands  enseîgnemens  ;  maïs  en  méme-tems 
»  elle  convertit  les  vérités  qui  lui  sont  offertes  par  la  Reli^ 
»  gion ,  dans  sa  propre  substance  et  dans  sa  propre  forme-; 
i>  elle  ne  détroit  pas  la  foi ,  elle  l'éclairé  et  la  féeonde  ,  et 
»  l'élève  doucement  du  demi-jour  du  symbole  k  h  grande 
M  lumière  de  la  pensée  pure  »• 

Quelqu'étranger  qu'on  soit  aux  matières  philosophiques., 
il  est  impossible  de  lire  ê^tks  le  plus  vif  intérêt  on  livre  oà 
les  questions  de  Tordre  le  plus  élevé  sont  présentées  avec 
une  netteté  et  une  précision  admirables  et  animées  d'une 
chaleur  éloquente  devant  laquelle  disparaît  l'aridité  des  idées 
les  plus^  abstraites.  Ces  questions  reçoivent  un  nouyel  intérêt 
de  l'art  avec  Uquell'anteur  a  su  moulffr  les  principes  qiii 
Vy  rattachent,  dominant  h  vie  humaine  toute  entière  et  le 
jBamfeatant  par  des  signes  claixa  et  non  équivoques  dant  Jès 
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érénemens  àe  VhisïoWt  et  dans  les  révolutions  qnî  ont  sne- 
'cessivement  changé  la  face  du  monde.  Appuyé  sur  lliistoire, 
M«  Cousin  s^attache  à  montrer ,  qu^à  chaque  époque  ,  Fin- 
4nence  de  la  philosophie  est  visible  et  incontestable ,  et  que 
ia  philosophie  d^un  peuple  une  fois  donnée  ,  les  roœnrs  ^ 
les  arts  ,  la  législation ,  la  littérature  doivent  nécessaire^ 
ornent  manifester  le  caractère  de  cette  philosophie.  11  arrive 
?ensuite. à  la  démonstration  de  cette  grand  idée,  que  Tha- 
'inanité,  est  sans  cesse  en  travail  et  que  chaqnc  génération 
profitant  des  idées  et  de  l'expérience  des  générations  qui 
'l'ont  précédée,  le  genrehamaîn  fait  incessamment  de  nou- 
veaux progrès  pour  atteindre  le  terme  de  la  perfection  à  la- 
quelle il  est  appelé  par  sa  constitution  même.  Sans  doute 
cette  idée  ^  noble ,  si  grande  ,  si  morale  a  plus  d'une  fois 
^té  reproduite  avant  M.  Cousin  ,  mais  nul  autre  ne  Pavait 
encore  élevée  jusqu^à  l'évidence  d'une  vérîlé  démontrée. 
•C'est  à  l'aide  des  procédés  les  plus  rigoureux  de  la  logique 
qu'il  nous  montre  cette  vérité  comme  liée  invinciblement 
aux  lois  éternelles  qui  régissent  le  monde*  Sa  démonstration 
va  plus  loin  encore  ;  elle  établit  que  cette  manière  de  con- 
cevoir l'humanité  peut  seule  justifier  la  Providence.  En 
effet ,  dans  le  système  contraire ,  tout  est  livré  au  hasard  , 
les  événemens  de  l'histoire  ne  sont  plus  qu'une  vaine  fiin- 
tasmagorie  et  l'humanité  est  destinée  k  rouler  étemellemeot 
dans  un  cerclede  révolutions  privées  de  sens  commejde  mo- 
ralité ;  dans  ce  système ,  l'expérience  n'aurait  de  leçons  que 
•pour  les  individus ,  et  l'espèce  humaine  condamnée  à  vieillir 
:dans  une  étemelle  enfance ,  serait  le  jouet  d'un  pouvoir 
aveugle  et  mal£iisant.  Admettre  un  tel  système ,  ce  serait 
blasphémer  contre  la  sagesse  divine.  M.   Cousin  montre 
qu'elle  a  tout  réglé  par  des  lois  iminuables ,  et  que  l'histoire 
:^tudiée  avec  intelligence  ^  est  une  m^nifipstatiou  évidente  de 


X  <«4«  ) 

^l99Âi:I^Ifff  ^ vite  )ni#avèi*tni  Mnprk»é  1  h>  ÉÉai^é  dël 
^^.^j^^pia^DS  )»  l«if  désordres  afj^etts  de  "ce  nilHide,  lèt 
|^^oUp99.  ^8,  pl^  iéiMiréiisètiet  4e».pl««'8liig1liÉit<^  abû€ 

ç^tf  01^  dp  X'f^ifèçe  :  Il  ^«u^  el  :  ^mèoer  le  Iftompiie'  de  leUit 
on^iilAl^ll^i  ^nàmà  leitana  dé  soa  régné  est  attiré;' 
SfOf^jlQuie;!^  indivîdHsL»  soot  aoiiiFent  eondànifilés  à  dé 
lopgqfft  4^1  .çrwiellea  aouffcanoes  ^  nuRg  VfaaÉnattâté  eritîèré 
en^jç^ii^lle.lefruîu  .•  ■  :;  z.\^.i  ••ov  -ij  .'..  .  ;  •.  .  i>'-«  -•■.' 

I  ,  i  Qi^.a^açcwé  plàsicttrft^iin'iétinvaiaB'de  la néirrdieicdle 
^Utorîfm^  i'/d^ediire  Maseà&îfai^tié^  eii«a«Oirtâiit  les  màfteoîrft. 
queJ^^r^volvtiaiis.aiDèiietti  ^.  lear  silîte  ;  on  leur  ï  finl%Âf 
Tt^qçhe^ defC^^qde^jdanrrl&^réètl de»  plui^liHid^  infi^r*»' 
^psa^  Jls^pe  yofiJtot.yiei'^scéaylMgetteot  ïttéiritâ^ 
kiis^  lie  la J^^l^,;,IiBf  ^  Metsieiu» ,  c'est  ihi  plii|osépbî« ^ 
^'«s^  d^ri|(|ç.jden4e»  t^Àoad^  «  \Diea  ',  dit  IKT  ComAiy 
»;)q9DSÎdérét4lps  «oii<aeUofli^féliièl  le  inQiid^  et  sifiei 

ai.ri^llia^ti,:  c'esl^^a  PxOTÎdeikew  G'ëst  parce qoe'EKiêii oteT 
« ,],»  J^içovîdeiicc^  e^  dans  la  Batki««p  ^tfo  la  imtnré  a  aëi<Mir 
»,,néet§viTi»  q«e  je.Tiiléàîneaa|i^l{etUi*£Milé;^€e^Di(iÂ^ 
s»  s^é  qut^  Je;  xulgatre  accuse  êtifaSl^^onfoiid  âveé  bi  iktti 
»  lU^[iiii^enf^^pi^^iqiieqd^»'ekUtepM,i^ 
>  il  dés^e  1^  'défigareli^  sagesse  £tîne  ^plffUé»  air jnK^ii^y' 
»  cette  néc^ssîté. est  btdéfliônstcatio»  sads  féplî^  de  l^kH' 
^  jtf rvQiliaa  de  b  Jhrovideacc:  dâôs  Jck,  affiibef  ImaMiiitir  »«< 
j»  la  >  j^qiOQfllfaUOiu  id-ink  gouvirnebi^Ht:  d«  •  nioiM^oflMiîtl.' 
»  :]H^igf«i^jùnU:del!Uatake;sont)es^vrêts  ^  ce  j^t»'* 
«>  nement  révèles  à  rhumanîté  <  par  sa  propre  Ustéîr«4;t' 
jii^pn$m«]9aéftfar;tairoizdà.«eiiis/>«  <''    '^'<'    '>-n    .^  nJ 

l^iGbufu'riipasîe  'npkUlieiii  eiiii^  ît^O^^ 

dùclfo^i»:;ki  i7st^i*ed>baosophiqueor^  wti^  rif^Éf  jAt 
r.  /.«*  —  ]rff/^  i83o.  K 


(  Ufi^î 
49^^nçi^s^.i^Ofipf?ii;d((  rbîslMfcç  il  M.-èxpoM les  ftfntSpfii 
^vc  vfei.^iafrabl^  py^éciaien  ti  ift.tinir-^qiie  dtes.letrni 
^lups^Wm^  ie^i  p\m^  ti^figpètài  &  ilett^rtfHeA  «tcénnâilre 

Aprèft^T^.iolimigé.ehaqaé'ëfMi^e^tl  AHHiM  «)M  1^ 
èi^p^me  .aiMij.  1^  ^«e  4e  scBsualisaM-  f  fsl  imufllMn t  pb«i^ 
icndfr  Jmm'  4e.  Idim^  le»  &kB:  de»!  fe^  tomtititote  est  ftr 
ij^e,  AÂ^;liM<liHfi(iie  r  ts^  •^aUadMttt  iMeulte  exclus^ 
des  idée»,  à  ractivîté  ^•lootaire  et  libre  t  négltgir  la  Mediài-* 
l|ie9,q«i'^jUf%;a«itsr.«à  fittft  ndkstracUUe  i  taèdiaqitf^  le 

^\  9n>fM%f(l"lf>ie;de  1»:  Ubeeté  ea  de  cette  iaciiké ,  lèe^ière 
d0iM.iiO9ffMm!|ei^>]i|tit  eéiièle  à  TbooMne  h|  ^m9t  a^Miéliir, 
^|0^mvà,MltAm^Tù^kimm  l^éidlMNs  er  le^aenstlë^' 
Vlip<i.<l^l*il<gii<aiir  le^f»9  mwUi  i^ibie-êeiiitêiiailrfa^ 
Y^^dtMiictauQéfitièrç  ^  flMÎs  ckaihft^d^fiufr  'en  îpeâCtMM^  ttài 
IMtflie*  lMi.piMleàeihie:ik«i!e[  dHpM^â^attaiAM  dMi»tl»Mii*dè 
%ie  IfrtHiêttfÀ  ee  qtfll  â^de jNÉticl-dé  féàiV  àfitf Mlè^»MvÛr 

»#mfi«^lC<lie-«ÉJidiedè V^^'Mi'C^iio^^  m  h-'ierié-'^ul 
a»  ItiWMH  cwdifae>à  dedfrfeyltHs  aonveagiieH  letitfciéftdè  Ata# 
^tJ^vUmppfcik  ip4<3dâfti¥«ét^aBiLriMétpm;  Lé  >itaciêpeM^ 
"V  4«  li»fPlMi«%9fUe  eUe^nfae  à  Tlûetinre  ie  la  ^iMophie  ^ 
aufeqoifiralbri  par  réckotiamet  Ifbûrtoite'  de  1»  j^loiofhîe 
IV  eoiriBM.U  pULMopUe  dUer-mlné,  teik  lisi  khéàuMe'  feé- 
it!6>aee4«e.|'ai  jcutteinise  deoa.  Vtfaéaet-diiie  VaeH^etqui' 
3ft.c$yi#^iuA  le.  earnsière  de  man  eBietgilcaAèirt>  él  Jerjeft^er 
»jb9t494aiM.«Kfa,tra¥aQi».>»  ..;  .r-'  ...:.(-..'.■: 

La  seconde  asoëe^  M.  Goesiia  a>«]Mi»rp9Mr'avi)|0ialei<iea 
ke^Ptf  le f bUeeep^ûedib dii-lmidéiw; nède ; ,il  ëa.fikK ^i- 
e<dir4 Witoke  dh^ «i^oifM. de.rUaiekesMraiejdeilb 
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vénbJiles  liunières;  i^bit#'#I<é     ë^èflë  ^èn\W  qà 
#iil^j^^fbflW^«  ^lÂi  aëdâRd'y^iéîttèVëÉ^ (es  idées 

«yr«4«f9>«t«#érfébi^iiMHf«  iWkt^ftcL^  'T^iPtete  Héo% 
Métltott'^  l!ét«lk^à»ijfMi  fat  lMMMéiM'>dé6aâtÀtî'  A 

eufia  au  dîx4iuiiîènie  siècle.  II  se  propose  de  se  livrer  k  aa 
examen  approfondi  des  principaux  ouvrages  philosophiques 
àe  celte  époque.  Il  a  cooHnencé  par  Fessai  sor  reateademenl 
iiumain  de  Locke  ,  et  a  déjà  consacré  ptasicnrs  leçons  aux 
Uois  premiers  livret  d^^^^TSMfil^K'Locke  est  le  père  de  la 
philosophie  sensuaUste  an  diz-hnitième  siècle  ;  Hume ,  en 
Anglelerre  ,  Con£Uac ,  en  France,  et  tous  les  écrivaûis  de 
la  même  école  n^ont  fiiil  que  reproduire  et  dévdopper  sea 
principes.  Il  importait  donc  de  s^arrêter  long-lems  à  ces 
fnncipes  et  de  les  soaaieitre  à  une  analyse  exacte  et  sévère» 
Jusqpi'ici  celte  épreuve  est  loin  d'être  iavoraUe  4  Locke  | 
son  redoutable  adversaire  l'attaque  avec  ses  propres 

Ka 
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^,r^l|ijyanf  fea.4çrqç]ari^5  tout,  ^.  couH^t^nt^M^ec  fytrcfi  lc$ 

à'un  chapitre  dejBQplîiqre  ,  ei  m  pjf^.ji  pr^damcrkl grande 
services  rendus  par  Ivi  ^  la^pbilosojiiliie.        .        ; 

En  TOUS  présentaii(.  cette  aoaljse  nif^de  des  leçons  de 
)K^.  Çousip,,  je  n^fajffLwa»  faire  G^l^lat^  ^|iielH|nînp«rr 
CûtefîieQl  ce  talent  a»;  origine  ^  si  nenf  e(^  si  bnHanS  y  je  n'ai 
j;^;4}iî|^.Y0QS  donner  ime  faible  i^^  iifi.çp  sJ^]4e  si  natnrél  «t 
iw  riche ,,.  si  simple  et  si, hardi.,  d^  çei^âsi enfin  «i^ lequel 
}l  »9^  pafei:^4e.^ut  .Uédat  des^  plus  OD^ignifi^iits*  images  les 
|^iiS,4<^Jles^9Wbai^,et  les  p)ns,  pc^ond|3s  ;.  je  v'^wâts  pà. 
j^f^rjtpir^i^^WfiiBkt  sans;)Ces8ef.;J0a$S:.en  ve^owMissMit 
ji'inppjus|ijan^  tn»  ppnvoir  me  Jivmr 

j(f(ry9nt^yf>iif  a;s  se^tîfnfa^^nç^  f99^%i^aîbUide#j*09Îs«apq« 
fne  j'ai  goûtées  à  la  lecture  de  ces  leçons  et  n^'jM  Aîn^^ila 

i.:);j>;4Î    -1  ..!:;:;  <\,.../ii'i  y..rr   i'uùi  ^  -  .'.t  V..-    /Iv;;^  .•      •    "* 
Jij^rtrîLit,*  ^/i  1.- .  ! .     /i -:r!] '.  -   r:jfii:i   -^   ■:'!.    'i*  '-;''•■■' ' 
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i.e  MAGNETiSMÉ. 
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^u*importe  si  je  dorsi  mon  pouvo^T^il  «itrèine*» 
Je  jpulsToir  votre  corps  y  suWre  dans  Totre  liai\c 
C*e8'  Ttisseste  sinnenx ,  ohcitcWfe  le  sang.^.; 
'  >  t.ft  Douxmvm  ^■»i.i<é,  n&uveUe  médhe'. 


Soulève  un  peu  ma  t^ bien* .  • ..'  poasie  encove  «d 

«oossm  ;  ^^fftt  edi.  Et  moftonde  cootiiiiEi  inné  leciiire-qiit 
•enrbiaU  a^îr-fioar  loi  bieo  àe»  dannes*  Todt:«iitler  jné 
sujet 4{iie  ses  livres  et  ses  maDMCiits  InilMcnl %,'  il  mectmH 
goMfr  fà»4fol'nim  «tteiid«a  .trop  soQleniie  aa^omiât  lai  ma-* 
ladie  qui  le  retenait  dans  soo  Ut  depuis  quelque^teuM.  IH 
mes  prîèreà^  BÎ  mes  radovlraiicea  né  parent  lié  ^straire. 
Von  onde^  avaitidawsa  îèmiesae  cnltMé  les  arts  et  Wa 
«citncca  |  È»ê9fQm.mifmr  mm  lewlart  légère r  n^*fl» 


MMi  pour  K  mellre  i  PaLrî  3e  IVn-eur. Homme  ^umonJe, 
il  était  d'une  ioci^té  doucç  et  agréable.  Dans  l'inlëriear  de 
M  famille  ,  il  éull  bon  parent ,  et  tons  les  sieni  n'avaieut 
qu'à  se  loger  de  lui. 

Comme  vous  k  roje»  ,  mon  oncle  Jose[ili-Pitrrc  Point , 
avait  tout  jii^te  les  vertus  nécrssaires  pour  faire  nn  bon 
bourgeois  ;  mais  il  n'aurait  pu  fallu  exiger  de  lui  ,  oà  le 
(loïcisme  de  Caloo  ,  du  le  bouillant  courage  d'Alexandre. 
.Vous  cro^ei  pcol-flre  ,  qu'il  étail  eiem^  ie  travers  et  de 
faibics&es,  pas  du  tout  i  incrcdulc  rn  paroles  ,  licn  n'élaîl 
plus  facile  que  de  le  tromper  ,  et  si  l'anecdote  que  je  vais 
vous  racûnler  ne  s'érail  passée  en  ma  présence  ,  je  n'aurais 
pu  j  ajouter  foi. 

J'étais  sur  le  point  die  sortir  do  l'apparlçaeni  du  malade, 
lorsque  j'entendis  frapper  doucement  k  sa  porte.  Ce  bruit 
léger  le  fil  tressaillir.  Je  vïâ  entier  ua  boamie  d'une  petite 
taille ,  bossu  et  eoatrefàit  ,  set  j'eus  étaient  p»{;uis  et  faux 
comme  son  sourire. 

—  Ah  I  c'est  vous  ,  dpcteur  Desrgdies  ,  s'écria  mon 
oncle,  CD  te  )ev»ot  sur  ton  séaat ,   conment  va   voire 


.»i«^hâ0QtMa;i'«raBfajyfèÉid>3lik^  Hl^Aevl^  Mm 
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treipe^  maïf  ce  ^Ul j  n  4e  çerjlp|ti|^  .g^;||«ç  dk  joun 
^réft^  nion  oncle  ^l^tffai^teB^  o.    :    ^  *' 

rodies  qii^  jç$  Je  dm*  ?  .m     i     < 

*-^  T«  es  Ibien  jeune  encore  ;  txpendaM  ,  jç  veuxlniefi  fp 
<^hét\é  Mcret  de  «u-guénsoD.,^.,  Ces  lîyre».^^  .•^^.cç^ 
iéàfiù$4M^  ^nt  ttfWM  t«  éfe  ayec  Unt  dVnrîdilé^  80||l 
ToiiVIrage  de  qaetqaeshÔQomès  |irivlMgiés ,  que  roa  ^  l^ca^t^ 
dEaiis  1è  inônâe ,  tort  |nal  &  propos ,  de  fous  y  de  TUtOpoair^ 
et  de  fedrbf  s.  fcii  un  «ot ,  ces  Kvres  contiennent  des  notions 
ddîitt^  é^»  ^néààéà  et  àèà  pMhrtl  sàn^t4p\îifii  ^ 

—  El  c^ésl  fé  nâgmEUsaie  anksil  «mi  voas  a  guéri  f 

—  Tttl'as^.  V  ;     /    .  -I 

^  Puisque  vous  :^«és  imîliéiâDs  des  secretf  d^eWë  tt^ 
pof tance,  délavez-mot .  ^^««clqMLeb  épot-^ss  Uêê  mm  êUth»^ 
fcleofaîtrîce  de  rhumâiiîlé?  ' 

roocasMH  de  £tîre  préifé  èé  àes  cdBàa&stftre^s*  X^Mtlt  rëi 
iléchi  éa  MOMëÉl,  îl  «ii  âft  d'éitt  btr  dbgmiAtyié^ 

.  «  n  f  à  ditM  tottlè  lÉ  «fatërs  ëH  iKHflè  i}di  (U!ri!i«tré  tout 
»  les  élres ,  iiui  leur  donne  la  vie  ,  qm  ,  m  je  puis  éo'dc^ 
»  privicf tfMif «at  mit  wméikifaÊima  de  Ui  fove#tilil«<eèsëlifw 
»  Ce  loidefèst  iin)poiidén&b  ^  ioseneibli  f  â  Hé  défd^|% 
I»  conae  r^teÉtnciè^  mth  niagdélisdM^  «Éiiëltlc  Ê%l  ït 
•»  «Mgnëiiiaiè^  Joîaudw  j^s  faoÉBe»  JOni  fl  ils  stf see^^l^èléii 
^'  délire  m^nélbée?  i|«e.kt  JioBtteBi^  A^irani  IMles  chttlet'y 
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a  pour  qu'il  j  art  cITitl  produit,  il  rjùl  qiic'  fîa  JltvîJu  souMf 
•  au  magoétismc  soi'l  ilbué  d'une  foi  sans  bornes.  Tout 
«  homme  peut  magn^lisfr  ,  sa  lolonld  ponsse  e!  Jirlgp  les 

■  cmanalious  ,-  mai»  H  fant  que  celte  \oloiilé  soit  fûrle  , 
••  ^ïinlcreesée  et  invariable.  Les  elfcts  du  raa^oétismé  soM 
»  de  deux  sortes,  les  uns  visibles,  les  autres  in  visibles  ;  les 
»  prpnilrfs  ,  apparcns  pour  lous  ,  ne  «oui  en  (juclqur  iorle 
"  que  le  com|ilëment  des  seconds.. ..  Et  voilà  pourquoi  il 
»  est  si  difficile  de  raisonner  sur  une  science  que  l'on  n'a  pas 
V  pratiqui^e  soi-même.  Le  sommeil  magiiélique  esl  souvent 
n  accompagnëdela  faeullé  déparier  ,  de  voir  l'iiitérieurde» 
u  corps,  pourvu  qu'Us  soient  mis  en  communication  avec 

■  le  magnétisé.  On  appelle  celte  faculté  \ue  ou  lîsîon.  » 
Que  le  d!rai-je ,  mon  ctier  Franck ,    de&  attaque*  dr« 

înercdulcs  contre  le  magnétisme  ,  elles  montrent  leur 
ignorance.  El  comment  peu,t-on  révoquer  les  innombrables 
eipérïences  qui  l'ont  prouvé.  Les  guérisons  nombreuses  cl 
extraordinaires  qu'il  a  produit  Si  j'en  avais  le  loisir ,  je  le  ra- 
coDlcraisce  quej'd  vu  moi'mèoie,  le  t;  juin  de  l'ao  i&ig,- 
ce  que  j'ai  écrit  aous  la  dictée  du  dueleur  Desroclx-s  ,  qm  a 
dormi  y  lieiires  de  suite  d'un  sommeil  ma;:;nétiqne.  Depuis 
ce  Icms  ,  n'a  t-ou  pas  vu  une  femme  dormir  4U  lieures;  cl 
l'Académie  des  sciences  u'a-t-elle  pas  juge  t'iajmorlellc 
science  du  magnétisme,  digne  de  toute  ta  aolllcitude! 
Desrocbcs  est  idod  ami  ,  il  m'a  cooIié  ses  maauscrils  , 

..,  ;«  ÇJrti  PMHfle  ptemiix  y«"H»e«  4cfl  aouiitifrftAut  one 
4.,Mpic«.d<  &(û4'avec  «ngonildiMCBeiil  ; ' ptrir,'  uti  tres~ 
«  A>ittenMWtiiMcrMpU(outlecorin;kucntttiapr«&t  jVMns 
M^ijMÎf^  Wiebib^faM>at*«fadtbr  i]liL'»e'péiiètre..u;,'<leflre 
m-kWi-  ^wpcl.RUb'laMdité  coniiicaçC],  «tloii^i4'aM  n,~ 


(  iSî  ) 

»  ceaa  de  nyoos  lumiûtfiui  ifoi  »'ëdiappèbl  êk  là'  ràtme  êi 
^.m^ i'jt "VQÎ» €^U«.mènbe «brté as  ftonldemoa mftgaéti- 
»L8tur..L«  fluide  fm'U  me  hnce  de  ies  BMiiiàf  estimie  pluie 
».delfea.qtii^.f'é(cb«ppe%riiUQtedn  boatde'tee^Mf^  »  ni 

Qtté  fé'êÊtài^jà'èé  plus  q«é  ce  qnW  écrif  les  aliteii^ 
tatneiiz  /^ui'fcml  les  sduâens  et  b  gloire  du  msg^èéUiflie?. 
Tout  h  mondie  salt'qa^l  est  d'an  grand  secoim  pour  Ift 

fiédeeîne^.  • Le  sonuiainb^le  peut  ^  par  lesea^tteot 

d<e  h  àynipetliié  y  se  transportîer  à  de  grwâàés  &tattcefQ  Ce 
vbyage  s'opère  ÂP^e  soit'd^ûn  cappôH  paHic^lîer  inunédîÉI 
parr  qtielqrieii  poititsde  cOBmiifiicaâoii  aveck personne  que- 
l'on  ffut  voir,  s<»l  d'oïl  andenrÉppô^Vpbjsiqne  on  moral 
dlrectayecelle^      '.  s.  .;;;'^,''        .  ■■  s'>  .  ,  — '  >  :r-:  _ - 

Science  bîenfalsaûté^  '  je  'te  conéacreraî  d^JsohÉÎàis  toatefl 
mes  veilles  ;  c^r  è'est  à  toî  que  )e  dois  la  vie  l 

■  ■    «  *  -  ) 

■  •  -  j         ■  ■      #  '  ,  '     ■  ''■■-• 

Mon  onde,  après  cette  courte  apostrophe  s'arrêta  i* 
comme  pour  voir  Veffet,  qu'avait  produit  sur  moi  son, 
discours  ;  maïs  dans  la  rëalUé ,  parce  que  les  idées  ne 
lui  vepaient  plus.  Pour  le  Urer  d'embarras  ,  je  pris  la 
parole  : 

—  Avez- vous  magnétise  andauefois»? 

■  — fans ^ogfe.  •:-.;./  ■:  ;./;•, .m  -:   .    .p 

—«Le  succès  a:  sonvoit  coufoniié  vos  effofbi  i^    -  •  - 

—  J*bse  m W  flatter ,  et  pour  te  prouver  jdjBqii^dè  vèik 
mon  influence  et  ma  force  Dugnétlqués^  je  t'engage  à  vedic^^ 
me  voir  dans  buit  joars  f  tu  sera*  oonleiil  d<B  moi;  Après 
avoîrî  prononcé  ces  paroles  d'un  air  capable  y  ttoi^  otidoD 
Vierre^ Point je^retira^:-^  ^.  :  '■   ■.*  ;.^^i     '-.'^  ■;!?'>'■.  >h 


(  i44) 

HiBettÈittn  de  Iliîstoîre  et  dans  les  rëToIations  qnî  online- 
'cesBvement  changé  la  face  dn  monde.  Appnjé  sur  Histoire, 
M.  Coosin' s'attache  ^  montrer;  qa'à  chaqoe  époqne  ,  Tin- 
^oence  de  la  philosophie  est  visible  H  incontestable ,  et  que 
la  philosophie  d*nn  peuple  nne  fois  donnée ,  les  mmora, 
iesarts,  la  législation,  la -littérature  doivent  nécéaiaîre- 
ment  manifester,  le  caractère  de  cette  philosophie.  11  arrite 
?ensiDàte.à  la  démonstration  de  cette  grand  idée,  que  Tha^- 
«anlté.  est  sans  cesse-  en  travail-  et  '  que  chaque  génération 
•profitant  des  idées  et  de  l'expérience  des  générations  qui 
«l'ont  précédée ,.  le  genrehomain  fait  incessamment  de  nou- 
veaux progrès  pour  atteindre  le  terme  de -la  perfiectionè  la- 
'quelle  il  est  appelé  par  sa  constitution  même.  Sans  doute 
:çette  idée.^  noble ,  ai  grande ,  si  morale  a  plus  d'une  fois 
été  reproduite  avant  M.  Connu ,  mais  nul  autre  ne  l'avait 
«acore  élevée  jusqu'à  l'évidence  ^'une  vérité  démontrée. 
C'est  à  l'aide  des  procédés  lea  plus  rigoureux  de  la  logique 
qii^  nous  montre  cette  vérité  comme  Uée  invinciblement 
•nx  lois  éternelles  qui  régissent  le  monde.  Sa  démonstration 
VI 'pk»  loîa  encore  ;  elle  établit  que  cette  manière  de  con- 
cevoir î  l'humanité'  peut  seule  justifier  la  Provideûce.  £n 
lefiet  I  dans  lesystèfne  contraire ,  tout  est  livré  au  hasard , 
les  événemens  de  l'histoire  ne  sont  plus  qu'une  vaine  fim- 
tasmagorie  et  rbumanité  est  destinée  k  rouler  éternellement 
dans  on  cerclc'de  révolutions  privées  de  sens  conim€|de  mo- 
:nlité  ;  dans  ce  s^wtème ,  l'expéf  ience  n'aurait  de  leçons  que 
;ponr  les  individus ,  et  l'espèce  humaine  condionbéeè  vieillir 
xSans  une  étemelle  enfance,  serait  le  jouet  d'un  pouvoir 
nveogle et  malfiiisant.  Admettre  un  tel  système,  ce  serait 
Uasphémer' contre  la  sagesse  divine.  M.  Cousin  montre 
qu'elle  a  tout  réglé  par  des  lob  imtouables,  et  que  l'histoire 
avec  intelttgence^estuneminifcstation  évidente  de 


^f^fH^i^^MV^^  -r  ^*  désordresafparefts  de  ce  «onde ,  les 
||^/Q|^oUp9%  \^  9^  dééailrëiiMtiel  ie».plttf  stnglIUités  soiit 
Ifftjlfli^j^f^  nmfy^féB  peur  Jai^otTdqnce  fmt  itlmoer  Téda- 
ça(t|o^jj^J!<^ll||è¥e;6iuiia|iac^  veè.4|méoer  lelftoinpiie'de  tettê 
o^,^^fi^ji|^ïl^l\dé^^  fiuMl  leitODs  dé  son  règne  est  ailfré.' 
Sfn^^,^9i^e  Jj^  indivîd«So  sonk  foiiTenl  condîaninfés  à   dé 
icMogQfs  fi%  ,çrmà\t9i  soufiEcanoet  ^  manfl  l'htitnauâté  entière 
eii,.j?eçii^llelefruiu  .'     i)  ::.!       ■  -^  *.■'-'■■.         •  ^->  '•'     ■" 
.  \  Qi^.aaççw^é  p\nmwB^.ixaiépwmmèe  iâ néfrrdîejécolè 
ii^tory^ç  iV^^e^duré  ÎA£eil&îli^illé  ^  eâ^^MeottlàDt  les  nnditettrB; 
goç  ]^^  r^votvUons jHnènettt  i.  leérî  si£te  ;  ai»  leur  a  fini 'nÂ' 
rqpcpdieLdefCe^qile^.daiM:  le^Téèil  de»  flm'  ffvmàtiê  înfôr^; 
^0^,^  ils.  pe  rofi^kM .  «pie  l'accompKssemenft  ioéntiiMe  tfef^^ 
loift^ de  k j^lî|jf§.;,M^  Meifiiear» ,  c'est  ila  phyeitophîé  ^fA 
«ffçs^  dif^fiijf^.  ;de:j4e4':i|b^^      «  'Bien  ',  dit  M  CboAiV 
»l)C^7^mléré<dfips <«OQij|tcU(>s.féipét«^^   nir  le  oMiadè  et  sut^ 
4i;llimi^téT5  ç'esi4^  Rrovîdeike.  C'est  parce  que  IKeii  oir 
H  .1^  ]^içovîdeilc<^ ^  dans  la  matàÊm^xfit  U  ttataré  a  8«i<Wi# 
j»,.pécç»siaîreft  çac  je»v«lgàinB.ali|^l<BîUi4Wîléw€eàeBii!è^ 
3*  shé^que^jeiinilgaîre  accuse  et^qaSI  «onfoifà  avee  li  (ktâil 
»  Uiéîi9WMettteMphyàii(iiieqdli»'ew0tepef  vîf  (^ 
>  il  dë«!gde  et  défigoréia  sa^se  divine  applK|aée  'an Wd^^ 
3»  cette  nécessité  .^tfakdéfliénstcatio»  saiis  féplifne  de  l'iiH' 
j»  ^rreull^  de  la  Ihpo yJdcncr  dâôa  iw^  afij&ef  kuaMine^  i 
*.  la , ^é^naq^ratito!  i-ua  gouvérnençat'  dn  ni(MM}e '^Mintl.' 
»  ,l4^jgfi|Qi^i(attadei'iiîatoîc8  sont  hea  avrêtt  de  œ  gènt^'' 
»  nement  révélés  à  rhumanîté  *  par  sa  pMpreUsI^e^r 
ai^p«Jfmijg«éfcfarlaé»iEdè.4eni8,W  ,  •' ^-'- 

l^rGéaainpiaafle  'npUeàienieh.iieviie<t;daiM         vM^ 
dtidfeai,,^kf  jystàrt»^  i^hiloaophiqoc» .^^  wii  »^«^*«W 


mr  HKlMn  ¥^i«aM  «-^ttàc  «tf  endohitie  pU^  Ir  iprMCdf  déi 

'f^iDdii}raiiriùl;'«lle>«'*^p«aaté'aiii  qûfi^ôk^damagnf-- 
tifear;  elk  ne  me  voit  pa» ^  «lit 'teit'drteDd^,  je  suii 

%^>jV:.ef,.pojifllj«4rf4leKépoML -.',■:  u ,   ,, 

Pinre- Point  lut  demande  :  Ma'lMlI«l3aiM.';'l(|WADriétn' 
Lrjriuw]ffA^,pc<j|<;Df  j,iil,,cnHut  i^^twf^émtMf  ^étnmâX 
lBci|)ede.M  ftinme;.elil  nie  dî\.gi^  malgré  t)|c>4<t*'Ç*i  j" 
fiiutais  par  snccombec  moi-mCme  au.  M^tQi^  ,(^ .  l'an  ne 
magaétisait. 

hectéarii  nccrôjei  pu  qne  )eToa4,b)fe  n|).(»)n(e».U)iit 
«s  f 'le  j'ai  iGt  cal  Trai ,  tant  ce  qne  Jtm»  Met  Ivf  l'cit 

,Vtiu  reveoona  i  madame  Iiejetine^  — .Ma  bçm  ,^aiifc, 
comment  vout  trouvei-voiu  ce  aolr  ? 

_  — Bien  ,  répondit-elle.    , 
~  '  a^'Mtidttt  aànté  l'tjit^llfe  an^iori^'  ?    '      ' 

—  Oui.  "  1 

£(i'J^  Qtte  6at-il  Voiis  fane  ^  Mtre  f^èft  ii4-îl  bcsc^  fétre 

tHuge'f'        ■■''■:■■  '■'  ■■  ■  '■'•"■'  -i"''--''-^"'"'  ■■  ■ 

à^'ï^'Otah^tivstoinac'àltliieilûUilei'éclrfi^iiflte  ordon- 
nance; voiu  «VM  voirepapiet  V  T0ai^IiitiKV..'.'...'1lbÀnie 
h^pmwntrfSÉnfk  «mi  onldtuUBC«'aaea  îuIgMfiiiitb 
o''L«qneslrêtaiiéec6lnként*lre«it:  ■       '■'•'" 

—  Vous  Irouvci-vous  toujours  Lien  ? 

cl .__!_  .Jv   -  -i-nwTif  -II. 

'  lUVonlêi-Tàû^tre  nâse  en  conununïcatloD  avec  Tarn! 
Jk  Franck?        ""'"'  '" 

-■— -kVed-ïiliHr.""*'' 

Mon  anit  »'avan^ ,  dr'nna  la  maîn  i  tnadame  Lcjeune  , 
et  nous  gardions  Icus  irn  jjrofoiii)  silence.  Elle  avaîl  ^'^^  ^^ 
quelqu'un  qui  cUtrcbc  ïlàtons.  "      '" ■ 


*—  Comment  se  txoaYe'i-iiim^wd^fihTroï  n.  )\r.W7) 
yres^^e  j^^a.  U  pçui(,^i^r€ii  de  ^toîeUnJjoK  mip^^im»:;; 
Remwqae».  que  boiip  jeAsIà  ami' itfaVii^ 'finals  la^r^  h' 
.  u^  D'ôd'^ViiemieÂt  c'é^  maux  àt  tête  ?  ,       , 

accidentelle  ou  naturelle  ?  .  u    :  i  w.i 

—  Elle  est  accidentelle.  .  .     r ,,   .    ;  • .,  ,  ,,i 

—  Qjogfaut-^ljr^i^;?..  ,,.^  ;   ,,  ..i^î.:,npix-;,t.rnî:'5.  n.:i 

— -  Suivre  le  même  régime  qne  la  iTeralère  fois ,  teiéoii  ' 
consulter  plus  souvent  ;  surtout  ne  pas  trop  se  litte^Iu 
travail.  .'..»•;'•-•.  .n   ?  <    A  — 

—  Quel  est  ce  )enne  homme  ?  '•  -^'  ^  •'*  *^  "^ 

—  C^est  un  homme  d^esprit.         '.  ^.  i  o!>  !u!,     i nV  — 

—  A-t-il  la  tète  bonne  ?  '^ '^'^^     >i    ^5  i  ^i  îl  — 

—  Elle  est  très-ornëe*  *   ;  ■  7  li  -;.  il  •♦nO  — 

—  On  dit  que  YoiTsi&iteàlîiè^^éômfRuheAsY'ii^ 

—  Je  nedîft  qffe.ld  vériié.-^  fio  'Am  -n'  •  .  k) ;-:.>•'«' .>7  — 

«-  Puisque  vous  ne  dîtes  que  la  Térîté  ,  instruirez- moi 
dpnc  , ,  si. . . .  f ci  \ùQn  ônck  parb.  si  ^  bail  qn«i  je  ^3  ptfg'  )  'en- 
tendre ,  etmad^é  LeîeùÉie  s^écraa  m  rbugîésantl,  'réfieim^^ 
le^-moi  y  rëveillez-moî ,  ;  je  ihe  trouve  mal  Y  et  leimajgiié^''*' 
tiseurse.hata.de  laréveîHier.  >     '        m     1  f  «.     )  .:!Oif>  '»  bia 

.  J'îgiiore  ce  qu'il  >t  ^  Inî  aeinàrifîer  ';  ^e  supjil)W  -qtt'lP 
hnlfifcqttelqKèi  ^ïlestîôrf  în«éri'ètè  dà'  îëgèi^fe  ,  à^  l^ùclH?^ 
elWn*:wulutpa5rtfôndW^-  '^''-'  '-■'  '=^'^'  ^*^''  c^'^^^'^^^èrm 


minait  tonte  aa  per8on«»^iH4«<iè«^^«i^^lii¥%  fil^  ti&s^ 
»Ç!  J!W  af&r,flfHîWF>W«wil  *wia«o»>:«»ii*.maiiî»waÉ  ; 
elle  ne  pouvait  soulever  ces  paupières  qui  lui  eo  dérobaiéH^' 
le  vif  éclal.  Je  voy^is^»^  p,ei9^,8j}|r.  %,figiff',^fy^nr.%iloiir, 
les  doutes ,  la  persuasion  >  les  passions-  Son  resard  .avait 
lue  fral»w1|\ii  II  appartient  (ftilL  une  femme  qui  désire  sa- 

titfivé^iÉi-sentÎHiW  dt^èifh^dsité^  KAÂ^ef^^iirti^  i^uïér 
wecncus,  ^  -'s.:.h.a  li.  .il  .m  <:.■■->  ■ 

Mon  ami ,  pendant  ce  tems  ,  sVtait  endormi  dans  le  grand 
fiintenil  magnétique.  Pierre- Point  lot  WêAaiûék  ^.  —  donnez- 

—  Etes-vous  bien? . 

■—  Fort  bien.  'i  onifn'^^l  jau^  o'i  i  .o  \')u*'J  — 

—  Vitre mal  de  tête  ?         .^nq^o  h  ooi^f  >  i  nn  J.i  :>  -- 

—  Il  est  presque  passé.  •;  :,,,(  o  I  >i  ù  r.l  !<  J  A  — 

—  Que  faut-il  y  faire  ?  ->  >  ^     -^^^'  ^  ^    '^  ^  '  ^ 

—  Cç^,qifi,>^^rd^l|^ip4jia^  .v  -^.i[.  hu  :.(»  — 

— Vottlez-Tous  être  mis  en  c^tswiitiiiiafhii  îliVeié  eHi*  ?" 

JBl' ToUi  ead«tmtt>  de  nonitMi  éMidamsiIi^nnei  on  làf 
£A.^hetf  à  c6té  da  aMgâétls;^.  €eiii»^i>  j^âé  drfe  nmlh  ' 
anliMir  da  «ol  d^  la  somnanbule ,  prii-de  sa  'rnihi;  dvditë  W^ 
main  droite  de  madame  Le  jeune  ,itandn^qîi^fel4é|rér!iiil'la 
]i|fi|i^.ga^che  fur  Jeic«j»r,dnîçun^bQ|^nfe.Jll  4|fi  amiid&bs 
celf  e^cèpe  à  dcnd  écja'^ée  .pw  une,  ^n^pe ,  qipel^tliose  de 
mystérieux ,  qui  avait  un  charme  ^»^  jd <iièr  pournlisi dî'fintr^^ 


celte  de  mon  ami ,  celle-ci  sentait  lei  poU^aîons  wii<|^^ 
-«-Et mon  oncle:   Madame,  dordàiff^mmS >    -i^  ^<}   7 

—  Etes-vous  ennpport  aYacmoMtmv^    lit  ;     •..:  :::  h^ 

;-r-U  a dwii  ctii^wcttHetiitolfiÉaMii^i>.lffèf»Tiri^ 
«^  £v'TMéf>q^nlhllrV<«fit^efHtM^^ 

■  -- Vbùlex^SwMlàcoBèifteti'"  '■'  ^         "".  ■•(  '■  '  '■1 

—  Ouï. 

Mon  ami  dit  à  madame  Lejeone  :  poiirriex-voiisjqie.4m« 
madame  ,  pourquoi  j'ai  mal  à  la  tête  plutôt  à  droite  qu''^ 
gauche  ? 

—  C'est  que  le  sang  s^y  porte  avec  plus  de  force. 

—  Peut-il  y  avoir  d^autres  raisons  ? 

—  Sans  doute  ;  mais  je  ne  les  connais  pas. 

Les  questions  >  les  répomfifi^fi^ëcbangèrent  encore  pen- 
dant quelque  tems.  Souvent  elles  se  présentaient  d'une 
manière  ambiguë  ;  souvent  spirituelles  ,  quelquefois 
aussi  naïves  ou  niaises  ,  elles  excitaient  le  sourire  des  spec- 
tateurs. On  réveilla  enfin  les  deux  magnétisés  ,  ou  plutôt 
on  ne  les  réveilla  ni  Tun  ni  l'autre  ,  car  ils  ne  dormaient 
pas. 

J'avais  été  moi-même  en  communication  immédiate  avec 
madame  Lejeune ,  car  je  l'avais  touchée  pendant  toute  la 
séance  ^  ce  qui ,  d'après  les  règles  du  magnétisme ,  devait 
rendre  tout  effet  impossible. 


(  'So) 

Von  onde  ^(ïi[  ravi ,  moosîeur  Le  jeune  Aait'IfàriïpArt^' 
de  jpio.  .     .  1 

Y  éroïTtivoiis  mainienanl  ,  me  flirCnl-Hs  tons  deux.  ' 
Vou»  fus  (Onïaîncti  ? 

Je  répondii  par  un  sonrire  équivoque ,  qn'ïlï  prirent 
ponr  une  recoanùaMnce  bche.'  -.';:■.  '  .1  -  - 

Pour  moi ,  je  balançai  no  intlant  ;  je  fus  'inr  le  point 
d'éclairer  mou  oncle  tar  la  jonf^lerie.jMlit^laitika  Aipe  ; 
mai^ebwJBe-le  in^Ui<iii*H^^fjfa>>»t'  mmr-hotiiemt  ^  iet-qae 

nr  d'imparfaites  connaissances  ,  je  me  f;ard4i;4f:l«,<l4teojn- 
per,  cl  je  me  consolai  en. Ini..»pliaii»(  cette  pensjc_ de 
Sieme  :  '■  ha^tu  homme  a  ton  idit  dominanU  ,  md .  l'tn- 
Irani*  ;  sa  {himèrt,  sur  laquelle  ton  îmaginaliiinehèvaucit 

tliii-tinék.  ■   ■       ■■■■'"■  -'"'''i—  "'■''■'"^'"  '^  hU-.'-rA-. 

.  ,i\-''   'Ji'j  tnlij    ii.'E  5hO([  '.■'■!  ^  -T..;  'J   ■:-p  ]    i  .'1   —  ■ 
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/%7r  u/ié?  Orpheline  qu'élkfWùHm:ù'aKélfft^hs 
désastres  de,  SainirDorningue^ 


Pauvre  Orpheline ,  eE^qîac  ferai-  je  au  monde 
Si  Dieu  jamais  délaissait  ses  enfans  ! 
Mais  il  nourrit  la  timide  colombe 
Et  la  ravit  aux  oiseaux  dévorans. 

Long-tems  la  foudre  a  grondé  sot  ma  tête  y 
Ma  voix  en  vain  cou  jura  les  aatans  : 
Faible  roseau ,  brisé  par  la  tempête 
Au  loin  je  fus  emporté  par  les  vents; 

En  frémissant  je  mesurais  l'abîme 
Qui  s'entrouvrait  à  mon  œil  éperdu  ; 
Et  du  malheur  inno'!co(e  victime 
J'allais  périr  ,  ayant  si  peu  yccu. 

T.  /."  —  Ai^rU  i83o.  L 


Un  Diea  Miivet^c , ,  m^arrac^ujot  an  naufrage. 
Dans  le  lointain  fit  briHcr  sonHariibèaa  \ 
Et  près  de  vous ,  à  Fabri  de  Forage  , 
Oflnt  un  port  à  mop/rèle  vabieau. 

Sur  rayenir  mon  ame  rassurée  •  ^ 
De  mes  vieux  jours  bénira  le  déclin  : 
Ainsi  par  fois  une  belle  soirée 
^  ^- Ï4^  iMiIji^tf  Torage  ,d^ 

Par  M/  d'Avaknés. 


:i;.    .  y  , 


■>        T 

Il     ; . 


I 


1 

: .     / 


> 


!•         tr/ 


.1 


(  i63) 


A    LESBIE. 


ÉLÉGIE.  PAE  M.  ***. 


Aux  bords  de  TEnrotas ,  quand  la  brîse  légère , 

Agite  les  lauriers  d^un  soude  caressant , 

£t  quant  Phœbé  projette  une  p41e  lumière 

Sur  le  faible  roseau ,  sur  le  gazon  naissant , 

O  champs  aimës  des  Dieux  !  6  Grèce!  6  ma  Patrie  ! 

O  Grèce  !  j^alme  à  yoir  sous  tes  cienx  enchanteurs  y 

Une  lyre  à  la  main ,  ma  charmante  Lesbie 

Mêler  ses  doux  accens  au  parfum  de  (es  fleurs. 

Des  vierges  de  Samos  Lesbie  est  la  plus  belle  ; 

Elle  unit  aux  talens ,  douceur ,  aménité  ; 

Le  Destin ,  de  ses  dons  fut  prodigue  envers  elle  , 

Et  Vénus  dans  ses  5  eux  plaça  la  volupté. 

J^alme  et  je  suis  aimé ,  notre  coupe  est  remplie ,      * 

L^amour  7  mélangea  «  ses  philtres  les  plus  doux  \ 

Et  le  printems  qui  fuit ,  nous  avertit  Lesbie , 

Que  Tamour  n^a  qu^un  tems Hitons-nous  ,  hitons-nous. 

Ainsi  qu^un  voyageur  se  lève  avant  Taurore 
Pour  atteindre  plutôt  les  lieux  qu'il  doit  revoir  ; 
Ainsi  dans  nos  beaux  jours  ,  nous  le  pouvons  encore  ; 
Partons  pour  arriver  ,  Lesbie  ,  avant  le  soir. 
Du  vieil  Anacréon  ,  la  voix  pure  et  touchante 
Animait  le  banquet  à  ses  derniers  instans  , 
Et  la  coupe  arrondie ,  en  ses  mains  chancelante 
Rappelait  dans  s  on  cœur  les  feux  des  premiers  an»  ; 


Sur  ses  lon^s  cheveux  blancs ,  aux  pampres  enlacée 
La  rose  se  fanait  ]  c^ëtâlif  H^  $f ifyenjl^ , 
C'élaît  comme  Tadîeu  y  la  demîère  pensée 
D'un  ami  qui  s'exile  et  ne  peut  revenir^ 
lia  1  pour  nous ,  puissions- nous  au  décîîn'de  notre  âge 
Attendre  comme  lui  ,  gaiement  le  jour  fatal , 
Nous  couronner  de  fleurs  ,  tous  prêts  pour  le  voyage 
Quand  viendra  le  nocher  du' séjour  infernal. 
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^      ..     ,  ET  SUB 

'  U  V«««PI(BiUvtti>B  JoTÉiM^FélkGiaoi>(dèrAi»>,    ' 
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<t  >;!•*'■    /•    .,  M    M,      ■  f^fï    i^'?n    ",i|     '  '  :    ;■'  4i  >•■.>/       ;,  .'  :'•  .-_ 

ÎAlayoîr  de  ÇroWj.  çpntm^ç  justifier  nçs,  préymons 
€t  oçis  .çsp^s^p^es.  No«f  ,^yoiw  exposé  ,^ii  iB?7 ,  les  raisons 
qui  nous  délenninalent  ^M  foAder  \,  noii% aypns  rendu,  en 
iSaÇ^^.le  c;5>,|Dpte  de  sei  premier  succès*  Quelque^  questions 
conq^ltoy^l^l^ye  des  Wdi^qs  et  1^  meilleures coc^itiçgl^ 

T.  /."  —  JuUïet  iSaô.  Wl      ' 


ta  proJiicllon  des  laines  semblàîeut  encore  alo^'s  suscepé- 
h^B  de  controverses»/  ^lés^ sotftinfaf nl^d^fnl  ëclaircîcs  ,  et 
nous  croyons  superflu  d^j  revenir.  Quant  k  la  question 
fondamentale ,  celle  da  pttfedlîifttiUfnent  des  laines  ,  elle 
ne  pouvait  paraître  douteuse  qu'aux  éleveurs  yW^  des  clr- 
coustauc«^royim  sh^teik^yéd!iittv&  jn^férer  la  gràîide  race 
des  mcrîiios  à  la  race  de  tailk  moyenne ,  et  qui  comptaient 
\ralsemblablcment  peu  dans  leurs  calculs  la  plus  o<i  moins 
grande  consommation  de  ces  racej«,(^ux-li^^r^naient  , 
avant  )^^ï^^^fj^^^^ti^^4\?^  s(^|r|iy^if s  Aîfdlx  et 
en  même  tems  Tt  poids  de  leurs  taisons.  Aujourd'hui  ils  ne 
se  refusent  plus  ^ii^j|i^kti*9^ii|<^a^y€Kpérience  leur  a 
montré  qnVn  donnant  aiicurs  Drebîs  ne  grande  taille  des 
Wllers  perfectîoiu|j^s  d^  4aUl)C  mpjfnnç  9^  Us  9btiennent  la 
prompte  am^îiiOraliOB  de  leur  lame  j.  tout  en  prenant  ainsi  le 
moyen  le  plus  judicieux  et  le  plus  sûr  pour  conserver  et 
«ngmenter  même  la  taille ,  4  laquelle  ils  tiennent  tant.  Nous 

qu'ils  ne  pourront  être  contredits ,  nous  le  pensons ,  par 
aucun  des  nombreux  p^^p|ri(^res,.df  la  grande  race  ,  qui 
prennent  des  béliers  de  monte  de  Naz  au  dépôt  de  Croissy. 
C'im  ^tft^ié  c)V^<^?Mf  at^M^«mi^da  perfcct»0Bi>«mtfnt 
n''est  pas  méconnue  :  le  Gouvernement  lui-même  vient  de 
donaerid^  ôcdrtsvpsuniqùéUirJftergeiîé  r%ale'ifePeT][U^nan 
soit  desservie  par  '3es  étalons  de  Nai.  Les  doctrines  que 
nous  soutenons  depuis^lSIft VlRRéCS  f  sont  généralement 
adoptées.  Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur  les  avantages 
4u^r^^  atn^ V'op^^i^eS^é' ïébbf^àttxte  Iâir6îr dé  Ctolssy. 
Ces  àvântà^srëeU'n'èàtip^ 
^"^illéurs  bûélëùf d^fmc^klkti^n!d6it r^tililé^^ 
inêmès.  Itous  bous  boriiiïron'i'à  publieic'  somiK^trèméùt  lé 
Insultât  dêi  opérations'  dû  lavoit  pknàAnX  Vitiùéè  i6?.Qi 


>*> 


(16;  ) 

«itMis  krons  anssi  çonvaiirt  un  Bouyel  ëubUssemeoi  que 
nous  vteooos  de  former  comme  «on  SMineie  naturelle  et  dont 
l'utilité  ne  peut  manquer  d'être  sentie. 

N«us  avions  indiqué  la  baisse  qui  s'était  manîCeaiée  dans, 
les  derniers  mois  de  iSaS,  eUe  a'a  (ait  que  s^accrottre 
pendant  tout  le  cours  de  1S29.  Dans,  cette  deri^ère  ^nnée , 
le  iavo»  de  Croissy  a  re^  3if  i35  toisons. 

Chacun  des  envoyeurs  à  pu  juger  ^  par  les  détails  des^ 
comptes  en  mallèrcs  qu'il  a  reçus  ,  avec  quel  soin  le  traite-; 
ment  des  laines  a  été  opéré. 

-  Nous  avons  dépassé  nos  promesses ,  en  suivant  isolément 
la  manutention  de  la  très-grande  majorité  des  lots,  )iMq«^4 
IH^mMlàgè /"tandis  <|ne  nous  ne  nous  étions  engagea  ^u'à 
lènir  chaque  ioi  ^  part  jasqnW  lavage* 

J^es  laines  ^u  lavoir  de  Croissy  ont  acquis  sni*  nos  placer 
^  fabrication,  li  lie  réputation  méritée,  et  ('on  s'accorde  à' 
reconnaître  qn^eUes  y  jouissent  du  plus  haut  cours.  lia  cause 
en  est  dans  un  âssbrîissagç  aussi  parfait  qu'on  péiiiTôbtënir^ 
dans  l'absence  de  ^out  mélange  '  d^éconaitlès  'où  de  faines 
étrangères  i  et  ^ans' lé  Ravage  à  "froid  appliqué  en  général  aux 
premières '  pirimès  V'<iui  <o^  ^^  cette  manière  susceptibles 
d*un  dégraiii^age  à  fofltd  beatlboi/p  plus^facile  et  pi  us  ^prompt 
el  qui  conservent  toute  leur  douceur  et  leur  moelleux. 

Les  indications  que  rElabussemei^t  fournit  auif  élèvéurS 
concernant  tes  dlfférenles  claies  de  toisons  et  ml^ihé  clia-î' 
cune  à£  ces  tuisiona  ^  Waf  n'eHea  sQnt.^méroité^ ,  pnf  ei^ 
défà  des  effets  heureux  de  plus  d'iok^e  espèce.  Tel  éleveur» 
par  exemple ,  conslatait  qu'il  entriH^ait  dans  sop  troupeau  9 
pour  chacune  des  tètes  duquel  il  .faisait  une  dépense  égale  , 
de«  bètjes  dont  la  toison  ne  lui  rajl^portalt  que  /^'^.  5o  c.  , 
tandis  que  ses  meilk^,ea  ^éppifjlljr^  avaient  ^^lu  devq[^Ott 


IsiiU  lots  inlanl  ;  il  se  déctilalt  atU'i  i  '^trmer 
qufaviiîsiaîciil  ta  ibojteae  âe"|prodtiît  rt  qnetqDcroJt  i  \ts 
rtntplocir  par  un  aclot  fait  diÀ  an  idlr^  ^terear  ,  qoi, 
^HàvaiKi  tpx  Itii  «ffi  le  jteifccliwMiwaHH  ,  poanit 
dEdértet{ii^iitri*-ine<lér«»de-»5à'35  Crânes  lelKip^in 
de  in- bergerie  «a  le  chois  ftot  uïéfanne.  L'ElabKsBMicdt 
a  d«jà  été  l'IoLennédiaire  officieux  et  tout  i  TaitiKw'iitfrMsé 
d'ilBaa*ei^Taad.jiomi»e  ^  Irai^saçtioiu  parsUe»,  faites 
loajonrBCUiu  ItdoaHeiiTantage  du  yen^r^  dc.i'aciK- 
teur ,  aiasi  que  dans  l'intérêt  g.^nl  du,  pn^cUoDotneot 
de»iaine>ai  l^r^DG*-  Ce  periêcdooDemeiit  Gm'I  ^es  progris 
■InfiUts,  et  noire  Auoc^Lîoa^iin:^  leMic^r  d'j-a^pir 
contribué  Uni  par  l'influencs  de  ta  tsuct  -àt.fin  qV'.P^ 
ci'llc  de  son  lavoir  à  fa^oi).  L'aperçu  suivant  montre  en 
garlie  les  pr(i;jrÈs  ilont  nous  parlons ,  cl  il  moatre  en  même 
Icms,  que  malgré  le  mauvais  cours  de  1823,  la  plupart  jes 
laines  envoyées  au  bvoLr  h  (n;aa  ont  obtenu  des  prix  tolé- 
rablcs  ,  et  q^f  Iqucfois  méuie  Irès-salislâisans. 

£n  TOf aut  dos  Tei^iâtiet ,  et  en  divisaot  en  cinq  catégories 
tes  3i,i35  loisODs  que  nous  ayons  reçues,  nous  trouvons  : 
8,a5gtoisansquiu'onlpasaltei(itleprîxde3C  «c.  Iekil-(a) 
7 ,4^0  l'd.  qui  ont  produit  de  2  fr.  »  c.  i  2  5o  û/.  [i) 
^.g34  id.  id,  3       &o      à  3       "     id. 

!^;i,Q^.wt,,  âfc  .  4.     »,   ,  4  5     19     mT. 

<ti^}<gldetottsrrai«fUaM7«iika|]|frOBiuiUTesél<'deif.S5'. 
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^(eelleiIriSs3«Il  n'est  wiyé  ça  Frairce  quç  peu  J)î  laine^ 
d'Espagne  :  la  fabrication  des  draps  dt  tpCM  înftrî^iu'Aii  élé 
coosidérabte  à  Elbcuf  ;  ces  dr^ps  ont.troMvé  unr^cQ^çn^^ 
ttè$-Jacn<>  <!  et  déjà  ,  dans  le  moi3  de  Janvier  dernier  ,  les 
spéculateurs  ,  s^apercerao^  de  la  rareté  des  laines  de^sorlrs 
basses  (  dèy3  fr.  5o  c.  à  5  fr.  5o  c.  le  kilo^;;,  après  \p  lainage  ) , 
les  recherchaient.  Pendant  l^hîver ,  ces  mêmes  draps  de  prix 
inférieurs  ont  été  viv^ènt  démaàd^  ,  et  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  la  rigueur  de  la  saison  n'ait  contribué  à  en  aug- 
menter cohsidérablemeal  fa  tohsoffimatlon.  A'  déf^t^  de 
dhip»  de  ta  à  i^ft*'  Fâune^  et  dé  lafties  dé3  f.  5b  c!  I  9t 
5d  e.' ,' lîèfte  aiighiéntafioà  de  coii^oiÂmatioiï' s' elrf  poHi^ë 
Mtoite  ^iW  ka  âràps^dé'  1 5  à  ig  ft*. ,  et  par  coiiséqaeiiC  %ur 
iëslaitiés^é  ft^fi-.'Ileti  M  résulté  utîe  àugmen^tbhïiio- 
iiall^  qu^.Q^pqui:  éfvaliter  à  tS  ou  iSrpoiir  cent.  <  Iii^»!) 

>  I)-ani;afiU*e:)CÀié'^  oit  ne  Toît  fiesqiiè  nulle  part  des'kilnès 
enjBuii^  de  4a.  dernière  Umte!:  lelapprovisioniieroeni  en  lamé 
bUiicb)$  paraii(sent  très-peu  considérable' ^  le»  draps  pot 
cou tluMé  jusqu'à  présent  à  se  tendre  facUemept>  e.(^  «il  fiait 
Ifesfi^rer  «  avec  un  profit,  raisjonuable  pcMir'  les  fabricanSkUs^ 
plér^iiS  d<HH:  aussi  un  veilleur  avenir  [^ouf  lest  prodiicteurs*  : 
'  X^s  fo^isde  trailemenl  des  laines  dans  le  liivéir  de  Croiiay^ 
étaifui  fix^  ^  3o  c.  par.' kiiogranune  :  ce  tstoi [ido  |)eul  cpu^ 
Y  ne  nos  véritables  déboursés  et  dos  firai^  gé«fâraUs*qiie  lorsr; 
que  la'  quantité' jjes^  laines  envoyées  au  Ma  voû  dépiafis^e  oenl 
miUe  kilograinmes  :  dans  l'espérance  fondée  ,  que  jdQUs  ne 
restei^oaspascetie' année  au-^ssous  de  /CeUe  qii^qtité  , 
pfeqfinteQ  coosidéi-ation  dVlleurSy  (a  jusike  qu'il  ,y  a  k  Ct 
gue  les  toisons  ;  plus  lour^d^Sr  (uniquement ,  la|  .plupart  dPk 
lems,  pafç^)qia(>lleft  son|,plus  cbarg<^es  de^qrp&,étraQgerâ  )f 
i^^  oient  taxées  d'u^  manière  piMS  cpoforpie  ^  l^tiri^éntabl^ 
jjiroduit;,  nqns  réservant. enfin  de  plo^  notables  diiQJnulîon» 


» 


pont  Viintét  J^ocbaiM ,  »<><»  fiions  aiiist  ija'iî  soit  le  pris 
de  tr^tiement  ponfiSSo  : 

Tildrt^es  toisons  pesant  |(lil.etàa-  dessus,  az^centparlilog, 

li.         aS      M     Id. 

il      àj{  li   Id. 

3o      Id.    Id. 
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^;^  B^k  I  placé, jfta  centre  c|'<M^  très^-grand  nonbre  4eb^oir» 
fi^  sYapproyÎH^BQeot  [enpartîcy  visîté  par  ks  bbficani 
jil<ta,prioc?pa1e6 ^liei!,  P^arli  içst  «^  i^arçhé  di^  bines  4e  pnC' 
inièrc;  imporUnce  \  rEubU^iifmeiit  de  Ci;oia$y  dey^t^  pQur 
ae  cûfopléter  y  y  élablir  oiie  maUoo  de  Tente  ib  biapes  fp  j^Mot. 

Certaint  loU  ont  jilas^de  qnalîtër  'en  arppifVBce  '<|tî^eii 
féalUè  :  BduB  le»  étudions  de  jprès ,  et  a^îl  est  >étiAent  qtiè  ce» 
lois  se  pheenicnt  pins  priiyfitÉbleteeét'en  sntnt  qtt'apipès  b-^ 
^e ,  nôns  lès iSusotts  Vendre  en  snint'e  édadéntieHarriTé 
^pidqncbis  ;  mais  il  fbllint  abattdoén^*  h  snifc  dîir^te  des 
Ééins  ponr  b  Tente  et  côttsignéip  céslc»tsl  tiiie  attiré  malsonl 
Il  naissait  déjà  des  ibcoiiyénlèilsainqueb  b  ctiéatios  dé 
notre  dépi^t  de  Paris  remédie»,  li  arrive  sôtfvent  anssique 
ki  magasins  de  bines  en  saint  ^  Paris  sont  visités  piair  les 
fiduricans  i]oi  acliètegl  avant  le  lavage  une  partie  des  bines 
Qu'ils  emploient ,  afin  de  les  assoHir  enx-tnémes,  relative- 
ment à  la  spécialité  à  bcfOelte  ib  les  destinent.  Evitant  ainsi 
^intermédiaire  àit%  lavenrs  cm  des  martbànds,  teiiant  moins 
d'ailleurs  à  qnelqne  différence  *de  pria  qu'an  choix  de  la 
matière ,  tel  qu'il  doit  ètt^epbilf  i^emplir  leur  but ,  ces  &-* 
Kricans  peuvent  j^er  et  'pàrctit'  eé  'effet  pluH  cher  que  ne 
pourrait  le  faîre  uni  spéculateùt  Intermédiaire. 

Un  grand  nombre  de  producteur^  ont  pour  habitude  de 


«ansielaissvr  toucher, ^|r< la  cbiUBce  ,  quciquf  Coi^déç  qii'eil(^ 
coit ,  d'oblepir  nnt  «ognitQ^liQn  de  prodaît  .«p  4çf>icri  en 

tonte  talérable  ou  Mtif(^i^anU  et  ils  vauleal  «a  profUti,  de 
p€ur  qu'il  ne  sf  ^âte  peo^t  le  tenif,nécesj^ire|K>iii;.^li^ 
femeot  des  laines.  CependaQt ,  ces  prQJuctenrs  ne  deipaa^ 
dcraîcnt  ps^imeux ,  Ipul  eij  «uiyani  le  sjMèoï^e  qji%  f^ 
adoptéf  j^  à^iire  ;assurés  ^  d'une  fi^rt  >  qu'ils  pnt  v,endu  fpij^ 
baut  taux  possible  «  et  ^'obl<:fîr^  ^e  r^^alfet  tQD««l^i.^a«T 
seigipeinens  que  rAsspcîi^îoxi.  rurale  de  Hz»  peut  doo^r^mf 
les  dîITér^ntesclassj^.de  tpboqsy  el;snr  ch9<qae  |oUoi|h^ 

|«rriçuli^r  Jpr^u;îls  Iç jféfi^^  ^  ;  ,,  ,  ,i>>.,^t«<^J 
Il  n'y  a  guère  de  propriétaires  de  troupeaux  ^ ,  y^^^^}^ 
b9bitaelUiii^t  leurs  Jaipes  daus  Ja J^enKlé.  qii,'ils  babilcf  t , 
n^éprouyent  le  ^soio  d'être  pr^lablement  fixés  sijir  kuc 
Téritablé  valeur  ,  afin  de  prendre  }e  ^jarlî  le  plus  profitable 
j^ur  çuiç.  Qr  ,|Oà  pourrait,-ou  Irpuvei^  u^C9urs  pl«^3 r^^l,^^ 
plus  réglé  qu>  Paris , ,  où  le;i^  lain.es  à  yffxitfi  .viçoi^ei^  se 
concentrer  en  qnauUtés  coji^idérables  ,  et  où»  le  vendeur  ei 
Tacheteur  ou  le  courtier  peuvent  s'éclairer  cbaque  jpur  4  i^ 
Bourse,  parcourir  en  quelques  heures  ipus  i^  if^asioa  t 
etc  ,  etc.  ?  Qiiant  au  parti  le  plusjp.rofij^!^||e  4  prendre  par 
le  producteur  ,  ce  sera  à  coup  sûr  que  dçûs  le  préciserons 
aussitôt  que  le  déchiOrajge ,  soit  le  classejncti^des  toisons  ^u 
lot  aura  été  fait  ^  et  nous  pourrons  alors  guider  le  |>roprié- 
taire  d'une  manière  certaine  ,  en  lui  dîsaut  que  son  lot  en 
suint  doit  être  vendu  au  moins  tant  ^  parce  qu'il  rap^^ortei^ît 
inimoûi^  ton/ après  le  lavage  ,  etc. ,  etc.  ^^, 

$ious  avons  donc  formé  à  Paris,  rue  de  Paradis- Poîasoiir 
mère,;p/*3a  bis  ^  un  dépôt  central  de  laines, ^, fi  nqt>^  ^f^h 
somiiMs  adjoint  )  pour  les  op^r^tlous  df;  f e  4f J?MîH^^k JFÎ^ 


lunll,  naguïre  commissionnaire TnlaînC  ï  S«ibn ,  n^Ociadl 
dont  l'expérience,  l'exaclitudc  ci  h  probité  sont  connues. 

Les  lois  que  les  envojenrs  aoraient  diîciili'ineni  ileitln^s  à 
iWe  vendus  pu  iuial  seront  3(!reisés  ilircctcmeal  &  la  maisoii 
de  Paris ,  el  là  ,  si  leurs  proprifIaîrc.<  onl  besoin  lïe  ren- 
spîgnemenssur  le  clas.semetit  îles  loîi^ons ,  elc.  ,  on  de  don- 
nées pour  établir  le  prix  de  vente  ,  ces  lots  seroiit  décliifTrés 
Bnssilôt  après  leur  arrivée  ,  ci  un  compte  moral  en  sera 
immédialcmeot  rendu.  Si  ces^nvoyenrs  n'ont  besoin  d'aucun 
de  ces  rcnscignemcns  ,  si  notre  avis  sur  la  valeur  de  leur 
taine  ne  leur  c^t  pas  nécessaire,  ils  noui  donneront  leurs 
lIiUÏteB  de  vente  selon  l'usage  ,  et  la  laine  sera  vendne  pour 
le  mieux  de  leur  intérêt ,  tans  jamais  l'Are  au-dessous  des 
limites  txées. 

Les  lots  seront  déchiffrés  toutes  les  fois  que  tes  envoyeurs 
le  désireront ,  soît ,  comme  nous  l'avons  dît ,  pour  que  nous 
«o;rons  à  même  de  leur  oflVir  les  lenseignÊihens  qu'ils  dc' 
roaRJeralent  concernant  le  dassemcnt  de  leurs  toisons  ,  le 
choix  de  iciirs  béliers  de  monte  ,  tes  biles  S  réformer,  ete'  , 
etc. ,  ou  bien  les  données  qui  leur  seraient  nécessaires  pour 
établir  leur  prix  de  tente,  soit  enfin  peur  faciliter  cette 
*eote  tout  en  la  rendant  plus  profitable.  Le  ctéehifTrage  pr(^a- 
bble  aura  en  général  ce  dernier  effet ,  pane  que  tel  acheteur 
a  plus  spécialement  besoin  de  telles  ou  telles  sortes  de  laine'', 
et  qu"!!  acbMera  niturellemenl  plus  volontiers  et  paii;ra  re- 
lativement plus  cher  l'assortiment  qui  satisfait  particulière- 
ment ses  besoins. 

La  création  de  notre  maison  de  Paris  augmente  en  m^mc- 
tems  d'une  nanièré  très-la vorâble  nos  ntôjeni  S'icGoa 
pb^la  Vente'dlt^taineiblartebes'après lavage  S-Crolis;  Eo 
efiei;1lélifa^ftîétib^'iÉn(reélIe  el  sesdépÔUde  Sedan, 
Relitai'y  ElMÎfetXokvIt^rsi  Aàas  pènnetùont,  stni  Vtàxoi 


u'Oi'*-^"    ■■•'' 
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préaTa$te  des  Balles  et  sur  la  prodacUon  Je  simples  écl&an 
tiiions,  de  pouvoir  au  fur' et  a  mesure  du  iavage  (il  aui 


aura 


lieiî  aveé  la  pliis  grande  célérité  pôssibTe  Ven  siiîvàot  iVrdi^ 
dé-^arrivëe  des  lots)  j  faire  sraMlf^o%irâîklt  pf^séâTer^  ces 
laines  à  la  venlë  à  Pah's'ëi  dans  1^  ^^tre^faécIs'^aTlé^  (l 
en  résultera  tkc»é  ^f us '  ffninâé^ioUf^mi 'i^W MéKbîx  j^tis 
aiiiiplfe  il  pfliis^  éclairé  pour  les  wiites  J  ct<?.\  et*.'  •  '  '       ^ 

^Dus  avojis  ré&ié  ,  ainsi  quil  suit^  les  conditions  pour 
le  dépôt  de  Pans  :         ' 

1.°  Frais  de  jrécc^tion  9.,m2^sînage  et  a^f^ance  çpiit^^ 

simulant ,une  tQÎsoii  par  chaque  3  iilog^f,  ;,  :.  ,,,  ,,^,,,.,,,, 

^/2**  DécUflragé^açeoknpâgaé  ck  taos  les^reM«gnenmii 
utiles  »  si  l!0ilvoijciu:  le  dësire^  6  t:edt.|ttr<|iii80P  |i . 't.i:*02 

3.®  Commission  de  vente  et  garantie  pouf  le  pàîédienf*, 
4  pour  ICO  sur  le  montant  brut  de  la  vente  ; 

4.*  Remboursement  des  ports  de  lettres  et  paquets  ; 

5."  L^£tabHssement  fera  ,  à  ceux  de  ses  commeltans  qui  le 
désireraient ,  des  avances  de  fonds  qui  pourront  s^élever  aux 
deux  tiers  de  la  valeur  présumée  des  laines  consignées* 

Dans  la  formation  de  ce  nouvel  Etablissement,  comme 
dans  ceux  qu'elle  a  précédemment  créés ,  TAssociation  rurale 
de  Naz  sVsl  montrée  fidèle  aux  principes  qui  Tont  toujours 
dirigée  ,  à  la  marche  qu^elle  a  constamment  suivie;  persuadée 
de  rinfluence  que  devait  avoir  sur  notre  richesse  agricole  la 
production  des  laines  ,  elle  s^est  proposé  de  concourir  de 
tous  ses  efforts  à  les  perfectionner ,  et  à  rendre  meilleure  la 
position  des  producteurs.  A  mesure  qu'elle  a  fait  dlieureuf 
progrès  dans  cette  vaste  carrière  ,  elle  a  livré  è  la  publicité 
lc:>  résultats  de  ses  travaux  .  appelant  ainsi  les  propritéaircs 


(  '/-i  ) 

de  Iroupeanx  à  psrUger  les  avautages  qu'elle  reendllait,  et 
lenr  proiiTant  par  son  exemple  qu'en  SiLisfalsanl  6ti  inti^réts 
particuliers  ,  on  pouvait  servir  ulilemenl  l'intérêt  gëcéra!- 

Nota.  On  adresse  les  lellrea  aux  Directeurs  de  l'AisocIa- 
lion  rurnle  de  Nai ,  à  Clialou  ,  poste  restante  (  Seiac-el- 
Oise  )  pour  tout  çc  qui  concerne  la  vente  des  béliers  de 
Mai,  du  ili^pôi  de  r.roisb}'  ,  les  rciisrigncmens  pratiques  h 
demander  sur  l'éducalLOU  dei  troupeaux,  le  Lvoiràra^i'O 
cl  même  la  maison  de  Paris  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soil  ddcidé 
qne  les  lots  envojés  devront  être  vendus  dans  leur  état  de 
soînt.  Aussitôt  que  cette  Maison  est  entrée  en  possession 
des  laines  d'jprès  le  vœu  de  l'envofeur  ,  ou  d'jprès  la  di-- 
termination  qu'il  nous  n  autorisésâprendre  àcelle  occaï^io», 
on  doit  s'adresser  auï  Gérans  du  Dépfil  des  laines  de  l'As- 
fociation  niri4e  df>'Niif  wtn  àt  Pandis-PoÙMonière , 
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A  LA  SOCIÉTÉ  ROYAIE  £t  CtMlliÀLB 

BAGBiCULTCBfi 


SUR 


fÈSPUmiMlbS  IfO  pOlMiÀUitÉ 


»       « 

i  -1»E  Mi'  %£  BAiion  LOUIS ,    •  '  '  ••  t 

ïAU   M.  BOTTIN. 

■■      .    ..      .   ■  .  .,    *        r»'  f  *j    ^'n*.*J    -.il  ^f:'><Tf*?fi    '.:    -^ 

Vous  yous  plaisH  j^  porter  rcncrttfâgéptnt^  rparibut 
où  vous  dé€0|iYrei  i|ae  l'on  essaie  des  pas  yfs^s  V^mélio" 
ration  de  Tagriculture  :  c'est  popr  cc;|^  que  ^  d^ns  une 
de  vos  séances  de  1827  y  votre  Président*  sur  te  désl^ 
que  vous  en  a  exprimé  un  propriétaire  dÀ  envirdns  de 
Parts  y  à  invité  ,  avec  votre  autorisation  ,  'j|dtifllieërfe  métan- 
bres  de  la  Société  à  se  rendre  à  Pelit-Bry  |  pour  yimtà^tà 


culture  récemment  Introduite  dans  le  domaine  de  ce  pro- 
priétaire, afin  qu^il.y^||#M^filiJM^tll|l  rapport. 

C'est  ce  rapport  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous 

Élire ,  au  nom  de  M.  Ternaux  et  au  mien  ,  car ,  par  TefTet 

'•"  I .  '■ 

d'un  malentendu ,  nous  ne  nous  sommes  trouvés  que  deux 

Vos  commissaires  nejiv^nt  VQU^  <lire  ,  en  débutant ,  que 
TOici  encore  un  exemple  de  ce  que  peut  obtenir  un  proprié- 
taire intelligent  lorsqu^l  veut  appli(|uer  à  son  exploîtalîoa 
les  principes  d'une  bonne  culture. 

aujourdliui  membre  delà  Chambre  des  Députés,  possède 
et  habite  une  bonne  partie  de  l'année  un  domaine  situé  à 
Petit-Bry  y,  d!|tâ^(>4e  r^  .Ukupèlres  '%  Tjest  4e  Paris.  Les 
terres  de  ce  domaine  sont  bornées  y  au  nord ,  par  la  Marne  ; 
à  Test ,  par  le  territoîff^l^ff«^i|oe  de  NoIsy-le-Grand; 
au  sud  et  à  l'ouest ,  par  celui  des  communes  de  Villiers  et 
de  Champignj.  La^ivSn^p^^cuHiir&^jUjpays  et  des  envi- 
rons  est  celle  de  la  vigne. 

Le  domaine  est  dans  q—  pUîne  ;  sa  contenance  est  de 
655  arpens  de  Paris  (376  hectares  )  ,  dont  100  arpens 
(  ^2  hectares  )  en  bâtîmens  et  parc ,  5  arpens  (  2  hectares  ) 
en  jardins  et  potagers ,  34 1  arpens  (  i44  h^setttfes)  enttcrrcs 
labourables. 

âij<i4i:i|atfirtfidu^«oiQefet4à(ns!'^Hri«In^e:    }  >' '  ^^ 

-^^^«.•^Éti  iert-es  ïbrtéi ,  35  àfpWîi*(  iSliédfarti  0  ;      ^  \  ' 

.  a.«  fAï  ferres  si^Sstan^ielles  et  légèi;es  longeant  la  Mai 
J^p  arpeps  (  iq  hectare^.)  ; 

.Au  SR,*Ç^rf  ^^IpiîWii?^  ,  ?6i    arpeu5   (.110  ^çc- 


larne, 


((  ^>7  > 

))1acë  à  la  tétS)  deitrcxpUîladoa^  cei  iorës.  M:  Tbdmasf 
B^xtUer.  est  fils  du  fondateuf^  de^  la  f|çt nier  ^dèle  dp  .I^pvUle, 
^t  c'est  celte  circonstance  qui. a v^lji^.détern^aé  lç^c||o|j^  d|j|iif 

groijriétaîre  ëclaW.      h...    :  .  ,.  .    i  •    .  o  .    ,  v.    w..;  ;]> 
.  A:  «on  arriyéf  à|!<^t.:piï^»Je;Ci^lliY^^ 

trouva  les  terres  sovi^îses  au  syst^e;dcs  j^chères^^JPJu:^ 

sieujTs  années  de  suîte  ^  ^^\  i^émes  ci^f)inps.  étalent  .e^se^;^ 

mencés  en  céréales  >  il  y  avait  Irès-pei^.de  cuUures  sarclée||« 

aussi  toutes   les  terres   ét^îent-elles    infestées  <te    plap|es 

parasites  ;  et,  cependant ,  upe  de   ces  terres  ,  ^située   dans 

Tenclos  de  Nbîsy ,  a  olfert  un  phénomène  auquel  vos  CQpi- 

missaires  auraient  eu  peine  a  croire,  s  il. ne  lear  avait  été 


attesté  par  M.  Berthier  et  par  le  pcopnétaire  iui-i|fieme  • 
celui  d  avoir  ,  sans  fumier^ ,  donne  qùiqze  bonnes,  récal tes 
de  suite  en  tlé.  Nous  avons  visite  cette  terre  privîfégii^e', 
l'avons  trouvée  déWrassée  du  cWhdènt  qui'  i  infesUil 
comme  les  terres  voisines  ,  et  couverte  d^une  vaste  ptàn-^ 
talion  de  pommes  de'  tefre  eVde  bettëratës '^lâ  doîiiBâf  les 
plus  belles  espérâ«ées  (t).    '  -  -    '^  -    ^'^"'^'^  .  '  '  '  »- 

1M.  lé  baron  Louis  ndn^  'acccMfhpâ^iit.''n  aralt"^rié\^'ti 
dirculaîre  de'  la  Sodété  ,  qui  f^É-Vin  aj^ël  dè-gt^Toèf  ^ 
pommée  de  terre;  il  nous  a^faitreftiari^f^i^/^îl'y  i^tA^ft 
peu  à  compter,  en  1828  ,  sur  une  pareille  ré^fé.'-'G'ëit 
«issi  ce  qu'on  a  mandé i  \à  So'oîété^^^^sjAifiGéce&s-fâints 
<d€  .  \m.  France  ;  niais  en  inèfèeHt«iii8«>ilr«|)trailf4iit*«fii  tiest 
unanime  sur  la  qualité  du  fruit  ,  qu^-a'étértl  tvrgééftofc^ 
Jbonne  et  très-bonne.  Cette  ciix!onstaoce  iie;-p0uniik-fel!e 
{>as   induire    à    penser    qa'eli  prenant  tU  l^écauiioii..  4e 

(1)  La  réicôlre  a  été  de  8fo'  «ctîerB  (îe  ^ïliifww  cîV^tcrre^piA  ar- 
pent ;  et  en  betteraves  ,  de  il^odoki^ogr,^  J^oAs  durmid^iieM) 


{  17») 
mmiMlwfi b'WBmM  d»  tif^  aprikli  fionljoa ,  on  par- 
liandralta  «tnéHn»  la  qualité  iw  tabercule'noof  rieier  * 
'  'lÂH^  le  ^bln  ioàrgent  tfat  pànvaât  «toît  M .  KerAier , 

de  jachères  ,  il  u'y  ca  a  eu  aucune.  L'assolement  le  plus 
babilael  mainleilanl  est ,  pour  les  sahlei ,  première  ann^e  , 
en  vesces  ,  oa  pois  ,  ou  sarrasin  ;  deRxième  ann^e  ,  en 
■eîgle  fumé  avec  sainfoia  on  luierne  ,  ou  bien  orge  avec 
luierae  ',  puis  une  année  ou  plusieurs  eu  ]>raîries  arlifî- 
iàelli». 

Pour  Us  hunnei  terres  !  première  année ,  culture  sarclée, 
qui  est  Tumée  ,  telles  que  pommes  île  terre  ,  Letteraves  , 
elc. ,  clc.  ;  deuxième  muée,  céréales  et  luierue ,  après 
lesquelles  les  terres  ,  le  long  de  li  Marne  ,  sont  converties 
en  prairies  oatutcllcs  ;  cl  dans  les  terris  argiteuses  ,  avoine 
et  luzerne ,  celle  dernière  occupaot  ensuite  plusieurs  ansées 

jeiflle ,  froinent ,  orge  ,  avoine  :,^niu,ikla<^iu  le  (romeo^ 
milfief>^^^}m'â.m^<i:V)^1^  ^  »l,fi*fccjflJty4^moin- 
%6l|iW>tit^ime|(ef>ïmi'f)>Ki?ûrs,  (^.qnediBl^it,,daMfc» 
t^p  «ntret^iqiu  fiflle^  d^;  ^{olsj  ,  la  récojle  n'^ncd  pas 

.  i..Q9aBt«ax  fbuHagei,  c'est  la  £cna  du  [nfùrieinatuidles 
'^i  idwaJDC'i  TÏei^eat  ensuite  le  «Hofoin  ,  la  Inierne,  In 
JàpàUbes  et  las  ttaceu 

'■  I^* autres  dearées  cultivée»  lobt'^  «a  ipteoiiÈre  ligne, 
'kl  ^omntci  4e  terre ,  pnip  !«■  belMravqs,  le  mab-et  les 

juie^ ,     -     .  ,_    , 

-  Les  funûer*  àt»  nourrisieu»  de  Paris  .est  l'engrais  que 
T^A  recoanu  coaveuic  le  nûeux  ,  lurtout  celui 


<  I>&  ) 

oè  i^y  a  le  ndrns  ^  paflle.^ limploie  âtiÂ! ,  âVecbeaucimp 
d^avanta^  i  déa  terres  qtiSl  fè^nd  le  ïtfùg  et  la  Manie, 
p<n»r  en  amender  les  sablés  du  doma&e.  ' 

Ôn.n^avaît  janiaifi  employa  <^ûê  ae§  clieraiix  dans  cette  ' 
exploitation  ,  anjonrdThui  le  trayail  se  fait  avec  six  chevaux 
et  trois  hœufs  âts  Vosges*  L'avantage  des  bœufs  emplojés  à 
la  culture ,  sur  les  cherafix  ;  cddÀte^eo  gfttnde  partie ,  en 
ce  quils  ne  mangent  pas  d^avoine ,  qu'en  généril  on  ne  les 
terre  psfs ,  que  leur  -harnais  coûte  peu ,  et  qu'un  acddent 
arrivant ,  on  peut  .en  lirer'  paiii  pour  ia  boucherie  ;  mais 
M.:.BerUiier  ohisrve  qulila  voQt  moins  yite  et  soni.s<HiTCOt«, 
boiteux ,  surtout  dans  des  terrains  sablonneux ,  qui  latig^cnl 
leur  pieds,  et  les  blessent*  ,  , 

Vos  commissaires  ont  remarqué  qii'À  Vtû/hBfjt  cùmsM.. 
à  ilft.ferme  expénmeiktalc  de  Grignon  ^  ,Ies  bmnb'Séiit  sM  . 
teléa.a«><611ier  ctnoti  au  joug,;. H^  .Berthicr.  comoiml  que. 
les  bœufs  attelés  au  joug  ont  plus  de  force  ,  mais  il.  les. ^ 
tf:ouvç.4>lu$  libres  a|i  cpUier  e^  aUan^  par  f.el^  i^ême  plys 
yite  9  et  (de  fait.. vos  CQmfni^saifçs  qj^I  ^},^  téippii^s  fie  l'f^-»,^ 
lare,as3es  vive.des  bœu(s^^  q!!i.9>^'  irao^d^s  sijlpns  en  leur 
présence  ayecles  divers  instruipefia  intrpduitsilaAS  la  fiern^,  \ 
Ces  initrumens  sont  i 

La  charrue  de  firie>  Faraire^  i'esdrpalenri  labccse  de 
fer ,  If  rouleaa^.b  boue  à-cheval^' lie  bntoir*   ^  :  ^i. . . .  j   .J. 

H.  Berthier  se  ^rt  dé  la  éharroe  dé  Brie  v  ^uoiquHf  il'tf 
dans  la  ferme  trois  araires  ;  il  a  déiilaréà  tos  commtittàilr^#' 
que  ces  derniers  ,  qu'il  lui  eût  été  si  aglNEàble  d'adopteti,-' 
puisqu'ils  exigent  inoîns  de  fbrce/'nè  pdirent  étr^  em-*^ 
ployés  à  Petït-Bry  qu'accidentellement;  pâ^ce  que  la  tef¥e  ^" 
quoique  légère  ,  s'amoucèle  en  tout  tems*  sur  rorèîîlf'de* 
rinstmûient.  .'  /-       vu. u.-,: 


C  1,8^  ) 

3J[.  Jlfirliiier  se  scri  avec  une  économie  ûloiiDinlc  il'uo 
rvll^^tr.nr  «  cinq  «ocs.,  'venant  de  ]\I.  de  Valco^ri.  Cet 
cîtirji.irciif  lui  (vite  souvenl  d(;s  hbours ,  et  aver  ua 
homme  dr , plus  et  quatce  animaux,  il  ea  fait  autant  <)iie 
■quatre  cliarrues,  et,  dans  certains  cas,  le  but  à  remplir  est 
micqi  alieitit..    ,  i    ,    _^ 

!,.->  lipue  k  elwval  est ,  pour  M-  Bcribier ,  un  instrument 
exivIleiiU  CfHlG  houe,  qui  remplit  l'opéralion  du  Liuage  , 
|iGni>et.«lc  leuir.leï  récoUcs  ou  iie  p^ut  pa*  plus  iielles. 

Llf' buloii- est ,  anx  yera  de  M.  Bertliler,  un  infirment 
d'nifC'^graride  utilité  ,  quand  il  est  emplovë  avec  ditccrne^ 
n*nt,:' 

La  hrrse  de  fer  est  très-«li!ement  employée  poor  «c- 
lifpn^ile  <ch!rnd«at  et  bnser  les  mottea  ,  et  le  rouleau 
|)oitr  aiheveedVcraecr  les  mottes,  niveler  le  terrain,  tasser 
la  iGfre  dant  certains  cas  ,  et  dans  dautres  ta;  xechausser  le 
grain.       ' 

M.  Bcrlliicr  nous' a  observé  que  U  licllerave  «st  la 
plaiilé  sarclée  qui  luî  dem-iuffe  le  plui  de  maîn-d'a-nvre  , 
p^f*  la'raiilon  qu'elle  e^^t  loDl^-teins  à  lever:  Il  ne  (ait 
qliè  la  biner  arec  Id'IiDne  St-beval  ',   car  on  ne  la  butte 

4l«<in^si«iig«iriB4<Mn4  sd)itantieltë>a  fiie»iMiéubIle. 
U.  Beribier,    nviJlel  oàUîvaotiipaaiiiMi  i^iïm^iila  plapte  i 

le,B^  Klufre»t,iHi^b^  ,„i»Wf  iflMfiupCO'^Btfi.-Mi  W^ff'r 

fl  ,  ^Vtei  Ifir^que,  ,I|Ç»|  ,.^|t,rfflBin^Wçeiil,^  se  fornçer  j  la 
dwiièff!  ji|B^j^^n,6ft,  4e  jso^er)iï,^9fli5ilé,,^>. plante^ 
an  moment  où  le  chevelu  de  l'épi  se  moclre.  ^0:^  çom- , 


(  i8i  ) 

«li&fiaîres  ont  vîsîlé  an  cliamp  de  msSs  qpi  était  de  la  vëgé. 
talion  b  plu»  forte. 

Quant  à  la  pomme  de  terre  y  îmmëdîatenicol  «près  la 
pbDtatioa  ,  si  elle  a  été  faite  dans  ane  terre  forte ,  la  pra- 
tique de  M  Bertkicr  est  de  faire  passer  la  hèrse  dé  £er  oq 

• 

long  :  il  répèle  l'opëration  lorsque:  la  pUatè  est  bien  le- 
vée ,  mais  fXï  tournant  la  herse  en  sena  inverse  ;  quelque 
lems  après  et  aussi  sonreot  que  le  terrain  l'exige  ,  Unage 
à  la  boue.  M.  Berlhîer  ne  fait  biner  l'interligne  à  maia 
^'homme  qu'une  seule  (bis  ;  la  flomisun  arrivée  y  U  bâte 
légèrement ,  et  lorsque  la  fleur  est  prête  à  passer ,  second 
bulage  plus  profond.'La- vaste  plantation  de  pommes  de 
terre  de  Tenclos  de  Ntfisy  venait  de  recevoir  cette  dernière 
culture  lorsque  vos  commissaires  Pont  visitée  :  iia  ont  pu 
visiter  en  même  teins  des  champs  presque  contîgus  de 
pommes  de  terre  cultivées  suivant  la  méthode  du  pays , 
c'est-à-dire  tout  à  bras  d'homme  ,  et  l'avantage  leur  a 
paru  être  visiblement  pour  la  cuUure-Bertbier ,  tant  sous 
le  rapport  de  la  propreté  du  terrain  que  sous  celui  de  la 
vigueur  des  tiges.  Ce  cultivateur  nous  a  observé  que  les 
premiers  binages  sont  plus  longs  à  faire  que  les  seconds,  et 
ceiix-ci  que  les  troisièmes  ;  il  nous  a  dit ,  de  plus ,  que  la 
manière  dont  le  terrain  a  été  préparé  avant  la  plantation 
iuflue  beaucoup  sur  la  quantité  des  binages  à  £aiire.  Du  reste, 
avec  un  cheval ,  et  en  conduisant  lui-même  .l'instrument  y 
îl  se  porte  fort  de  biner  couramment  deux  hectares  de  ter- 
rain par  jour. 

£niin ,  le  sarclage  des  grains  se  fait  par  des  enlàns  , 
que  le  cuilivaleur  a  sohi  de  faire  suivre  par  un  homme 
entendu. 

M-  Berlhîer  tient   avec  soin  ses  livres  de  culture  ;  de/» 
T.  /."— Ji«7/e/i83o.  N 


(  »8»  ) 
téuSt  qui  j  sont  c(yn8Îgiiés ,  jour  par  jour  ,  îY  résv^e  ^ 
quant  aux  cultures  sarclée: ,  les  rapprécbfmens  suivans  : 
les  prommes  de  terre  coûicat  de  déboursés  V  pour  main- 
d^ce«?re ,kiM  méthode  ,  ènmoD 4  francs  Tairpe»!  y,  laodU 
qu'à  b  Méthode  èm  pays^  des  (açoas  a«ssi  inuhîph'ées 
eoùtcraient  3o  >  36  et  roésie  ^o  francs  (i).  Les  betteraves 
h^  coilenl  encwe  30  (tancs  Tarpent  y  elles  en  coûteraient 
45  MX  habitans.  Le  inaTs  ne  lui  coéle  que  to  francs  Tar- 
peut  y  H  en  coflieinb  J^o  suivant  l'ancienne  méthode.  1! 
faut  ajovter  qoe  le  terrain  cultivé  à  Fancienne  méthode  est 
loin  d'ttrc  dans  va  état  aussi  prospère  que  celui  de  Pfttt- 
Brjy  par  la  raison  priociprie  que  les  binaires  ^  les  bolagts 
«t  les  hersages  pratiqués  far  M.  Bcrthfcer  sont  bien  plas 
frofeodSft 


.  (1)  Ponr  plauter  nn  arpent  de  pommea  de  terre ,  M.  Thomas 
Bertbîer  emploie  deux  fiUca  à  chaqoe  charrMC  ,  à  76  centime» 
la  journée  ,  ci  f  our  les  desx  footnéet 1  ir.  60  c. 

Il  bine  rittteriigné  Mne  senle  foiSi  tetie  opéra- 
lion  lai  demaitde  ane  Jontnée  de  trois  filles^  h 
yS  ceniimta  l*aau  ,  os.    •    ,   -i. «    9  fr.  s5  c. 

3  IV.  75  c. 

Le  reste  de  ropcraiion  consiste  à  biner  deax  ,  trois  et  même 
quatre  fois  arec  la  boue  i  eheral  ;  pies  on  a  donné  de  binages , 
plus  grand  est  la  profit.  Cas  liiaagea  aont  faits  par  les  agcns  de 
la  ferme  et  avec  les  moyens  de  U  ferme.  C'est  par  cet  agent  et 
ces  moyens  qne  M.  Berthter  est  parvenu  à  faire  disparaître  les 
•faclières  ^  et  il  n^est  donc  pas  difficile  de  couceToir  que  les  bé- 
néfices qnl  résultent  de  cette  sttppression  dés  jachères  donnent 
largement  lea  moyens  do  laire  les  binages  dont  il  vient  d'ôtre 
question,  ainsi  que  les  autres  opérations  de  la  même  naturel 
ssos  qu*ll  soit  nécessaire  de  ''aire  de  nouyeaux  déboursés. 


('  i83  ) 

C'est  dans  les  mêmes  livres  qu^oat  ^të  relèves  les  chiffre* 
luiraosi  sur  les  quoiilës  de  produiu  des  différentes  cultores 
pratiquées  à  Petii-Bry. 


r- 


OBJErS  DE  CULTURE. 


QUANTITÉS 


par 

arpent. 


1 


Blé- froment*  ..*..• 

Seigle  dans  le«  sables.     .    .1 

Ofg«  dans  l«s  terres  tablon- 
nrusrs •     . 

Afoine  dans  les  terres  près 
de  la  Marne 

Pommes  de  terre  dans  les 
meilleures  terres.    .     .    . 

Pommes  de  terre  après  sci^ 
gle-foiirrage. ...     ». 

BottersTCS  dans  les  meil- 
leures terres 

NiiTets  apris  seigle.    .     .     . 

Sainfoin  et  luzerne.     .    •    . 

Foin  de  prairies   naturelles. 


3  setiers. 

4 
6 

8 
70 
5o 

40,000   ivres. 

3o,ooo 

3oo  bottes, 
ou  3,900  liv. 

900  bottes , 
ou  3,600  Ut. 

samBBaKBBBBE 


par 
hectare. 


10  hect.  536 
iShect.  919 

91  bect.  854 

99  hect.  659 

a59  hect.  i3a 

184  hect. 

46,404  kilog. 
34»a5o 
4,6a  I 

9,964 


Une  caltare  bîeo  eotendiie  m  doit  pas  seulement  in^ 
fluer  sur  Tabondance  des  récoltes  ,  elle  doit  aussi  les  ren- 
dre plus  nombreuses  Aussi  ,  en  i8a8 ,  M.  BertUer 
a-t-il  fait  deux  récoltes  successives  sur  10  arpens  de  son 
exploitalioa.  De  ces  10  arpens ,  8  avaient  été  semés  de 
seif^le  mélangé  d^une  graine  qu'il  appelle  noélli ,  et  il  en 
a  donné,  une  grande  partie  du  produit  à  ses  vaches  y  mêlé 
avec  de  la  paille  d'avoine  ;  son  troupeau  de  moulons ,  par- 
qué exprès  sur  le  terrain  |  a  aidé  à  consommer  ce  qui 


c  iSi  y 

■  fÈs\jk\i  de  ce  seT^^le  ,  qtti  a  été  rempbeé  au  mois  de  JhîtÉ 
}»ar  èe6  pommes  de  terre  ^  à^hi  le  prodail  a  encore  été  ie 
5o  selîers  à  Tarpeat.  hts  deux  autres  arpens  ,  aprèa  avoir 
été  Lien  fumés  ,  ont  reçu ,  en  automne ,  des  vesces  d'hî- 
fer,  quT  onf  succédé  an  seigle -fourrage  pour  la  nottrrîtnfe 
des  vaches  ,  et  ^  après  les  vesces  ,  ont  été  produits  par  1» 
{Dêmè  terre  y  des  navets  qui  sont  devenus  y  à  leur  tour  ^  U 
jprîncipale  nourriture  des  mènes  animaux  en  automne. 

Nous  avons  parlé  de  parcage  de  montons  ,  de  nourri- 
turc  de  moutons  9  cW  ici  le  lien  de  dire  que  nous  avons 
trouvé  un  troupeau  composé  de  quatre  cent  trente- neuf 
jkéles  ,  qui  ont  été  réduites  depuis  à  trois  cent  quarante-» 
trois  par  la  vente  de  quatre-vingt-quatre  moulons  et  doQze 
fcétes  de  rebut.  Les  béîiers  mérinos  les  plus  fias  sont 
jdonùés  l  te  tfoupeau  et ,  depuis  trois  ans ,  il  y  a  déjà 
Kine  amélioration  qui  a  été  remarquée  avec  satisfaction  par 
pi.  Tctnaux,  Le  troupeau  parque  depuis  la  mi-Avril  jus« 
ilqu^au  I  .*'  Novembre. 

f,    Les  champ»  ne  sont  pas ,  dans  le  domaine  ^e  Petit- Bry  ^ 
{les  objets  exclusivement  privilégiés  de  Fattention  de  leur 
-prévoyant  proprtélftffe  ;  vh  pûtager  à  Im  Monireuil  est 
aliénant  au  cbâleau.  Ce  polager ,  de  20,000  mclrcs  carrés 
-éé  stipcrâcîe  ,    présente  uo  développement  de  i|aoo  mè- 
tres côtîraAs  de  m«Drs  destinés  «az  espaliers.-'  Ces  murs  ^ 
-ijui  9  dauB    les  parties  les  plus    rapprochées ,  «ont  à  6 
^mètres  de  dbtance  Tun  de  l'autre  ,  se  trouvent  à  toute 
.«exposition  ,   mais  ^  *  cependant ,  en  majeun^  partie  à  celles 
iduimidi  et  du  levant»  Ils.  ont  partout 3  mètres  de  hauteur. 
Tous  les  fruila  y  sont  beaux  ,  mais  surtout  les  pèches  et  le 
chasselas. 

.  '  Enfin  9  une  plantation  'déjà  majestueuse  9  -  quoiqu'elle 


ti85) 

i]fe  dite  ffne  âe.  1817  ,  ânn^  de  l'entra  «n  possêssiton  d« 
^opriéiaîrê  actuel  ,  qoi  Pa  fait  <k  suite  exëruier ,  enloore 
«in  càié  du  parc.  Cette  plantation  est  formée  de  plasienrs 
centaines  de  peupliers  d'Italie  et  de  peupliers  de  Vir- 
ale ,  populus  Virginiana ,  que  les  pépiniéristes  d'Orléan^ 
nomment  peuplier  iraphihn  «  et  qui  ^st  improprement 
«ppeléà  ^eiil-Bry  peuplier  Suûse,  Dire  que  les  peupliers 
"d^ltalJe  ,  mesurés  à  hautenr  de  i  mètre  624  (  5  pieds  )  , 
ont  déjà  I  mètre  i3j  (3  pieds  6  pouces  )  de  circonfé- 
rence ,  et  les  prétendus  peupliers  suisses  i  mèlrc  ig2 
^  3  pieds  8  pouces  )  ;  qa^une  bille  ou  jet  de  ce  deraler  , 
h\\\e  de  choix  ,  à  la  yérité,  mais  d'une  année  seulement , 
fichée  dans  on  bon  terrain  ,  au  même  moment  qn^oo 
a  planté  les  arbres  ,  porte  aitjouitl'hui  r  mètre  s46 
(  3  pieds  10  pouces  )  de  circonférence  ,  cVst  à  la  fois 
donner  U  mesure  de  la  bonté  du  sol  dans  lequel  les 
arbres  croissent ,  et  du  succès  des  soins  qu^ils  ont  re- 
plis ;  c*tst  ànssi  offrir  une  nouTelle  preuve  d^uti  fait  que 
tout  tend  à  rendre  constant  en  France  ,  partout  où  le 
peuplier  noir  d^ Amérique  a  été  planté  /  depuis  le  com-f 
menccment  da  siècle^  c'est  qu^il  est  d'une  végétation 
«rtrémement  rapide  ,  et  que  êea  tiges  y  bien  filées  et 
presque  sans  nœuds  ,  promettent  au  charron  ,  au  nenni-^ 
sier  ,  au  lajctler  une  matière  première  de  beaucoup  pré- 
férable à  celle  qui  est  fournie  par  le  peuplier  d'Italie  (i). 


(1)  La  commune  deMarchiennct,  ou  département  du  Nord,  û 
connue  pour  la  cul  litre  des  asperges  ,  possède  un  vaste  terri- 
loîre  et  des  terrains  crmmnnaux  ir<!'8-coBsidcrabl«.  Ce  ferri- 
*'lotre,  placé  sir  Teitréme  frontière  et  liTré  pendant  fil naieura 
annéaa  aux  dévastations  des  années  belligérante»  ^  .offrait,  en 
i8o3  eicore,  une  nudité  d(^ sciante  1  lorsqa'uni  Viétct  i  doo; 


(  t86  ) 

II  ttt  TraS  que  ce  dernier  arbre  est  d'an  aspect  plas  piUo* 
resqoe  ,  et  c'est  ainsi  qoe  la  bonne  natore  sait  établir  les 
compensations  • 


radministradon  k  laissé  des  sonvenîn  profonds  dans  ce  beaa 
département ,  fea  M.  Dieudooné  ,  conçut  dèa  son  arrivée  k 
Douai,  qui  était  alors  le  siégé  de  la  Préfecture^  le  projet  d« 
jestitner  à  la  vallée  de  hi  Scarpe  aes  majestneuses  et  liches 
plantations.  Il  fut  bien  secondépar  les  administrations  locales  y 
et,  en  1804  ^^  iSoS,  le  territoire  de  Marchiennes  fut  de  nou- 
veau couTcrt  d*arbres  naissans*  Le  sol  delà  vallée  da  la  Scarpe 
est  un  mélange  de  tourbe ,  d*argile ,  de  sable  et  de  coquilles  * 
parmi  plusieurs  mîltiefs  a*oraifS|  de  bois  blancs  H  illande  îvh 
nmt  entremêlés  des  peupliers.  Le  Préfet ,  qui  avait  vu  dans  le 
}ardinde  la  jolie  maison  de  campagne  d«  feu  M.  Gruson,  près 
de  Lille  y  un  peuplier  noir  d'Amérique  qui  étonnait  par  son  port 
et  par  sa  grosseur,  quoiqu'il  fût  à  peine  &£é  de  vingt*cinq  an»| 
Youlut  qu'on  e&fûyàt  de  cet  arbre  dans  lès  itnarais  de  Marchien«* 
ses  et  une  avenue  en  reçut  trois  cents  pieds ,  alternant  avec  des 
IMupliers' d'Italie*  Il  n'y  Avait  pas  encore  vingt* deux-ans  que  cea 
nrbres  étaient  plantés  f  lorsque  le  tracé  ci'nn  grand  chemiu 
pavé,  utile  au  pays  ,  rencontra  cette  ligne  de  peupliers.  Ils  fu- 
rent abattus  en  1837  ,  aîn&l  qu'une  partie  des  peupliers  d'Italie, 
informé  de  ce  fait  qni  mMiitéresialt  d'autant  pins  qee  la  planta* 
tlon  avait  été  terminée  par  ttMs  soins  durant  l'mitrim de  plusievra 
Bsois  de  la  Préfecture  qui  me  fut  confiée  après  la  mort  de  M. 
Dicudonnc ,  j'en  écrivis  k  M.  le  Maire  de  Marchiennes  ,  qui  eut 
la  bonté  de  m'adresscr  de  snite  les  données  suivantes  : 

Cest  en  1827  que  les  arbres  ont  été  abattus  ;  ils  avaient,  à 
hauteur  d'homme  ,  une  circonférsnce  mo/eune  de  1  mètre  70a 
millimètres  (  5  pieds  et  plus  }  ;  il  8*en  trouvait  plus  de  1  mètre 
760  millim*  que  de  1  roèrro  640  millim.  Le  prix  moyen  de  vente 
a  été  de  36  fr.  Taibre  ,  il  y  en  a  qui  ont  été  vendus  40  fr.  Dan« 
nne  visite  que  f  ai  faite  quelques  mois  après  k  un  parent  qui 
habite  la  vallée  de  la  Scarpe ,  ]e  sse  auii  assliré  par  moi-même* 
de  la  vérité  de  ces  faits ,  et  j'ai  pu  encore  mesurer  plusieurs 
%fbres  qui  étaient  gisans  devant  l'atelier  d'un  fort  sabotier  de 


V«s  t^mmi  ufireft  voua  prc^seot ,    Messleitfi  ,  «p'Q* 
wi  écni  i  H*  k  baran  Lboîs  ,  pour  le  Céliçiier  da  bon 


U  cpBMnune  de  Sonuim  9  roisine  de  Marckîmses ,  ainsi  que . 
d^autres  da  Dième  Age  et  oft'rant  «ne  aussi  ric^e  Tëgétation  » 
fiantéadans  les  ««rgefa  de  la  ptcftïité  de  M.  Motel ,  maire  de 
là  anémé  eodMiMifie.  Oatve  les  «abots ,  qui  sont  reifthwdiéa  p6i\é 
le«r.  lé^ratë  it  ieiir  aoUdité»  <m  Jaitencere  avec  ia  pevpUsr 
voir  d'Amérique  des  planches  exc«ll<«tes  pour  les  fonds  des 
«barlots  de  termes  ,  des  planchea  de  pont-leris  j  qui  a^écailleot 
moins  que  celles  obteoiiea du  boit  blaa^  (penplierde  Hollande) 
qui  est  communéaient  employé  dans  leè  places  de  guerre  dm 
Nord. 

On  croît  rcffiarquer^  dms  le  pays  ^  qne  le  peuplier  noir  d'Ame- 
fiqne^  qmi  a  «ne  crt>îssaiioeCrèa*pRM0pfee,  waéHî  ?ka  daas.tr 
Hiéme  pfOfpctioii;  .11  fisat  tJ&re  aiiasi  qu'il  esl  si  avl«le  de  suct 
suNurricitra ,  qa*d  «'eft  pas  tare  de  reir  aes  lacioca  a^éte•dl•  k 
lUie  tiés'grawie  dîscaace  pour  aller  panidpiBr  aux  tn^aUqtie 
l*oa  sait  éc^e  pvodiguéi  dans  ce  pays-àcénanica  ctiltavrs.  A  cette 
occasion  »  je  citerai  un  fait  sur  leqi^  ^  a  6kd  vuon  eLttétHîttm 
dans  le  même  voyage.  Stir  le  territc4rede  Chemy,  près  de^* 
«Kfl|  à  iS  kilf  mètres  de  MaDchienaeS ,  •«  pMprîétalcd  cwltita-' 
leur  I   qui  receTait  quelquefois  ma  risite  lorsque  )*tlabitttîs  le 
département  du  Nord ,  feu  M.   Dilly,  s*ctait  décidé ,  d'après 
mes  conseils  I  à  border,  il  y  s  vingt  ans  ,  de  peupliers  noira 
d'Amérique  un  cbemin  de  terre  par  lequel   son  exploiter  ion 
communique  à  la  grande  route.  Au  mois  de  Mars  1828  f  on  me 
conduisit  sur  un  champ  qui,  dans  toute  sa  longueur,  touche  à 
ce  chcmiu  et  qui  était  planté  en  colza.  On  sait  que  cette  culture, 
dans  les  environs  de  Lille,  reçoit  presque  nvrc  profusion  l'en- 
grais des  tourteanx  de  graines  oléagineuses ,  délayés  dans  de  la 
gadoue  étendue  d'eau.  Ce  champ  est  élevé  de  deux  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  chemin  ,  et  un  fossé   qui  est  curé  chaque 
••nnée  sépare  de  la  berge  la  ligne  dcj  peupliers  qui   le  borde. 
Malgré  ce  double  obstacle ,  les  racines ,   avides  de  l'engraia 
répandu  dans  leur  Toisinage  ,  avaient  pénétré  dans   le  champ , 
a 'y  étaient  répandues  et  on  m'en  a  montre  des  filets  qui  étaicFt 


(  i88) 

nenpk  ^'il  donne  aax  cvlUTateurs  de  la  contre  qu'il 
habite  une  grande  partie  de  Tannïe ,  et  pour  qu'il  Tenille 
bien  £ure  connaître  h  M.  Thomas  Berthier  avec  quelle 
fatîsfaction  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture 
a  entendu  le  détail  des  succès  que  cet  agriculteur  doit  à 
r;^pplication  âes  principes  agronomiques  qui  lui  ont  été 
si-  Leureusement  inculqués  par  son  honorable  père.  lU 
T008  proposent  aussi  de  rvnYoyer  le  présent  Rapport  à  la 
commission  des  médailles  (i),  et  à  MM.  les  rédacteurs  des 
^Annales  3*Agn^ure  ,  qui  jugeront  s  Ils  doivent  Pinsérer 
dans  un  de  leurs  prochains  numéros* 


venva  poindre  à  travers  les  tiges  île  colza  »  %  lo  mctret  du  tronc 
de  Tarbre.  Reste  donc  à  examiner  si  la  belle  et  prompte,  végéta- 
tion du  penpUer  noir  d'Ajnérique  et  aon  produit  peuvent  com- 
penaer  les  vois  qu'il  fait  aux  cultures  de  ton  voisinage  :  en  tout 
cas ,  ces  observations  m^oat  paru  de  aaturo  à  être  signalées  k  la 
Société.  (  Ifote  de  M.  J^ottin.  ) 

.  <i)  Par  suite  de  ce  rapport»  .une  médaille  d'argent  a  été  dé- 
cernée à  M.  Thomasr Berthier I  dans  la  séance  publique  delà 
Soôété  I  du  aS  Avril  iSd^. 
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VILLE  D'ÉVREIIX. 


PAR  M.  FORTIN,  D.-M.-P. 


INTRODUCTION. 

L^homme  ,  pour  être  cosmopolite  ,  poor  ayoîr  reçu  le 
don  de  vivre  partout  de  végëtaox  et  de  clunrs ,  n^en  est  pas 
moins  soumis  aux  ÎDfiuetices  de  tous  les  agens  physiques. 
Ils  l'environnent  de  toute  part ,  exercent  sur  loi  une  action 
continuelle.  «  Les  peuples  des  pays  chauds ,  dit  Montesquieu, 
»  sont  timides  comme  les  vieillards  le  sont  ;  ceux  des  pays 
»  froids  sont  courageux  conune  le  sont  des  jeunes  gens.  » 
Esprit  des  Lois  y  liv.  i4-i  ch.  2.  Plus  loin  il  ajoute  «  Qu^il 
9  y  avait  dans  les  climats  froids  une  certaine  force  de  corps 
»  et  d'esprit  qui  rendait  les  hommes  capables  des  actions 

»  longues  ,  pénibles  ,  grandes  et  hardies Les  peuples 

»  du  nord  de  la  Chine  sont  plus  courageux  que  ceux  du  midi  ; 
»  les  peuples  du  midi  de  la  Corée  ne  le  sont  pas  tant  que 
u  ceux  du  nord.  9  Liv,  17  ,  c^,  2* 


(  igo  )^ 

Mais  la  température  seule  est  insuffisante  pour  (aire  rigott* 
feusemenl  apprécier  k  courage  des  peuplet •  Parce  que  le  pé- 
cheur Napolitain  se  contente  de  prendre  quelques  poissons 
nécessaires  à  sa  nourriture  et  dort  le  reste  du  jour,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  qu^il  manquera  toujours  d'énergie  et  de 
courage.  Mazaniello  remuera  ces  mêmes  pécheurs ,  leur 
montrera  leurt  droits  et  leur  fera  conquérir  kvr  libcrlë.  Il 
est  donc  d'autres  causes  qu'il  faut  connaître  pour  apprécier 
le  courage  des  peuples ,  et  tontes  ont  besoin  d'être  réunies 
pour  discuter  la  fréquence  et  la  nature  des  aflectîons  mor- 
bides qui  les  assiègent ,  et  k«r  donner  des  préceptes  hy- 
giéniques. Où  les  trouver  ces  causes  f  Dans  la  nature  du 
sol ,  la  situation  du  payi ,  l'électrkité  atmosphérique  ,  la 
lumière  et  le  degré  d^hygrométrie  de  Tair  ,  etc.  A  la  connais- 
sance de  ces  causes  ,  il  faudrait  joindre  celle  des  influences 
qu^exercent  sur  l'homme  sa  manière  de  vivre  ,  ses  habitudes , 
ton  éducation ,  son  gouvernement ,  son  application  à  l'étude 
des  sciences  et  des  arts.  Considérant  ce  plan  sous  un  point 
dk  vue  trèf^étroit  ^  je  ne  m'occuperai  qoe  de  la  topographie  et 
de  la  flatistiqve  médicale*  d'Ëtreut,  fidile  à  ce  précepte 
4'Uippocrate  :«  Qmi  arUmmedicam  recid  im^écUfatione  con- 
M  snfui  vUi  ,  is  pnnmm  anni  iempora   in  consideratiênevi 
%  mikihtrê  âehH  ^  fmd  kûnan  qu0dfv€  possù*  »  Uipp.de 
tmrp  loeis  et  aquii  Anvtio  Fcesio  autore  $  p«  a8o. 

TOPOGBAPIUE   uéOJCALE. 

'  La  ville  d'Evreux  est  située  sur  les  bords  de  Tlton  ,  au 
W  i/  3o"  de  latitude  et  au  o®  11/  6''  de  longitude  occï- 
dentale  de  Paris.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  90  pieds  environ.  Elle  est  bâtie  sur  un  terrain 
dont  la   couche  végétale  est  de  5  à  6  pieds  dVpaisseur. 


(  t9t  ) 
'  Les  HMsioiU  ASftêi  krges ,  et  dirigées  les  ânes  ,  do  BudV 
tad*Qiieat  la  nord- nord-est ,  les  autres  de  Touest-^sud-r 
ouest  à  J'est-Aord-est.  Les  maisoos  ont  peu  de  hauteur 
<  deux  étages  au  plus  ) ,  sont  asses  spacieuses  et.  construites 
ta  briqaes  et  en  bois.  Des  jardins  embellissent  presque 
chaque  habitation.  En  outre  il  y  a  dans  la  ville  plusieurs 
|»laces  publiques  et  un  grand  nombre  de  promeoadcs* 

£\Teax  est  comme  encaissé  par  une  triple  chaîne  de  col* 
lioes  qui ,  dans  leor  plus  grand  écartemcnt  ^  comptent 
environ  une  lieue  de  distance  d\in  sommet  à  Tautre.  Celle 
des  trois  qui  domine  le  plus  la  ville  9  a  près  de  70  mètres  de 
hauteur  ;  elle  est  dirigée ,  par  rapport  an  centre  de  la  cité  , 
du  nord-ouest  au  nord- nord- est.  Un  côté  de  rue  tout  entier 
est  immédiatement  adossé  à  celte  petite  montagne  formée  de 
cari)onate  de  chaux ,  de  snl&te  de  chaux  y  de  sil*ce  ,  etc.  ; 
la  couche  de  terre  végétale  qui  recouvre  ces  difliérens  sels 
(  carbonate  de  chaux ,  sulfate  de  chaux  ^  etc.  )  quoique  peit 
épaisse ,  est  d'^un  produit  fort  abondant  en  légumes  et  gra- 
minées. 

Le  village  ou  hameau  Salnt-Midiel  occupe  le  sommet  de 
cette  colline  ombragée  d'ailleurs  par  quelques  arbres  il 
dépend  de  la  commune  d'£vreuxet  compte  i66iiabitans.  U 
est  parfaitement  situé  pour  la  libre  circulation  de  IW  et 
n'est  séparé  que  par  quelques  bois  lailUa  de  h  vaste  plaine 
éa  Neobourg ,  où  Ton  ne  trouve  aucun  marais. 

Une  antre  côte ,  dite  de  la  Censnrière  ,  est  dirigée  par 
rapport  au  centre  de  la  ville ,  du  sud  à  l'est ,  et  forme  un 
angle  saillant  avec  la  troisième ,  dite  du  Précipice.  Cette 
dernière  s^étend  de  Test  à  Touest.  Entre  le  prolongement 
de  ces  deux  collines^  est  un  quartier  de  la  ville  presque  It» 
seul  à  Tabri  des  inondations  résultant  de  la  fonte  àe$  neiges 


(  »9a  ) 
X)ii  des  grandes  pluîes.  Ces  deux'  monticales  ne  sont  point 
escarpés  comme  le  premier.  Ils  oot  aae  pente  dooce,  soat 
km  peu  moins  élevés  que  ta  c6te  Saint-Michel ,  et  formés 
comme  elle  de  silice  ,  de  carbonate  de  cfaavx  ,  de  sulfate 
de  chaux  ^  etc.  La  couche  de  terre  végétale  est  encore  moins 
épaisse  et  n'est  que  d^un  bien  faible  produit  en  graminées. 
Le  sommet  de  la  Gensurière  communique  librement  avec  les 
belles  plaines  découvertes  et  sans  marais  d^£vreux  et  de 
Saint-André.  Celui  du  Précipice  est  ombragé  par  la  forêt 
d^Ëvreux ,  riche  en  baliveaux  d'une  belle  venue. 

La  rivière  d'Iton  traverse  la  ville  dans  toute  son  étendue. 
•Son  cours  est  dirigé  de  l'ouest-sud-ouést  à  Pest-nord-e&t 
C'est  seulement  dans  l'étendue  d^une  lieue  et  demie  que 
la  rivière  offre  cette  direction  :  avant  ei  après  \  ses  eaux 
coulent  du  sud  au  nord.  Au-dessus  de  la  ville ,  ou  vers 
Touest ,  là  où  la  rivière  vient  à  changer  son  cours  y  est  le 
village  Saint-Germain.  Ce  hameau ,  avec  Cambolie  et  Na- 
varre ,  compte  près  de  3oo  habitans ,  et  dépend  de  la  com- 
piune  d'£vreux* 

Ces  villages  sont  environnés  de  Vest  au  sud  par  la  côte  du 
Précipice  ;  au  nord,  par  des  prairies  qui  sont  arrosées 
régulièrement  une  fois  chaque  semaine ,  depuis  le  34  Juin 
jusqu^au  i5  Septembre.  A  Fouest ,  ils  sont  bornés  par  des 
peupliers  et  des  ormes  fort  élevés /des  vastes  bassins  alimen- 
tés par  les  eaux  de  Tlton  et  remplis  de  matière  végétale  eu 
décomposition.  Ce  pays  ,  où  règne  endémiquement  des  fièvres 
•intermittentes  ,  est  fort  mal-sain.  L'air  ne.peul  s'y  renou- 
veller  et  les  rayons  du  soleil  y  pénètrent  difficilement. 
D^Evreux  à  Saint- Germain  de  Navarre  ,  la  vallée  ,  large 
de  plus  d^un  quart  de  lieue ,  n'offre  guères  que  des  prairies 
sottmises  à  Tirrigation. 


(  193  ) 
DaQrJ'intérleiir  de  la  ?îlle  ,  le  nÎTcau  de  Tlton,  dont  la 
vitesse -par  minute  est  de  go  pieds,  terme  moyen ,  se  trouve 
«^  5  à  6  pieds  seulement  au-dessous  de  celui  du  ho\  y  et 
jamais,  plus  de  quinze,  La  rivière  éprouve  des  divisions  et 
subdivisions  qui  distribuent  ses  eaux  dans  les  difîérens 
quartiers  de  la  ville ,  où  l.'on  remarque  encore  beaucoup  de 
prairies  fertilisées  par  Tirrigatlon. 

'  Si  en  fems  ordinaire  on  peut  estimer  la  surface  des  eaux 
la  trentième   partie  de  celle  du  sol ,  lors  des  irrigations  ,  • 
lors  des  débordemens  trop  fréquens  de  la  rivière  ,   plus  de 
la  moitié  du  terrain  est  submergé.  Or,  comme   Teau  se. 
charge  toujours  de  matières  végétales   et  animales  qu^elle> 
dépose  ensuite  sous,  forme  de  limon  ,  elle  petit  bien ,  par> 
cette  dernière  circonstance ,  faire  naître  des  maladies  fort 
graves. 

Ene/Tet ,  si  la  peste  se  manifeste  en  Egypte ,  c'est  lorsque 
les  vents  d'Afrique  viennent  à  souffler  sur  la  couche  limo- 
neuse déposée  par  le  Nil,  en  accélèrent  ainsi  la  décompo-' 
sltion  et  imprègnent  toute  Talmosphère  de  miasmes  délétères. 
Le  docteur  Shaw  estime  la  couche  de  limon  déposée  par  le 
Nil  7J2  du  volume  du  fleuve.  Manfredi  ayant  pris  de  l'eau 
de  rivière  médiocrement  trouble  et  Payant  mise  dans  un  vase, 
a  trouvé  au  bout  de  quelque  tems  ,  qu'elle  avait  produit  un 
dépôt  qui  était  -j^  de  son  volume.  (  Coll,  Ac, ,  /.  lo.)  Celte 
proportion  est  assurément  à  peu  de  chose  près  celle  de 
riton  pendant  plus  de  trois  mois  de  Tannée.  Or,  comme  orr 
\t  sait ,  cette  couche  limoneuse  est  constamment  formée  par 
des  matières  susceptibles  de  décomposition  ,  et  c'est  dans 
cette  influence  qu'il  faut  souvent  chercher  la  cause  de  ces 
maladies  épidcmîques  dîtes  putrides  ,  typhoïdes  ,  perni- 
cieuses ,  etc.' qui  trop  souvent  encore  ravagent  des  provinces. 


(  '94  ) 

Aa-dcâsous  de  la  ville,  oa  vers  l'est ,  la  vallce  est  plos 
làr^e  qu^à  Fouest  ,  plos  de  terre  sont  en  culture  ;  mais  h 
une  lîeue  de  la  cité  ,  il  existe  des  bassins  creusés  à  côté  du 
Ht  de  la  rivière ,  destinés  au  rouissage  du  chanvre  et  du 
lin.  Cependant  Ton  sait  que  dans  phn  d\in  pays  ,  c'est  la 
câtise  des  fièvres  inlermitlentes  qui ,  chaque  aunée ,  attaquent 
leshabitans. 

LVau  de  riton  ,  à  l'analyse  chimique ,  ne  nous  a  rien 
offert  de  remarquable.  £lle  est  alcaline ,  contient ,  comme 
toutes  les  eaux  de  rivière ,  de  Tair  atmosphérique ,  du  car- 
bonate de  chaux ,  de  Tliydrochlorate  de  chaux ,  on  peu 
d^hjdrochlonle  de  soude.  C'est  ce  qui  nous  a  été  démonlréy 
en  la  traitant  par  le  papier  de  tournesol  préalablement  rougi 
par  un  acide ,  par  le  nitrate  d'argent ,  Thydrochlorate  de 
plaliuc ,  Tacétate  de  plomb ,  Toxalale  d'ammoniaque ,  Thy* 
drochlorate  de  baryte ,  le  prussiate  de  potasse  ,  etc. 

L'humîdilé  exerçant  une  puissante  icfluence  sur  l'écono- 
mie  animale  |  il  est  très-- important  de  connaître  le  degré 
d'hygrométrie  de  l'air.  On  peut  avoir  une  idée  de  la  quantité 
d'eau  réduite  en  vapeur  qui  s'y  trouve  aux  dillerentes  épo- 
ques de  l'année ,  en  se  rappelant  qu'à  1 1  degrés  dvi  thermo- 
mètre et  82  de  l'hygromètre ,  la  quantité  de  vapeur  est  8,G 
millièmes  de  l'air  en  volume ,  les  5,4  en  poids  et  6,j  gram. 
par  mètre  cube.  Si  elle  venait  à  se  précipiter  en  entier  ,  elle 
produirait  une  lame  d'eau  de  9  centimètres  (  3  ^  pouces  ) 
d'épaisseur.  {Académie  des  Sciences. ')  Pour  celte  apprécia- 
tion ,  il  faut  toujours  avoir  égard  à  la  température  ;  plus 
elle  est  élevée ,  plus  il  faut  d'eau  pour  saturer  l'atmosphère. 
Cependant,  c''est  moins  la  quantité  de  vapeurs  dissoute  par 
l'atmosphère  qui  modifie  l'organisation  de  l'homme  que  celle 
feosible  âi  l'hygromètre  |  comme  noii^  le  démontrerons  plus 
tard. 


(  »95  ) 

Dans  la  vflle  d'Evreux  ,  Taîr  est  toujours  trëshomîde ,  à 
caase  de  la  grande  sorfâce  des  eatix  et  de  tous  les  terntttfs 
qui  sont  contînaellement  imbibés  par  l^rrigation.  En  e(Tet , 
rëvaporaUon  enlève  à  Veau  une  couche  que  Von  peut  estimer 
à  un  mètre  d^ëpaisseiir  pour  chaque  année  ,  poUque  sût 
robservatolre  de  iParis  îi  s'en  est  vaporisé  une  couche  de 
88  millimètres  (  Sa  |  pouces.  )  {Acad.  des  Se.  ^  ivmé  to.  ) 
Assurément  c^est  à  celte  cause  qu'il  faut  rapporter  la  prédo- 
minence  du  système  lymphatique,  les  engorgemeni  des 
ganglions  (  scrofules  y  écrouelles  )  que  Von  observe  très- 
souvent  dans  la  ville  d'Evreux.  Noua  croyons  ,  avec  W.  f. 
Edwîordsy  que  Vhumiditéest  d^autant  plus  funeste  à  Vhomme, 
qu^rile  est  plus  Ênrorable  an  développement  des  végétaux  et 
des  animaux  qui  occupent  les  derniers  degrés  de  l'échelle 
'  animale. 

Si  Vhumidité  est  un  agent  puissant  pour  modifier  Vorg>^ 
nisalion ,  la  température  exerce  aussi  sur  Vbommeune  action 
qài  doit  vivement  fixer  Vatlenlion  du  Médecin.  La  même 
maladie ,  sous  une  température  différente  ,  exigera  us  trai- 
tement tout  opposé.  Jamais  on  ne  devra  combattre  une 
gastrite  de  la  même  manière  à  Paris  et  k  Cumana. 

A  défaut  d'observation,  nous  ne  pouvons' indiquer  la 
température  moyenne  de  la  ville  d^'Ëvreux  ;  mais  nous  ne 
craindrons  pas  d  avancer  que  sans  la  c6te  Saint  -Michel ,  qui 
réfléchit  sur  la  ville  les  rayons  solaires  quMIe  reçoit ,  ta 
température  ne  s^élèverait  guèrcs  au-dessus  de  celle  que  Von 
a  en  pleine  mer ,  à  cause  de  la  grande  surfiice  des  eaux  qui 
environnent  les  habitations.  Or ,  on  sait  que  ,  si  dans  les 
conlinens  ,  la  température  peut  s^élever  jusqu'^à  iy  degrés 
centigrades  ,  elle  ne  dépasse  pas  3o  en  pleine  mer. 

En  hiver  ,  à  Paris ,  elle  est  de  34^  centigrade  ,.  tenie 


(196  ) 
moyen  9  ti  en  été  x8-f-o.  Le  plus  grand  froîd  qu^on  ait 
observe  dans  la  Capitale  est  de  ly — o  Réaumur ,  et  la  plus 
grande  chaleur  3o-|-o.  La  conformité  de  Ja  nature  du  sol  et 
de  la  situation  nous  fait  présumer  que  ces  indications  de 
température ,  pour.  Paris  y  sont  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  pour  la  ville  d'Ëvreuz. 

Une  autre  influence  non  moins  puissante  sur  les  corps 
or^^sés  ,  que  celles  que  nous  venons  de  passer  en  revue , 
et  cependant  presque .  complètemeiit  inconnue  ,  c'est  Te- 
lectricîié.  M.  Ppuillet ,  dans  ses  belles  recherches  sur  celte 

.  branche  de  la  physique  ,  a  démontré  que  tout  corps  en 
coolaçt  avec  un  autre  corps  ,  en  développe  constamment 
une  quantité  déterminée  ;  il  a  aussi  prouvé  que  Tévapora- 

.  tioo  de  Teau  à  la  surface  du  sol  en  était  une  source  féconde 
et  inépuisable.  £n  vertu  de  ces  lois  ,  il  y  a  toujours  k  la 
inriace  da  corps  de  Thomme  et  dans  Tintéricur  de  tous  ses 
Organes  un  dégagement  continuel  de  fluide  électrique ,  fluide 
qni  de  toute  nécessité  doit  être  modifié  toutes  les  fois  que 
Félectriclté  atmosphérique  Test  elle-même.  •     ■ 

'Le  nuage  élevé  sur  nos  tètes  chargé. ,  je  suppose  «d'élec- 
tricité négative ,  développe  dans  tous  les  corps  soumis  à  son 
,  influence  de  l'électricité  positive.  Quelles  douleurs  ,  quelles 
angoisses  n'éprouvent  pas  certaines  personnes  à  l'approche 
des  orages  ?  £t  n'est-ce  pas  à  ce  fluide  impondérable  qu'il 
£iut  souvent  rapporter  la  gène  de  la  respiration  ,  les  palpi^ 
tatîons  y  les  convulsions  ches  les  enfans ,  etc.  C'est  donc 
dans  le  dégagement  de  rélectricîté  propre  des  individus  qu'il 
faudra  chercher  l'explicalion^dcs  phénomènes  soumis  h  notre 
observation. 

Un  orage  violent  ayant  éclaté  à  Paris  ^  au  milieu  de  la 
:  nuit ,  en  i8a3  j  il  succomba  h  l'hôpital  de  la  Charité  un 
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grand  nombre  de  knalades ,  et  prîndpalement  des  phthîsl^ei.' 
^ul  doale ,  an  dire  de  tons  les  Médecins  de  cet  établisse* 
ment ,  que  la  mort  chez  plusieurs  ne  fat  accélérée  par  l'in^ 
flaence  électrique. 

La  division  des  eaux,  l'arrosement  des  prairies,  la 
Tégélaiion  active  dans  Tintérieur  et  aux  environs  de  la  ville  ^ 
la  putréfaction  dès  matières  végétales  et  cnimales  >  autrts 
sources  d'électricité  indiquées  par  M.  Pouillet  (  Annales  dé 
Chimie  et  de  Physique)  ,  rendent  Evreuz  très-iavorable  au 
dégagement  de  cet  agent  physique  :  et  là  où  est  la  cause ,  là' 
aussi  est  Reflet, 

I^s  vents  méritent  également  de  fixer  notre  attention  :  il 
est  très- important  de  coonattre  quels  courans  d'airs  penvenf 
exister  dans  un  pays ,  et  surtout  les  Ilenx  sur  lesquels  ils  ont 
passé  avant  d'y  arriver.  Les  vents  d'est  soufflent  le  pins  fa- 
cilement sur  la  ville  d'Ëvreux*  En  effet  ceux  du  midi  sont 
arrêtés  par  la  ftrèt  ;  ceux  du  nord  par  la  côte  Saint-Michel , 
et  ceux  de  l'ouest ,  par  les  grands  arbres  qui  couvrent  la 
vallée.  D'ailleurs  ces  derniers  passant  sur  des  vastes  bassins 
€t  des  prairies  fertilisées  par  des  arrosemens  trop  multipliés^ 
doivent  se  charger  de  miasmes  délétères  et  exercer  une  inH 
fluence  funeste  sur  les  hahitaps  de  la  ville.  Les  vents  de  l'est 
et  du  nord  ne  peuvent  être  que  favorabl&B  à  la  santé  :  ïHa 
traversent  des  plaines  fertiles  et  sans  marais. 

En  Eté ,  lors  d'une  température  élevée ,  peut-être  existe- 

t-il  des  courans  d'air  du  pied  de  la  c6le  Saint- Michel  aa 

sommet ,  comme  dans  la  vallée  d'Aost ,  où  lorsque  la  chaleur 

•  est  forte  ,  il  s'élève ,   vers  neuf  à  dix  hewes  ,   un  de  ces 

courans  qui  remonte  la  vallée  et  dure  jusque  vers  le  soir* 

Les  rayons  solaires  qui  agissent  d'une  manière  si  éner« 
gîqne  sur  le  développement  de  l'homme ,  ne  parviennent 
r. /."  — Ji«7/f/i83o.  O 
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yi 'arec  difficulté  daub  U  ville  d^£yreux.  CerlAlaemenf  ce 
jer^k  im  moyea  de  salubrilé  ,  de  faire  dlsfuiraître  une  parlie 
des  arlires  trop  nombreux ,  qui  ombragent  la  ville  et  inter- 
ceptent les  rayons  lumineux.  Il  est  avantageux  pour  un  pay» 
d'avoir  dan»  ses  environs  des  plantations  d'une  certaine 
ëlendue  ^  (ies  plantes  émettent ,  pendant  le  josr  y  le  gas 
éminemment  respiratoire  ,  Toxigène  ;  et ,  pendant  la  nuit  y 
absorbent  un  autre  gaz.  tout  à  fait  délétère ,  Tacidc  carbo<- 
nîqvie)  ;  mais  il  est  nécessaire  ,  indispensable  que  les  rayons 
solaires  puissent  frapper  les  habitations. 

STATISTIQUE  MÉDICALE. 

RAISSAKCES. 

La  commune  d*£vreux  eemptaît,  en   i8og  ,  9073  fca^ 

Jkilans  Y  et  en  1816  ,  9176  Dans  l'espace  de  vî«igt  ans,  on 

troute  sur  les  actes  de  la  Mairie ,  depuis  le  i.*'  Vendémiaire 

^n  XI  jusqu^au  t.*^'  Janvier  i8a3 ,  .5,761   actes  de  nais- 

'fances  ;  T43a  actes  de  mariages  ;  et  6,409  actes  de  décès. 

•(  Nous  n^avotts  tenu  compte  que  des  actes  de  décès  rédiges 
i  Evrenx  ^.  I^  nombre  des  naissances  est  de  2.910  pour  le 

•vexe  masculin  ,  et  2^85 1  pour  le  sexe  féminin.  La  propor- 
tion des  garçons  anx  ùWes  est  :  :  59,90  :  5o  •  —  La  diftérence 
est  presque  ■^^.  Elle  est  bien  inférieure  k  celle  de  la  plupart 

■4es  pays ,  où  elle  est  d'un  quinsième.  «  Les  femmes  sont 
j».  partout  en  pareil  nombre  que  les  hommes  ,^  à  ^V  ^^  i^ 

•  »  près.  H  (  y^liaùie  ,  Essai  sur  Us  Mœurs  y  t.  i.'',  p«  3a3  ). 

.Xft  manière  dont  les  hommes  sont  répandus  sur  le  globe  , 
bien  qu^en  général  les  naissances  des  garçons  soient  partout 

.plus  nombreuses  d^nn  vingtième  que  celles  des  ûUes  ,  est 

-  susceptible  de  variation*  Ainsi ,  toutes  les  grandes  villes  au 
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«Biliea  its  terres  (  Paris  jiar  exemple  )  tompHeol  pour 
iial»i|»o^  |4^  de  femmes  que  d^bommes.  Les  IraTaux  qDÎ  sf 
(oal  à  JVîs  et  à  Marseille  eiplîqueot  facHeneoi  ces  dîflié- 
fe^çe$  «  Bts  relMtoiis  disent  ^a'à  BaatMii  il  y  a  dix  fillef 
»  pour  vu  gardon.  >*  y  JtUnfesquwi  «  Ei^rU  dis  Lois ,  4i^.  23, 
cil.  i  ^.  )  Noos  i/^ooroas  sî  ce  fait  est  eiact ,  mais  rien  d^ 
«em|>)abl£  n  cxîsie  en  Europe. 

Bu  i,^  Janvier  1808  jusqu'au  i.^  Janvier  i8a3  y  o« 
cmnpie  4,913  naissances  ,  ainsi  réparties  pour  diaqaemoia 
de  l'année  «  d'après  ^ar  pUis  grand  iiombre* 

«ombre  nombre  nombre 

total 

MOM.        des  naissances,  des  garçons,      «des  filles. 
Mars.    ...  .       5o4  aSo  a54 

A^l.  •  .  .  •       46d  263  197 

Mai.  .  .  •  •  «      4-59  ^^  ^'9 

Février.  ...       42a  200  221 

Janvier.  •  •  -       ^io  21a  aoS 

Juin.    .  •  •  .       394  194  ^f^o 

Déoeiifibre.  .  •  ^   38S  19a  -193 

Août 378  174  204 

Octobre. .  .  •      376  191  «85 

li^ovembrc.  «       SyS  180  19S 

Juillet   .    «  .       3^4  ^95  ^89 

Septembre.   •      366  194  17a 


TOTAL.   .  •    49^3  a47S  a438 

Ainsi ,  ten#e  moyen  «  dans  l'espace  .d«  17  années,  il  j 
a  chaque  mois  4^9  najiscanees  Les  trois  premiers  mois  da 
tableau  déposent  le  cbiffre  mojen  de  196* 

Les  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid  peuvent  altérer  1^ 
santé  de  l'homme  et  même  l'entraîner  au  tombeau  ,  s'il  n^ 

Oa 
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trouve  ,  «latift  Tétude  qn'îl  a  faîte  de  ces  agens  >  Te  moyen 
d'opposer  Tun  à  l'autre.  Et  ce  n'est  pas  une  vaîne  curiosité 
que  celle  de  connaître  à  quelle  époque  a  lieu  la  naissance. 
£o  effet,  }:i  faculté  qu'a  Tenfant  de  produire  la  chaleur  est  à 
0OB  minimum  au  moment  où  il  yient  de  nahre  ;  sa  tempé^ 
rature,  qui  alors,  terme  mojtn  ^  est  de  34i75,  va  pro- 
gressivement en  augmentant  jusqu'à  l'âge  adulte.  Ainsi  ^ 
l^is. l'enfant  sera  jeune  y  plus  il  aura  besoin  d'être  prémuni 
contre  l'influence  de  la  température  extérieore.  C'est  en  vain 
que  des  philosophes ,  par  des  raisonnemens  spécieux ,  ont 
voulu  qu'on  s'écartât  de  ce  principe.  En  invoquant  la  na- 
ture ,  ils   détruisaient  jusque  dans  les  fondemens  Tédifice 
qu'ils  s'efforçaient  de. construire.  Pour  s'en  convaincre,  il 
iBufdt  d'envisager  dans  quelle  saison  la  nature  a  fixé  la  nais- 
sance de  tous  les  êtres  doués  de   peu  d'intelligence  et  de 
connaître  la  force  d'instinct  qui  parle  à  leur  cceur  avec  tant 
d'éloquence.  Quels  soins  de  toute  espèce  les  mères  ne  pro- 
diguent-elles pas  à  leurs  petits  ?  Eh  !  l'homme  parmi  tous 
les  êtres  organisés ,  doué  seul  de  génie  et  de  la  faculté  de  se 
procréer  à  volonté  ,  méconnaîtra- 1> il  les  lois  auxquelles 
tout  est  soumis  ,  et  verra-t-îl  de  sang  froid  et  par  sa  (autc 
périr  celui  dont  il  devait  protéger  les  jours  ^ ,  et  qui  devait 
prolonger  sa  via   dans  le  tems  et  l'espace.  Sans  doute  ,  si 
l'enfant  au  berceau  est  plongé  dans  un  bain  froid ,  si  sa 
constitution  forte  et  robuste  le  soustrait  à  la  mort  à  laquelle 
on  l'exposait  de  gaîté  de  cœur  ,  il  pourra  jouir  d'une  santé 
florissante.  Mais  elle  eut  été  plus  belle  encore  sans  ces  ten^ 
latfves  dangereuses.  Que  de  malheureux,  qui  auraient  pu 
^rcoorir  une   longue  carrière ,  être  utiles  à  la   Patrie  , 
n'eussent  pas  péri  sans  cet  acte  non  moins  barbare  que  la  loi 
îde  Ljrcnrgoe,  qm  faisait  sacrifier  sans  pitié  tous  les  enfans 
faiblement  constitués. 


Ba  tableau  rapporté  cl*dessus  ,  on  peut  dédujre  les  mois 
oà  ont  lîea  le  plus  àe  conceptions  ;  diaprés  le  nombre  ,  ils 
Tiennent  dans  Tordre  suivant  : 

Juin ,  Avril ,  Janvier ,  c , 

Juillet ,  Septembre ,  Février , 

Août ,  Mars ,  Octobre  , 

Mai ,  Novembre ,  Décembre. 

La  slérîUté  ,  chez  un  grand  nombre  de  femmes  ,  dans 
les  derniers  mois  du  tableau ,  est  dne  aux  leucorrhées  f  aux 
différentes  affections  qui  tourmentent  alors  les  organes  gë<« 
nitauz.An  contraire,  les  premiers  mois  du  tableau  formetitU 
saison  où  il  y  a  le  moins  d  affections  des  membranes  muqueuses 
«n  contact  avec  Taîr  ambiant.  D'ailleurs  ,  ils  peuvent-étfe 
considérés  comme  Tépoque  de  celte  douce  température  ^ 
objet  continuel  de  tous  nos  désirs.  C\ïst  alors  que  lé  cœur, 
par  des  contractions  vives  et  fortes ,  (ait  circuler  dans  nos 
veines  un  sang  vermeil  et  très- réparateur  ;  toutes  nos 
fonctions  recouvrent  une  nouvelle  énergie  ,  il  semble  que 
iliomnie  ,  et  surtout  Tbomme  jeune  ,  renaisse  avec  la  nature 
entière. 

Dans  ce  moment  tous  les  êtres  se  livrent  au  ^rand  acte  de 
la  reproduction ,  tous  remplissent  le  voeu  de  la  nature.  £t 
si  Hiommcpeut,  dans  toutes  les  saisons  ,  transmettre  le 
principe  sacré  qui  donne  la  vie  y  il  7  est  plus  porté  au 
printems  que  jamais.  C'est  le  tems  des  amonrs  ,  Fenus  eo 
iempore  anni  tutissima  est ,  a  dit  Cebc  ,  liv;  i  ,  scct.  3  \ 
pag.  3i, 

Si  les  mois  ,  comm:!  nous  venons  de  le  voîr,  présentent 
enlr'eux  de  grandes  différences  sous  le  rapport  du  nombre 
des  naissances  ,  lés  années  n'en  offrent  pas  moins  -,  on  peut 
sQVk  convaincre  par  le  tableau  suivant  : 
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Années.  Nombre  des    Nombre  des  enfant    Nombre  des  enfân» 
naissances.  légitimes*  naturels, 

i8i4    345       254         91 

1817  34s  2{a  io3 

sSiS*  H%  235  107 

182a  3o4      '  2i3  91 

i8ig  3o3  204  99 

tSzo  296  S06  90 

s8ai  29&  199  96 

j8i6  295  2o5  90 

1818^  29}  201  92 

i^iS^  29^  2aS  88 

s8ii  28S  233  52 

11812  277  195^  82 

9810  273   ^  aao  53 

An  XII  26S  223  4^ 

'X807  :r54  187  67 

Aa  XI  ^5»  io3  5o 

An  XIII  253  âo3  5o 

z8o8  243  19&'  47 

1809  237  219  18 

j8o6  235  18&  49 

TOTAL.     5684  4327  1457 

L^an  XIV  compte  77  naissances  ,  qui  font  le  cluffre 
complémentaire.  Atn&i ,  terme  moyen ,  il  naît  à  Evreiix 
334^35  enCans  chaque  année;  et  si  Ton  fait  abstraction  des 
cnfans  naturels  (  i4^7  )  t  î^  ^"  ^^^^^  i^^J  légitimes ,  ce  qui 
lait  par  an  248,84  9  et  de  naturels  85,71.  Le  rapport  des 
premiers  aux  seconds  est  donc  :  :  3,90:  i.  De  181 2  à  1823  ^ 
la  proportion  est:  :  3,3 1:  i ,  et  de  Tan  XI à  181 2  ::  5,89:1. 
Uae  cattsc  toute  matérielle  explique  la  dlOçreuce  de  ces 


rappotli.  En  effet,  c^esl  le  t /f  iHÎRcf  i8t  i  q«€  (wreik  mf^ 
primés  et  rëanîs  à  l^hosfrîce  d'Evrevi ,  ks  hvt^mn  à^t^ntm 
trouvés  établis  à  Conclies,Bre:euil  ei  Veroeuil.  Le  tableau  que 
■oos  TCttoiis  ^€  tracer  ,  nottlre  qve  c'est  à-  datffr  4e  iSi» 
que  tes  enfans  ualurels  sooC  ptns  Bosbreuz  sur  les  actes  de 
la  Mairie*  La  plupart  des  orphelins  abandonnés  k  Thospice 
y  sont  déposés  sans  aucuns  rensetgncmens ,  et  bten  qne  leur 
naissance  puisse  avoir  Heu  dans  un  pays  fort  éloigné  j  leur 
acte  nVn  est  pas  moins  dressé  à  la  commune  d'E>reux.  Ou 
peut  dire ,  avec  vérité ,  que  le  transport  de  ces  flMlheureuz , 
souvent  par  une  saison  rigoureuse ,  privés  les  toius  d^unc 
tendre  mère  ,  est  unp  des  causes  puissantes  Aes  maladies 
graves  et  funesies  qui  les  moissonnent  au  beiceâè. 

Si  Ton  ne  peut  mettre  un  fretn  au  libertinage  dans  notre 
état  de  civilisation  ;  si  Ton  ne  peut  rechercher  quel  est  le 
père  et  p^r  conséquent  qui  doit  élever  ces  malheureux  en- 
fans  ,  le  Gouvernement  qui  s'est  chargé  d^eux  ne  doit-il  pas 
veiller  avec  une  sollicitude  toute  paternelle  sur  ces  infortunés. 
Ils  ne  voient  guères  le  jour  que  pour  pleurer  et  mourir. 
£li  !  ne  serait- on  pas  tenté  de  s^écrier  :  trop  heureux  ceux 

r 

qui  meures t  au  berceau  ,  ignorant  une  vie  trop  souvent 
comblée  de  crimes  et  d^horreurs.  Cependant,  que  les 
vrais  amis  de  Thumanité  et  de  la  vertu  ne  détournent 
point  les  jeux  de  ces  êtres  livrés  à  toutes  les  passions, 
Qu\me  bonne  éducation  leur  soit  donnée  ,  et  bientôt  ils 
pratiqueront  les  vertus  sociales  ,  seront  de  bons  citoyens  cl 
de  zélés  défenseurs  de  la  Patrie. 

MARLIGES. 

» 
Du  i.*^  Vendémiaire  an  XI  jusqu^au   i/'  Janvier  iSaS^ 
•o  comble:  %^à%  mariagis.  Si.  de  et  nombM  a«  ta  MAisfecha 


(  ao4  ) 
:i3  qm  eurent  lîen  Tan  XIV  ,  il  reste  14^9  y  et  qui  fait 
chaque  année ,  terme  moyen ,  70,9s. 

Tableau  des  Mariages  contractés  depuis  Vau  XI 

jusqu'à  1823. 


tsiées  d*aprè«  Tordre 

Nombre  des 

imévityie , 

mariages. 

i8i3 

i3i 

1816 

95 

.1809 

9Î 

ix8aa 

88 

.1817 

85 

«807 

81 

1818 

• 

78 

An  XII 

7» 

lx8iS 

69 

x8ai 

67. 

x8ao 

67, 

1808 

66 

1810 

r 

65 

•x8i4 

61 

An  XI 

% 

1806 

57 

1819 

5t 

r8ii 

i9\ 

aSia 

48 

An  XIII 

38 

An  XIV 

i3 

TOTAL.  1432 

Si  Toa  lemaïqae  de  ai  grandes.  difféBencei  dana  le  nombce 
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des  ifiâri^eâxoniractés  chaque  ann^e  ,'  c*est  dans  les  cir-^ 
constanees  de  guerre  où  l'on  s'est  trouvé  ,  qu'il  faut  en 
cbercher  la  cause.  Les  hommes  yonlant  se  soustraire  à  lâ 
lof  de  conscnplion  ,  qui  ne  leur  permettait  plus  de  vivre 
tranquilles  an  sein  de  leurs  familles  ,  chercbaieut  dans  les 
liens  de  rbjmënëe  une  garantie  de  leur  libertd;  et  si  i8i3 
compte  i3i  mariages  ,   1812  n'en  a  que  ^8. 

Ce  tableau  ,  comparé  ^  celui  des  naissances  ,  démor.tre 
que  dans  un  pays  ,  plus  les  alliances  se  multiplient  ^  plus  la 
population  augmente.  Elles  seront  d^autant  plus  nombreuses 
que  le  Gouvernement  favorisera  davantage  le  développeipent 
de  toutes  les  facultés  physiques  et  morales  de  Thomme , 
qu'il  protégera  son  '  industrie ,  sa  liberté.  CVst  pour  de 
semblables  causes ,  que  les  Etats-Unis  d'Amériqne  devicn- 
nent  chaque  jour  si  puissans.  £n  1776  ,  il  n^y  avait  qu'un 
million  d'habitans  ;  en  1810  ,  sept  millions  ;  et  en  1828, 
onze.  L'Espagne  ,  au  contraire ,  voit  chaque  année  sa  po- 
pulation décroître  ,  ce  qui  tient  assur<!mcnt  au  mode  de 
gouvernement  adopté  par  ce  pays. 

Sans  doute ,  en  France  ,  la  population  ne  peut  aller  eu 
augmentant  comme  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ,  nous 
n'avons  presque  plus  de  terres  incultes  ;  mais  si  les  babitans 
ne  peuvent  s'accroître  en  nombre  ,  leur  sort  àa  moins  peut 
être  amélioré;  leur  industrie  augmenter ,  leur  commerce 
s'étendre.  Plus  la  fortune  du  peuple  est  grande  ,  plus  Ic^ 
alliances  sont  faciles.  «  C'est  une  règle  tirée  de  la  nature , 
»  dit  Montesquieu  ,  que  plus  on  diminue  le  nombre  des 
»  mariages  qui  pourraient  se  faire ,  plus  on  corrompt  ceux 
»  qui  sont  faits  ;  moins  il  y  a  de  gens  mariés  >  moins  il  y  a  de 

•  »  fidélité  dans  les  mariages,  comme  lorsqu'il  y  a  plus  de  vo- 
»  leurs  il  y  a  plus  de  vols.  Esp,  des  Lois ,  c.  23  ,  l.  21.  On 

•  peut  ajouter  moins  il  y  a  de  gens  mariés^  plus  il  y  a  d'orpheliiiy. 


(  ao6> 
Pari»  et  Glascouw  d^^monlreot  la  vërltë  de  cette  loi*  Ces 
deux  villes  comptent  à  la  fois  le  plus  de  célibataires  et  le 
plus  d'eofans  naturels.  Dans  la  yille  dXireux ,  le  plus  ^and 
nombre  d^enfaos  trouvés  «  coïacide  avec  l'époque  où  beau- 
coup de  soldats  séjournaient  dans  la  ville  et  Us  campagiies 
environnantes. 

DÉCÈS. 

Du  I.''  Janvier  1806  jusqu'au  1.^  Janvier  xSiS  ,  il  a 
iueconibé  k  Evreitx  5Çi2  individus  ,  et  les  actes  de  décès 
sont  ainsi  répartis  pour  chaque  mois  : 


Mois. 

Nombre  des  décès. 

Avril 

562 

Mars 

541 

Mai 

S2i 

Octobre 

487 

Septembre 

477 

Janvier 

476 

Décembre 

469 

Février 

447 

Août 

4^9 

Juin 

427 

Juillet 

4o2 

Novembre 

37a 

TOTAL  56 13 


En  17  années  il  succombe  chaque  moi$ ,  à  Evreux  ^ 
terme  moyen,  4^7)^6 individus. 

Par  ce  tableau ,  on  démontre  qne  le  priotens  est  Tépoqae 
la  plus  fane:»te  pour  les  nUalades.  Cependant ,  c'est  un  pré- 
jugé encore  généralement  répandu  j  que  c^est  le  lems  le 


^  plus  faTOOkbk  a  l^iieiireuae  terminaison  dèt  malaâicfà  Maïs 
rien  de  général  ne  |i€Ût  être  établi  k  c^t  égard  :  là  aaièOB  la 
p)as  ^ne  dans  un  pays  est  la  pi  us  diear  trière  dans  wm 
autre» 

A  Palerme  ,  c'est  etk  dutoïkine!  q[aSl  succombe  le  p\ûÈ  ik 
tnalades  ;  et  90U8  le  ciel  de  la  Grèce ,  où  Hîppocràté  ôb- 
servait  avec  tant  de  profondeur  et  de  sagacité  ridfluencé  dû 
climat  y  cVtaît  le  printems  qui  était  la  plus  salubrc  de  tbutél 
les  saisons.  Dans  la  ville  d'Ëvreux  ,  comme  à  Londfcs  H  à 
Paris  ,  la  plus  grande  morlâliléi  ami  iiioiS.d'A\'irrl,  Mars  et 
JVIai  ,  tient  surtout  aux  grandes  variations  de  tempéràtort 
qui  ont  lieu  à  cette  époque* 

Du  i.«'  Vendémiaire  an  XI  jtisqti'aH  x.«'  JanSier  i8fi3y 
il  y  a  sur  les  registres  de  la  Mairie  64or)  actes  dé  décès* 
,,  L^âge  de  6383  individus  a  été  indiqué ,  dout  3^.33  du  sexe 
masculin  ,  ayant  vécil  103,791  années  >  ce  qui  Êiit  v  terme 
moyen,  3o,23,  et  sqSo  du  sexe  féminin,  ayant  vécA 
c)8,9j8  années  ,  ce  qui  fait ,  terme  mOyeù,  3^1  ^^« 

Ainsi  à  Evreux  ,  dans  Tespace  de  vin^^i  ans  «  les  femmes 
ont  vécu  quatre  aUs  plus  que  les  hotnnle^  ^  ée  qui  rend  la 
durée  moyenne  de  la  vie ,  chez  les  deux  wnet^  de  3x^88* 

Dans  les  dix  premières  années^  ^^ji  iùdividti^  du  kett 
masculin  sont  morts  à  Evreux,  ayant  vécu  53437^^^119  ^  eè  qui 
fait  terme  moyen  33,ay  ,  et  i2j^dixse%cîémlaini  ayant  Vécil 
5o,5o6  ans  ,  ce  qui  fait  ^  terme  moyen  ^  S^fii*  Cbti  les 
deux  sexes ^  la  durée  moyenne  de  la  vie  est  de  36, 1  à. 

Dans  les  dix  dernières  années  ,  il  a  succombé  à  EvreuX 
1859  individus  du  sexe  masculin ,  ayant  vécti  5ô,4t3  ànnéest 
durée  moyenne  de  la  vie  ay,!!  ,  et  1676  du  sexe  féminSn 
ayant  vécu  4.8,47  a  années  :  durée  moyenne  de  ta  vie  sf  ^gS) 
chez  les  deux  sexes  réunis  ,  elle  est  de  27,36* 


(  ao8  ) 

t  Dans  la  première  série  ,  la  durée  moyenne  de  la  Tie  f 
i^ez  les  femmes ,  était  près  de  sept  ans  plus  longue  que  celle 
des  hommes,  et  dans  la  seconde ,  à . peine  deux  ans.  Les 
différences  ne  sont  pas  moins  tranchées  pour  chaque  sexe 
dans  les  deux  séries.  Ainsi  les  femmes ,  dans  la  première  , 
vivaient^  terme  moyen,  39)64  ;  dans  la  seconde ,  seulement 
28|g3.  Chez  les  hommes  ,  dans  la  première  série ,  la  durée 
moyenne  de  la  vie  était  de  33,27  ;  dans  la  seconde  ,  de 
37,11. 

j ,  Le  grand  nombre  de  prisonniers  Autrichiens  qui  sont 
morts  dans  la  ville  d'Ëyreux  ,  en  i8i4)  et  tous  à  la  fleur 
de  rage  ;  la  disette  de  vivres  dont  souffrirent  tous  les  mal- 
heureux, en  i8i3  ,  expliquent  en  partie  ces  différences  de 
la  durée  moyenne  de  la  vie  dans  les  deux  séries  décennales. 

'  Les  impôts  dont  le  peuple  se  trouva  surchargé  en  181 5  , 
B^ont-ik.  pas  aussi  accéléré  la  vie  chez  beaucoup  d^îndividusP 
jCette  question  n'est  point  ici  déplacée  ;  car  il  est  notoire 
aujourd'hui  que  plus  les  impôts  sont  élevés ,  plus  la  morta- 
lité est  grande  ,  et  cela  parce  que  les  indigens  peuvent 
moins  suivre  les  lois  de  Thygiène.  D'ailleurs  ,  le  Gouver- 
nement, si  souvent  renversé  n'a-t-il  pas  eu  sur  les  habîtans 
du  pays  une  influence  morale  qui  a  pu  rendre  funestes  des 
maladies  qui  ,  sans  ces  circonstances  ,  n'eussent  été  qu1n- 
npcentes. 

A  Madrid ,  dans  notre  dernière  campagne  ,  sur  700  ma- 
lades ,  il  y  a  eu  3o  à  35  morts  chez  les  Français  ;  et  sur  un 
^^1  nombre  d'Espagnols  soumis  aux  mêmes  agens  physi- 
^es,  il  y  en  a  eu  jusqu'à  374*  Que  l'on  considère  encore 
f^  nostalgiques  et  l'on  sera  convaincu  qu'une  influence  mo- 
rale peut  précipiter  l'homme  au  tombeau. 


(  ao9  ) 

Tableau  des  années  rangées  par  ordre  numérique 

de  Tiéces* 


Années. 

Nombre  de  deçà 

i8i4 

607 

i8i3 

^27 

i8ia 

:4a6 

1819 

SSa 

181S 

344 

1807 

33o 

181 1 

334 

1820 

3i4 

1818 

3o8 

1817 

3o6 

1810 

^99 

1808 

297. 

Ad  XII 

aSi 

i8aa 

469 

1806 

267, 

An  XI 

963 

1816 

aSa 

1821 

343 

An  XIII 

aog 

1809 

307 

An  XIV 

54 

TOTAL      6409 

Si  \t%  retours  périodiques  du  jour  et  de  la  nuit ,  de  IVié 
t  de  Thiver  dévident ,  comme  dît  Platon ,  le  fuseau  de  !« 
écessité  qui  nous  entratne  successivement  au  tombeau, 
DUS   ne  disparaissons  point   d'une  manière  régulière  et 


(  ^»o  y 

uniforme.  Aiiisî  i8i4  compte  607  actes  de  d^cès,  et  181 5 
Mè^ntail'Md^  Eh  i8ao  ,  il  y  «d  a  3t4  ei  eo  1821 ,  943. 

Sans  doatc  il  serait  d^in  grand  intérêt  pour  la  science  , 
de  disenter ,  d^appr^cier  ,  de  connaîtra  les  causes  qui  ont 
influé  sur  la  mortalité  ,.  et  nous  n^eussio^s.  pas  reculé  de- 
vant la  difficulté  ,  si  nou9  avions  trouvé  quelques  matériaux 
pour  éclaîrcir  la  qurstioii. 

Kous  avons  vu  que  i$ixis  l'espace  àê  vingt  ans ,  on 
trouve  sur  les  actes  de  U  Mairie  ,  64.09  actes  de  décès  ,  et 
feulement  5j6i  actes  de  naissances,  l^  fiopulation  de  la 
ville  d^Evreux  aurait  elle  diminué  d'unnembre  d'habitans 
égale  à  la  difTérence  ,  qip  :^t  de  64-8.  Tant  s'en  faut ,  car 
en  1809  il  y  avait  907.'.  kitîtans  ;  en  iBt£,  9176;  et  en 
1826  y  on  en  comptait  9946,  N'y  a-t-il  pa0  ici  erreur  de 
calcul  ?  Non.  Si  j  cornm^  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer , 
CD  considèie  que  beaucoup  de  prîsonni^«  totrichiens  et  de 
soldats  prussiens  sont  niorfs  dans  cette'  irîlle  t  où  ils  n'é- 
taient pas  compris  dans  U  population.  Em^îIc  que  d'orphe- 
lins du  bureau  de  Paris  fM(  sont-  ils  pas  Mffpflês  k  Evreux  , 
et  l'on  verra  combien  il  fOpérit  avant  Vigi  liVn  an. 

Parmi  les  enfans  qui  ihèé^ent  avant  V^^t  d'un  an  ,  on  en 
compte  73  ajant  péri  pendant  ou  immédiatement  après 
Taccouchement ,  dont  4>3  du  sexe  miscultn  ,  près  des  deux 
tiers.  N'est-ce  là  qu'un  'tfTet  du  hasard  P  Ou  bien  la  canse 
en  serait- elle  dans  un  pkis  grand  développement  de  la  télc 
des  garçons  que  chez  les  fillj^  P  Q«u>M]u'il  en  soit ,  la  mort 
dn  fœtus  au  moment  de  sa  naissance  ,  (  à  moins  de  lésions 
^gsi^h»Tts^  chutes  ^  caupi ,  ittc  ^  itcuit  f  re^qo/ç  io<ijour«  A 
^e  |préscnJâti(m  débvsorajbli!  ^  i^)iiwne  cdie  du  dos  ^  des 
éfi9uk$  ^  4es  fieds  f  fiÇf  ^  et  suxtoui  k  des  pratiques  mol 

«Alitant  Verrait  rh»mp  n>-  .     , 


(an  ) 

Tableau  des  actes  de  Décès  d'aprhs  Vâge  des 

individus. 

Nombre  d'Individus  morts    avant    l'âge 

d\in  an i/^n 

d^un  an  à  cinq  ans 620 

de  cinq  à  dix ^83 

de  dix  à  vingt 34^ 

de  vingt  à  trente. ^54 

de  trente  à  quarante 409 

de  quarante  à  cinquante.  « 439 

de  cinquante  à  soixante •  .  464- 

de  soixante  à  soixante- et-d!x tii5 

de  soixante- et-dix  à  quatre- vingt.  .  658 

de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix.  •  319 

de  quatre  -  vingt-dîx  à  cent.  •  •  •  «  •  3o 


■■■« 


Total 6383 

Avant  rage  de  dix  ans  ,  il  meurt  donc  i35o  enfans,  ce 
qui  fait  plus  que  le  tiers  du  total.  4^97  individus,  plus  drs 
deux  tiers  ont  disparu  à  5o  ans  ,  et  après  80  ,  Il  n^en  reste 
plus  que  349  9  le  18.*  de  la  totalité. 

Dans  la  ville  d^  Paris  ,  vers  1780  ,  la  moitié  de  la  popu- 
lation était  moissonnée  dans  les  dix  premières  années  de  U 
vie  ;  à  5o  ans  ,  les  trois  quarts  ,  et  à  60  il  n'en  reste  plus 
qu'un  20.^  ;  toute  la  génération  était  passée  à  80  ans.  Il  y  a 
loin  de  là  à  ce  que  dit  Voltaire  des  habltans  des  îles  Marlan- 
nes  :  n  On  prétend  que  la  durée  ordinaire  de  leur  vie  est  de 
M  1 20  ans  ;  on  en  dit  autant  des  Brasillens.  »  Essai  sur  Us 
Mœurs  ,  tome  4 1  cb.  149* 

Au  16.^  siècle  ,  à  Genève  ,  plus  de  la  moitié  des  enfans 
avait  succombé  avatnt  6  ans  ;  aujourd'hui  plus  de  la.  moitié 


(  aii  ) 

survit  à  25.  11  est  donc  évideot  que  la  durée  moyeane  de  la 
\îe  est  beaucoup  plus  longue  qu^elle  nV*lait  il  y  a  deux 
siècles  ,  et  même  60  ans. 

Mais  la  Médecine ,  par  ses  proj^ès ,  tCz  pas  seule  acquis 
ce  bienfait  à  Thumanité  ';  Taisance  dont  le  peuple  jouit  par 
la  division  des  biens  et  sou  industrie  y  ont  aussi  puissam- 
ment contribué. 

Les  limites  de  la  vie  ne  pcuventi-elles  pas  encore  élre 

reculées  P  Oui ,  sans*  doute  ;  et  elles  pourront  l'être  tant  que 

les  bommes  ne  périront  pas;  pour  ainsi  dire,  par  Tusure 

de  leurs  organes^  La  science  est  loin  d'être  parvenue  à  ce 

point  de  perfection  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le 

tableau  suivant  : 

Années  dans  PoriJre  (lu  p! us      Nombre  des    individus    qui  ont 
grand  nombre  de  décès.  succombé  ayant  T&ge  de  10  ans.  j 


.(• 


I5I9 

192 

1814 

180 

i8i5. 

154. 

1818 

149 

i8ro 

145 

1820 

i3i 

1817 

i3o 

i8ii 

•^7. 

1811 

127 

1807 

122 

182a 

118 

1812 

ii5 

1821 

108 

1808 

93 

18x6 

84 

An  XII 

An  XI 

75 

1809 

f 

i8oti 

■   f 3 

An  X11I 

6u 

An  XIV 

9 

Total  235o 

Deicèncmbre  iotil  606  enfu»  oalarels  ,  ayâol  siiceombé 
atant  riige'd*mn  ap.  Or  ^  nous  avons  va  que  dans  le  même 
^pace  de  tems  U  en  ^Uît  né  seulement  1^65:  ainsi  près  de 
4a 'mtîM' périra  dans  une  année.  Mais  là  encore  se  pré- 
'  ^aituA  de  grandes  difficultés,  £n  eflet  beaucoup  d'orphe» 
lÎDs  venant  de  Paris  meurent  à  Evreux  sans  avoir  été  inscrits 
aur  les  actes  de  naissances  de  la  Mairie  :  d'un  autre  côté  , 
rbospice  en  envoie  beaucoup  dans  les  campagnes  ,  et  cens 
^ui  y  périssent  ne  sont  point  portés  sur  les  registres  mor- 
tnaîres  de  la  ville. 

On  ne  peut  donc  donner  dCaoe  manière  emcte  et  précise 
la  proportion  des  survivans  aux  morts«  Il  est  certain  qui 
t'âge  de  la  conscriplioB  (  ao  ans  )  ,  à  peine  se  trouve-t-il 
chaque  année  de  deux  è  quatre  individus  miles  ayant  écbapptf 
4  la  mort  j  encore  la  plupart  sont-il  faibles  et  ianguissans. 

Cest  pour  tes  malheureux  que  Thumamté  réclame  toute 
la  sollicitude  des  phîlantropes*  Une  cause  principale  de  hi 
mort  de  ces  enfans  abandonnés  aux  hospices  ,  c*est  la  mo- 
dicité de  la  somme  donnée  pour  les  élever.  A  peine  suffit-elle 
pour  pourvoir  à  leurs  besoins  ,  c^ést  bien  loin  de  récom-^ 
-penser  lés  soins  qui  leur  sont  nécessaires.  D'ailleurs ,  à  qui 
sont-ils  confiés  ?  A  des  personnes  sans  fortune  et  sana 
moeurs ,  qui  réunissent  dans  dçs  logemeos  très-étroîts  le 
plus  d^enfans  qu'elles  peuvent  arracher  des  mains  d^one 
-administration  trop  confiante.  11  est  des  maisons  oh  Ton  ea 
compte  jusqu'à  quinze ,  et  l'on  sait  que  la  réuuion  d'enfâna 
dans  un  même  lieu  est  une  cause  puissante  de  mortalité. 

«  A  rb6pital  des  enfans  trouvés  ,  dit  M.  Guersent ,  h 

»  pneumonie  est  endémique  ;  on  serait  tenté  de  croire 

«  qu^elle  est  peut-être  dans  quelques  circonstances  conta* 

»  tagieusjs  »»  (  AT  m<».  Dki.  de  Méd.  t.  8^  p.  96.  ).  La  pnea* 

r. /.«— Jiii/^ii83o.  P 


u^  nH  fitUmMtfofivA  é^^iilmffie  pour  le  lîm ,  «I  on  toit 
^  f^lJr»  i^î^ef  4'et^s  janQÎfspBfi^  par  cette  «fleclîoi^ 
^€|i|»d|fiU  Pe  lâV^t  pi»  l|h  j5f  nie  maladie  que  (atse  ludue 
h  ^op  gr«»de  rijiaioii.de  i»i:îiidMd«ai,.  S*il;Mbit  tei  éno^ 
jilArpr  loq^»  t .  OB  lUMOfnenit  presfwiloatcii  |ce  'jtflecfteiw 
^1»!  A^vÎHcnlt /mr  ks  enfàiia.  i 

c  "  <^de  l'administration  ,  toujours  gmdëe  par  son  ainbur 
5^r  rhomkrité ,  s^irfiposie  ^oèlqiiëi  sacrifices  po«f  saik?6r 
litf'jOfnrs  i.Unt  dlnfoHAttési  rééompenser  Vti  sdlnt  qaé 
Ton  doit  prodiguer  anx  premiers  momens  tféla  y\t]  ffà^M: 
jlP^^Sf  h  ilisaiWirvîci^  4«  bonnes  inoasTâf  qu'elle  :veille 
ilkipf  ^^.  k»r  4oir  dfNiAé  we  é4iK^%tioa  solide,  qui;  pi^î^» 
jefrii^  psatiq^NSiT; lies.vertois.s0çiakai|;  surtout  qV^lie  nr 
j^>f  89iB^9  jiai^  qu-il»  ailttef  grossfr  ttà  ttopipet  aragaboiido 
.qui  pfli^o^rtQil^  villes  efc  les  vfUagei  e»devaiBAiniratts- 

À!?W^'f?W  1  ^M  .*?  çgnwupe  d'Eyr^x ,  Jl  ya  3^q  p^^ 
jipfioef ,  (Buyjrou  j'p  jdLs  la;  pppujalipny  ifecoarues  par  le 
^^(pfjia  4e  ]B|iepfi|iau|iç^  Mais  jr  ç^  ^ut-il  un  vingtième ,  que 
jdi}!^  IVUt  où.  se  tr<H>Y^  ^  ^^^^^  »  h  ^^^  f^^  arrivé  où 
■iOi||  le  pays  doit  suivre  l-eyemple  donné  par  la  Capitale* 

Si  aboUr  la  mendicité  ,  fiii^oofcntlesujet-de  profondes 
|pédjta4iQi{f  de  la*  ps^rt  df^s  phi|p^opiie§  \^i|ù  *sé|é8  pbildn- 
Ifgfiçs  élf vèrefUt  Ifurs  voix  cpnU^  iÇfi,  4l^u  t  un  (ifHPffie  dont 
i(.*R99>  sçraf^f^»f  1?  poMéPié  ,  yîenld'eiéculiçç  /:e  grand 
li^^ji^ -f  t ,  d|s  rçndre  aux  tr^vaui^  tant  dç  braf  .ûiulîlea» 


t    2l5    ) 

(  M    de  Bellejoie ,  par  on  «rréi^  de  1828 ,    a  aboli   la 
mendicilé  à  Paris  ,  €t  créé  des  dépôts  pour  y  recrs'oir  les 

laendîain.  ) 

■-'I 

.,  Ea  vain  dira-t-on  qu^îl  b'j  a  polat  daBs  nos  Provinces  ^ 
^Qmme  dans  la  Capitale  ,  d'atetiers  capables  de  recevoir  un 
grand  nombre  d'ouvriers^  Nos  cbemius  ,   nos  canam  ne 
demaodeat-ils  pas  des  bras  pour  les  réparer  ?  Kt  parce  que 
tous  les  indigeos  d'un  Département ,  )e  suppose  ,  ne  peu- 
vent être  réunis  dans  un  seul  atelier,  ebt  il  impossible  de 
les  répandre  dans  plusieurs  ?  D^ailleurs ,  qu^on  se  rappelle 
que  rbomme  mendiant  (  je  ne  parle  point  des  personnes 
incapables  de  pourvoir  à  leur  subsistance  ,  comme  les  vieil- 
lards, les  infirmes,  et€  ,  celles-là  doivent   élre  placées 
dans  une  maison  de  santé  pour  j  recevoir  tous  les  secours 
de  la  médecine*  )  Qu'on  se  rappelle  donc   que  Thomme 
mendiant  est  une  plante  parasire  qui  végète  au  détriment  de 
la  sodété  ;  il  exige  tout  d^elle  ,  et  ne  veut  rien  faire  pour 
elle.  Non-seulement  il  lui  est  à  cbarge  ,  mais  souvent  encoro 
livré  à  tous  les  vices ,  couvert  de  maladies  dégoûtantes ,  il 
ne  donne  à  la  Patrie  que  des  êtres  dégradés ,  comme  lui 
ignorans ,  superstitieux  et  trop  souveni  cricmoels. 

Que  Tadmiotsiration ,  toujours  guidée  par  ses  vues  sages 
€t  philantropîques  ,  ne  craigne  point  d^èblrer  dans  àts  voies 
plus  larges  que  celles  qu^.elle  a  parcourues  jusqu'à  ce  jour  ; 
qu^elle  en  appelle  à  la  générosité  de  ses  concitoyens  y  tous  , 
applaudis5ant  à  ce  bienfait  de  la  dfilîsation  ,  le  favoriseront 
de  leurs  efforts.  Quand  même  il  se  trouverait  des  gens  sans 
liumaniié  et  sans  morale  ,  qui  ,  comme  Erostrate  ,  leur 
modèle  ,  déverseraient  le  m(5pris  sur  une  aclion  si  louable , 
Vadmînislrat;  on  ,  forte  de  sa  conscience,  n''en  devrait  pas 
iDoins  continuer  sa  marcbe ,  et  bientôt  elle  verrait  ses  cflort» 

Pa 


(a*6> 

'écnttonnéiàe  succès  ;  mais  ce  serait  nom  écarler  St  notr# 
fhn  ,  que  d^eotret  dans  de  pins  longs  délâik  ^  ce  sujet. 

Enfin ,  il  nous  resterait  à  rechercher  à  quef  genre  die 
nSûladîe  ont  soecombé  les  indivrdns  qui  sont'|Mmés  sur  *  le» 
'registres  mortuaires  de  la  Tille  depuis  le  premier  ▼endémiaire 
abXl  jusqu'au  premier  Janvier  i8a3  ;  mais  on  ne  trouve  rien 
qai  puisse  &ire  présumer  à  qoèlles  lésions  la  mort  doit  être 
attribuée:  Ponr  cela,  il  (anidrah-des  tébleaux  indicatifs ,  et 
3  n^en  eiiste  aucun.  ' 

Espérons  que  dans  chaque  vflle  y.  on  Terra  &ienffiit  de» 
médecins  nommés  j^r  Tautorîté ,  pour  dresser  cies  iTablès 
ï^écrologiques.  Ce  sont- elles  qui  dépi  nous  ont  démontré 

^que  là  où  il  ne  périssait  que  trou  phtisiques  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle ,  il  en  mourait  quatre  au  m^Ee]B 
et  idinq  à  la  fin  $  elles  ont  aussi  démonti^é  à  M.  lAuret  com- 

Inen  de  morts ,  dans  la  Suisse  f  ppuyaient  être  attribués  à 
HTroffuéirie ,  et  ce  médecin  en  a  trouvé  le  nombre  si  grand, 
gn'il  estimait  quMlê  tue  plus  de  monde  que  les  maladies  lies 

.plus  perfides  et  les  plus  meurtrières,  (itoi/an  >  Hjrgtène.) 

'  Ces  Tables ,  que  le  baron  Chaptal  avait  (ait  dresser  dans  I^ 
hôpitaux  de  Paris ,  doivent  encore  jeter  iin  grand  jour  sur  la 

^ence  médicale,  faire  analyser  avec  pins  de  soin  rinfluehce 

^'dês  agens  phjrsfqnes  sur  Ta  vie  ,  et  sourvent  diriger  le  mè* 

"dedn  &ns  ^application  des  lois  de  Thygiène. 


«i. 
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HYGIÈNE. 


Ce  n^est  point  l'fajgiène  entière  de  l'habilimt  d^Evreux  que 
ijjoas  voulons  tracer  ici ,  mais  bien  rappeler  quelques  pré.- 
.•c^tes  qui  sont  4^nne  apftlication  spéciale.  Avant  de  leâ 
«xposer  f  qu'il  nons  soit  permis  de  repousser  quelques  re- 
proches adressés  à  la  médecine  et  à  ceux  qui  la  professent. 


lRoiiCftl|gii6  el  Roussettt  parent  s'élever  contre  ane  science 
qui  était  restée  à  son  berceau  ,  et  Molîère  déverser  Te  ri- 
Nicole  sur  les  médecins  de  son  tems.  Mais  du  flambeau  de 
Tâaatomie  patfiologiqne  ont  jailli  depuis  des  ûîsceaux  de 
lumière  qui  ont  jeté  un  pur  tout  nouyeau  sur  Torgauisme 
animal. 

La  Médecine  n^est  plus  un  amas  confus  et  indigeste  à'^hy- 
polhèies  toutes  plus  ou  moins  absurdes.  Si  elle  est  une 
science  exacte  ,  dit-on  pourquoi  est-elle  si  souvent  im- 
puissante ?  Qu^est-ce  que  lliumanité  a  gagné  aux  progrès 
de  celte  science  ?  Volt-  on  moins  d^îndividus  succomber  k 
Papopleiie  ^  aux  anévrismes  du  rœur ,  etc.  ?  Pourquoi 
cbaque  four  des  malades  abandonnés ,  livrés  k  un  aveugle 
empjrisme  ,  recouvrent -Ils  une  santé  qu'ils  paraissent  avoir 
perdue  pour  toujours  ?  Si  elle  est  ce  qu^on  veut  bien  le 
dire  ,  pourquoi  ceux  qui  exercent  cette  profession  ont-lis 
presque  tous  des  opinions  didérentes. 

Sans  doute  ces  raisonnemena  peuvent  jeter  dans  une 
grande  perplexité  Tbomme  étranger  aux  sciences  de  Téco- 
nomie  vivante.  Toutefois  ,  qu'il  se  souvienne  que  tout , 
chex  Vétre  organisé  est  soumis  à  des  lois  fixes  et  précises  ; 
que  lorsqu'une  cause  quelconque  vient  à  suspendre ,  anéantir 
une  de  ces  lois  ,  la  mort  peut  survenir  et  est  souvent  ipcvi*; 
table.  Un  médecin  ne  peut  pas  plus  guérir  une  rupture  du 
cœur  y  qu'un  pbjsicicn  s'opposer  au  développement  de 
Télectriclté  par  le  contact  de  deux  corps  de  nature  différeatet 
et  si  l'apoplexie  est  souvent  au-dessus  des  ressources  de  Fart, 
du  moins  ne  tourmente- t-on  plus  le  malade  par  uuc  médica- 
tion aussi  dangereuse  que  la  lésion  elle-même  £b  !  ce  n'e^t 
pas  peu  de  chose  que  de  ne  pas  nuire. 

Que  dea  charlatans  ,  et  il  en  est  de  plus  d*uoe  sorte  ^ 
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tient  guéri  des  maladies  désespérées ,  sera-t  on  icnfé  it  n{^ 
porter  ces  gaérison  à  des  os  de  peodu ,  des  dents  de  renard  y 
de  loBp  ;  k  dc9S  bracelets  de  tonte  espèce  ;  enfin  k  toutes 
ces  images  oo  talismans  suspendus!  aucouoo  attacbés  snr 
difCércsites  parties  du  corps.  Heureux  s'ils  n\i«aifuit  reconrci 
qu*k  de  semblables  moyens  ;  du  moins  ils  ne  s'opposeraieol 
en  ancone  nuoîère  ans  heureuses  modifications  qui  peuvent 
sonrenir  dans  Téconomie  animale ,  soit  par  le  changement 
des  saisons  on  la  mairière  de  vivre  de  lîomme.  Mais  sourenf 
les  médicamens  les  plus  énergiques  sont  distribués  au  hasard 
par  len^s  mains  meuririères.  Sans  donte  quelc^uefois  ils  rér> 
lablissent  la  santé  ;  mais  que  de  fois  ils  ont  donné  la  mort. 
Cependant ,  nous  ^avouerons  :  dans  quelques  eas  ^  on  doit 
plaindre  le  médecin  d'ayoir  mécounu  raCfection  sonmîse  à 
son  observation  ;  le  blâmer  d'an  excès  de  prudence  qui  lui 
a  fait  négliger  des  moyens  éaergi(|nes  et  capables  de  triom*: 
pher  de  la  maladre. 

Loin  de  nous  la  vaine  prétention  de  croire  que  le  méde^ 
dn  ,  dans  Pétat  actuel  de  la  science ,  ne  puisse  janMiis  être 
embarrassé  ^  mille  exemples  viendraient  Sieutftt  (lémenlir 
notre  assertion  ;  mais  ^a^il  apporte  toujours  dans  la  re- 
c&ercbe  de  la  nature  et  des  causes  des  afiections ,  cet  esprit 
"vraiment  philosophique  ,  ce  raisontiemcnt  sévère  qui  a  âû 
présider  à  son  éducation  médicale  !  Qn'it  se  rappelle  cette 
vérité  misé  dans  tout  son  jour  par  M.  Rostan  :  «  Que  tout 
3»  dans  lliomme  est  organe  et  fonction  d*organe  ,  et  que 
»  tout  ce  qui  n'est  pas  organe  ou  fonction  d^organe ,  pour 
»  le  médecin ,  B*êst  Aen»  »  Et  il  ne  craindra  jamais  de 
prendre  nue  iansse  route.  Les  luimièrés  dé  ses  confrères 
pourront  lui  être  utiles  et  nécessaires;  mais  si  tous  apportent 
dans  la  discnssion  des'symptftmes  la  même  logique ,  ils  ne 
petti^tnt  biciàM  pUil  atoir'^^nnemême  eonvictloo^»  nne 


trop  rééls^y'-^^e  soa?MI  Xtê  mëdecifis  sohi  i'a\î»  rônlfâîi^» 

Qooffqù^îl  en  soft ,  tàchatfs  âe  hité  re^soft!^  qtieî^iies 
Ifréceif  lés  dliygîèoe ,  q«l}  sVpptîqticiit  paflîcuïîêf éirtéril  à  là 
Tnied'Evfeut.  Nul  li^  sera  iàité,  jte  pens^,  de  lAët  ^'ue 
dans  teltef  ville  t'âîr  tme  s<ût  pfesque  »a(iiré'd1itinA?(Ihé  :  or, 
n^eàt-te  'pair  soui  ThtHiitiict  de  eette  cause  que  nafssébt  \ti* 
scrbPnfe^  ,  lei^tiAectîtiti^  âei  ineùït>rafie»  fftuqtietr^s  ,   Tes 
^èfarès- ,  etc.  ?  Ne  (fimînue-t-eUe  pafs  daWs  le  fiahg  là  tt^ttte^ 
et  lar  matière  coloraïKe  ?  l^é  vâ^t-elle  p^i  ziisâ  ifl6diflè]< 
tous  les  cetoes  nenieu^ ,  tcTiMeâ  lés  s'ecréCôtii  f  ibàns  m 
m  sajtvtté  d*iiotn2dîté  et  à  Ù  ihéite  iétupéràlùrt  qiié  tétteiè' 
Iliomme,  lï  ne  gzntàh  y  àvbir  de  tfà^pfÀfioYi  pùliUd--' 
natre;  la  traikspIrâitioW  ctibnée  pai*  ^viiporatfd'â'  st  aÀksi 
complèiemeht  cessé ,  j^atté  ^till  ne  peut  y  alvèflr  ^Vaj^orii- 
tion  :  mafîs^  alors  là  peau  se  décharge  en  queTqtfe  ^orite^  ddT 
aurcrotf  des  fluides  contentts^  dans  Tes  inâtHèâ  de'  son  ti^su 
^r  une  yérîtaftile  transsndatîdti';  aussfpoiMr.petf  ^ne'ht  fetit- 
pérature  soi't  él^rée,  l'àîr  étatef  ffès-handidé ,    fii  isieui' 
tulssèlle  de  Kmt  le  coi^s. 

L^hygî^ne,  guidée  par  là  physiologie  tracera  1^  route  que 
rhômoie  doit*  suivre  pour  neutraliser  cette  înÔTuence  ;  elle 
lui  apprendra  à  activer  la  sécrétion  du  fluide  pers^îraloire 

*  'Il 

par  des  bains  excîtàns  ,  par  àt%  vétemens  de  laioe  sur  la 
peau  et  par  des  frictions  de  toute  espèce  sur  1^  surface  du 
corps  -j  là  user  avec  sagesse  et  une  sorte  de  parcimonie  iti 
émissions  sanguines  ;  elle  lui  fera  connaître  que  les  amers  ^ 
les  toniques  ,  comme  le  vin  ,  le  café  ,  etc. ,  prik  avec  mo- 
dération., peuvent  donner  ^  Téconomie  animale  une  nou- 
velle énergie  ,  et  souvent  faire  disparaître  Tétat  de  Ia\)gueur 
oà  die  gémissait  et  les  douleurs  qui  Faccablaîent» 


Si  HttnUBté  et!  ti  pnisMote  lar  rhomme  i  la  fmâie* 
n^ittU  pas  non  plus  sans  aclioa  tur  iPRt  ce  qui  est  dosé  de 
k  yie.  Ainsi  le  végéul  privé  de  ceile  iaflluepce  peut  s'ac- 
crottne  et  pousser  ,  mais  il  se  se  fortee  plus  -dana  ses  lissas 
de  matière  colorante.  Tous. les, sucs  cpnteops  daps. ses  vais^ 
aeauz  deviennent  aqueux,^  il  s'étiole.  I<es  aoîaMua  qui 
doivent  sabir  des  motations  dans  le|ir  ibnne  f.  privé  de  cet 
i^t ,.  persistent  dans.knr  premier. ét^t^  Ainai  lea  têtards^ 
^fHupe  Ta  démontré  M.  W.  .?•  Edewar^s  v  augmenteni  ea 
g^oida  et  ea  volume  y-  détiennent  mén^e  monstreoa;  mais 
dans,  la  pli|part4es  cas  »  ;  le  grand  phénomène  de  leur  vie 
nVûte  plus  I  ils  restei^t  têtards  et  ne  deviepnent  point 
iiatnciens:  «  Le  prptéeanguifonne  qui  vît.4ana  les  eaux  de; 
9  h  Carmole  /  n*acquîer(  jaBoais  la  (orme  propre  à  Padolte  >. 
»  ce  qu'il  doit  à  la  double  inftnence.de  la  basse  tempéfature 
>,et  del'abseace  ,dç  la  lufnièjr^e*  »  EUe  joue  donc  un  grand 
r61e  4uia  ledéycI<yipenKnt|lçs  vitaux  etdea  animaur.  .Or 
l^mme  ^  quoique,  placé  .i  Uiête  |de$a^rieades-élres.^.n'ea 
tfl  p^s  moins  soumis  au^  ^aémeSjagf ns  pbjjiigues. 

Soustrait  k  l'influence  des  rayona  liu^îoe^x  |j  ljen£uit  m 
tendra  t- il  pas  à  conserver  les  foi  mes  quicbez  lui  ne  doivent 
f^  que  transitoires ,  et  plus  fl  en  sera  privé ,  plus  Tépoque 
o&  chaque  système  d'organe  doit  subir  les  modifications  qui 
Iç  fieront  ce  qu'il  doit  être  daos  ta  suite  «  ne  serait- elle  paa 
reculée  ?  Qu'on  visite  les,  prisons  et  gn  sera  frappé  de  la 
phjbionomie  de  leurs  habilans.  N'est  ce  pas  une  espèce 
d'étiolement  qui  donne  cet.  aspect  tout  particulier  À 'ces 
hommes  qui  ^  viola  ut  les  lois  sociales ,  ont  encouru  les 
wstea  châtimeiia  réserves  k  leurs  fautes. 

La  peau  surtout  est  modifiée  par  la  lumière  ]  ainsi  là  oii 
elle  surabonde  celte  partie  se  charge  d'une  plus  grande  quan- 
tité  de  «utiire  colôraate.  Il  suffit  pour  s'en  convdncce  p  dit 


)et€^  im  tigakd  sur  l'iubilant  âe§  campagnes  qui  porte  cer-^ 
tnoes  pivlîe&llé  son  corps  exposées  au  soleil. 

lluia  ctB  dcrnien  tems  ,  où  la  phthîsîe  est  ^vennesi  fré-^ 
qnente ,  dans  quel .  pays  ^  sur  quelle  classe  de  la  socîélé 
fiierce-t- elle  sur  taka<aea.raf âges?  I^^est*-cc  pas  sur  Tlialntanr 
des  prisons ,  celui  des  cUës  populeuses ,  sur  rhomme  énervé 
par  la  molésse ,  siv  ToUTrier  renferme,  dans  des  ateKers  .^ 
MVM^ce  pas  à  ces  hommes  que  s'applique  ce  que  disait  le 
pbijosopl&e  de  Genève  k  ses  amis  :  <i  Sî  )amab  tous  ne  voyea 
»  près  de  mourir ,  porie&>moii  an  pied  d'un  cbêne ,  c'est  là 
»  qne  je  recouvrerai  la  vie.  » 

Convaincus  de  la  puissance. de  la.  lumière  snr  T^conomie 
aoimak  i  laons  croyons  pouvoir  dire  avec  véfiié  ^  qnç  si  elkr 
ne  peut  emp^ber  la  foitnation  des  tubercules  »  qui  ne  sont 
que  trop  fréquens  dans  la  ville ,  du  moins.  ^  p^ut  retarder 
leur  sécrétion,  enrayer  leur  marche.  Tous  les  peuples. bar-* 
bu-^s  qui  marchent  continuellement  dans  un  état  de  nudité  » 
^ç  s>;0.nt  jamais  atteints  de  celle  affection  ;.  du  moins  lea 
vpyagcars  ,.  dans  les  relations  historiques  qu'ils  nous  dnt 
transmis  ,  n^eo  on^  (ait  aucune  mention*  . 

.  Quon  ne  craigne  donc  point  de  diminuer  l'éclat  de  cette- 
peau  transparente,  et  rosée,  en  l'exposant  .aux  rayons  da 
}^oleil.  Quelle  mère  fisses  dénaturée  oserait  omettre  en  habnce 
Tagréable  à  l'utile  dans  tout  ce  qu'il  jr  a  de.plo^  cbfr  et  de 
pins  sacré ,  la  vie  ;  cette  fraîcheur  de  la  peau  ,  ces  cils  d'une 
longueur  démesurée ,  ces  yeux  grands  et  bleus  ,  etc* ,  poor» 
être  un  objet  d'admlral^ou  ,  n'en ,  sont  pas^moins  des  Signes» 
certains  d'une  santé  précaire.  Or ,  l'homme  physique  rPexisie 
que  pour  la  conservation  de  Vindîvidu  el  la  propagation  de 
r espèce  ,  et  il  ne  peut  parvenir  à  ce  double  but  de  la  nature 
que  par  une  constitolion  forte  et  robuste. 

Un  autre  agent  physique  contre  lequel  l'enfant  qui  vient 


de  nattre â  ll«Boui  fortovl  d*êu«  pténÉÉi,  c^ctik  teiiip<fi«^ 
tore  exlérieure.  D4iu  k  sUtis^ae  aéëicale  d'Ërren ,  noô^ 
tTOBi  ¥0  comhîeo  il  pétffiik'd^iiidivUhu  Irèe^jcaftei'^  et  nous 
ftaponB  qu^tei  f^vid  nosbre  meurt  TieliflMt  dVffeclioD» 
•cculofliiléet  ptr  le  frtûd.Ei^eGht^l»ieftifénitaffe  dereBrant 
tCMot^beiaser.^i^t  «Uee'abeÎMe  d'auftat  pies  iacifeoieiit 
que  la  propriëlé  «pi'il  a  de  dëTeloppev  du  cai^qae  esC 
■iOMs  grande  ,  le»,  penaiei»  feot  «ffart  peer  réparer  lea 
fMfftea  q«^il  ea  a  fait;  deli  irfîtatioa,  pncaaiOBie.  .Toatfi 
ckoees  égales  d'aillcars  ,  piehi»  gptfré  eke»  M  fue  dies-  !>  « 
dulte,  elle  est  plus  insidieuse  dans  sa  iMurcbe  ;  qaelqoeleîi 
à  febe  à-son  débat  se  manifesie-lrelle  aet  jeni  de  febser- 
ntenr  par  qoelques  i^mpéAnies ,  et  s^  elle  survient  dans  le 
eonrs  d'une  autre  nuiladie  (  rougeole  f  scarlatîne  ,  coquc-^ 
hMbiy  etc.).dle  passe  inaperçue,  et  trop  souteiit  dna  t# 
le  Malade  et  non  la  aMilai^^ 

Apeès  avoir  trtc^  U  fOpOgmffMé  de  h  ville  d'Evreux , 
■ontré  qaels  agess  pliTti^es  eielrceift  léar  eaiptre  snr  sfs 
kabitams ,  discoté  à  qtfeile  emse  detak  Cire  attribuée  là 
mortalité  aux  ditBreÉles  éjpoqOèë  de  h  tie  ,  appRqué  d'obe 
Molère  générale  quc^nes  lois  hjgMniqoes  qui  en'  ressi^r- 
laiem,  H  noua  reAtehiîtàr  préciser  ee  qu'il  convient  à  cbaqnte 
tempéraaaeni  ;  mais  ,  coàiâiê  ce  travail  nous  ebtndnersfit 
miriàk  des  limite»  d'une  rfmple  nodce,  nous  espérons  , 
Meisienrs  |  vousprésentct  suiïcesstvement  autant  d'articles 
oeneemant  Hygiène  individuelle  de*  habitans  de  la  ville 
d'Evttox  I  que  iionS'  étaUironsde  sections  dans  Torg^iDe* 
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OBSERVATIONS  HÉDfCiIXES. 
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Observaiion  d'une  pleurésie  laimfê,  ûPet  empfhke^ 
guérie  par  V expectoration  des  matières  suppé'^ 
rées  ;  par  M.  Py  ,  Docteur  en  Médechie  à 
Narbanne,  membre  correspondoni  de  la  Saeiéié 

•  di?  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie  du  dépOT' 

tement  de  l'Eure. 

.  .      ■  ...  .     ^ 

AfademoIsélU  JuUé  R^^^^  fiHe  d'iià  marchaiid  ëpiciev  de 
notre  ville,  âgiée  de  i4  tus  ,  d'us  Milarel  do«z ,  naïf  apa-* 
thM|ae ,  d'on  teiftpéraneat  lij!iiifAatiq«ey  d'une  frêle  eoo$ti<' 
tloa  ;  et ,  depow  son  baa  âge ,  sojeUe  à  dea  efiBôresceaéëll 
dartrenses  sur  la  %iire ,  qui  paraîsaaîent  et  disfuraîasaîent  11 
des  é[K)que6  irrégalcères ,  fut  attemle  ,  le  t5  Jaarter  1839;  n 
d^une  douleur  au  haut  du  cèté  gauche  dd  tk^iraix. 

Appelé  auprès  d'elle  le  lendettiala^  je  la  trèavaî  pei^sbtir- 
franlc  \  cependant ,  comme  sa  douleur  du  côté  était  accomn 
|;agnée  d'un  peu  de .  roideur  au  eoa  ,  je  hû  apf  li^naft  butt 
sangsues  sur  \e  point  douloureuju  £Ue  fot  X/taint  9ié  tifpiaé 
dîéléiîque  et  à  Tusagc  des  boissons  p€Cti0i»les».Calhplé««ei 
de  fanoe  de  graine  de  lîn  dâayée  dMa  «ne  décoctiof»  dc^ 
télé  de  pavot,  sar  les  piqûres  des  sangsue»  ;  mn enplâlne 
vésicaloire  fui ,  placé  au  bras  gauche.  Ge  traiCettcot  auffit 
pour  opérer  en  moints  de  huit  jours  un  chttigement  fiiYoraUe 
qu'où  pouvait  regarder  comme  étant  U  ipiénaon  de  lar  nuH 
ladie. 

Dans  le  courant  du  mois  d'Avril  suivant ,  mademoiselle 
prit  «ne  Aousaine  de  beftHlons ,  oiif  evtfaient  de»  pHailtef 


tkiGoracëes  I  quelqoes  feaiiles  de  bonbloa  et  dcmamile 
b?aDc ,  aîûsl  que  lé^  néûën  dé  pàtfeûce ,  de  saponaire  ,  de 
dûeodent ,  el  aoe  cnUlerée  À  boadke  de  sirop  déparalolre 
de  M.  Portai 

,  ^Inuiiédiileiiieiit  aptèf  t  ^  loi  admioîitra  «a.  Ugcr pur* 

«»tî£   *    . 

r  La  oudade,  quoique  aànsfièvi^e,  4tait  dans  un  ëtat  de 
liiigaeàc  ;  elle  touàaii  de  lems  en  tems,  #aii$  te  plaindre 
d^aucune  douleur  à  k  ^trtn^  Je  pratiquai  xuae  taifîBéedu 
Iras  et  lui  ordonnai  de  prendre  le  petit  -bit  9  dont  elle  con- 
tinua l'usage  pendant  plus  de  trois  semaines. 

N*  Yeirs  les'preîniers  jours  de  JEuNlet ,  fa  malade  se  f/la^nit 
de  coliques  et  cracha  ou  peu*  de  sang  ;  la  toux  c^ontinuant 
toujours ,  je  Im  prescrivis  uo  r^itee  végétri  ;  je  la  nus  aussi 
à  l'usage  dés  demi-bains  tièdes  «  dans  Tidée  que  eecraete-- 
ment'  de  jaog ,  d'ailleûra  -peu,  considérable  ,  'cëderaft  à  la 
yaemièreùppaHtion  du  HuKteeitfiruel ,  travail  que  la  nature 
semblait  pr^iarer  chus  h  jeune  pubère.' 

-  '  EUe  i^'avaît  jamsts  gardé  te  lit  depuis  l'affection  pleuré- 

MkHM  là  unît  du  i3  ail  f  4' Juillet  je  fus  appelé  auprès  de 
Il  JÔaladequi  s'était  éy^llée  \en  Sursaut ,  yomissafft  ï  pleine 
bouche  du  sang  mêlé  dt  pus  ;  ws  yeul  étaient  hagards ,  ses 
lèJrreset  sa  figure  étaient  violettes  et-faoursouCBées.  Avant' 
mon  arrivée  elle  avait  rempli  un  vase  de  nuit  de  tes  matières 
qui  «épaudaient  une  odeur  fétide  ;  elle  était  haletante  ;  son 
fUds  battait  cent  db  Cois  par  niinute ,  les  pulsations  étaient 
£Mbletiel3rrégulière9.i(.Malité  du  son  du  c^té  gauche -de  la 
poitrine  atteinte  précédemment  d'un  point  pleurétique  ;  cftté 
dffoît.spnore.^  la  percussion.  ) 
4fB  ccsUi;yauprM,4VU^9  PQW^  oUiTYier  sou  état  Pegdant 


(  aaS  ) 

te  tems ,  je  lui  fis  avaler  quelques  cuîUerëes  d'eau  sucrée  ; 
elle  ne  ^uvaît  rester  allougëe  que  sur  le  côté  malade.  L'ex^ 
peetoratioa  des  matières  sangaîno-purulentes  continuait  ;  la 
foantilé  dîmîoua  dans  la  journée  du  i4*  (  £au  sucrée  aci- 
dulée. ) 

Le  1 5  an  matîn^  b  malade  avait  joui  de  quelques  instans 
de  sommeil.  Ses  crachats  contenaient  moins  de  sang  ;  niaii 
les  matières  étaient  toujours  purulentes ,  fétides  et  grisâtres  ; 
chaque  crachat  était  séparé  des  autres  et  se  collait  en  rond 
sur  les  parois  du  vase  destiné  à  les  recevoir.  (  Tisanne  dé 
Heurs  de  bouillon  blanc  et  de  violette  adoucie  avec  le  siroj^ 
de  bourrache  ;  lavement  qui  produisit  des  matières  analognéa 
à  celles  .de  Texpectoration.  )  La  toux,  les  crachats  et  un 
ii^er  moitvementfébnie  se  soutinrent  jnsqa'auiendemain.  La 
malade  éprouva  une  douleur  au  côté  malade ,  qui  s^étendait 
jusqu^à  l'hjpocondre  gauche  ;  sa  respiration  était  difficile* 

'  Le  i6,  Texpectoration  fut  moins  abondante  et  toujours 
de  même  nature.  Je  fis  ajouter  la  verge  d'or  à  la  tisanne  de 
la  veille.  La  douleur  de  côté  avait  diminué  d'intensité. 

Le  tj  j  la  malade  a  dormi  par  intervalles  ;  on  ne  vit  plus 
'de  sang  dans  ses  crachats  ;  les  matières  rejetées  par  Texpec^ 
toration  ne  cessaient  d'être  purulentes  et  fétides  :  on  lui 
administra  un  lavement  dans  la  matinée  ;  quelques  crèmeî 
de  riz  et  de  l'eau  panée  lui  furent  accordées  ,'  la  respiration 
devint  pins  libre ,  la  fièvre  était  moindre  ^  et  rexpèctoratidn 
plus  fréquente. 

Le  18 ,  l'amélioration  fut  plus  sensible ,  la  nuit  avait  été 
bonne  ;  la  toux  devint  plus  rare  et  les  crachats  moins  fétides 
et  plus  blancs.  La  malade  ajant  désiré  prendre  de  la  nour* 
rilure ,  on  lui  accorda  du  chocolat  ^  l'eau  ,  une  bavaroise 
et  un  bisunt  doux^ 


(ti6) 

la  ouitdia  19  A  été  encore  iDeiUenre  :  U$  crachaUpluf 
fut^j  élaieol  eacore  inpÎA3  fétides  1  plus  blajics ,  plus  ho-^ 
|BiQg^e9  î  Us  eotratoaieot  qoelquet  pellicules  de  la  largeur 
^^YV^^  ^  Qial^de  qpitta  le  lit ,  et  prit  ayeç  plaisir  un  peu 
de  nourriture  solide  aux  heures  des  repas. 

;^^  Ha^emoiselle  Julîe  alla  de  mieux  en  mjeox^  If  .imU  fclle 
fq^sait  paisU^ement^  ^us«j|ît  e^  cçadiait  senlenent  à  son 
féyfÂl  ;  on,  apes^cfva't  loujoi^s  que)) ues  petlicule^  blan- 
jdiAtres^parapji  les  i^tièr^s qu'elle  rejetak,  Le, a4,  ell^  éiaît 
flp^Uèxeoieiit  rétablie  î  sa  figure  aurait  rçpiTs^  i^ne  belle .  ieiutte 
^  fraîdiçii^,,  gr|iCf|  ^  rfBace|lence  de^on  ffféûi  qui  figeait 
IPfiatre  repa»  par  }onr. , 

:  Voilà  ,  si  je  né  m^abuse,  un.  véritable  cm  depUnréfîe 
aoppiirée,  pour  laqudle  la  ualiire  a  &it  iea  tptiêr^hffài' 
tisbfi* 

Cette  ôbsenratioà ,  qni  n*est  pas  sans  intérêt ,  m'engage 
àfinine  quelques  réflexions*  Je  auis  porté  k  croire  que 
nnrasiofi  de  cette  maladie  n  commencé  att  moia  de  Janvier , 
époque  à  laquelle  la  jenne  h*'^*  ressentit  les  premières  at* 
jifioteQ  d'une  doxileur  au  bant  du  ç6té  ganche.de  la  poitrine. 
Sw»:  doute  qu'il  dût  s'établir  ^  sur  le  poiut  correspond^oj; 
jde  la  plèvre  pulmonaire  f  noe  inflammation  qui  intéressa 
l^na  tard  «  par  çonliguité  ,^  le  pouipon  du  même  côté.  Celle 
wflammation  a  eu  pour  résultat  un  épauchcmept  purulent 
i|iijlrS^es^£dt  jour  à  travers  1^.  dernièi^s  pmificalioQs  bron- 
chiques ,  par  Térosion  de  la  plèvre  et  du  parenchyme  jiul- 
pnooaire  malades.  lia  cicatrisation  des  tariirs  érodécs  a 
HÀ,  s'opérer  insensiblement  et  au  Inr  et  i  mesure  que  les 
matières  purulentes  étaient  expectorées  jusqu  à  parfait  ré- 

Cabussement 

-'.     .  .      •■  '        ..-.;.' 

Quoiqu'il  en  soit  |  de  cette  inBammaUon.|  jU  .ne  m'était 


C  a»7  ) 
gnère  possible  de  la  considérer  dans  le  principe  ,  comme 
une  iffectioii  dangerease ,  à  cause  de  la  légèreté  des  symp- 
tèmet.  lia  disj^arîtion  rapide  de  la  douleur  pleorétlque  après 
remploi  de  moyens  peu  énergiques ,  méloîçna  de  cette  idée, 
ap#ès  avoir  couvé  f  comme  un  fttt  sous  la  cendre  ,  cette 
pbJegmasîe,  d^autant -plus  insidieuse  qu^elIe  n'avait  jamais 
troublé  L'appétil ,  ni  les  arousemens  journaliers  de  la  malade  « 
a  montré  combien  eUe  était  e;rave  ,  et  quels  eifets  terribles 
elle  aurait  pu  causer  alors  qu^on  s'y  attendait  le  moins. 

Tous   les  Praticiens  connaissent  bien  la  différence  qui 

» 

existe ,  notamment  sous  la  vitesse  des  résultats  ,  entre  une 
maladie  aiguë  et  une  maladie  cbronique  ;  ils  peuvent  estimer 
également  à  leur  juste  valeur  la  marche  et  les  progrès  dif- 
férenticls  des  aflTections  qui  portent  sur  le  système  lympha^ 
tique ,  comparativement  à  celles  qui  pèsent  sur  le  système 
sanguin.  Mais  à  travers  les  difiïcultés  saus  nombre  qui 
hérissent  la  carrière  de  Tart ,  il  s^en  distingue  une  qu^il 
n'est  pas  toujours  donné  de  connaître ,  encore  moins  de 
vaincre  ^  même  au  Praticien  le  plus  consommé  :  c'est  la 
manière  d'être  du  système  sensible  propre  à  l'organisation  de 
chaque  individu  malade.  Dans  le  cas  présent ,  n'est-il  pas 
permis  de  croire  qu'en  vertu  de  sou  idiosyncrasie ,  la  jeune 
K*^^* ,  dont  j'ai  signalé  le  caractère  apathique ,  devait  être 
si  mal  douée  de  la  faculté  de  sentir  que  la  maladie  qui  a  af- 
fecté sa  poitrine  d'une  manière  si  alarmante  ,  n'a  pu  faire 
agir  assez  ostensiblement  les  rapports  sympathiques  du  cer- 
veau y  pour  avertir  le  médecin  du  danger  qui  menaçait  $ts 
jours  ? 

Puisse  ce  faible  essai  prouver  à  la  Société  de  Médecine  du 
Département  de  l'Eure  les  sentimeos  de  reconnaissance  pour 
ses  boutés  à  mon  égard. 


C  a»7  ) 
l^ière  possible  de  la  considérer  dans  le  principe  ,  comme 
une  afTectioD  dangereuse ,  ^  c^nêt  de  la  légèreté  des  symp- 
tômes. L»  dîspantîon  rapide  de  b  douleur  plenréHque  après 
remploi  de  moyens  peu  énergiques ,  raélotgna  de  cette  îdëe, 
aiprès  avoir  couvé ,  comme  un  feu  sous  la  cendre  ,  cette 
phlegmasîe,  d'autant -plus  îosîdîeuie  quVUe  n*avaît  jamais 
troublé  rappétll ,  ni  les  arousemens  journaliers  de  la  malade  ^ 
a  montré  combien  elle  était  ^rave  ,  et  quels  eifets  terribles 
elle  aurait  pu  causer  alors  qu^on  s'y  attendait  le  moins. 

Tous   les  Praticiens  connaissent  bien  la  différence  qui 
existe ,  notamment  sous  la  vitesse  des  résultats  ,   entre  une 
maladie  aîguë  et  une  maladie  chronique  ;  ils  peuvent  estimer 
également  à  leur  juste  valeur  la  marche  et  les  progrès  dif- 
férentiels des  a^ecti'ous  qui  portent  sur  le  sjstèroe  lympha- 
tique ,  comparativement  à  celles  qui  pèsent  sur  le  système 
sanguin.   Mais  à  travers   les  dif&eultés    sans    nombre  qui 
hérissent  la  carrière  de  Tart  y  il   sVn  distingue  une  qu^il 
n'est  pas  toujours  donné  de  conuatlre  ,   eucore  moins  de 
vaincre  ,  même  au  Praticien  le  plus  consommé  :  c^est  la 
manière  d^ètre  du  système  sensible  propre  à  l'organisation  de 
chaque  individu  malade.  Dans  le  cas  présent ,  n' est-il  pas 
pernais  de  croire  qu'en  vertu  de  son  idiosyncrasie ,  la  jeune 
A'^'^^f  dont  j'ai  signalé  le  caractère  apathique,  devait  être 
si  mal  douée  de  la  faculté  de  sentir  que  la  maladie  qui  a  af- 
fecté sa  poitrine  d^une  manière  si  alarmante ,  n'a   pu  faire 
agir  assez  ostensiblement  les  rapports  sympathiques  dû  cer- 
veau ,  pour  avertir  le  médecin  du  danger  qui  menaçait  ses 
jours  ? 

Puisse  ce  faible  essai  prouver  à  la  Société  de  Médecine  du 
X)épartement  de  l'Eure  les  sentiment  de  reconnaissance  pour 
ses  boutés  à  mon  égard. 


C  ^7  ) 
pi^rt  possible  de  la  considérer  dans  le  principe  ,  comme 
une  afTection  dangereuse ,  h  cause  de  la  légèreté  des  symp- 
tômes. La  disparition  rapide  de  b  douleur  plearétîque  après 
remploi*  de  moyens  pea  énergiques ,  raéloiçna  de  cette  îàée, 
après  avoir  couvé ,  comme  un  fea  sous  la  cendre  j  cette 
pUegmasîe,  d'autant -plus  îosîdîeuse  qu^elle  n^avaît  jamais 
troublé  Tappétil ,  ni  les  arousemens  journaliers  de  la  malade  ^ 
a  montré  combien  elle  était  ^rave  ,  et  quels  eifets  terribles 
elle  aurait  pu  causer  alors  qu'on  s'y  attendait  le  moins. 

Tous  les  Praticiens  connaissent  bien  la  différence  qui 
existe ,  notamment  sous  la  vitesse  des  résultats  ,  entre  une 
maladie  aiguë  et  une  maladie  chronique  ;  ils  peuvent  estimer 
également  à  leur  juste  valeur  la  marche  et  les  progrès  dif- 

I 

férenticis  des  alTectîoos  qui  portent  sur  le  sjstèroe  lympha- 
tique ,  comparativement  à  celles  qui  pèsent  sur  le  système 
sanguin.  Mais  à  travers  les  difiïcultés  sans  nombre  qui 
hérissent  la  carrière  de  Tart ,  il  s'en  distingue  une  qu'il 
n'est  pas  toujours  donné  de  connaître  ,  encore  moius  de 
vaincre  ,  même  au  Praticien  le  plus  consommé  :  c^est  la 
manière  d^ètre  du  système  sensible  propre  à  Torganisalion  de 
chaque  individu  malade.  Dans  le  cas  présent ,  n'est-il  pas 
permis  de  croire  qu'en  vertu  de  son  idiosyncrasie  9  la  jeune 
R***,  dont  j'ai  signalé  le  caractère  apathique,  devait  être 
si  mal  douée  de  la  faculté  de  sentir  que  la  maladie  qui  a  af- 
fecté sa  poitrine  d'une  manière  si  alarmante  ,  n'a  pu  faire 
agir  assez  ostensiblement  les  rapports  sympathiques  dit  cer- 
veau ,  pour  avertir  le  médecin  du  danger  qui  menaçait  ses 
jours  ? 

Puisse  ce  faible  essai  prouver  à  la  Société  de  Médecine  du 
I)épartement  de  TEure  les  sentimens  de  reçonnaii^sance  pour 
ses  bontés  à  mon  égard. 


ç  «8  ) 

ijfpTiÇE  Si4r  ie  moj^e  4'^dmiaislraêiqn  4usu!ri 

:  .[/aie  de  quinine  içfdfi^  lesjikpre^  j^jfi^rmiitejties ,  ^M 

sur  h  iraiiemtnt  d^  .mwfiiarqwfSi  ^  suiviertneftê 

qtieUjuefoisùla.suiU  de  ees, maladies  f''par  M. 

.•  GouzÉE,  D.-M*  ixhini^tf^én-^fnajor  du  i5/  rè-- 

.  "éfimeràt  d'infmU^ie\  tic.  v  ^  Aru^èrs^jnelmbre 

'Correspondant*  •     ♦'  '  ' 
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,  Depuis  la  préci<ase  découverte  da  sol&le  de  quînioe ,  la 
plàpart  des  médecins  se  servent  exclusivement,  de  ce  sel 
dans  les  cait  de  fièvres  intecmitteDtes ,  où  ils  .enuplosaient 
j^itrefois  le  qaînqnin^.  Kôus/sommes1>îen  de  cet  avis.  Plu- 
sieors  années  de  prabqàe  dans  une  ville  et  dans,  un  ^rand 
Ii6pîtal ,  où  les  fièvres  intermittentes  sont  endémiques  ,  ont 
BUS  pour  nous  ses  avantages  en  évidence.  Mais  npus  avons 
remarqué  combien,  les  Praticiens  met^nt  de  difîérence  dans 
là  manière  de  le  prescrire }  de  là  des  résultats  dilîérens  et 
4(s  ddutèis  cbêx  plusieurs  de  sa  constante  efHitacité.  Cette 
observation  nous  a  insjprré.ridée  de  faire  connaître  noire 
BBonière  dé  l'administrer^  laquelle  d'ailleurs  peut  déjà  avoir 
''^iié  adoptée  pir  d'autres  médeao's/  Si  cçiiz  qui  se  plaîgOeut 
èà  riafidélitédu  sulfate  de  quinine  veuleiit  bien  Tess^'^r  , 
Hs  ne  peuvent  manquer  d'être  aussi  heureux  qUe  nous. 

^  Prenons  le  cas  le  plus  siiifpjç  :  ^iipposons  un  iqaLde 
ajs^t  une  fièvre  intermittente  tierce  ^  exempte  de  .toute,  es- 
pèce de  complication  ;  c'est  pour  moi, une  névrose. qui  a  son 
^ége  dans  la  région  sous-diaphragmatiqite  J'attends  d'abord 
Qil  peu  f  j'observe  le  malade  et  je  vois  l'accès  se  fixer ,  par 
«xemple,  aune  beure  après-midî!.  '  Un  qouvcI  accès  doit 
avenir  dans  deux  jours.  La' veille  je  né  donné  pas  encore  de 

sulfite  de  quinine ,  je  recommande  la  dfèie  et  le  repos.  Le 
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4l^Vlipeèf "t  je  preicrts  deux  griuns  de  mlfrte  de  ^t-" 
moef!it  JMl^th^ut^  ,  à  dix  bearcs  el  à  midi,  en  font  six 
gnnài  t^nolade  ne  doit  rien  prendre  dans  rinternillet  ni 
i  Theore  de  la  fièvre ,  et  doit  garder  le  Ut ,  on  dn  moins  se 
letpir  tranquille  et  chaudement.  Tontes  ces  cofiditions  bien 
observées ,  Taccès  ne  reriént  pins  •  et  le  mabde  se  borne 
ensuile  anx  précautions  ordinaires.      ' 

Pour  prévenir  les  récidives ,  toujours  imminentes  dansT 
\fs  f>ndroiU  marécageux ,  je  prescris  de  nouveau  deux  ou 
trois  grains  de  suICite  de  qiûnine,  dans  la  mâtinée,  touslea' 
septièmes  ,.  et  que^uefois  aussi  tous  les  huitièmes  j<ters9  à 
^tter  de  celui  oà  le  malade  a  pris  le  fébrifuge ,  et  cela  peu-- 
dant  plus  ou  inoins  long-tems  ^  selon  la  saison  ^  raacieiineti 
de  la  fièvre,  etc.  u      ^ 

Si  quelqùe'lm^nidence  avait  fiiit  manquer  l'ei&i'diDi  tt^. 
iiiède ,  je  rëcbiÉteienee  de  hr  même  manière  le  foiir'de  raccès' 
«uyiÉt  ^  ayanl^  toujours  soin  de  bien  faire  attention  à  Theure 
^  l'acëès ,  car'  il  est  nécessaire  que  la  dernière  •  dose  dur 
fiiffi&te  '  de  qiiiniiDe'  éoit  prise  peu  de  tems  âuparavaiM.  - 

•         ■  -  • 

'  ^J'agis  de  même  dans  les  fièvres  intemditentes  des  autrea 
tfpeÏL  11  est  inutile  d^eiposer  la  manière  de  prescrirele  fé-: 
brifnge  !,  niivant  que  la  '  fièvre  est  quotidienne ,  quarte ,' 
double  itéécej  etcf ,  elleeit  lateftoie,'  eUe  ne  di£Gèf«  que 
polir  rheùre  de  l'accès.  ' 

'  A  l'hôpital  mOitaire,  dans 'les- cas 'siroplesypareîk  à 
celui  dont  je-viens  de  parler f  je  fais  rester  le  maladeau  Kt 
et  à  la  diète  t- je, loi  prescris  seulement  trois  ou  qual)re.gr«ina 
de  xnlfate  de  quinine  ,  une.  heure:  avant  Tacoès  \  il  arrive 
rarénient ,  même  lorsque  la  fièvre  est  ancienne  «  quVUe  ne 
aoit  pas  guérie  aussitôt»  Il  paraît  qu'il  iant  une  dose  un  peu 
plus  haute  quand  on  ne  tient  pas  le  malade  sous  sa  d^pesr 

dance  absolufr*  i;  .    .  I.       il 

T.  I.^' ^  JuiiieiiKo;  Q 
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~  Notons  Ici  ann  je  pr^icm  lottjdiirs  te  mVàit  àe  qvbfM* 
tn  poudre  èièfe  à  an  sacre  Khnc  i  de  celle  immère  on  est  ' 
plùs'sAr  des  doses  ^  et  ceoz'^l  hie  souQreilt  pÉÊ  son  imer- 
tbme  pcuvèàt  la  masquer  feiciteméitt.  '  '  ' 

En  ^énér^lj  il  n(^  but  pa^  se  presser  de  prescrnre  U  sul- 
fate de  quinine.  Il  faut  reconnaître  renn^mi  avant  de  livrer 
iNktailIe.  Dans  les  .fièvres  intermîtUentes  simples  ,  c^est  um^ 

<!fl'fc.t^!.Wr.^^n">"''^-  '""'''**'»'''  *<^.''H''^T.»  «r^'pe.quel- 
quefols  des  înconvéniens  à  attendre  trop  long-tems. 

.  ltoff|4l}l^  ^Vjlf}.4tifir|lât|»^^|i«Vfi^^  des 

pendre  jiMVkW(l.i««ftfie.^4^^gi|^t«,/ç|t^^(^  l^^l^gf^ 

^fi«MV4M^^4LMiiii4Mt.l499^  té»%n  \lu^w^«&- 
«1^91^  P9«  liV^Pirio\  4».  »4frtft  idft  ^uÎDÎfï^  i  sfliilf  iDiua  J|, 
faut  en  augmenter  beaucoup  la  dose..Qj^ii  d^x^  à  ij^z-hnif^ 
graiiift  &opt,a}9X^. i^cejHa^s  iftV.^Rkyff  Vaçcjès  ;  If  dë- 
iàffigemoA  4f  s^or^aii^  gflrtrigue^  tmf,^^,  Iw» 

dans  les  fièvres  intermittentes  ccrati^es ,  qùr  l^oanepeul 
compter  sur  l-Leuré  d*mi  nouvel'scc^s,  il  e^t  avsslnéces* 
Mire  de  liausser  la  dose  du  snlûite  de  qoîwne  ;  mais  il  fimi 
toujours  tkhev  àt  le  placer  avapt  ua  accès  pcésumé  pro-* 
cliaîo* 

Il  est  des  médecins  qui  font  constamment  précéder  Tem^ 
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^\fi\  da  ^?jE^  de.^uîmae.par  celui  d'im  pnrg^Uf.  Je  n^  ai 
îamaSf  r^ors  :  j^emploie  compie  moy^s  prépauratoiret  , 
^ilxlaDt,(jafïlquei^)Ours ,  la  dîèle  elles  boissons  adoucis*-' 
saniçs ,  tandis  que  ]p  cherche  à  acquérir  la  connaissance 
importante  du  moment  où  il  faudra  placer  le  ftbrifuge, 

Oans  les  fièvres  intermittentes  pemidenses ,  le  sulfate  de 
quinine  ne  doit  pas  ttre  ménagé ,  comme  Ton!  remarqué 
tous  If t  Praticiens.  Combattre  les  congestions  pendant 
raccèi ,  par  les  secours  que  la  thérapeutique  met  entre  noa 
mains  ,  puis  saisir  le  premier  instant  fayorable  pour  adnû* 
nistrer  ce  sel,  rapprocher  ses  doses,  persister  sans  internip^ 
tion  dans  son  administration ,  afin  de  prévenir  tout  accèa 
ultérieur ,  telle  est  en  général  la  marche  à  snirre,  et  c^est 
dans  des  cas  de  ee  g^ra  que  le  triomphe  de  l'avt  ^t  assuré* 
Ettlrf  \m  oMiîttv  d^  mééepin  haU^e  ,  le  snUate  4^  quiaine 
sauTt  un  malade  dVme  mort  certaine. 

9wt  Iwftvi?»  ipUvqaittiÇliteg  ordinaîrfs  ,  nous  pre^- 
xQm  4fm  It  iH)^  4^  qn^qine  a^  petite  dose,  a  non^^ 
^uleme|4  90#m  Wf4mHm  k^W^  »  W^  «Wfore  nqus  y 
tf onvoAf  le  gr^i^4^i{^)^age  4^  i?ç  pa»  faOguçr  1^  Offanef 
gaa^qni^  ^i(^^e.^s  (aif»  ualtç^  ces  irritations ,  cçs  coj»- 
g^ppf  a^bA^i9|h^fs  qoii  ^çv^p^el|t  feosuiite  le  flojau  df 
|n^)a#fs  cipronîq^^  Coingie  noos  Y^i^Pfi  lU  i  trois  1|  sif 
graîi^s  ^^il^sa^^t  î  qRM^  ains^  qiiç  i^oiys  Tavon^i  indiqué ,  ilf 
doivent  êti^  pl^pfs  peu  de  (qp^s  ayap^  T^çc^^  et  reçus  ^^ 

plus  ^Vnd^{i4e  Ia  lijïgqp  f#^  éppw,  iena^p ,  et  pipa  la  dosjf 
dpît  ^tre  fqrtf;..  ^^  9^  ^'^  pb^gl  ^Ç  ^  prescrire  dans  df 
prells  «faf^ ,  q^^  U>(sqi^  Us.  9£Q^  ^^ppf  ttcfim^àff^  dç 
6yiiVBt(f^^  gravç9  qifi  |iopn^p.t  ^e  VwQP^^^d^  et  aiuiquela 
il  impofTte  4e  mettre  fin  Daps  les  auires  qrçoof tafipes  | 
quelques  jours  de  diète  et  d'usage  de  boisions  adoucîss^tes 

Qa 
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remëdient  à  cet  état  et  préparent  lei  saccès*  Il  est  inutile 
â^ajoutcr  qu'il  ne  faut  jamais  radministrer  lorsque  la  langue 
est. sèche I  ronge ,  pointue,  etc.;  son  emploi  doit  alors  être 
précédé  de  moyens  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'ex- 
poser ici. 

Il  n'est  pas  tare  de  voir  des  hommes  atteints  de  fièvres 
intermittentes ,  qui  ont  négligé  de  se  (aire  traiter ,  qui  ont 
pris  des  miédicamens  intempestifs ,  qui  se  sont  exposés  au 
froid  humide ,  ^tc.  ,  s'infiltrer  peu  à  .peu  et  quelquefois 
gagqer  d'énormes  anasarques.  La  fièvre  cesse  ordinairement 
lorsque  la  l^ucophlegmatie  a  fait  quelques  progrès  >  et  celle- 
ci  deyient  aloirs  la  maladie  principale. 

.  On  a  opposé  divers  .moyens  à  cette  hydropisie ,  mais  nous 
croyons  qu'il  n'en  est  pias  de  pféféraUe  >aa  suivant  ;  dès 
faits  très-nombreux  nous  ont  prouvé  sa  conAaiite  efficacités 

'  -  D'abord  sll  «eiiste  encore  dès  accès  de  fièvre ,  îl  fiint 
commencer  par  g(klérir  celle- a*  11  est  aussi  de  toute  néces- 
éîté  que  l'^esfoihac  sôit  dans  un  état  d'iMégrifé  parfititè ,  ce 
qui  d'aiîledrs  se  reititontrè  natorêllèinènt^  dans  le'^his  grand 
nombre  des  cas  '  dont  nous  parlons.  Le'  éialadê  doit-  être 
«ôumfs  à'  une  diète  légère  et  k  l'usage  des  boissons  adou- 
'tîssaritpsi*  }>s   choses   étant   ainsi  réglées  ^    je    prescris 
des 'poudres  contenant  chacune  un  grain  de  poudre  de 
flîgitalè  pourprée  et  un  grain  de  sulfate  de  quinine ,  mêlés  à 
dof  sucre  blanc.  Le  malade  en  prend  d'abord  trois  par  jour , 
miatin ,  midi  et  soir  ;  puis  le  second  on  troisième  jour  il  en 
pVend  qtiatre ,  une  tontes  les  quatre  ou  cinq  heures  ;  puis , 
len  cotitinuaift  ^  faire  prendre  quatre  poudres  par  jour , 
yaii^mrtite  peu  à  peu  la  quantité  de  digitale  qu'elles  cou- 
iîetmént ,  sans  augmenter  celle  du  sulfate  de  quinine. 

fiîcntôt  le  pouls  se  raleistît ,  la  gêne  épîgastrique  se  fait 
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smltr ,  les  «rtoes  couleni  en  graade  abondatice  «  ci  ^  ncn 
de  joars  il  nje  reste  plas  la  moindre  trace  de  rinfiltratiôQ  dn 
tiMo  ceitnbitre.  Je  continue  les  poudres  jusqu^à  ce  que  le 
nicpitfssement  du  mouyement  circulatoire  port^  asses  loin 
«t  k&. nausées  me  prouvent  une  le.  remède  a  porté. assez 
profondément  son  action*  J'ai  en  de  très-firéquentes  qccar; 
sions  d^emplojrer  ce  moyen  f  et  jusqu 'À  présent  je  n^ai  eu 
aucun  ezesoiple  ni.de  non  réussite ,  ni  de  récidive  de  la  nu'i 

ladlè.  » 

•  *    ■■     ^ 

J^au.raîs  pu  appuyer ,  toutes  ces  considérations .  sur.  des 
observations  nombreuses  •  mais  j'aurais  grossi  inutilement 
ce  petit  travail.  11  serait  à  désirer  ,  ce  me  semble ,.  que  1  oq 
évitât  d'augmenter  sans  nécessité  la  masse  .dybservatîons  qui 
embarrajisent  la  science  s^%  lui  être  d'aucune  utilité  réelle. 

•  r  •     . 

Objserçoifons  $i  Réflexions  sur  la  gangrhte  pulmo- 
naire partielle  ;  par  M*  Henry  de  St.-Àrnoult , 
Dr-Mi.  à  Paris ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
suçantes. 

hai  gangrène  pulmonaire  partielle  est  ui^e'piial^e  fort 
rare  ,  qui  paraît  avoir  été  à  peu  près  inconone  aux  andcns 
auteurs ,  au  moins  sous  le  rapport  die  la  véritable  natore  et 
de  ses  eflels  les  plus  communs  ,  ainsi  qu'on  peut  en  ipférer 
pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  des  observations  de 
Lancisi  (i),  Morgagni  (2)  |  Zwinger  {o)j  Hoflinann  (4)  9 
Haller  (5) ,  Huiham  ,  etc. ,  etc. 


(1)  Epid.  Rhpum.  A.  1709  ,  c.  4»  S-  1 1  N.o  7. 
(a)  De  sedibns  ,  etc. ,    Epîff.  5 ,  20  »  fli  ,5». 

(3)  Ephcm.  N.  C.  Dec.  3  ,  A.  5  ,  Obs.  8i. 

(4)  Méd.  rat,  Syst.  t.  4.    (5)  Opusc.  patb. 


Bayle  (i)  ^  Tut  lé  premier  ^m  décrivit  nne  partie  de  sef 
effets ,  80u$  lé  nom  de  Phthisîe  vlcériusi ,  dénomîuaUoo 
vicieuse  et  propre  à  donneV  une  bosse  idée  de  cette  maladie , 
qu^il  rep;iirdàit  ct>mme  l>eàucoup  plus  rare  qù^ellè  ae  l'est 
eCEectivemeht ,  pûisqu^aûx  ck^  qu^il  à  iniques  ,  il  faut 
ajouter  cêus  dans  lesquels  le  malade  guërit ,  et  ccîix  asset 
communs  «  où  ronverttire  de  l'èsduirè  gangrédèusé ,  clans 
fà  plèvre  ,  détèrinrné  une  pienrésîè  âij^ë  on  clirbnîqfùè , 
souvent  compliquée  de  pneumo- thorax. 

M.  Brôufsâis  {fi)  a  quà^Ëé  ihk  Uoth  flè  phiKtHé-pmMo- 
htque  j  une  inBâîflmiatrc'n  Vîbfente  dû  pbuttib'A  ,  c^faciéifisî^é 
^  d'né  flèvife  érikù^éi  ^ûYs  tiir^  lH  iÂ \  ^f  côAIÀstë 
kvèc  ràffiisdement  ïu  VUH  éèttii^rf b ,  déc^ofâV^tôlÂ  giiièH'lé, 
accès  de  siiffocàtibii ,  'atpibihP-Môh  MH^ôlèn^^  ^é^^lbrè\ 
Jélide  ^  qui  annonce  la  désoi^anisation  d'une  partie  du 
poumon  ;  que^udèil ,  àit^U  à  ft  irtirrfèiit  tib  èâlrfi^  de 
3>  courte  dui^ée  ,  jicfc6tti^9igiië  Bêdâire,  de  sueurs  froides 
1»  et  d'une  ét&àfattle  déeote^^idii  des  tràib  ,  qiH  àîihônce 
3»  le  spbacèle ,  et  en  quelque  sorte  la  sidératkh  Su  ^ren* 
»  cbjme.  Je  n'ai  jamais  vu  (  poursuit- il  )  guérir  les  malades 
^  attaqués  de  éettè  terrille  ipKtlii&fe.  i» 

Contradictoirement  à  cette  'opinion  ,  selon  lài^nnec ,  la 
gpiogrène  du  poumon  ne  petit  guère  élre  considérée  comme 
une  des  terminaisons  possibles  de  la  pneumonie ,  et  moins 
encore  comme  un  effet  de  son  intensité ,  le  caractère  in- 
flammatoire étant ,  dit  -  il  ,  très-  peu  iharqué  dans  cette  af- 
fection ,  soit  sous  le  rapport  des  symptômes  ,  ftoit  sous 
celui  de  rengorgeaient  du  Ossu  pulmonaire,  il  Ta  regarde 
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(i)  Rech.  surit  Phih.  pu!iii. ,  pag.  3o  et  sùir. 
(a)  Phlegm.  clironiq.  y  t.  a  ^  p.  225. 
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^paJbAiwMgkt%^k^*iM  ifstTlie  àm  fNiitinoBi  frappée  4|! 
fjÊMfàghtimi  i^kn  PBÎf  fcrdâtec%  <i  frésenleNvae  «oadogil^ 
-iMnnffadble  avec  vtWhlrre.i^oduite  ^«r  la  fesu  fs^  là 
polaése  ca«»iîquc  ^  imeiojitw  Ât  gangrèae^'^û^iale^.Çet^ 
4escbare  se  ramç^llît  an  ^pil;  à!jnfk.  ,Ums  ploa  <hi  moUis  long 
tt  se  traiB^orme,/^ ^çfp  pqtri^  gr^itre  ,  sai^iooleni^ 
Irèi'&t^ljçÙGiQcelai-çî  se  fait  jQJor  k  tfancrs  un  tuyan 
l|r)oacliiqiiejçt.|l^sae  à  sa  place  une  excaYaiiqn  filcjétefifi^ 
dont  les  parois  continiient  à  /sécréter  tm  Vîqui^  poiràire , 
fétide  ,  et  à  pefi  |»rès  temblable^àceliii  qoi  A é|^ i^cvé. .  , , 

'..l>  Uepni^ie  célèbit  auteur  de  VamculkÊÊw^-mé^kf^iti 

^Bitêreaté^  a^vée  mm  par  fAilaMrii  tf ketvaAnaf s  >  iHit 

^pfd«?é  ^  la  giafigrènè  jptiraoBt&pe^paiPtMIt^fteii^tM- 

^oUràv  «asi  ^u/e  Je^naaft  iiaëaéfec^  naelnladbai» jvifwnA» 

lél  qaUie  pedt  daecéder  à  liaé  aitiadie  Ûà  pémmén-'^^WlL 

'éitjÊaà^AfàâikS  smtimigtie'médkah'^  ^onsi^'des  obstr- 

^tima^iétriïlissent  la  txrtiludèée  cëlfe  asseriscrn^  aîflsi^ 

icfiesie  niaïide  qaifofhie  le  sujet  de  h  tSè^  aisemaUoàf  4bt 

second  volume^  i'èovrage  cité ,  U  j;angrèiie  miccédai  eue 

paeimïofaie  ai^o^'  ;  et  chei celai  cit^  dans  b  64*  t  à  jAbe 

pneamonie  évidemnitent  chronî^e.  Deux  aiithêsjlatts -aossi 

^onclui^s  ont  été  reciieillis  daasle  sèhrtceide  BL  iRét^Aaler \ 

par  an  interne  de  THStel^IMea  ^  quS  itÈ^  a  pabBés  dah^  le 

Journal  Hebd.  de  Médec.  ;  et  M*  le  Vrbfessear  Grfiveilblîfr 

m'a  assuré  avoir  trouvé  les  poumons  d^un  individu  mort  des 

suites  d^une  pné'dJii^oAië  cbmuit^è ,  lïrèis  dHme  quantité 

innombrables  d€[|>eths  fojers  gangreneux  remplis  d'un  f>u- 

tribgc  fétide,  .         ,  . 

Dans-toules  les  observations  de  gangrène  pubnpiialrç  rap- 
portées par  les  auteurs  ^  le  symptôme  le  plu^  çaraçt^rliili(|a« 
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qu'ils  ont  donné  de  cette  Icn-itile  maladie ,  fui  et  devait  flrc 
l'eippctoralion  ;  et  GriiDcr,  dans  le  traité  de  SémcÎDtiqoc 
le  plu*  complet  qne  nous  ayons,  dit  ijiu  des  (rachats  ta- 
Tiitux ,  glutineiix  el  rouges  comme di  la  lie  de  vin  ,  annoncent 
la  Banerène  au  poumon  el  présagent  une  mort  prompte  (i). 

La  ri^liililé  des  cnehals  ne  suffit  pas  pour  pronostiquer 
une  g.iDjirène  du  poumon  ,  ce  symptAoïc  ajaul  Hé  observa 
chez  des  nialades  dont  les  poumons  ne  pré.^entalcnt  aucune 
lésion  qui  put  en  préciser  la  cause  ,  et  des  individus  atleinls 
èc  bronchite  chronique  ,  ont  rendu  alternatÏTeineut  des 
crachais  muqucux  et  inodores  ,  et  d'autres  d'uue  odeur  (é- 
lide  et  gangreneuse,  sans  que  leur  couleur  eut  subi  de 
changement  ;  muis  si  l'haleine  et  le*  crachats  présentent  k  ht 
fois  b  fétidiléelTodeur  sicaraclérislique  du  sphacèle;  sïces 
derniers  sont  verd3lres  ,  d'un  gris  iioirâlre ,  ou  sembUbles 
â  du  chocolat  d^byé  ;  el  s'il  g'v  trouve  enfin  des  grumaux  de 
même  couleur  ,  nul  doute  qu'une  portion  du  jiartncbjme 
pulmonaÎTe  ne  soit  frappëe  de  gangrène  cl  que  la  mort  du 
malade  ne  soit  étidente  :  lelk  eit  <fu  moins  l'opinon  des 
meilleurs  auteurs  ,  et  la  première  observ;itîon  que  nous 
allons  rapporter  aurait  pu  nous  conGraier  dans  celte  idée  , 
si  celles  qui  la  suivent  ne  nous  avaient  pas  convaincus  <|ue 
daus  l'Élude  (les  maladies  Internes,  Il  est  bien  dif^cDe  de 
préciser  d'une  manière  positive  l'exislenre  d'une  lésion 
d'après  les  signes  qui  d'unliniire  la  caractérisent. 

pBEUliliK   OilSiiRVATIO»!. 

Pepper ,  employé  mllîtAÏre ,  âgé  de  3i  airs  ,  tempéra  m  rit  I 
Ijmphatlque ,  cheveux  blonds,    sujet  aux  aOeclions  calar- 

"'■  •   "■'    •  ••'■  '■  ■•      ■-  ■  -'•'■■         •      ■   --      .       . 
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rlâiles  ,  a^'lul  èixrclte  fkî^aat ,  {«ï  pria ,  le  U  OOolWé 
t8r3',  d'fiii  Soient  firisson  ,  acoomin^  d^une.'doulèiic 
,asil^i%iWaii--iiè9saiis  du  sein  gaiidie  ;  k  tbozesi  fréqveate  \ 
Vû^pt^iôn  forte  ;'  TexpectoratlDo  ,  d'abord  mnqacaae  ^ 
ptifè  «an^uhio)ente  ;-  un  médecm  aUenund ,  ^qî  Cal  appelé 
le  second  jour,  fîtodle'iaigoëe'da  braa^^,  appliqua  quelqiiâ 
ventousea  acaeifiéeST  :sor.le  point  ^outonreux  ,  prese^vit 
quelques  béchiqnes ,  et  au  bout  de  quelques  jour^ ,  la  fièvre 
el  la  douleur  dUparureot  ;  la  toux  persista^  et  le  malade 
reprît  son  service  quMl  cootîaua  )u&i|uW  12  Janvier  i8i49 
où  il  entra  à  Thôpital  n^îlitaire  N.^  3  de  Hambourg  :  alors , 
maigreur  assçx  prononcée ,  faiblesse  très-grande ,  tou3é  fré- 
quente ;  depuif.  buit  jours  ,  crachats  dëliquescens  ,  fëtidek 
et  de  coule.ur  brune,,  bâieîoe  letide ,  decùbiUts'  dorsal \ 
pouls  fréquenjt  et  n^ou  $  Ib. poitrine  pertiîiéé  ,^  rend  uh  ^ài 
mat  k  la  partif^  ant^ieure  et  inférieure  ^aacbè  ;  point  jfè 
diarrhée.  .  > 

Prescription  :  Tisanne  pectorale  gommée  ,  pilules  de 
Morton  •  vésîcatoîre  volant  «ur  le  point  affecté. 

Le  dépérissement  do  malade  fut  rapide  ,  la  dyspnéo,  au^- 
menta  et  ne  put  être  calmée  que  par  .dfs  pédîluves  trèf- 
chauds  et  des  ventouses  sèches  sur  la  pbilrkie  La  fiétid^é  de 
rbaleine  et  de  Texpectoration  v^evjol  leUeipen^  M^u^por^ 
table  aux  malades  qui  Tayoïbinaient ,  quW  fut  obligé ,  afin 
de  les  soustraire  à  cette  atmosphère  infecte^  de  Tispler. 

A  partir  de  ce  jour ,  qui  était  le  i3.*  depuis  son  entrée  , 
afiaihiissemcnt  progressif,  sueurs  générales  yîsqueiises  et 
fétides  ;  la  fréquence  des  accès  de  suffocation  est  diminuée 
depuis  l'application  d^un  séton  sur  la  poitrine  ;  expecto- 
ration chaque  jour  plus  abondante  ,  plus  fétide  ,  et  d^une 
odeur  gangreneuse ,  plus  marq^uée  f  poula  ficégiieiitelifili- 


fcéMaV  ihÀMî^  iù  traitt  A  b  &ce  ;  enfin  1>  nort 
M«m  le  a9  JMTieri  cent  .Wt  }w«  iprtt  le  début  Je 
|a . fMtoki'teie t  le  V!agtJciM|aîèBe,iiHv  de  l'expectoratloii 
gangrcBeoM  ^  et  le  <Jû-M^tiiaR  âe  Vpnlr^li  l'hftpîtal.  J'en 
fcl'agto^îefcoitWBiekjprtalt  mort  ^  conja^un^teaieot  avec 
Hi  ltitlin>  cUnuf;tea-il>^&r 4a  33.*  Ugen 

Résultat!.   CîJavre  trèi-fttiiTe  ,  dfmî-marjsme. 

Tète  :  le  cerveau  ,  non  plus  <]ue  tes  mcmbraiips  ne  pri- 
Eentent  rien  de  particulier  ,  lé»  ventricules  laWraui  conte- 
naient environ  une  cnitleréc  de  séroi^îti^  limpide. 

Poitrine  :  Poumons  aJh('rens  dans  presque  lonic  leur 
étendue  à  la  plèvre  costale  ,  par  un  tîsiu  cellulaire  ationdaiit 
et  d'ancieoQC  rormalion  ;  le  droit  est  crépitant  ci  teiné  de 
grains  tuberculeux  ;  le  poumon  gauclie  est  réduïl  au  tiers 
(le  £onvoluTnei  âsa  partîeanlérieure,  vii-ii-visle  cinqulèiinb 
espace  întercoslal  ,  et  à  un  pourc  environ  de  prbfondeiir  , 
Ee  trouve  une  cavité  anfractueuse ,  astei  large  pour  contenir 
une  moyenne  orange  ;  cette  ercataiion  tapissée  pir  une 
jnemlrjne  blanch^lîc  d'utie  demi-ligne  d'épaisseiir  ,  est 
presque  remplie  par  un  pulrîlai'e  horriblemmt  fétide  et  de 
infime  couleur  et  nature  qui?  celui  qui  cnnsliluait  l'expeclo- 
ration  ;  le  larynx  et  la  (radiée  ,  d'un  toiirp  noirâtre  ,  n'of- 
frent aucune  ulcération  ,  les  cavités  droitFï  du  cccur  ïoiit 
très- dilatées. 

Abdomen  :  Le  foie  tr^s-volulnineux  ,  présente  ijuelquéi 
tubercules  de  la  grosseur  d'un  graîn  de  ct)eniii:\is ,  les  autres 
viscÈres  sont  sains. 

.      .  DEtlXlËME  ObSEKVATIOH. 


(   2^9  ) 

constirâ^èYtflbbVÀ'èbiÂiilëè,  fàt  altëhifléYè  i3  ^MM  k8^«v 
S*ûnè  imjghh^é  qé\  cëib  fe  inèltoe  jbtrf*  atik  légers  tefoy^iê 
qée  je  prêscriVîs  'po\xt  la  coflùbadriré  ;  llAtehe  'était  Hhîdë  , 
et  Té^'âsâH  m'ayartt  fait  apercevoir  qxiel^tiéï  cntltats  iftèl« 
riïtes  stir  !e  inôucbôir  flé  b  tùihèt ,  ^è  la  i^tièstiotoMi  éér 
iéur  origine  ,  tft  Çi'^ri'i  ^e  déjjmîs  <sé)[>t  ûiXih  4   j^r  Mie 
4l*un  vîoferit  rfatiitti!  àvéé  eicpectoràtiôn  sàn^fïè  ,  ëltereilMc 
chaque  'màttn  s'éutéhiént^  ahisî  ^^cHe  fefitpttisfiéitrs  f67s  Mi 
ma  prësehce  ,  dVùe  à  trois  coîllerées  de  crachhts  tioîr&lrés 
extrêmement  féiîdes  :  il  hiî  était  survenu  depuis  cette  épo- 
que ,  de  firéijveirtes  douleors  dorsales  et  sOus^sterinales  \ 
pâf  Ï6k  an  jten  dis  fièvre  et  d'oppi^ssîon  ^  t^t  son  vent  des 
èonfTées  de  chaletir  vers  h  partie  supérieure  du  tronc  ;  la 
fate  est  pâl^  ,  inab  non  altérée  ;  le  pouls  (iré^uebt  et  3tsst% 
rbide,  rbdelne  et  les  cnicfaats  sont  fétides  et  d 'ime  odcJUr 
gangreneuse  très-marquée.  Ces  derniers ,  de  couleur  cho- 
tîolat ,  sont  par  fois  diffluens  ,  et  d^autres  fols  sbus  consis- 
tance d'une  purée  assez  épaisse.  Ainsi  que  je  Taî  dit  -plus 
kaut  ,  cetle  sécrétion  n'a  lieu  que  le  matin  ,  par  suite  d^ine 
petite  toux ,  et  rcxpecioration  est  absolument  nulle  dlins  le 
reste  de  la  journée.  La  poitrine ,  percutée  avec  soin ,  était 
d'uue  sonoréité  parfaite ,  excepté  vers  sa  partie  inférfëure 
et  latérale  droite  qui  était  remarquaUe  par  le  son  nàt  et 
ob>cur  qu'elle  rendait  9  Vànscuttation  soit  immédiate  9  soit 
au  moyen  du  sthéloscopè ,  11  y  faisait  enteàdrë  ^de  lé  l>rùit 
désigné  sous  le  nom  de  respîratioki  bronchique  ;  il  y  avait 
absence  de  pectorilôquie  ,  mais  je  rencbnirai  évidemment 
plusieurs  fois  ce  signe  dans  le  cours  du  Iraitérbenï ,  d^ùne 
manière  fugace  à  la  vérité  ^  puisqu^il  n'existait  plus  Te  Teh- 
demain  du  jour  6ù  je  l'avais  obsélrvé  \  le  déctibîtûH  est  im- 
possible sur  le  c6lé  droit. 

Prescription:  Le  14)  saîghée  d^  irtris  )^ttés  ^  héÊ&éu 


pectorale ,  diète  laclëe.  Le  1 8 ,  application  de  quinze  sangnies 
sur  le  lieu  affecté.  Coutiouation  de  la  prescription,  moins 
les  éracuatiuns  sanguines  ,  jusqu'au  a5.  A  cette  époque 
l'état  de  la  malade  n'ayant  pas  cbafigé  ,  Teipectoration  est 
k  même.'  Quant  à  sa  couleur  et  à  son  odeur  «infecte  et  gan- 
i;reneuse ,  elle  parait  seulement  un  peu  moins  abondante. 
Les  parens  autant  effrayés  par  le  traitement  et  le  régime 
suivis  9  que  par  le  pronostic  que  je  crus  devoir  tîrcr  de  la 
gravité  de  l'affection  ,  me  proposèrent  une  consultation. 

M"  Guersent ,  appelé  le  a6  î  examina  avec  attention  la 
poitrine  de  la  malade ,  crut  ne  pas  avoir  de  signes  assez 
positifs  pour  affirmer  qu^il  existât  une  caverne  dans  le  pou* 
mon  ,  vu  l'absence  de  pectorîloquie  que  je  n'avais  point 
encore  observée ,  partagea  l'opinion  dubitative  que  j'avais 
alors ,  que  l'expectoration  n'était  peut-être  que  le  résultat 
d'une  ulcération  superficielle  bronchique  avec  engorgement 
du  parenchyme  ,  et  souscrivit  au  traitement  que  je  lui  sou- 
mis et  dont  la  prescription  suit  : 

27  Juillet ,  saignée  de  trois  palettes  ;  même  état  le  28  \ 
dyspnée  ,  application  de  vingt  sangsues  sur  le  c6té  affecté. 

Pour  la  première  fois  ,  quoique  la  malade  assure  l'avoir 
déjà  observé  ,  je  remarque  le  29  des  petits  grumeaux  noirâ- 
tres ,  friables  et  d'une  odeur  gangreneuse ,  nager  dans  les 
crachats  ;  je  ne  pus  méconnaître  qu'ils  élaîeut  formés  par  le 
détritus  de  la  substance  pulmonaire ,  et  le  défaut  d'attention 
m'avait  sans  doute  empêché  de  les  apercevoir  plutôt ,  car 
ils  se  représentèrent  depuis  assez  souvent  à  mon  obser- 
vation. 

Le  3o ,  la  dyspnée  ayant  augmenté  ,  je. fis  recouvrir  les 
piqûres  de  sangsues  d'un  large  vésicatoire  ;  infusion  de  po- 
lygala  édulcorée  avec  le  jsirop  de  Tolu  \  continua tioa  de  la 


âiète  lactfe.  La  snppontion  du  ri^eaUùn  ajant  ëtë  «itre^ 
teoae  pebdaDi  un  mois  ,  sans  aucao  résaltat  appréciable 
qoant  i  Teogorgemeni  pulmonaire  ;  reapectoration  toujours 
la  même  ,  quant  à  sa  nature  et  à  son  odeur  infecte ,  ayant 
augmenté  de  quantité  ,  et  le  pansement  de  cet  exutoire' 
étant  devenu  très-douloureux ,  je  le  remplaçai .  le  3  Sep- 
tembre ,  par  trois  cautères  que  jVtablis  avec  la  potassé 
caustique  ,  et  j'en  activai  la  suppuration. 

Dès  le  lo  ,  l'expectoration  a  diminué  de  moitié,  elle  est 
entièrement  disparue  le  16  >  de  même  que  la  fétidité  de 
Tbaleine.  • 

Le  20  Septembre ,  l'expulsion  pulmonaire  devient  sen- 
sible à  l'oreille  dans  le  côté  affecté ,  et  la  résolution  paraît 
complète. 

Le  4  Octobre  ,  après  environ  dix  mois  depuis  rapparî-' 
lion  de  l'expectoration  fétide  ,  un  des  exutoires  fui  supprimé 
le  sS' Octobre  ;  le  second  un  mois  après  ,  et  )'ai  fait  con^ 
server  le  dernier  jusqu'au  printems  de  182g. 

Les  menstrues  se  sont  régulièrement  établies  depuis  la  ûj^ 
de  Décembre  ,  et  cette  jeune  et  belle  personne ,  extraordi* 
nairement  développée  pour  son  âge  ,  et  d'une  firatcbeur  peu 
coinmune^  jouit  depuis  ce  tems. d'une  santé  qui  n'a  souffert 
aucun  dérangement.  ' 

Tboisième  Oeservation. 

'  Madame  la  comtesse  de  L.... .  ajant  éprouva  plasieori 
hémoptjsies  dans  sa  jeunesse  ,  fut  prise  d'un  point  doulou-^ 
reux  sous  les  fausses  côtes  droites  ,  dans  un  vojage  qu'elle 
fit  à  'Versailles  en  iBaS,  Une  application  de  san^^ues  (  vingts 
quatre  )  cadma  la  douleur  ,  mais  la  malade  resta  dans  un 
état  de  malaise  iiidéfini«sidi)le.  Le  quatrième  jour  uoe  qumfS 


(  ^\\ 

is  loux  Irès-vîolente  survint  et  amçna  une  fxpecloratltiB 
^bomlaiilc  cl'uiie  malière  verle  mÉIte  de  substance  d'un  grî^ 
ptiirâlï?,  i'wic  iûl'iihé  in^up(iorUblc  cl  tout  à  fait  analogue 
^lelle  (le  la  ftaaiyôop.  Celle  eipccloratipn  se  continua  pen-j 
dajt  trts-lgng  tcms  ,  et  ce  ne  fnt  qu'un  boni  dç  dix  mois  de 
l'uiagi?  d'un  iraileiBCnl  adoucissant  que  la  sauti^  fdl  enliv-r- 
semcnl  rétablir.  (  Cette  observation  de  (rangrènc  pvlmonairf^ 
est  (le  M.  le  Docteur  I.auteot ,  clùnifgieu  tles  K^cdcs-dy- 
(or^it ,   i^ui    l'a  lue  à   l'Acaddmlc   royale  de  Médijciuç  le 

L'olservalïcn  de  Pepper  nous  otire  ^videmqiiC^  o^ 
■pbact'le  du  {lounion  tcrniinanl  tint  pneumonie  clironiqiie  , 
et  les  dciit  observations  qui  Miïveni  ,  préjenlcnt  uni;  ana- 
logie asseï  rcm^rtjuable  ;  seulement  dans  celle  de  M, 
L  urcnt  (  que  je  n'ai  rapporté  que  comme  comp^ra^on  )  . 
plosicurs  hfmoglïsie»  avalent  précédé  le  sphacèle  partiel  , 
tandis  que  la  jeuuc  Fnbourg  u'entdVspcctoration  saugulne 
qu'au  début  de  son  afTcclion  catarrijate. 

Dfuk  faits  biea  remarquables  nîilenl  encore  Jaiis  la  ma- 
ladie de  celle  dernière  ,  c'e«t  l'inlerin licence  de  la  peclo- 
riloquîc  et  la  péfiodiciif  de  l'cxpiiilion  des  crachats  gan- 
grcnnix.  Cbei  toutes  dcn« ,  les  signes  observés  rendaient  le 
pcono&tic  des  plus  ^aves  ,  cl  les  chanccf  ijc  j;ui^ri>ipn  h  peu 
près  nulles  ;  toutes  deuK  out  tepcnilanl  reçau^riJ  la  sanl^  . 
Cl  CCS  deux  cas  i^ilijressaiis  viennent  ilémonlrer  la  vérïlé 
énoncée  d'après  Uo»  CuU ,  par  S,»y\f  ,  Ij):u|icc  ,  Broussais  ^ 
çtc. ,  de  la  possibililé  de  b  guérison  des  ttlcâres  du  poumo^ 
quand  i!ï  sont  circonscrits. 


GV«I  Ken  id  te  ca*  die  t'écrier  im  Ba^  ; 

0  ptankan  âifficih  est  curare  morhos  pulinamim  !  0 
^tiamtô  éiflkUius  eosdem  eagnasene  ^  ei  i$  Uf  cer/mik  4ûrt 
prœsagiian  !  TaUuM  vei  peniistmùê  0u  ipMQg  mMdmg 
principes, 

PRIX  FROfOSiÉ&i 

1  .^  Par  rA,tkénée  des  Aris  de  Paris  : 

Classe  des  Scistias. 

DéU|i;BMfier  ayetprëcSsion  le  yéritable  lens  à^  mot  ci»i^, 
ïisaiion  ,  sigpaler  les  yriqcî^iu  qtfaçt^çeif.df>  wVft  ci?IIi-« 
satiou  a^c^aelle  ,  sep  lacunes  on  s^^  abus. 

deissê  dis  LeUres, 

Présenter  un  tableau  comparatif  de  Pëtat  de  la  Prose  et 
de  la  Poésie  au  seisième  ûècle ,  av  fis-septième ,  et  à  l'ér 
po^ue  actuelle. 

Classe  des  Arts, 

Quels  sont  les  objets  d'arts  que  nous  tirons  des  étrangers 
et  que  nous  ne  fabriquons  pas  aussi  bien  qu'eux ,  on  quf 
nous  ne  fabriquons  pas  du  tout  ? 

Quels  moyens  aurait- on  de  fabriquer  ces  objets  F 

L'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  chacun  de  ces  sujets 
recevra  une  médaille  de  la  valeur  de  3oo  francs. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés  ,  francs  de  port ,  el 
avec  les  formes  ordinaires  des  concours ,  à  M.  Valleroy  j 
Secrétaire  général  de  TAlhénée  des  ArU ,  H6tel*de-Ville  , 
il  Paris  ,  ayant  le  premier  Janvier  i83i* 


/ 


(  a4i) 

a.*  Par  la  Saci^t^  desScitncei  mi^dicâle's  et  naturelle!  i]e 
Briixellce  ; 

La  SocitHé  des  Sciences  mt'dkiles  cl  nalurellci  i!c 
Bruxelles  a  mis  au  concours  la  question  mivante  : 

£n  qnûi  consiste  l 'a  b- irritai  ion  ?  Quels  sont  les  maladies 
qui  peaTcat  ea  résvtttt  f  Détanéioer  ]eura  cauies ,  leurs 
ijnipt6mM  et  leur  traitement. 

Le  prix  sera  nné  méthined'ôr'dè'ioO  flondt  des  Pays- 
Bai  ,  ou  cette  Talenr  eo  «spèrei.. 
,   Les  Mémoires  écrîls  rn  latin  ,   français,  DamanJ  ou  hol- 
lâuda's  ,   doivent  être  adressi's  rians  les  formes  ara  dé  m  ïij  lies, 
au  Secrétaire-adjoint,  avant  le  jir.mier  Mai  i^i. 

Tout  Mémoire  soumis  au  jii;;ement  de  la  orîélé  deiienL 
sa  propriété  ;  mais  l'aulcur  à  la  faculté  d'en  faire  prendre 
Hes  copies. 

Les  membres  résiilans  sont  seuls  exclus  du  coocoura. 


•* 
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NOTICE 


•irià  Lia  f  otyn>i>i8  KiCBMmvT  TAXTBf  dàvs  uvs  pâktzbdb 

JLA.    fOBir    DB 


BEAUMONT-LE-nOGER  (eure), 


ET    8U11 


MS  HaO^lUMMS 


QUI  T  ONT  ÉTÉ  DÉCOUVERTS. 


Par  M.'    De  STABENRATH. 


La  pelUe  -vîUe  de  Beaumont-le-Roger  est  remarquable 
par  sa  situation.  Placée  au  fond  d^ine  cliarmaate  vallée  que 
baigne  eo  serpenlant  les  eaux  vives  et  limpides  de  la  Risle  ; 
elle  est  adossée  à  une  chaîne  de  collines  qui  se  prolongent 
et  changent  de  direction  vers  le  confluent  de  la  Charenlonne 
et  de  ceite  rivière.  VIs-â-vis  on  aperçoit  quelques  prairies , 
des  champs  ,  et  la  forêt  de  Beaumont  qui  couvre  le  sommet 
des  collines  opposées  de  son  imaicni>e  rideau  vert 

Beaumont ,  comme  toutes  les  villes  un  peu  andennes ,  a 
été  le  théâtre  d^événeraens  plus  ou  moins  désastreux  pour 
elle.  Sou  importance  était  bien  plus  considérable  an  moyen 
âge  qu^aujourd  hui.  Ënvirçim^e  de  murailles  |  défendue  par 

T.  /."  —  JuiUct  i83o.  R 


m  cfaileau-  fort ,  elle  était  Ufablc  i»  Eonlealr  nn  loDg 
■i^  et  de  riihUr  A  «a  eoDenî  fonaljible  ;  mab  elle  eU 
aujourd'hui  biea  déchue  ,  ces  murailles  jont  (oniliées  et  ses 
fortîfic4tioni  (oat  détruites.  Elle  est  cepeodenLraur^aablc; 
pir  les  débris  qui  subsUlenl  «bcoiy.  Son  ^lise,  le  viens 
et  golhiqne  bStîmeal  qui  sert  de  Mairie  ,  avec  ses  lourds 
arceaux  ,  des  pani  i»  aumilles  qui  le  lems  n'a  pa«  eKcere 
entièrement  dégradés ,  une  porie  dn  château ,  quelques 
fenêtres  en  ogive  dévorées  par  le  lierre ,  tels  sont  à  peu  près 
les  objets  qui  méritent  de  fiier  l'attention  de  L'astiquaice 
et  du  vojrageur.  Elle  a ,  comme  Brîonne ,  Concbes  etEvreus 
qui  l'avoîtintnl ,  pmaé  pav  loatcs  les  vicissîtudts  qit'cniratne 
la  guerre.  Mon  projet  n'est  pas  de  faire  l'histoire  de  celte 
TÎIIc ,  ni  ccU^df  sf  s  comtes  {  m  b<Mama  piM  balHle  que 
moi ,  portera  sans  doute  la  lumière  dans  l'bisloire  de  ce> 
ûècles  obscurs ,  o4  tout  était  désordre  et  coarnsioii.  Il  me 
suffira  de  rappeler  quelques  faid.  À  l'époque  du  règne  de 
G uîllaume-le- Conquérant ,  et  pendant  la  minorité  de  ce 
prince,  Roger  de  Toëiij,  comte  de  Concbes  et  porte-guidon 
de  Normandie ,  suscita  dea  troubles ,  et  h,  cauae  de  sa  parenté 
avec  Rollon,  osi  prétendre  k  la  couronne  dncale  ;  mais 
bieiil&t  Guilbumc  Irionijiha  de  ce  compétiteur.  C'est  dans 
celle  guerre  que  Roger  de  BeaiimoDl  parait  pour  la  première 
fuis.  Jusque  lï  les  auiturs  que  j'ai  pu  consulter,  ne  font 
aucune  espèce  de  nientioa  de  h  ville  de  Beaumont.  Si  l'on 
eu  croit  les  clroitiqucs  Cl  le«  fiîitorîens,  ce  tcrait  Bogcr 
qitî  aurait  i\  non  londi.'  celle  viHr,  maïs  dn  moins  l'aurait 
augmentée.  Ce  Bogcr  qui  prit  le  surnom  de  Beaumont, 
Aaât  fils  ih 'fhnrolif,  seigneur  de  Pont-Andoner,  bomime 
^làntet  ie  bon  conseil.  GuiUanme  en  faisait  le  plus  grand 
t«n.  Orfcric  ¥îtal ,  //t.  3  ,  le  met  an  nombre  des  seigneurs 
pniHin»  et  dMtigu^  qw  le  iac  comiiHa  ,  avant  de  se 


(  »47  ) 
ûéààet  à  porlsrla  fraerre  en  AnufleleiTe.  Toos  ces  seigneurf 
èont  i'iiilf lÉ  Ciit  rëBiimëration  «  n^fUffeot  cédé  ni  en  vertu  ^ 
»  ni  en  sagesse  au  sénat  romain  \  ils  s^appliqnaient  k  Pégalcr 
»  fwlk  consiaiice  de  leurs  IriTanxt  en  triom(>haut de  Fen- 
»  nemî ,  tant  par  le  génie  que  par  ie  courage  m 

Robert ,  fils  de  Ro^r  de  Beaumont  «  tout  jenne  encorey 
fii  des  exfiniis  digne f  d'être  éiimieéf  par  la  ionànge  f  i)  t  ^ 
la  céiéftre  liataUle  d'Hasltniçs.  Ce  Robert  était  neven  c€ 
Jiëritîer,  par  sa  soeur  Adelhie  ,  de  Hugues  ,  comte ^ 
Meulan.  Sous  le  règne  de  S^t-Louîs,  Ws  comtes  de  Meulali 
cessèrent  de  posséder  la  ville  de  BeanSaoBt  et  ses  dépe»- 
daocei ,  le  saisi  Roi  les  acquît  de  Raoul  de  Meulas. 

En  i€5i ,  elles  firent  partie  dn  comté  d^vreux  ,  qoe 
les  ducs  de  Bouillon  reçurent  en  échange  de  la  principauté 
de  Sedan  \  mais  jnsqu^à  ce  moment ,  depuis  le  i3.*  siècle , 
elles  furent  souvent  détachées  du  domaine  de  la  couronne. 
Aujourd'hui  la  (brèt  de  Beanmont  est  «ne  propriété  parti- 
culière. La  ville  a  subi  tous  les  changeoiens  que  la  révohh^ 
lion  et  les  tems  ont  amenée 

J'ai  dit  que  la  forêt  était  située  en  face  de  la  ville  et  de 
l'autre  c6té  de  la  Rlsle  ;  elle  se  trouve  À  peu  près  à  ua 
quart  de  lieue  des  dernières  maisons.  Elle  occupe  de  ce 
côté  le  penchant  des  collines ,  s'étend  devant  Beanmonlel  et 
Laooaj ,  puis  tournant  à  rextrémlté  du  fort  Sain:-Marc  ^ 
elle  embrasse  les  triages  connus  sous  le  nom  de  Fontaine*. 
TAbbé  ,.de  la  Butte  des  Buis  ;  elle  a  alors  chan^  de  vallée  ^ 
ce  n'est  plus  celle  de  la  Rîsle ,  mais  celle  que  bai^rnent  les 
eaux  de  la  Chareotosne  |  qu'elle  couvre 'de  ses  beaux  tailliiÉ» 


(OGmllaiime  deFoUlert|  tie  de  Gnillanoicxle^oTtqaéraat 
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,  C^eU  d^As  IV^i^ace  compm  dans  celte  partie  de  la  forii 
,%^9  je  viens  d^tudiquer,,  que  le  haiard  a  £ût  découvrir  àei 
^.^nes  d'une  ceft^toeimportaiiee*' 

^  '  Sous  les  1)ols ,  iiu  éein  méfiie  de  la  foréf  ,  on  a  retrouvé 

des  coDstruttioDS  dtmt  l'ortgîaènè'  saurait  être  méconnue  , 

ctcbéessous  des  ;an«is-de  cailloux  et  de  décombres  inecbu- 

i^e^tes  d'une  côucbe  de  terre  végétale ,  de  mou^e  et  de 

|i|uifi  )  elles  sont  restée$  ensevelies  peàdànt  an  grand  nombre 

..46  û^les,  et  plnsieiirs  génération»  d'arbres  sont  nées, 

^pnt  qms  .  et  sont  tdmbées  f  où  jadis  des  hommes  avaient 

Ji^bité.  Xi'aspecjt  de  cesiieuz  a  fait  naître  en  moi. le  souvenir 

des  ten^le^'tt  4espalaiadePalenqué^  frôavés  déboutait 

$^ln  deç  forêts  impénétrables  de  rAmériqpie.  .Vo^s  vous 

rappelés  sans  doute  les  découvertes  importantesr,  .que  M. 

Warden  vous  fit  connaître  vl^^^^^^Ypi  ^e  son  ouvragri 

sur  les  antiquités  its  ]£^t^-Uni|« 

,'  Au  commencement  du :mpiis  d'Avrii^  dernier,  des  bû* 
xfaerQps  travaillaîeal  imi  >U  foné*  <kf  Beaumont ,  non  loin 
de  la  maison  d'un  garde ,  dans  um  tviage;  voisin  de  celui  des 
^essards^  lors^i^^Ils  rencontrèrent  sou#  une  souche  une 
£i:ande  quantité  de  ip^daillesd's^gent  d'une  très-petite  dlmen; 
sien.  Les  ouvriers  étonn|^^4f%c^Ue^^^<>"yd^>i^c  sacbant  ce 
iqu'élaient  ces  petites  pi|^ce^^  f  en  e^mîoèrent  un  bon  nom- 
bre., qu'ils  brisèrent  fâcil^eqient.  11  paraît  que  beaucoup 
d'entre  elles  étalent  extrêmement  oxidées  et  très -friables. 

M.  Cauchois , ,  ^us-insp^cteur  de  la  foret  ^  ayant  été  in-* 
/Tprmé  dç  ce  .qui  s'était  passé  ^,sç:  reiidît  sur  les  lieux  , 
jp»a|pyint  ji^s^ procurer  presque  tout.fce  qui.  restait  encore 
des  médailles  trouvées  et  dont  le  nombre  surpassait  deux 

rcntrrttles nét^ya  tries  tanserva^ préctensement ,  ayant 

soin  d'^avertir  Itf .  Libert  «  qui  lui-même  informa  le  proprié- 
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telre  de'  n  déconVerte.  J'ai' eu  entre  lés  maîns  qtielquM' 
tmts  de  eès'médaîltes  ;' elles  sont  d'nne  assez  betfe 
édnseti^alioTt  5  l'^ai^gcnt  '  est  d'un  très-bas  lître  ;  maïs 
incànedMfes  ne  m'a  parue  foiirée  ;  elles  sont  de  Gordren  , 
wlunen  ^  Gallîen  ,  Ti^  jaudecè  ;  je  n'en  al  pas  vu  de  plus" 
récentes  ;  il  est  possible  cependant  que  parmi  celles  qui  ont 
été  détruites  il  j  en  ait  d^unedate  bien  plus  aonvelle,  car 
dans  un  emplacement  dont  je  parlerai  plus  loin ,  il  en  a 
été  trouvé  quelques-unes  (  ex  mimmo  are)  de  Constantin» 

On  avait  remarqué  dans  une  partie  de  la  forêt  un  assez 
grand  nombre  de  buttes  de  cailloux ,  couverts  de  terre  vé- 
gclale  et  dé  bois ,  et  pourtant  la  terre  aux  environs  n'en 
contenait  aucuns  \  de  plus  ,  on  voyait  de  loin  en  loin  des 
morceaux  de  tuiles'et  de  briques,  dont  la  forme  n'était  pas 
la  même  que  celle  dés  briques  employées  de  nos  jours» 

M.  Caucbois  fk  détruire  le  bois  qui  couvrait  l'une  de  ses 
buttes  ,  la  fil  fouiller  ^  en  dégageant  d'abord  les  nombreux 
cailloux  taillés  qui  y  étaient  entassés.  Enfin  après  «p  travail 
assez  long  et  assez  pénible  ^  on  découvrit  des  pans  de  mu- 
railles subsistant  encore  ;  et  en  poussant  plus  Ipin.  les  re* 
cberches ,  on  paryint  à  déterminer  la  forme  du  bâtiment 
dont  les  vestiges  avalent  été  découverts. . 

Un  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^ 
le  savant  M*  Dubois,  était  ^ors  k  Beaumont-lc-Roger  , 
M.  Caucbois  le  conduisit  à  l'endroit  où  le^  fouilles  avaient 
été  commencées:  on  venait  de  découvrir  la  muraille  et  une 
pelîle  portion  de  l'aire  ;  la  première  opinion  de  ce  savant , 
fut  que  le  monument  découvert  avait  jjadis  été  un  établisse-- 
ment  de  bains  ;  mais  les  travaux  n'étaient  pas  assez  avancés 
pour  qu^îL  pût  donner  une  opinion  positive  ,  motivée  et  à 
l'abri  dé  l'erreur«.  Aussi  la  suite  des  tràyauii  a-^l-elle  proitté 
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fae  »  conjecliire  n'était  pas  fondée.  U  est  mi  de  le  dîre, 
tlNit  antre  que  lui  aurait  été  irDmpé  atn  iudice»  qu'il  avak 
observés ,  la  Corme  présoinée  de  Fédifice  f  la  nanière  dool 
il  était  coostrult ,  les  conduits  que  l'on  j  voyait ,  tout 
povyait  le  faire  croire  ;  et  si  le.  hasard  on  ramonr  de  U 
science  le  ramènent  dans  ces  lieux ,  il  se  connbcra  lui  >. 
li|ié|tte  de  ce  que  j^avance  (i)« 

la  forme  du  bâtiment  découvert  est  à  peu  près  carrée  > 
cependant  oay  voit  des  saillies  régulières  (4f.  a)  qui  se 
lormînent  au  nord  9  par  une  espèce  de  péristile  ^  il  est  divisé 
C9  quatre  compartîmens  intérieurs  et  prîucipanx  terminés 
par  des  murs  de  refend  fort  épais.  Celte  construction  pré- 
ieQte  tous  les  caractères  d  nne  construction  romaine  $  on  7 
remarque  des  cbaUiops  de  brique  romaine,  comme  dans 
les  monnmens  de  lillebonne  ^  d^Evreox  et  du  Vîeil-Evreux» 
Au  lieu  dVmployer  la  pierre  à  bâtir  ,  on  ne  s*tsi  servi  que 
et  cailloot  taillés  et  asses  bien  encaissés.  Le  mortier  n^a  pas 
une  grande  solidité ,  les  divers  aires  sont  composés  de  cbaui 
tet  de  tuiles  concassées  (Vitruve),  elle»  reposent  sur  un  lit 
épab  de  calHouz  bmtes  et  sur  lesquels  on  a  dû  verser  uil 
mortier  liquide  et  sans  consistance.  Tout  dans  cette  cons- 
traction ,  qui  ne  manque  pas  d^une  certaine  élégante  dans 
ses  proportions  ,  tout ,  dis- je ,  dénote  la  négligence  des 
•nvriers  et  leur  précipitation.  Les  matériaux ,  les  décombres 
ont  été  enlevés  avec  le  plus  grand  soin  ;  tontes  les  parties  de 
Tédifice  ont  été  religieusement  conservées  ,  et  on  n*a  rien 


(1)  M.  Louis  Dabois  est  effectivement  retourné  sur  les  liens  ; 
il  «  donné  une  notiC'* ,  ésns  le  {ournal  de  Rouen  y  sur  ces  ruines  'y 
U  las  a  dérrires  \  nous  sommes  d'acrord  sur  les  points  priecif  aux. 
Senlement  il  dît  qu'elles  »ont  d*nne  bonne  constmction,  et 
jVifHrme  qu'elles  ni*ont  parues»  êou$  et  rsppoit|  très-imptr* 
ûdtea»  ^  Gela  est  facile  à  prouver. 


trtrati  qri  lypaHinl  «m  IkHame»  q«n  Tavàtènt  ptaMê.  le 
dot» dire  qa'Rx  avait  <Imm  cluMmn  des  ccrniparlimens  des 
traces  évidentes  d^an  feu  long  el  soutenti.  I/ëdîfice  a- 1- il  été 
détruit  par  suite  d^un  violent  incendie  ?  Sont^ce  les  tracea 
des  anciens  foyers  ?  Cest ,  je  cmis  j  ce  qu'il  est  fort  dlfBcîle 
de  dëierminer.  Si  Von  consulte  le  phn  et  ses  détails ,  on  se 
rendra  compte  (acilement  des  dimensions  qu'avait  cet  édifice. 
On  renkarquora  également  les  divers  conduits  et  leur  gran- 
deur La  pièce  B.  (  voytt  fig.  a  )  avait  une  porte  à  la  partie 
N.^  K  L'aire  en  est  plus  élevée  que  celle  de  la  pièce  C.  dt 
18-  ponces  environ  ;  sur  le  mur  de  séparation  se  trouve  uti 
canal  de  médiocre  dimension  ;  il  en  existe  également  aitt 
points  marqués  2  |  3  ^  4- 1  celui  du  N.^  a  présente  une  ou- 
verture de  16  pouces  $  leN.*  4  i^'en  »qu*une  de  6  environ. 
Les  pièce!»  A.  B.  C.  D.  n'étaient  poio^|||kvées  1  la  4.*  TétaH  en 
belles  pierres.  Je  voulus  m^assnrer  de  l'usage  auquel  étaiT 
destiné  cet  édifice  ^  et  savoir  si  effectivement  11  avait  servi  à 
des  bains  soit  pubHcs ,  soit  particuliers.  Cette  première  sup- 
position n'était  pas  admissible'  |  à  cause  du  peu  de  dlstan<je 
du  périmètre  du  monument* 

Quant  à  la  seconde  ^  elle  était  détruite  par  réaameii  ies 
lieux.  En  eRet ,  je  priai  M*  Cauchois  de  vouloir  bien  faire 
défoncer  les  aires  de  chacune  âès  quatre  pièces ,  et  je  ne 
retrouvai  dans  aucune  d'elle  les^  vestiges  d^une  coastrucliôn 
analogue  à  celle  que  prescrit  Viiruve.  H  rCy  avait  pas  même 
Tapparence  d'un  étuve  y  el  Ton  peut  affirmer  que  jamais  il 
n'avait  existé  de  pilliers  de  brique  sur  lesquels  un  plancher 
d'étnve  pût  être  suspendu.  J'ai  donc  été  contraint  d'aban- 
donner l'idée  première  de  M.  Dubois  ,  et  de  ne  voir  dans 
les  ruines  découvertes  que  les  restes  d^une  habitation  par- 
ticuKère* 

A  quelques  distances  de  ces  premières  ruines  y  S  f€U  pris 
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aa  point  indiqué  sut  le  plan  général  N.*  3 ,  et  toujoars  9m 
triage  des  Lessards  «  les  travaîllenft  ont  ailaqué  une  butte 
plus  forte  qae  la  première  j  couverte  de  bois  et  de  forme 
irrégulière.  On  a  découvert  sous,  les  décombres  un  édifice 
circiilaire ,  de  construction  plus  négligée  encore   que  la 
précédente.  Lorsque  le  déblaiement  a  été  entièrement  opéré, 
on  a  pu  le  saisir  dans  son  en&emble  et  dans  ses  divisions.  U 
existe  deux  enceintes  qui  sont  concentriques  ;  la  première 
fliait  précédée  d'un  péristile ,  avec  deux  marcbes  f  c^est  par 
laque  Ton  entrait.  On  accédait  dans  la  seconde  enceinte 
]iar  une  baie   en  rapport  ^vec  la  première  ouverture.  11 
ii^exi>te  pas  d^autres  mojens  d  y  pénétrer.  Le  reste  des  deux 
enceintes  est  ei^tièrement  dos*  L^  plus  grande ,  de  dehors 
en  dehors  des  murs  ^  a  un  diamètre  de  36  pieds  ;  la  plus 
petite  n^eji  a  que  2U||^s  murs  ont  une  épaisseur  de  2  pieds 
^|i|f>liviron  (vojr,fy.  ^p^-  3.  )  ;  ils  sont  remarquables  par  la 
manière  dont  ils  ont  été  bâtis  :  ils.ne  sont  composés  que  de 
caillonif  assex  noal  alignés  ,  unis  entr'euz  y  mais  faiblement , 
jpar  un  mortier  sans  consistance  ;  les  chainons  de  briques 
n'ont  pas  comme  dans  Tautre  édifice ,  été  employées ,  et 
Ton  n^auraii  jamais  pu  reconnaître  dans  celte  détestable  cons- 
,  traction  des  ruines  dont  Tantiquité  remonte  au  tems  où  les 
Romains  po£S<'daieut  les  Galles  ,  si  les  objets  qui  ont  été 
découverts  dans  cet  emplacement  n'excitait  rattention  et  ne 
méritait  de  la  fixer. 

£t  d^abord  ,  ou  a  trouvé  dans  la  double  enceinte  et  hors 
Venceiiite  un  grand  nombre  de  débris  de  tuiles  romaines ,  ce 
^ui  prouve  qu'elles  avaient  été  employées  dans  la  cons- 
truction, des  parcelles  d^endults  couverts  de  peintures  de 
diverses  couleurs  ^  quelques  morceaux  ,  mais  en  petite 
quantité  de  poterie  noire  et  gros&ière ,  des  fragmens  de 
Terre  j^  une  longue  tig^  de  fer  doublée  en  bronze  |  deux 


p'ienc%  briiÉet  sur  Icsqucllei  on  voit  encore  Ut  reste»  d'une 
inscription  (fie.  4-  )  dont  il  m'est  impossible  de  donner 
rcxplîcalïon  ,  une  dîuïne  de  médailles  ex  imni'ms  <rre , 
ptnnî  lesquelles  on  en  disttnçne  de  ConsUnce  el  Constat- 
lia  ,  enfin  un  petit  masqne  de  femme  (i)  en  fcronie  ,  d*i- 
pca-près  8  ponces  de  hiuieur  ,  au  bas  duquel  se  IronTè 
l'inscription  suitanle  (fie-  ^-  )  * 

EJVHOPASo    CHVSTICVS 


L'eipression  el  le  modelé  de  ce  oiafque  sont  asie^ 
mauvais ,  le  profil  se  rapprocha  un  pen  du  prolil  des  sUttKf 
grecques  ;  mais  le  fondeur  qa!  l'a  coulé  n'avait  pas  pluq  de 
goQl  qup  d'habileté  :  les  cïls  des  patipïrres  iiiférieiircs  sont 
nurqués  d'une  manière  ritlirule  ,  le«  plis  de  la  draperie  son^ 
i  peine  indiqués  ,  roides  el  sans  grâce  ;  lc<  onicinrii»  de  la 
partie  qui  environne  TinscTiption  ,  celle  insrrlplion  rlle- 
même  ,  sont  extrêmement  mal  laits.  Le  bn&te  ^lail  attaché 
probablement  contre  un  dés  murs  de  l'ci!!fice,  les  deux 
trous  que  l'on  voit  de  cbaque  cbté  de  la  drajuric  leui- 
draieiit  à  le  prouver.  Quant  à  l'inscription  ,  le  si^e  qui 
suit  le  second  3  ne  me  parait  pas  devoir  être  on  point ,  mail 
un  o  très- mal  fait;  car  si  c'était  un  point  on  devrait  en 
trouver  de  semblables  entre  les  quatre  lettres  v.  $.  L.  H.  ', 
puisqu'elles  sont  les  ioitiairs  de  quatre  mots,  et  qu'alors  te 
■point  servirait  i  séfinrcr  le  root  EavnoPAS.  du  lettres  sui- 
vantes CNvsTicvs  D'ailleurs  ,  en  admettant  mon  0|iin!oa , 
l'ejtplicaiiou  de  l'inscriplîoB  devient  Irèv-facile  ,  elU  se  dé~ 
compose  ainsi  : 

-    (OM.L.DalwispréiendiiQec'est  celni  donUeicnre. 


'  '      Caku  Ifuttlas  ou  Ciuma  ,    utiiau  veban  tehit 
'''        hthenitrnunlo  enanopaso. 

_ ,  J^iaù  f  c'eit  par  lute  d'an  voin  acconpli ,  ^ne  le  l«fU 
a  été  placé  dan»  l'édifice  m  mîlii»daaniIiieidiW|iielila  élé 
tronré. JenepoiMpu  qu'il  »oil  aéceiuire  de  recfaerdtcr 
qndle  pouTah  ttre  la  divinité ,  objet  du  vcen  du  picoi 
Knitîcus  ;  il  suffira  de  dire  ,  i  l'abri  do  nom  el  de  t'aoto- 
rité  de  U.  Rêver ,  que  ri  nn  habitant  du  Vieil-Evreui  avait 
CoDiacré  un  mailtre  en  rhonnenr  du  dira  Gisaais  ,  nn  ba- 
Utiat  dei  sauvagei  contréet  de  la  forêt  de  Beanmont  a  bica 
im  connerer  un  bnsle  k  b  divinité  dont  il  a  légué  le  nom  k 
Itpbtiérilé. 

Cette  ditcnssion  m'amine  naturellement  i  recbercber  la 
desliualion  du  monument  qae  j'ai  décrit  ;  la  conctrnctîon  , 
les  objeli  ijui  y  out  été  trouvés  ,  sa  porte  placée  i  l'orient^ 
la  staluetlc  volive  ,  forment  pour  moi  une  muse  de  preuves 
qui  ^Isblissenl  qnc  c'était  un  petit  temple  (saeellum), 
proprlélé  particulière  de  quelque  Gallo- Romain.  Il  est  en 
efTet  impossible  de  voir  dans  ces  niînei  les  restes  d'une  ba- 
lutalîoa  oa  d'une  fortification  quelconque  ,  U  seule  desti- 
nation qu'ils  pu; sent  avoir  est  celle  que  j'ai  indiquée. 

Plnsienrs  autres  fouilles  ont  été  fait»  dans  d'antres 
cndruts  de  la  fotét ,  k  peu  de  distance  de  cette  dernière  ;  on 
|l  HÛtÎ  long-tems  les  traces  de  deux  mors  parallèles ,  dans 
le  Toiiisage  desquels  on  a  Ironvé  des  restes  de  constructions 
"a  cailloux ,  mélangées  de  morceaux  de  briques  romaines  i 
«4.^  a'araiant  aupuw^espice  de  consistance. 

,  A  on  bon  quart  de  lieue  du  triage  des  L«Mvdi ,  m  de»* 
ocndant  Yen  le.  triage  de  Fontaine- Labbé  y  estuDeaulomé- 
rab'on  de  uiUotu^ ,  sur  bijoelle,  est  crue  one  fftoi*  qaantité 


de  boiSf  c#4i«{  hii  à  Ait  donner  le  nom  ^  Unile  ^et  Bmt* 
(  N.«  4  f  ^^*  f  )  es  eatltoflx  ,  fMrstmés  ie  débris  de  briqnéf 
romineS)  n'avaient  pas  encore  été  eiplorés.  Je  iie  doute 
pis  ^a*tn  y  trouve  également  des  vestiges  dé  constmcttûils 
fieot-étre  plus  corieuscs  et  plus  précieiists  ene  sur  les  antres 
points  qnî  ont  été  fonillés» 

Dès  ouvriers ,  en  iraTaîllant  ï  une  route  voisine  ,  ont 
trouvé  le  f  atîn  d*un  mur  et  le  fer  d^unc  lance  ,  qui  a  été 
recuenU  par  M.  Cauchois.  On  remarque  dans  une  grande 
étendue  de  terrain  des  traces  de  moraiUes  et  de  nombreux 
débris  de  briques  romaines. 

D»  la  BuUe  des  Buis  à  celle  qui  a  été  fonillée  t  proche 
la  chapelle  Saint-Marc ,  Il  y  a  au  moins  un  espace  d'une 
demi-lieue.  Ce  dernier  monticule  renfermait  les  restes  d'un 
bitîment  carré,  dont  les  quatre  angles  étaient  de  pierre 
blanche  et  molle  et  le  reste  de  cailloux  peu  liéa  entr'eus. 
(  vojr.  N.«S,;i/.  1.) 

Voilà  à  peu  près  toofes  les  mines  qui  ont  été  jusqu'à  ce 
jour  ,  découvertes  dans  la  forêt  de  Beanmont;  des  recherches 
nouvelles ,  des  travaux  plus  considérable* ,  donneront  peuir 
être  des  notions  plus  étendues  et  plus  prédaes  sur  ces  an^- 
tiques  demeures  et  sur  leurs  habitans. 

Cependant  dans  l'état  actuel  dés  choses ,  Il  est  permis  de 
hasarder  une  opinion ,  qai  se  trouvera  appuyée ,  non  pas  snr 
deis  documens  historiques ,  mais  sur  Texamen  même  des 
lieux  environnans  ,  sur  les  rommunlcations  qui  étaient 
établies  à  l'époque  de  la  domination  romaine  dans  les  GranleSf 
et  sur  le  séjour  que  les  romains  ont  dft  faire  dans  ces 
contrés.  Une  voie  romaine  passait  à  peu  de  dislance  de 
BeamnonI- le- Roger ,  et  par  conséquent  elle  n*était  paà 
très- éloignée  dt  l'emplacemeiit  occopé  par  les  nûaes. 


(  à56  ) 

,  .JM.  Ai^guste  .Leftfeyoftt  ^  donne  dans  son  Mémoire  ^nir 
.miekiws  monumens  du  département  dt  F  Eure  ,  des  détails 
Drëcjs  sur  celle  voie  romaine  ;  elle  serTait  de  communica- 
jMpn  enlre  le  cfaeMieu  des  Aulerci-Eburovices  et  ceux  des 
Xexovil  et  des  Galettes.  Je  Tai  suivie  jusqu^à  Ronge-Fosse , 
qui  n*est  pas  très-éloigné  de  Beaumont-le-Koger  ^  guidé 
par  rexcellent  et  savant  Mémoire  dont  je  viens  de  parler. 
J'ai  remarqué  les  restes  de  la  voie  romaine  aux  lieux  que 
Tauteur  a  indiqués.  «  C^est  dans  la  commune  de  Parville  , 
>»  dit-il  j  en  deçà  de  la  yille  actuelle  .d'Ëvreux  ,   qu^on  en 
^  aperçoit  les  premières  traces  ;  elle   traverse  ensuite  deux 
»  hameaux  ,  dont  le  premier  doit  appartenir  à  la  commune 
"  »  de  Branville ,  et  dont  le  second  se  nomme  la  Gendarmerie  ; 
»  puis  ClaviUe  et  le  Bois-Hubert,  le  long  d'un  enclos  de  la 
'M  terre  du  Fay.  De  là  jusqu'au  hameau  de  FollevîHe  ,  son 
»  encaîssemeht  est  fort  reconnaissaLle  ;  elle  incline  ensuite 
'»  vers  le  tiord  e^le'Tong  de  la  ferme  de  Dieu- Lacroisse  ,  on 
»  trouve  des  cailloux  alignés  à  la  main  ,  qui  paraissent  être 
y»  des, restes  de  si  co^^fùctlon  ;  elle  passe  à  400  ou  5oo 
»  pas ,  au  midi ,  dé  rancîcnne  commune  de  Saînt-Léger- 
"»  la-fCatripagne  ;  puis  à  la  Heunîère,  à  200   pas  au  midi 
»  de  Plesîis-Bînet ,  hameau,  de  la  commune  de  Barc  ,  où 
»  elle  porte  encore  le  nom  de  chemin  des  Romains  ;  enfin 
I*  dans  la  portion  orientale  du  hameau  de  Rouge-Fosse  , 
n  dépendant  de  la  même  commune.  «  ....  elle  passe  dans  les 
p  bois  de  Harcourt  et  le  hameau  des  Callouets ,   et  arrive 
^  enfin  par  la  rue  de  la  Soie  à  Brionne ,  où  elle  se  divise  en 
/»  deux  branches.  » 

;-  Voilà  donc  la  direction  de  la  voâe  romaine  bien  déter^ 
fninée  ^  elle  est  partout  reconaaissable  ,  et  dans  beaucoup 
^Vndroits  elle  sert  de  chemin  public  ;  lorsqu'elle  passe 
auprès  de  la  ferme  de  Dieurlauxii^e  >  elle  est  extrêmement 


m 

(  kS;  ) 

appâreiitev^  préMnte  des  frràs  canioaz  aligna»  it  '  peu  ptH 
comme  des  payés.  Dans  tous  les  lleaz  oit-  Voà  est  obligé  de. 
la  saivre  ,  elle  est  extrêmement  dure  el  raboteuse  ;  sa  lar<^ 
geur  est  d'une  yingtaine  de  pîeds  enTiron.  Enfin  un  ibomaie 
du  pays  m'a  assuré 'que  ce  cbemin.  était  autrefois  celui  que 
suivaient  les  troupes  pour  se  rendre  à  Bernay  pair  Beaumont. 
•  Cette  digression  qui  semble  m'avoir  éloigné  de  mon  sujets 
m'y  ramène  naturélleraœnL  En  efifet,  revenons  à  b  batte  de  la 
cbapelle  Saint^Marc^  passons  près  de  cette  chapelle  ,  nn* 
nommée  pour  la'guérison  des  fiévreux ,  et  sortons  de  la  forêt 
pour  traverser  un  bois  dé  petièsbouleaiax  qui  n'en  dépend 
plus.  Lorsqu'on  est  arrivé  sur  la  crèt^  de  la  montagne  fCH 
jouit  de  l'un  des  plas»  beaux  points  de  vue  que  Ton  puisse 
imaginer.  La 'chaîné  de  coilmes  à  rextrémité  dêJaqu'elle  oi» 
se  trouve  j  s'avance  comme. un  promontoire  dani  la  vallée;  è 
droite  I  au  fond  du  tableau  y  on  aperçoit  Beaiimpnt  et  ses 
restes  de  fortifications  mutilées  ;  i  plut  pr  s,^  l'^égaote^glisé 
de  fieaumbntel  se  détaché  sur  le  fond  «stérile  de  là  colline  oàî 
estgrouppé  le  .village  4  làfKislei«erpentei4in>lam»sant  lea 
prairies,  elle  dirige  son  cours  Vers*  la: iallée  de  BSrioi^nef^ 
qu'on  aperçoit  dans^le  ilointain.  Siur  la  gauche  ,  la  vae  s'é^ 
tend  au-delà  de  Bernay  eflplonge  sur^v  toute  la  vallée  de  la 
Charentonne.  Cette.avière'v^  rejoindEe  rla  Kisle ,  et  bièntàt, 
leurs  eaux  se  confondent.  /  y'-*.. 

Cet  endroit  était  ibiea' propre' à  séduke  ,  par  sa  position  ^ 
les  généraux  du  peuplé-roi  ;  d'uni  coup-d^céil  on  embrasse  à 
la  fois  trois  vallées ,  on  était  à  portée  de  la  vole  romainc4> 
qui ,  par  ia  direction  ,  n'était  pas  éloignée  de  ce  point.  G'csK 
donc  aux  Romains  que  je  rapporte  la  eodstruçtion  ducamf' 
retranché  ,  que  l'on  connaft  dans  le  pays  sous  le  nom  d^ 
fort  Saint-Marc.  :  i>  .in^ 

11  a  deux  enceintes  ,  la  première  ^st  parGiitemeùt  fiMoM 


# 

CtSS) 

«I  fréfcalt  «ke  éàr&ce  ^eoTiron  m  bcdëre  (  wp^.  jlg.  6u  )'\ 
k»  hs9é$  fui  rtriviroBoent  aont  larges  «I  profonds ,  lerett* 
4e  la  terre  a  écrvî  à  èleTcr  an  retraorhenUtH  iiaat  d 'environ 
SB  pMa ,  el  d'une  grande  épaûfsear,  Lca  qtialreâiigleB  sont 
aitaés  am  quatre  pointé  i  ar  Jinai»  Sor  le  eoié  qui  se  dirige 
de  Tes!  k  Teuesl  t  eiiste  une  ouverture  asseï  large  ae  miliee^ 
^  doit  avoir  été  autrcCois  l'une  des  portes  du  camp  ^  oa 
leasarqne  encore  uo  alnisiieeieiit  de  lerraio  au  asilieu  ,  de 
eôié  qei  va  de  I  Vl  au  midi*  C^etlc  première  enceiate  e«t  en* 
lÉertt  d'une  seconde  dont  leè  cbtés   bli  sont  parallèles  ^ 
ÉttM  qui  aie  sont  pas  è  une  égalf  dtsianoe.  Du  nord  k  Vtst^ 
iàée  i'oaesi  au  aBidi  9  il  y  a  une  dîflaoce  de  Sa  pas  eàlre  le| 
dem  CQOeintes  ;  il  «y  en  a  que  aS  estre  les  deui  auirei 
cAtés.  Je  n*at  pas  n  sor  k  seeoade  enceinte  ,  dont  les  fossés 
aont  «MMBS  proCbnds  et  le  retianclieaMxit  moins  élevé ,  de 
tances  de  portes  eu  iasiies  ;  le  terrain  est  couvert  de  broyèrta 
heotea  ti  fodRues,  qui  empédrant  d'apercevoir  le  sol  «t  les 
Ifgera  aeddèaa  qu^  poortaît  offrir  ;  il  m'a  d'ailieurs  été 
■apessiUe  de  fcire  eiéceter  des  fouiHes  sur  on  terriiin  qui 
o'appsptMt  pjtts  à  h  forêt.  le  sol  n'a  donc  sien  found  q«î 
iàdiqeât  rongpae  de  ce  camp;,  qai  doit  être  l'ooTrage<d^ 
BoflMiins.  £11  efibt,sadi»tancedeBeaamoQi*le«Aoger  est  trop 
gvanfle,  pour  qu'on  aoppose  qu'il  ail  été  celui  des  ennemis 
nombreux  contre  lesquels  cette  ville  eut  souvent  et  long» 
teas  à  se  défendre.  Je  n'ai  rien  m  dan»  Tliisloire  qni  portât 
à  penser  que  ce  lien  aurait  é(é  cbotsi  postériea rement  à  la 
4oaûoatîoa  Aomaîne ,  pour  y  placer  en  csmp  d'observation, 
ftae  serait  pas  plus  rationnel  de  prétendre  que  les  cons« 
IpolfaM»  que  j'ai  décrites  sont  d'une  date  récente,  elles  ont 
HMas  la»  caractères  d  une  grande  antiquité  :  les  matériaux 
employés ,  la  manière  dont  ils  Tout  été ,  «iiflièrent  essentiel- 
les aiitériMit  et  de  la  manière  des  constructions 


^iûipiefl.  Cb  n'est  donc  ni  Roger ,  ni  ancon  de  les  taillani' 
snccesseonr  qui  en  jettèrent  les  fondemens»  L'instoîre  de* 
la  ville  de  Beaumont ,  ayant  le  onûème  siècle,  est,  comme 
je  Vu  dit ,  covrerte  dn  Toile  le  plot  obscnr;  celle  des  lieux 
fm  FavoisiBeat  n'est  pas  pins  connue.  Le  teaM  de  fai  desi-^ 
traction  de  ces  monumens  a  donc  précédé  cette  époqne.  Déjà^ 
les  yestiges  en  étaient  cachés  sons  la  monsse  et  le  Kerre ,  et 
lenr  mémoire  était  éteinte  ;  car  on  nVn  re tronve  luètùé 
ancime  trace  dana  les  noms  que  portent  les  divers  triages  dé 
la  forêt*  Les  vieux  titres  ont  en  le  sort  commun  ,  ila  ont 
été  détruits  on  perdus ,  la  tradition  nV  rien  conservé.  Ow 
sait  senlcment  par  quelques  avenz  d^nsagera  ,  dn  seisième 
siècle ,  qoe  h  forêt  de  Beaomonl  avak  des  linûtes  «usa» 
étendnes  qoe  de  nos  jours.  Mv»  il  est  un  dit  bien  constant^ 
c^est  que  des  briques  romaine»  ont  été  empkijéea  dans  le» 
constraclions  9  le  mortier  romain ,    les  pantures  ^    lea» 
médailles  et  les  di?«rs  antre»  objet»  qui  ont  été  trouvé» 
dans  les  lb«iille»  Y  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidentes 
leur  origine  romaine,  L'étnUissement  d'un  camp  dans  le 
voisinage  ,  d'une  voie  romaine  ,  dan»  nn  lieu  élevé  et  do^ 
minant  le  pays,  explique  natuteHement  comment  on  « 
rttrouté  dans  un  endMil  qui  a  de  toujour»  être  couvert  de 
bois  ,  de»  con»trnctions  qui  ont  de»  rapports  dârect»  aver 
les  construction»  romaines.  « 

Je  ne  crois  pa»  qu'elfes  soienf,  i  proprement  parleir , 
l'ouvrage  des  Romains  ;  mais  celui  des  habitans  du  pajrs,  iét 
peut-être  de  quelques  soldats  du  peupte-roi ,  qtit  s'j  seront 
établis. 

Il  n'y  a  parmi  ces  divers  édifices  qu^un  seul  qui  ait  tous 
les  caractères  des  édifices  romains  ;  celui-là  a  peut-être  été 
construit  par  eus ,  quoiqu'il  soit  encore  fort  négligé.  Doit-oè" 
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êébkétStàtki  à'  ftërl£oavîDe ,  nrroidu^inént  de  Èernaj ,  la- 
ftonraDt  un  champ  dans  la  même  commune  ,  hameau  da 
yillerel ,  rencontra  ,  aTCC  le  «^  de  sa  charrue  ,  une  toile 
ffomaine^  Il  emprunta  la  pîeche  ^^un  ouvrier  voisin  ,  poi^r 
arracher  cette  tuile ,  qui  (abait  partw  d'une  maçonnerie 
bit  f olidf  I  et  y  après  l'avoir  enleyée  |  trouva  une  grande 


'V     \ 


qiiièlhé  f  Dfc}cli  tu  ii|;mt,  j^retipe  Idiif  ie  la  ^«s  Mie 
conseifatiMi  «t«j(iot  plot  tooftiil  de  «es  i^ini^  de  fiiodie 
que  de  près  de  TÎogt  siècles  'de  séjour  sous  h  terre.  Oa 
IKnim  juger  de  sa  surprise  et  de  sa  joie  ,  qnand  on  saara 
^Vi  'en  recuctlRt  «tii<(iiaiile  et^q^e^lw^  ifcrrw  penut.  Mab 
aux  yeux  des  amis  des  arts  cl  des  antiquités  j  cette  valeur 
intrinsèque.  <)MiidéraUè  m  jem  5|at  leiur  moindre  mérite. 
Ce  sont  des  instramens  de  «siçrifiçes  et  des  offrandes  votives , 
la  plupart  d'une  beauté  admirable  et  presque  tous  ornés 
d'ioscriptions*  Plusieurs  portent  Fempreinte  du  style  grec 
le  plus  élevé.  Le  tout  est  du  flaut-Empire  ,  et  appartenait 
à. «m  temple  de  llermire  qni  famil^v^  empté  dans  le 
voisinage,  et  de  la  recberdietdaquel  on  va  s^occuper  im- 
médiatement. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  une  statue  en 
argent ,  de  Mercure,  de  diz-!tilit  pmites  de  haut  ;  un  buste 
charmant  du  même  dieu  ;  une  mâSndHkrgiêikt, massive ,  re- 
trouvée postérieurement  $  deui  rœs  à  eau  lustrale ,  ornés 
de  masques  du  plus  beau  l^^pei-  deux  autres ,  représentant 
des  bacchanales  où  figurent  des.  cepinures  des  deux  sexes  ; 
un  cîaquîème  où  Ton  v«ît  detmusep  ti des  philosophes^ 
deux  pfctftriculutn ,  ornés  de  figures  relatives  à  la  guerre 
de  Troie  ,  des  patères  et  des  disques  d'un  beau  travail  et  de 
fortes  dimensions  \  des  sànpulum  ;  des. cuillers  à  encens  , 
deux  serpens  se  tenant  parw  crochet  e^^de^ilîiiés  à  embrasser 
quelque  chose ,  etc.  •  • . .  •  H  J  .avait  un  buste  de  Mercure , 
en  argent  massif ,  et  d'un  travail  admirable  ^  qni  a  malheu* 
reusement  été  volé.  Beaucoup  de  portions  de  bas-reliefs 
sont  dorées  ,  quelques-unes  incrustées  en  or.  L'argent  est 
d'un  litre  très- élevé, 


4-> 


Voici  ^elques^unes  do  ÎMKnf  liim  : 

Sa 


DfiO.  IfEACUSKO.  rVL.  STBIIXA.  D.  5»  D.  D«  (i2f  JUO  di^iir  )• 

Celle-ci  est  kicnistée  en  or  sur  oa  cercle  d'argent. . 


HE&CVBIO«  f  VG.  p.  AELIVS.  P<  AEU.  NVMITORIS.  UBEATTS* 
-  EVTYCVS. 


i 


T.  S.  t;  M.'(  VcdumsoipU  iubeni  nurko.  ) 


Q.  LVCANIVS.  BLASSVS.  EX.  STIPE. 


©EO.  MERCVaiO.  itAWÊTONKESI.    C.  PftOPERT.    SECVi^Btî^.' 

V.S.  L.  M. 


«••  • 


MERCVRIP    AVG. 
COMBAaOMAaVs.  BYOLANI.   FIL. 

^*  5»  j^»  BI»    ■ 


MERCVlUa.  AVG. 

GAIIVLOGNATA.  COICI.  UFIA« 

T.  t.L.  M. 


,.M   . 


ItERCVR.  AVG.  SACRVM 
GËRVAmSSA  VlSCARÎ.  V.  S.  t.  M. 

.  * i"         •.*■'»- 

MÉRiÔ   CANEtO.  EPATlCCVs. 

'\   ■      ■  .>    .   .  ■       ■ 

O.  S.  O.  ' 


DEO«  XERG*  CAN.  DECL  R.  LVPERC\'S.  EX.  TEST.  PL  ?  AC  ? 


MoDtfaacon  i  pablîë  on  monamciit  trouva  à  Bcioyils  ,* 
où  Mercure  porte  le  sartiom  à'AagoBte  comme  dans  ces 
îoscrîptioos.  Quant  à  celui  de  Camtms  ou  Kmnêtonênsis  y  3 
BOUS  paraît  tout- à- fait  nouveau  ,  et  nous  ne  douions  pas 
qu'il  ne  provienne  du  nom  dm  lieu  où  le  temple  était  situé. 

Tous  ces  objels  sont  restés  provisoirement  déposés  à 
Bemay  ,  cbes  M.  Liston  ,  parent  du  propriétaire  i  qui  les 
communique  avec  beaucoup  de  complaisance  9  et  à  qui 
Toii  a  Tobligation  d'avoir  empécbé  ,  par  ses  conseils  |  b 
destruction  ausû  bleu  que  la  dispersion  de  la  collection» 
I^ous  ne  pensons  pas  qu'il  en  existe  de  comparable ,  soit 
pour  la  quantité  des  pièces  dofut  elle  se  compose  ,  soit  pooc 
leur  mérite  d'exécution  et  le^^rense%qemeas  tecboiques  01^ 
mjtbologiques.  La  plupart  di^  yuitê  travaillés  au  marteaa 
étant  très-  minces  «  sont  doublés  d'une  cuvette  non  adhérente 
qui  les  fortifie  et^permettait  d'y  renCermer  des  liquides. 

•  11  est  facile  de^  convaincte  au  premier  coup- d'œil  quo 
le  tout  appartient  à  la  plus  belle  époque  des  arts  dans  Tem-! 
]|îc«  HMsain  ,  c'est-à-dire  à  celle  des  premiers  successeurs 
d'Auguste  9  et  aura  été  enfoui  dans  l'une  des  première» 
guerres  civiles  qui  aient  désolé  les  Gaulei  sous  l'empire*  Oa 
peut  supposer  qu'un  marcband  d'orfèvrerie ,  établi  dans  le, 
voisinage  du  temple  ,  tenait  un  magasin  de  ces  objets  faits, 
d'avance  1  et  provenant  des  contrées  où  les  arts  étaient  le 
plus  florissant.  Noua  pouvons  dter  à  l'appui  de  cette  cou-, 
lecture  le  contraste  de  leur  perfection  avec  la  grossièreté 
des  inscriptions ,  sQUYCot  presqu'illisible^  |  dont  la,  plupart 
sont  chargés. 


im^ 


t       ".      *  '  L  t  '      -■  »    t       f  '  •  •  ■  •  ; 

ii   ,  .  .  •  »•'•  '   '     •"       ■  ^   '  .  '       ,    .    .    '    ' 

Bernfty  i  te  7  M«i  i87a. 


Xif  préiPitÀié  cohëèâon  <}'o(>jefft  àiittiqibéf  ^argenf  Iroif^ 
^ëê  à  BlBrtiiinfllè  (E«re>f  ef  doaC  noè»  avims  tends  qd 
cMpfe  Mes  te^triiit  to»  le  rapperl  ^«i  piréeMe  ,  tieni 
ÎTêtrè  iéqMM VA^JTMMRit  fS^oo^  frane»^  po«r  le  eoMpItf 
A  lar  BMI«rtàèi|ite  ïeyile  ^i  fir  W  total  de  M*  Raetil 
ff^>eMA^  y  nettpfe  aeivMfHiil  et  eomcff Afcur  cvgiJm** 
ÉèC  det  attâqfw».  Ifou*  fiffiekeroiif  ëgriemest  de  eet  éf€'^ 
lÉHicÉl  1er  Mis  éfv  ««tt  et  PÉtrteur  de  celle  décomTCiie.  Le» 
jremlettrfÀfil  «iittéléi  wmtèdjmlf  Bèn«*flettleiiieirt  q«e  ces 
èb jets  ne  senmt  râ  dëtHriti ,  tit'  diipcrséB ,'  ni  expixrlés ,  ma» 
cnebré  qtte  fenr  mtanratfonr  et  leur  foUicatièn  Tont  Ctre 
cnloofées  de  Ion»  Mîif  vSbt  ,1  de  tant  le  Inè  iqaVlles  pev« 
fH  tMÉif  I  »lt  > MWfid^y  ph» iy>  et»  |Jtw  Iwteit  que 
kpftpaii  dti  jgtirwiyi:  pkièéèa  dipaJci  ;«tnni  wataùm^ 
mcet  ^  «^un  4  ptjëlcrtr  anémia  'fièb  'de  déplirnimt , 
nBoaiM»d^épcéies:înèUlia''faii4civodàtede  uteUeci^     ' 

^^  Notata  atfslroiife  ceire  ^rccâftfén  pMr  èihre«fr  sur  Quelques 
pôiûti  dcr  nôtfe^  rapport  dn  1 7  Avril ,'  échappés  i  Tespèce  de 
Ihsdnatfén  esie^cée  Inen  nainreRemetal  sur  nous  à  la  pre- 
nitère  Vne,  psr  la  rénnfon ,  dans  nne  étroite  enceinte  ,  de 
Ûnt  d'^bbjeb  i^biâteri|tiâbles«  Tl  n^èst  pas  exact  de  dire  que 
loWs  appatliebiielit  au  Raot-Eniplre  ;  un  certain  nombre  de 
ylèces  «a'éoiitraile  (en  rabsenced^ntm  signes  chronolo- 
pqnes),  portent  soit  dans  leur  fabrication  ,  soit  dans  les 
inscriptions  dont  elles  sont  chargées ,  l'empreinte  d'an  Ira- 
tail  grossier  et  d'nn  siècle  de  décadence  plus  on  moins 
«Tancée  ;  aais  comme  ce  0ont  précisément  les  moins  rem^r- 


plas  approfon^  nous  a  (ait  T«CQRl)9\|tlr«  4f«  PÇ^RCIÎIIM 
^'^oones  très-dîstîpctea ,  ieouh  kfègne  de  Cljpde  oii^de 
Néron  ,  îusqi](*à  des  (ems  plu^  rapprocha  de  1  inlrodjictioa 
4a.  cLrîslîanîftiiie.  AiQsi  ce  ti(és\  pgint  dsiM  Tig^e  aes  prcmlètitt 
guerres  civiles  qne  ce  trésor  aura  été  cpnfié  à  lai  terre  «màii 
beaucoup  plus  lard  et  p^iit-èire  Ji  Toccasion  de  anelaue  îtt^ 
tasion  dès  barbares  ^  ou  pour  le$  souslr^iiçt;  aux  atteintes  dit 
aète  religieux  des  premiers  cbrétieàis. 

Nous  ayons  conmSMI  Wkt  %«.^f^  îxk9ây:iftfil^e%fg^^  ff^^ 
lant  que  ,d\u  seul  canjbire   comme  cbarijé  de  &ares  4c 
muses  et  dé  phîlosopbes.  Ces  vases  sont  a^  non^re  de  demb 

^ii'^re.pré#^OtC^I|«cû|  dfliwéci^dw  9ivaiUibie|i|i|ti«0)^. 
versés  qiie  nous  dans  des  «M^jtr^f  4^tKKf«r««r^lHi4Mn*: 
dire  que  nous  ne  pensons  plus  que  les  belles  figures  de 
femmes  qu^ou  y  voit  appartiennent  k  des  muses» 

En  supposant  qu'il  pouvait  y  avoir  eu  un  magasin  d*or<- 
févrerie  dans  le  voisinage  du  temple  ,  nous  n^avons  pas  en 
Tinteation  de  faire  entendre  que  la  collection  de  Berthon-^ 
ville  provint  d^un  établissement  de  ce  genre.  Les  inscription» 
placées  sur  presque  tous  les  objets  attestent  suffisammenf 
qu'ils  ^parlenaient  au  culte.  Nous  avons  voulu  seulement 
expliquer  comment  des  chefs- d^œuvres  si  remarquables 
avaient  pu  se  trouver  è  la  portée  de  donateurs  dont  Ifs  noms 
vulgaires  ^  et  la  plupart  gaulois ,  ne  permettent  pas  de 
penser  qu'Us  soient  allés  les  chercher  en  Italie.  Au  reste  ^ 
ce  lieu  est  asses  près  de  Rouen  (  Rotomagus  )  y  de  LîsieuB 
{JjUfi^magus  Lexùriorum)y  et  du  YieU-Ëvrcua  {Midiei0- 


kimi  JtMrtûnàn'i^  pour  ^a'bn  puisse  supposer  qné'lèi 
pélrtoiiilëi  pieiites  qui  yôidiient  filire  des  offrandes  à  Mercûfe] 
CMèità  ifhi  seront  approTÎsionnéès  dan»  Tnn  de  ces  trois' 
AefiKHêin  de  dtës  gantoises  1  '       ' 

Le  poids  de  ces  objets  rëonis  est  denyiron  5o  livrés , 
fKsentant  une  valeur  matëriçlle  de  5,ooo  fir.  Nous  avons 
Jépk  St ,  qu'à  TeKception  de  la  forme  des  lettres  et  do  stjle 
da  travail ,  ils  ne  présentaient  aucun  caractère  duronolpgi- 
q^è ,  non  plus  qn^aucune  allusion  historique»  Nous  .devons . 
ajouter  qu'ik  n'étaient  point  accompagnés  de  médailles, 
^oiqnUl  paraisse  qu'on  en  ait  trouvé  dans  le  voisinage , 
ûaA  9  ^tH>n ,  que  b^ucùup  de  coquilles* 

iïQÙs*  donnerons  dans  un  prochain  numéro  la  Jiste  des 
principales  pièces  dont  se  compose  cette  collection ,  ainsi 
qaé  leur' descri)[»tion  sucdnéte^  sans  prétendre  toutefois 
uiërper  k  cet  égiitd  latoisiicâb  £ffialë  et  glorieuse  qui  n'ap- 
pMtient  qà'tila  mMlti  de  la  sdëôioè» 


.   .     ' 
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tlïtÈRATURE. 


La.  MAISON  1^  ROGHËSTER.^ 


•     Par  M/  ***.  '.  ,  ,, 


'Vil    . ,  ■  ■'   ,    -.  ■ . .    '  ' .  -  il  ,    .    .  I  ■  '  <     .»•*•-.'.•*.■».'•'* 

H  Ma  frère  1  qui  êtes- vos»  î  Votre  nom  f  Yùb  qnàiitéêl 
Foor  de  l'argent  y.on  ne  tous  en  defflandepas  ;  on  le  sait, 
Votf<i!r  1>bnrsè  est  légère. 

-  Andenné  Comédie. 


1   • 


■  >■  ■.   ■!■"  ■«  i  'I  'i  m.  ■•  ii'i 


:  Un  jemie  iMtcoanet  y  dt  Arthor  Sîniftt^o ,  0Uit  lié  deprfè 
son  eofaoce  avec  un  attornej  de  la  cité ,  nommé  Lanwrenci^ 
il  n'était  donc  ps^t .  étonnaiHt  4|ue  TélégaBl  Ulbttiy  du 
premier  s^arrét&t  un  jour  de  l'automoe  de  l'année  demies 
à  la  porte  .du  inodeite  légiste.  Celui-ci  ne  se  fit  pas^  atten- 
dre ,  et  prenant  bientôt  place  auprès  de  son  ami ,  ils  se 
hâtèrent  de  quitter  le  sale  et  hideux  quartier  de  la  cité.  Us 
franchirent  en  peu  de  tems  \t  Strand  et  Charing-cross  ,  et 
quelques  heures  après,  on  les  fit  s^a^ter  à  quatre  mine 
environ  de.Rocbester.  Us. abaojonnèrent  là  leur  légère 
Toiture  ;  et ,  après  avoir  changé  leurs  yétemens  coflire  des 
bat»its  qui;  s^mUaient  indiquer  la  misère  plutôt  quf»  L*opu- 
IcQce.i  ils  suivirent^en  causant  l^^^oute  je^  Roebestert  Us 
y  arrivèrent  bientôt ,  traversèrent  le  .pQQt  y  pai^c^ururfiçl 
une  partie  de  la  principale  rue ,  jusqu'à  une  maison  propre  , 


nais  SàSêtË  minee  apparence.  Le  jour  était  à  son  décfin  i 
ils  levèrent  le  nud^a  ^  le  lai4l^rfni  lomber  doucement ,  et 
l'on  Tint  leur  ouvrît  la  porte ,  ap^  les  âyoir  fait  attendre 
jfuelque  tems« 

L'homme  qui  faisait*  KefSce  de  portier ,  jetta  sur  eux  un 
coup-d'œil  scrutateur ,  et  d'un  geste  il  leur  indiqua  l'ap~ 
fflyr(Smefitoè  lis  i^rraV^I  pr^ttte^leuriwfiéte  aûp^biile» 
au  grave  despote  de  la  maison* 

,  Roberts  Onslow  étaijf  fSf is  daos  on  g;rand  fauteuil  à  bras  , 
B  fumait  tranquillemcfkit  en  ftuiUetant  une  bible  dont  les 
marges  n'avaient  plus  cette  blancheur  primitive  d'un  livre 
qui  n\  jaunâfs  serTi.  L'entrée  des  voyageurs  lui  fit  lever  la 
létè,  son  feuillet  rifsta  i  moitié  ooyert ,  et  lorsque  Tépaisse 
fumée  qui  l'entourait  se  fut  un  peu  dissipée ,  il  leuc  4it  i  en 
secouant  sa  pipc^  «im  k  ççin  de  la  table  : 

*  -MM^Genilamaa^  -j$om$'  wm  po»¥ea  rester  iet  éant  satisfiiirc 
aux  réglemens  de  la  maison ,  et  sans  me  dire  qui  vous 
lin  r  «loe  iqnA.fift'  ftiitt?  Ainairf  iwilhi  rendre  à 
jmis  questipBStr  *    - 

y-'*^  Htf€k  ioamieé  plêb  k  tM»  'si6à(aité ,  répondit  lie 
tarooBtft.'- 

-^  C'est  bon  ,  dit  ^  s6n  tour  Rob^s.  Quiels  sont  vos   / 
noms  r 

.^  —  Mon  camarai^e  Vappèle  Glûver  Andel,  et  moi ,  ré-* 
vliquale  baronueU  Ot^r  PhiUppman. 

i,;mm'Je.jfi%,y9mB  eoMaia|M.  Quel  méUeriaâtcs-»^ua?  Oà 
iHPfvmf^Toua  ?    .. 

''lÂiiivffnee  prit  la  parole  à  sdri  tenir.  «-*-  Kout  demetnrôfns 
Jins^la  t^ké  j»  prts'Ad  pont  de  Londres  ;  plus  près  du  taidu^ 
jtm'^t  déraiîdieà. 


•  •  • 


I      ^  .         «  ■  •      ■  .    :  • 


(  ^t  ) 

dais.   Poiirq)W  lU.  Wats  ne  yo«s  ai-l-41  paa  cxdos  ai?«t 
ie«  aiiiret..,..  Je  ne  les  aime  pas  ,  Us  irlaii4aîs» 

.    «^  »<Paitlf*^U  pour  otla  npus  bisicv  coucher  comsie  des 
j»  chiens ,  sans  autre  couverture  que  le  ciel  ?  < 

—  NoB  ,  saiDS  dvntt  ;  entrez  doac  par  ici ,  et  gûd  dam , 
que  je  n^euteode  plus  parler  de  vous* 

Nos  deux  jeiikies  fous  psssèrèfil  alors  dans  une  pièce 
iîmplenent  d^orée  ,  oii  se  tronvait  déjà  vn  homme  do<il 
rextérîcur  n^était  pas  tout  à  fait  ausii  hrillanl  que  le  leur* 
Le  gentlcmaa  dont  il  est  question ,  était  véia  d'un  mauvais 
pantalon  de  cotonade  rayée.  Sun  h%blt  noir  tout  râpé,  élaîl 
encore  propre  ;  naais  son  collet  éiroit  «  indiquait  ^e  depuis 
long-tems  àé'^  il  était  sorti  des  maias  du  tailleur.  Lliono-* 
rahie  paraissait  dormir  d^un  profond  sommeil  )  de  sorte  que 
sir  Arlhiir  et  Lavwrence  erurent  qu'ils  pouvaient  parler  k 
voîx  basse,  mais  sans  contrainte,  sur  Tissue  de  leur  aven-* 
tare.  Iteur  position  pouvait  devenir  inquiétante  f  jusqu'à  un 
certain  point ,  s'ils  venaient  à  être  décoaverts ,  et  cependant 
leur  aventure  ^e  pouvait  être  piquante  ^uesi  la  mystiûcation 
dont  ils  voulaient  rendre  dupe  Koberts  était  connue  de  lui. 

—  Nous  voilà  donc  ,  dit  Arthur  ,  entrés  dans  la  forle*- 
resse ,  coininent  en  sprtirons-oous  ?  —  Ma  foi ,  répondit 
Glower ,  ou  plutôt  Lauwrence,  un  peu  mieux,  je  pense ^ 
que  Louis  XI  ne  sortit  du  château  de  Péronoe.  — -  Me 
prends-tu  pour  J40uis  XI  ,  répliqua  Arthur  f  -«-  Pourquoi, 
pas.  —  £n  ce  cas  ,  tu  seras  mon  Tristan  Permite  ;  c'était, 
un  homme  de  loi  expéditif  que  celui-là  !  -*•  Voici  donc, , 
noble  Arthur  ,  la  table  où  votre  Grâce  va  boire  de  l'âlo 
commune  ou  du  porter  sans  force  ,  oh  Barkiey  Perlins  ,. 
que  ne  peux-tu  pénétrer ,  pour  ce  soir  au  moins  ,  dans. 


çiilè  ntttsoB  3e  rtftigè.  «»^' SiUnce  ^  dit  Artlmrt  Boue 
CMBpagocm  ae  réveille ,  eeprenoof  notre  tncognîlo. 

—  N'est-ce  pM  j  mon  ûod.  6towèrv^[ite  nous  devons 
donner  des  béoédîetîoiis -àii  rttptecUbk  ftl.Wat8  9  qui  nous 
offre  anssyle..:--    -.l  m...  .♦■        .  ..i; 

.  "«»  Sans  doute ^  répondit  JLauwrtnce*.  Et  toiis»^'-  qnVn 
pensez- vous  y  camarade?  - 

.  ««-f  Iftoîf  dit  r^ti^nger,  je  l'approuve  fort  ^  sauf  les 
IfCUptions  qn^U  a  ûâpoiéett.  f— .  Oà  ,  oui  ^  les  eiceptions , 
Ofib  restreint  beaneonp  som  bienfait.  t 

'  «.i^  Oui ,'  reprit  rétrange!^ ,  j^Onrqnoi  en  exclore  les 
tigâbonds,  les  procureurs ,  les  fripons;  Quelles  espèce  dé 
gens  ont  plds  sourent  besoin  d^asile  que-les  premiers  et  les 
derniers  ;  ^antiux  procureurs  y  je^rrois  que  l'auteur  atart 
àv'en'plamdre^parUculièrement,  etqvllàcru  queprocu** 
Mrost>sjmônimede (ripoi^  Au' *reite ,  c'est  la  loifiiite  par 
M  i  il  faut  s'y  sooinèttre.  «     ^  >     '   • 

"  ^Cc  drôle  i  dït'Ailhiïr ,  bis  4  roi^llé  de  Lauwrencc, 
nëman^ue  pas  de  sens  ;  sa  figure  he  m'est  ]pas  ihcoontie^  et 
s6n  accent  étranger  ibe  tthk  (voitt'qdHln^ëst  pas  an^aîs. 

l^endant  qu^Hs  causaient  ainsi ,  l^hôle ,  avec  Taîde  de 
KâVtfe ,  sa-  servante  y  arvait  placé  sur  une  ùble  'sans  nappe , 
ito'éiiornie  morCeaiT'de  bœuf  rôti  ^  '  quelques  pommes  de 
teri«  et  du  pain'/  mais  en  peti^  quantité.  L'ile  pétillait 
din»  l!%s'vases'd'étaltà.  LestHiis  convives  prirent  place  à  Ta 
tiblo';  qiiatfrli  Réfbe^ts ,  il  regardait  les  ^çîs  pauvres  voya* 
g^j^  /  qui  s'âpprèfiitent  k  Faire  bonheur  au  repas  qu'ils 
devkiiétit'à  la  rtiûiificence  biemReilIanfte  du  révérend  WaU. 

Li^  çoipmeocenient  du  dîner  tut  silencieux  .  1  heure  ,  le 
Ueù.  les  personnes  .qui  le  (alsaîênt  *,  toi't  semblait  devoir 
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cnpécber  Us.  voyageurs  de  se  Uvrer  soit  à  des  plaisanteries, 
soît  de  déplorer  la  misère  du  tems  présent  y  semblables  à 
des  moines  qui  ont  jeAné  ,  ils  firent  tous  honneur  au  repas  ; 
maïs  quand  les  aiguillons  de  la  (aîm  ne  se  firent  pins  que 
ùiblement  sentir  ,  Arthur  donna  le  s^nal  de  Tattaque. 

•*- Vénérable  RoberU ,  voire  d}i)er  est  excellent ,  dît- il . 
il  satisferait  le  goût  le  plus  délicat.  —  Celui  d'un  baronnet  g 
sans  doute ,  dit  l'étranger  ,  au  pantalon  de  cotonade. 

Arthur  se  pinça  les  lèvres  y  et  continua  :  — ^  Comme  tu 
le  dis  Y  camarade ,  même  celui  d'mi  baronnet ,  op.  — -  à'on 
procureur ,  dit  encore  l'étranger.  — •  Au  diable  l'interrup^ 

teur,  s'écria  avec  force  sir    Arthur Et  Roberis, 

modérez-vous  ^  pas  dti  bruit  dans  ceUe  maison ,  c'est  une 
maison  de  paix  et  de  concorde  ;  un  baronnet  a-t-il  jamais 
osé  franchir  le  seuil  de  notre  porte  T  un  procureur  , .  un 
attornej  n'y  est  jama^  entré  f 

—  C'est  ce  qui  te  trompe  ,  Roberts  ,  dit  l'étran^r  en 
L'interrompant  :  les  Grecs  ont  pénétré  dans  la  ville  dç  Troie  ^ 
tu  as  à  ta  table  un  procureur  et  nn  baronnet* 

—  Cela  n'est  pas  possible ,  fr'écria  Roberts  Qnslow»' 
-—.Permis  à  toi  de  ne  pas  le  croire  \  maisrfol.degjetitîlhomme, 
celui-ci  est  sir  Arthur  Simpson  ,  et  .1  autre  un  attoruey  de 
ses  amis  dont  je  nom  m'échappe,.        .    . 

Pendant  qfi'il  parlait  a^insi  ^  la  figu^  des  deux  amis  tour 
i. tourétoonée ,  s^upéfaitç ,  ajur^ii  admirablement  s^rvi  4e 
modèle  à  un  Teniers  de  notre  époque.  Sir  Arthur  se  croyant 
découvert  j  ne  put, .contenir  sa  corlèrje ,  il  se  leva  et  se  pré- 
cipita vers  l'endroit  où.  était  placé  le  malencontreux  étrauj- 
ger  sans  doute  il  voulait  châtier  son  indiscrétion ,  et  déjà  il 
levait  une  main  qui  paraissait  exercée,  quana  Ohslow  l'arrêta 
en  se  plaint  devant  lui.  Arthur ,  Pimpson  ^  Simpson ,  qiu 
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fat  tons  soyet  9  kfroimct  (m  jgefiOèuîiii  3c  j^anflé  èmfé  ,'ht 
mnâon  du  WatU  M  otte  ttatioti  dr  pilt  ;  entenAet-Totis ,  et 
àa  tSitact  t'a  ront  jlfàu 

lAowrence  ne  restait  pas  immolite  9  il  avait  promptement 
iniité  les  mooyemens  de  son  ami  et  se  préparait  à  lu!  porter 
iéi  secoturs.  AIflsi  les  q[ttatfe  champions  këjfiafjjs  en  3ênx 
tttiAes  semblaient  snr  le  ^Int  d^eii  venîr  ank  màïtt^ ,  \\à 
•'oliserraîent  inntaelleaient  Ôikslow  avàh  retrouvé  la  iU 
^lie«r^ïi  jeunesse^  ^  Tétranger,  ^mIH  éimrle^Miéoàd , 
MgarMt  les  dent  aanb*  ifftt  wâ  tionffirt  dédaigwNia  >et  Mtr-^ 
loniqae^ 

'  lÂ  position  '  dles  qnati^  personnages  était  trôp  eritiqné 
M&r  jÉti^e  '/le  longue  dui^ ,  le  sang  ânmit  pu  couler  si 
Forage  qui  grondait  avait  écfâté  ;  mais  cette  stèAe  détint 
lîdicute',  parce  qhMie  se  prolongea  pèàdânf  quelques  m!- 
notes  ;  et  tous,  comme  d'an  céimnan  iccord,  se  reiùirent 
lr%Mei  ÉiiMelo  tëdfty et  Ojrtoir.  Il  pensa  qn^  vahît 
«aîeinê  neyér  sa'  ealtrt  dins;  IlAe  déiide«ise  d*Siaosse  «qae 
dans  des  flots  dé aattg;  •   '^m  >     • 

.  ^  Avoéet,  dit  Atdi«r  I  qôt  avik  reoonvrétinèparHe  de 
aeiÉ  -Miig^lHrfd  f  i^at'  ikotâ  iw4dns  adwsiratitettiêiit  trompé 
tMite  i^ênétHittte'  M^cilé 9  Imv^  Kofl^  ^Oui^  pas 
mal»  Et  sans  ce  gentleman ,  je  set^ft  «véire  tinpe  ;  maïs  îl 
V^Nis  amis  k  téle'diâfes  né  guéfâér*  Et  teire  inri;  <M4l  un 
Moméj  ?  -^  Ottl , '<ftt  lAà^Hfènce  ;  j\d' WnHl  ^dnpt^  et  jt 
Ma  dopé. 

'^  •U.JeniiesgenSi  dltOn^ioir,  fant^^dlenéliet^lict  lé  tons* 
iMbf  6a  liven  dob-je  boire  du:  AâmpaMel  votre  santé? 

'«;«  Voilai  qul^f^tlnen  trouvé  ,  ^rentliaMwreoce et  Arthur  p 
notre  cfcois  n*est  pas  dontènx  ;  le  cbampagne  est  le 
mèitteor.  .    i       - 


Kalâe  ,  en  fille  iftlellignilp  et  dîs-rto ,  le  iiita  de  wrnw 
le  jus  fétOtiHil  de  la  treîUe  et  tt  relira, 

•^  f/Uê  YOlif  ^,  Taoïî  ^  qdi  é(cs«^V(ms  P-d*o£i  ¥eiiei*tf>«s  ? 

— Moîy  répomHtor^gli^ramK^t  rétraager^  qn\  Vous  a  Xt 
ÈobertB ,  x[nt  ]t  a*aîe  p»  des  mifVAspimaiitet  pMir  garder 
Tîncogiiko.  M«B  nom  est  ÎBsîgaîâinl'!  «fipdez-oioi  Pierre, 
Jaofies  ed  Jeat  t  comme  il  iroua  plaira^  OMm  «mporta^ciir 
est  nalle. 

««-  Je  dois  savoir  ton  nom  y  répliqua  Onslow.  —  Tu  le 
vetuL,  )'j  consens;  je m'appèle Thomas  Ctmpart 

—  Thomas  Coupart  1  a'ëcria  Ardiur  ,  ao  yagabond. 

—  tTa  vagaboud ,  dit  à  son  tour  Roberts ,  et  un  vagabon<|l 
français.  Par  saint  Dunstan  !  ma  réputation  est  perdne  ,  et 
ma  place  est  gravement  compromise.  J's^i  reçu  un  attorney  ^ 
un  baronnet ,  un  yagabond  dans  la  même  soirée  ,  et  f  ai 
trinqué  avec  eux.  MalédrcCIon  !  malédrctlon  !  Versez ,  verses 
ducbampa^ne,  que  f  oublie  pour  un  instant  mon  désappoin* 
tement  crùei 

Onslow  gromelaît  entre  ses  denU^  et  buvait  tour  à  tour. 

Arthur  «e  Uva  de  nouveay ,  et  dans  ime  iatenAîm  bien 
dîCféreate  4e  celle  qu^jl  avait  maaîiesiée  ,  rar  il  se  f rédpita. 
dans  les  bras  da  vagabond. 

•—  Ak  t  eVM  loi  «qtte  je  retrouve  ici,  llionias  ,  et  par 
quel  iévéoemeot  es-4o  jeté  sur  nos  rivages? 

—«'Les  JêAtns  m'ùtU  éhâssi  3is  rives  de  là  France  ^  dit  en 
riant  Thomas  ;  \êi  me  voilà ,  ne  rédafaant  ni  votre  appui  ; 
ui  votre  recbntiat3s3iiit*e ,  sir  l)aronnel ,  mais  cbarmé  de 
votre  rencontre,  et  commençant  à  parcourir  TAngleterre  » 
qui  sera  ponr  moi  un  asile  assuré  contre  les  persécutions. 

r—  Les  persécotiotis  ^  es  ti|  donc  persécuté- f 


*«r«  Si  je  lèihmâ  »  fsi  poavei-vons  floMër  P    -i  . 

—  Depuis  le  jour  où  un  hasard  hèùrèiix  mV  fait  faire 
YOtre.coiiAaiflaaiioé.«.  -«r  oh  ^  oiii^  deprâlce^îoiir  6à  tu  me 
aavTas  1»  vie .,  qu'ai-ia  iait  •  dit  sir  Arthur^  .  .   • 

u  r-T  Rien^  répondit  Cowpàrt  y  .ries*;  Là  .liberté .,  voilà-  mon 
iflolei  .mon  bbidieurl  On  a  vomlm  me  rendre  éseb^e'., 
iHj'aifui  là  tcirelniioBpilAlièrë'oili  j'avaî^  passé  née  pre^ 
mièrcs  années. 

..r «r-.Ce  eentleman i di^Lanwrenc^. bas  i rpreiUe de^r. Ar- 
thur ,  ce  geotlemapi  i^eVeipriii^  paf  mal  pour  un. vagabond  j 
comment .  c^est  lui  ?  .  • ,  •  ;. 

,  -—  Je  le  le  répète,  .Lauwrence ,  c^st  lui  qui  m'a  sauvé  la 
>^e  ;  ses  traits  sont  gravés  dans  mon  .cœur,  etjaniais  je 
n^oubliérai  le  service  .qu^il  m'a  rendu.  Mais  vois  Roberts 
Onslow ,  avec  son  air  efEiré  et  content  à  la  fois  •  il  (àut  que 
)e  hii  donne  la.qé  di|  L'énigme.,  ça^  par  ma  foi  le  çhamnagoe 
el'^n  étoi^iement  ppnrraient  lui  occasionner  une  violente 
apoplkîie.  Ta  grossière  révérence  yeut-ene  écouter  ? 

—  Oui ,  réélit  Onslow  ,  expUques-moI  ce  mystère. 
•I^lfeit  Az'bbn-toà  qWé  éhacàndié  bôÙ^ftiUrWe  course 

anfifecoatîncntl^ottr  satiUaûpe  à  mon  gbûl  aiitant  qu^à  la 
mode  ,  |e  visitai  les  CiipiuAeii'dê'  l^EuVo^e. 'le  n'étais  pas* 
éloigné  de  la  ville  de  Lyon  ,  lorsqu'au  passage  d'un'  bac 
nn^xp^rlençe  d^  notre  coqdifçtfur  me^ti^qd^e  d^na  Teau; 
La  rivière  était  large ,  profonde:  el  rapide  i  étourdi  de  jna 
cbute,,  enveloppé  dans  les  plis.de  npoQ  inanteau,  .il  me.  fut 
impossible  de  nager,  péjà  je  sent^  mes  .forces  fj!a^blîr  ; 
nies  vétemens  qui  d'abord  m'avaient  soutenu  à  |a^ui:lace,de 
l'eau ,  mVntraînèrent  bientôt  par  leur  pesantenr.  Je  n'avais . 
plus  qu^un  instant  à  ^vivre  9  pour  rfico^j^jp^nder  nifpp^9i|Qieà 
Dieu.  Tout  eippir  ^f^ji^niblaiVddj.ormais.  jPjerdu ,  Jorsqu^e* 
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>  mt  sentie  saittf  et  emporter  rapidement.  Je  ne  pouvais  Toir 
k  cause  de  ce  mouvement  extraordlaaîre  ,  cependant  j'é- 
prouvais un  mieux  sensible.  Quoique  j^eusse  des  vertiges  , 
je  m'aperçus  fort  bien  que  je  touchais  la  terre ,  et  je  m'y 
•attacbai  avec  un  mouvement  convulsif  ;  bîentAt  je  perdis 
toute  sensation  ,  je  ne  sais  combien  de  tcms  je  restai  dan^ 

cet  état. Lorsque  je  revins  k  moi ,  j^étaîs  snr  la 

rive  du  fleuve  ;  Thomas  était  près  de  moi ,  il  tenait  encore 
À  h  main  une  gourde  contenant  de  l'eau-de-vie  ,  dont  il 
m'avait  (ait  avaler  quelques  gouttes.  Je  compris  facilement 
que  c'était  lui  qui  m'avait  sauvé  y  ses  cheveux  étaient  en 
xlésordre  et  ses  habits  souillés  comme  les  miens  par  la  vase. 
Coupart ,  tu  t'en  souviens  ,  mon  cœur  ne  se  montra  pas 
ingrat ,  je  te  nommai  mon  libérateur  ;  mais  toi ,  tu  refusai 
saes  offres.  Ton  action  était  simple,  dlsais-tu  ;  non  ,  mon 
ami ,  elle  était  trop  belle  pour  avoir  besoin  de  récompense, 
«lie  la  trouvait  en  elle*-méme.  Nos  noms  furent  échangés  ; 
nous  nous  jettâmes  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  ,  pais 
Coupart  me  quitta  en  me  disant  :  Noble  baronnet ,  sojave- 
nez- vous  du  vagabond  qui  vous  a  sauvé  la  vie.  11  disparut  à 
mes  yeux  ,  et  c'est  aujourd'hui  seulement  que  j'ai  pu  le 
•revoir. .  •  • .  • 

-—  Sir  baronnet,  s'écria  Coupart,  je  ne  suis  qu'un  pauvre 
diable  ;  mais  avouez  que  le  hasard  m'avait  donné  une  supé- 
riorité marquée  sur  vous  ?  Quant  à  mon  état ,  il  n'est  p^s 
brillant ,  j'en  conviens  ;  je  ne  le  changerais  pas  pourtant 

pour  une  meilleure  fortune Ainsi  ne  me  faites  aucune 

of&e,  car  je  la  refuserais.  J'ai  été  jeune  comme  vous,  je 
ne  suis  pas  aussi  vieux  que  vous  pourries  le  croire  ,  mes 
parens  me  firent  élever  avec  soin ,  j'appris  ce  que  vous 
.  nommez  les  sciences,  et  j'eus  une  éducation  complète. 
Mais  j'avais  une  ame  ardente  qi^e  je  ne  pouvais  fixer^  rien 
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ncr  la  irempUssaSt  ,  tout  me  setnbiitt  vîde.  Les  loîs  tikt 
liguaient ,  les  pré  juo;és  m^éUient  odieux ,  el  les  conveliaiice» 
«octales  me  paraissaient  absurdes.  Je  résolus  de  me  détacher 
d'un  monde  qui  m^était  derenu  insupportable ,  je  brisai  les 
liens  qui  m'attacbaîeni  encore  à  la  société.  Je  m'enfuis  de 
la  maison  paternelle  ,  je  fis  répandre  le  bruit  de  ma  mort  ^ 
et  changeai  de  nom.  Mes  parens  ne  sont  plus ,  mes  frères  se 
sont  partagés  mon  héritage  ;  et  moi ,  depuis  ce  tems ,  j^aî 
parcouru  ma  belle  France  ,  fat  respiré  l'air  libre  de  ses 
fraîches  campagnes ,  j'ai  dormi  sous  son  beau  ciel  ou  à 
l'abri  d^s  toits  hospitaliers  du  laBonreur.  Tout  était  ii  moi  ^ 
sans  posséder  rien  ;  j'ayais  la  jouissance  de  la  nature  ea-^ 
tière  ,  je  vivais ,  j'étais  libre.   Ma  rie  était  aventureuse  , 
mêlée  de  crainte  et  de  plaisirs.  Souvent,  en  apercevant 
f  uniforme  de  ces  soldats  chargés  de  la  police ,  je  sentis  m 
frissoa  involontaire  parcourir  tous  mes  membres  ;  l'aspect 
<d*uoe  noire  el  sale  prison  s^offrait   à  ma  pensée  ;  mais 
Uentèt  le  dinget  s'était  évanoui ,  et  je  me  retrouvais  dans 
ma  sauvage  indépendance.  Le  monde  m'appelle  vagabond  ^ 
infe traite,  me  regarde  avec  mépris.  Je  n'ai  point,  il  est 
vrai ,  les  douceurs  que  procurent  la  richesse  et  le  luxe ,  mes 
Tétemens  ne  sont  ni  fins  ,  ni  brillans  ;  n'importe ,   j'ai  de 
quoi  me  couvrir ,  et  sous  une  élo(Te  grossière  ,  mes  mem- 
bres ,  souples  et  légers  sont  aussi  bien  à  l'abri  des  injures 

étt  tems  que  sous  un  drap  fin  et  moelleux .  L'amour 

ah  !  je  m'arrête  ;  votre  délicatesse,  Arthur ,  s'accommode- 
rait mal  de  mes  idées  sur  cette  passion 

'    Voilà  comme  je  vivais  ,  heureux  de  ma  liberté  ,  quand 
les  destins  contraires  ioi'ont  chassé  de  mon  pays.  Le  hasard 
te^avait  conduit  à  Paris.  J'admirais  malgré  moi  les  monumens 
des  arts  et  du  génie  qui  embellissent  cette  Capitale.  Je  re-   . 
giirdais  d'un  œil  de  complaisance  cette  société ,  première 
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tdodîfiim  it  moo  existence  ,  peot-4<re  ique  j'aufaîâ  aJbjiirt 
me  porUe  de  ce  qae  vmis  appelez  mef  erreurs  ^  quand  je 
ve^  atteîtti  dm  coup  le  plus  sensible  :  proscrit  pai^  «ne 
érionoance  odîease  ,  je  quîltaî  une  terre  dont  on  me 
eàassaît ,  et  }e  me  décidai  à  visiter  TAnglcterre  ^  cooTaincis 
4|u^une  administration  plus  conforme  à  mes  d^&irs  ,  succé^ 
derall  un  jour  à  celle  qui  nous  opprimait.  J^avaîs  besoin  de 
vous  voir,  de  vous  presser  la  main,  sir  baronnet;  le  basard 
ip'a  favorisé ,  f  en  rends  grâces  à  mon  étoile.  Je  eens  pour* 
tant  que  j^alirégerai  m^  courses  j  le  besoin  de  la  Patrie 
absente  me  poursuit ,  et  [t  me  risquerai  à  cocuîr  les  cbancea 
Qioros  favorables  du  sort  sur  cette  terre  chérie  ! 

Pardomiie^  «  noble  baronnet ,  si  j'ai  joui  un  instant  d« 
TOlce  embarras  >  je  vous  avais  reconnu ,  et  j^avaîs  entendu 
votre  conversation)  votre  dessein  n'était  donc  pas  un  secret» 
Le  basard  m^avait  conduit  ici  ;  je  savais  que  Wats  avait 
établi  une  maison  de  refuge  pour  six  voyageurs  pauvres  et 
bonnétes  ;  if  en  avait  exclus  ,  me  disais- j,e  ^  les  vagabonds , 
les  procureurs ,  les  voleurs  et  les  gens  riches.  Je  dois  y 
trouver  des  gens  respectables,  d^aïUeurs  j^avais  à  recevoir  les 
six  pences  que  le  généreux  fondateur  a  légué  à  chacun  des 
privilégiés.  Ma  bourse  est  légère  et  je  pouvais  accepter ,  sans 
rougir,  ma  portion  du  legs  de Wats.  Vous  avîes  riotention 
de  rire  de  Roberts  Onslow,  j'ai  détruit  votre  ouvrage  ,  si 
bien  commencé,  m^en  voulez -vous? 

—  De  par  saint  Dunstan  ,  j«  m^y  perds ,  s^écria  Robert  <; , 
vous  êtes  de  bons  vivans ,  et  puissé-je  recevoir  souvent  des 
bôles  aussi  aimables  que  vous.  Allons ,  bonne  bile  ,  allons  , 
Kallie  ,  apporte  du  Champagne.  Arthur  et  Lauwrence  assu- 
rèrent à  Thomas  qu'ils  étaient  enchantés  de  l'avoir  retrouvé 
et  du  singulier  iocident  qui  les  avait  réunis.  Le  reste  de  la 
nuit  qui  était  déjà  fort  avancée  ,  fut  consacré  à  de  non»-. 


(  a8a  ) 

bttuses  libations  ,  Its  propos  gais  et  plaisans  t^ëchaDgèrenC. 
£n  vain  Arthur  engagea  son  Hbératenr  à  raccompagner  à 
Londres.  Celni-ci ,  quand  l'aurore  vint  à  paraître  se  leva  , 
serra  cordialement  le  baronnet  entre  ses  bras ,  et  le  saluant; 
d'un  air  mélancolique,  sortit  «ans  laisser  échapper  une 
parole. 

Coupart  avait  donné  le  signal  du  départ ,  Lauwrence  et 
Artbur  songèrent  aussi  à  la  retraite  ,  apr^s  avoir  largement 
récompensé  Roberts  Onslow.  Ils  étaient  sur  le  point  de 
sortir,  quand  le  digne  exécuteur  des  volontés  de  M.  Watsse 
penchant  vers  Lauwrenc;  ,  lui  dit  — *  Sir  Altorney ,  j'aurais 
besoin  de  vous  consulter  sur  une  petite  affaire.  — *  Vous 
ferez  mieux  de  dormir  ^  lui  répliqua  Arthur.  ^-  C'est  un 
petit  procès ,  lui  dît  d'un  air  hébété  Onslow.  ^-  Hé  bien ,  si 
vous  voulez  me  voir ,  dît  à  son  tour  Lauwrence  ,  vous  nie 
trouverez  chez  moi  à  Tower-Strett ,  tous  les  jours.  — •  Adieu. 

Les  deux  amis ,  quelques  heures  après  ,  parcouraient 
gaiement  la  route  de  Rochester  à  Londres ,  dans  leur  élégant 
tilbury.  Quant  à  Coupart,  que  devînt-il,  où  son  errante  et 
vagabonde  manie  le  conduisit-elle  ?  Nous  n'en  savons  rTen  ; 
et  vous  lecteur ,  vous  ne  le  saurez  pas  plus  que  moi. 


(  aSi  ) 


RAPPORT 


SUR 


LES  POÉSIES  DE  M."«  V.«  COURTIN  ; 


Par  M/  d'Avannes. 


Madame  Comlio  qnl  a  loog-tema  haUië  Evreiix  ,  dont 
elle  parait  conserver  lea  plus  agréables  souvenirs ,  a  récem* 
neçt  publié  j  sous  le  i\\re  à' Elégies  d'une  Octogénaire  ^  an 
petit  volume  de  Poésies  qu'on  lit  avec  cet  intérêt  qu'inspirent 
toujours  les  ouvrages  des  femmes ,  parce  qu'on  est  certain 
d'y  rencontrer  ,  dans  un  degré  plus  ou  moins  éminent , 
deè  pensées  gracieuses ,  des  sentimens  élevés ,  et  surtout 
cette  sensibilité  exquise  qui  influe  si  puissamment  sur  foutes 
les  actions  de  leur  vie  et  ùdt  le  charme  de  leurs  moindres 
paroles. 

Ce  ne  sont  ni  âes  malheurs  imaginaires  ,  ni  des  sensations 
factices  que  retrace  l'ouvrage  dont  nous  avons  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  :  il  a  été  inspiré  par  la  douleur  profonde 
d'une  mère  qui  déplore  la  perte  prématurée  de  sa  petîle 
fille. 

Un  tel  sujet  doit  généralement  intéresser  5  qui ,  dans  le 


cours  de  sa  vîe ,  n'a  pas  en  à  déplorer  aussi  la  perie  de 
quelques-uns  des  objets  de  ses  plus  chères  aflections  ?  et  si 
en  parcourant  les  Elégies  de  madame  Courtin ,  un  censeur 
même  bienveillant ,  peut  lui  adresser  quelques  reproches 
sous  le  rapport  de  Texpression  poétique  ,  la  critique  est 
aisémeirt  désarmée  par  la  nature  même  des  émotions  que  lui 
£ût  partager  Fauteur. 

Mous  n^avoua  pasliesoin  de  faire 'ohserrer  que  madame 
Courlin  est  romantique  dans  toute  l'acception  du  mot  ;  il 
est  vrai  que  presque  toutes  les  femmes  le  sont  :  c'est ,  seloq 
nous,  l'un  des  meilleurs  argumens  en  faveur  de  la  nouvelle 
école. 

Nous  nous  garderons  donc  de  lai  (aire  un  reproche  de 
ses  opinions  littéraires ,  néanmoins  nous  lui  pardoimerons 
avec  peine  l'irrévérence  avec  laquelle  elle  parle  du  législateur 
At  notre  Parnasse.  Selon  madame  Coo? tis ,  Boilean  n'est 
qv'on  rimailleur  I  N'est«€e  pas*là  une  licence  romantique  un 
pen  trop  Ibrle  ?  Voltaire ,  ^  en  général  ne  datte  pas  ses 
rivaux ,  disait  du  moins 

Boileaii  »  correct  aiitcur  df  quçl<^Qes  bons  écrits, 

Mab  depuis  Voltaire  nevs  avons  £ût  de  grands  progrès , 
et  il  y  a  loin  de  Zatire  à  Hernani  !  Serait- il  cependant  tout  à 
fait  impossible  dMntroduire  un  pe«  de  tolérance  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  et  les  partisans  des  nouvelles  doctrines 
re  peuvent*- ils  déserter  U  temple  que  fréquentaient  leurs 
pères  sans  insulter  aux  dîvioitiés  que  leur^  (rares  en  Apollon 
j  adorent  encore» 

Les  Elégies  d'une  octogénaire  sont  suivies  d'Epttres  et 
d'autres  Poésies  fugitives  ;  quelques  morceaux  de  prose  ter- 
minent le  volume  :  le  tout  est  écrit  avec  facilité  ;  mais  selon 
nous ,  madame  Courtin  a  donné  trop  de  place  dans  son 


(  «»3  ) 

Recueil  it  1*  politiqae ,  vëriul>le  effroi  des  Museï  et  fléaa 
trop  ordinaire  de  nos  modernes  réunions. 

Quelle  que  puisse  être  la  divergence  des  opinions  ^  tout 
le  monde  pleure  avec  une  mère  sur  la  tombe  de  celle  qui 
&isait  son  orgueil  et  fut  long-tems  Tunique  espoir  de  ses 
vieux  jours  ;  mais  pourquoi  mêler  ^  ces  intéressantes  inspi- 
rations le  triste  souvenir  de  nos  discordés  civile* ,  et  qui  ne 
sera  désolé  que  la  même  lyre  qui  rendît  par  fois  des  sons  si 
touchans ,  ait  laissé  échapper  des  vers  tels  que  ceux  qu^a-*: 
dresse  madame  Courtin  à  un  ami ,  en  lui  offrant  un  cahier 
de  papier  ,  pag»  Sg  et  6o« 

Nous  aimons  à  penser  que  le  reproelie  s^adresse  moins 
à  Tauteur  qu'à  Tami  irréfléchi  qai  s'est  charité  de  mettre 
en  ordre  les  œuvres  poétiques  de  madame  Courtin  ;  il  eut 
dû ,  sous  tous  les  rapports ,  laisser  cette  pièce  dans  PoublI 
avec  l'époque  désastreuse  qui  Ta  probablement  vu  naître. 

11  nous  répugnerait  de  nous  étendre  davantage  sur  un 
pareil  sujet. 

Nous  éviterons  également  de  parler  des  Notices  qui  ter^ 
minent  le  volume  ;  elles  sont  relatives  à  Jifférens  personnages 
de  ce  Département;  plusieurs  sont  encore  vivans.  Nous  dé- 
sirons ,  sans  l'espérer ,  que  l'on  apprécie  notre  discrétion  et 
surlout  qu'on  l'imite. 

Nous  terminerons ,  en  rappelant  ce  qne  nous  avons  déjà 
dit  :  les  Elégies  d'une  octogénaire  se  recommandent  par  des 
pensées  vraies  et  touchantes ,  par  un  style  souvent  élégant , 
et  surtout  par  une  sensibilité  réelle* 


A  MADAME  AGLAÉ  DE  CORDAY: 


D'où  ne  Tîendrait-on  pas  ,  Sapho ,  pour  vous  entendre  ?  .  . . 
'  •  .  Voltaire. 

Ce  fat  dans  un  jour  de  délire , 

Qa*tm  Poète  (i)  dont  la  satyre 

Arma  Tinjuste  vanité  ; 
Des  Mascs ,  fîls  ingrat ,  voulut  briser  la  lyre 

Entre  les  mains  de  la  beauté. 
Il  ne  Tdus  connut  pas  ;  et  voilà  son  excuse , 

Aglaé  :  jamais  ce  travers 
Du  PÂudare  français  n^eut  compromis  la  Muse 

S'il  avait  lu  vos  vers.  ' 

Peut-être  avaît-îl  craint ,  que  trop  sûr  de  séduire  , 
On  ne  vit  désormais  votre  sexe  sur  nous 
Par  un  charme  de  plus  accrottre  son  empire  ?. . . 
De  noire  liberté  montrons-nous  moins  jaloux  : 

Heureux  celui ,  qui  près  de  vous , 

L'échangerait  contre  un  sourire  ! 
Vaincu  par  la  beauté  ,  resclavage  est  si  doux  ! 
Ah  !  laissons  sans  envie  un  sexe  qu^on  adore  , 
Par  Tallrait  du  talent  ^  nous  enchaîner  encore  ! .  .  • 

Jamais  l'Amphion  des  oiseaux 

N'imposa  silence  au  bocage  : 
La  fauvette  à  ses  chants  unit  son  doux  ramage  ; 
£t  tons  deux  de  concert  enchantent  les  Echos. 

Eh  !  que  feraient  sur  le  Parnasse 

Anacréon ,  Catulle ,  Horace , 
Chantres  harmonieux  du  vin  et  de  Tamour  ; 

■    ■        —        ■        ■  — — — ■^■— — — —  Il     ■  I» ■  — 

(i)  LcbruQ. 


(  «85  ) 

Sî  pour  embellir  ce  séjour , 
JjA  brûlante  Sapho  9  la  teûdre  De«houUères  , 

De  mjrte  enlaçant  leurs  cbeveux , 

Et  de  fleurs  couronnant  leurs  verres , 
Ne  souriaient  d^amour  à  leurs,  chans  amoureux  P . .« 

On  voit  souvent  beauté  coquette  , 
Quand  des  ans  sur  son  (iront  vient  s'étendre  le  soîr  , 

De  dépit  contre  son  miroir. 
Une  Ijre  à  la  main  ,  s^lmprovlser  poète  ; 
Et ,  vulgaire  Sapho  ,  célébrer  le  pouvoir 
Du  Dieu  qui  règne  encore  sur  son  ame  inquiète.*  :.* 
Maïs  ce  n'est  qu'au  printems  qu'on  chante  les  beaia  jours  « 

Au  matia  qu'on  chante  l'aurore  ; 

Il  (aul  pouvoir  aimer  encore , 

Pour  toucher  le  luth  des  amours« 
C'est  à  vous ,  Aglaé ,  vive ,  aimable ,  embellie 

D'esprit ,  de  grâce  et  de  bonté  ; 
A  vous  en  qui  l'étude  et  la  nature  allie 
Le  charme  des  talens  aux  dons  de  la  beauté  ; 
A  vous  qui  recueillez  les  doux  fruits  d'un  Eté  , 

Dont  le  Printems  s'éloigne  à  peine.  •  •• 
C'est  à  vous  de  puiser  aux  sources  d'Hippocrène 

La  gloire  et  l'immortalité» 

Votre  Ijre  timide  et  du  silence  amie 

Sommeilla  long-tems  sous  vos  doigts  ; 
Mais  la  Muse  attendait  et  n'était  qu'endormie  , 
Prêle  k  nous  étonner  aux  accens  de  sa  voix. 
C'était  le  feu  sacré  qui  dormait  dans  votre  ame  ! 
Gloire  ,  gloire  à  celui  (i)  dont  le  génie  heureux 

Eveillant  cette  noble  flamme 

(1)  M.  Ancclot. 

T.  /."  —  Juillet  i83o.  V 


(»85> 

A  nos  ytnx  encbintës  fit  jaîilîr  mille  feux  ! 

Honneur  des  riveê  de  h  Seine  (i) , 

On  vît  Thalie  et  Meipomène 

Le  doter  d'an  double  laorier  ; 

A  ses  beanx  yers  tont  rend  liommage  ; 
La  gloire  lenr  donna  son  immortel  snlTrage... . 
Hais  quand  on  tous  connah ,  prêt  à  les  oublier  y 
On  se  dît  Aglaé  fat  son  meîllear  ouTrage. 
Ouï ,  lui-même  en?trait  la  donceor  de  V06  elianfs. 
Ah  l  paissiez-Yoas  toujoars ,  M«f e  aux  savantes  veHIe»  j 

Ravir  nos  cœurs  et  nos  oreilles 

Par  le  charme  de  vos  acce»s  1 
Aux  souvenirs  de  nos  vieilles  chreoiques 
Pour  vos  pinceaux  cmprmieE  des  coolears  ; 
£t  ranimant  Técht  des  jours  antiques , 

Au  lierre  des  cr<ëneMagoibîqaes 
Qœ  votre  main  légère  enlace  «ncofr  ées  fleurs  î 
Et  vous  rians  bosquets-,  oiù  4earit  l'aabépîne , 
Arbustes  qu'aux  beaux  jo«rs  eDe  ahne  à  cultiver , 
Lieux  où  naquit  Olga  <2) ,  lieux  oè  chante  Corinne. . .  • 
Sous  vos  ombrages  frais  qa'll  est  doux  de  rêver  ! 

Si  j'en  ai  trouUé  le  mystère 
Des  sons  d^un  lulh  discordant  sous  mes  doigts  y 
Pardon  .  • .  l'humble  moineau  prudemment  doit  se  taîre 
Où  le  doux  rossignol  fait  entendre  sa  voix. 
Et  pourtant,  ces  gâtons ,  oà  je  vopis  vos  traces  y 
Agiaé ,  votre  nom  si  doux  à  soupirer  , 
Votre  image ,  vos  vers ,  tout  venait  mMnspirer. ... 
Mais  Apollon  doit  seul  chanter  les  Grices  ; 

Je  ne  sais  que  les  admirer,  A.  Petit. 

(0  Né  au  Hàrre. 

(9)  Une  partie  de  la  tragédie  d^Olga  a  été  composée  au  BauJry» 


(  ^8;  ) 


ADIEUX. 


Par  Edmond  De  Paye*. 


De  tous  les  cœurs ,  aimable  souveraine  , 
Objet  cbéri  du  joli  Dieu  d'amour , 
Au  tems  passé ,  gentille  cbàtelaine 
Dans  son  castel  reçut  un  troubadour. 


Un  jour  touchant  à  lamodesie fjre 
Du  voyageur  erraiit  sur  l^élicon , 
Je  veux  y  dit-elle  avec  un  doux  sourire , 
Roses  d'amour  et  lauriers  d'Apollon» 


Pour  lors  aux  pieds  de  b  charmante  Isaure , 
Le  Troubadour  donna  douces  levons  ; 
Las  !  il  chnniaît ,  mais  il  n'osait  encore 
Nommer  sa  belle  en  ses  tendres  chansons. 


Bientôt ,  hélas  !  trop  habile  écolière  > 
La  châtelaine  en  sut  bien  plus  que  lui  ; 
Déjà  comptant  sur  sa  Muse  légère , 
Elle  chantait  sans  guide  et  sans  appui* 


(  ^88  ) 


Le  Troubadoitt  n^en  conçat  pas  d'envîe  ^ 
De  ses  succès  il  élaît  orgueilleuj. 
Qu^ils  étaient  doux  pour  son  ame  ravie  ! 
Comme  il  aimait  ses  chants  délicieux  I 


Las  !  seulement  à  sa  voix  immortelle 
N'osant  depuis  mêler  sa  faible  voix  ; 
11  regrettait  ce  tems  passé  près  d'elle  , 
Douces  leçons  quMl  donnait  autrefois. 


£t  quand  fallut  quitter  la  belle  Isaure 
Il  écrivit  sur  un  jeune  Ç}:près  : 
Heureux  celui  dont  la  lyre  sonore 
Pourrait  chanter  ses  griçes ,  ses  attraits  ! 


Charmante  Eglé ,  partagex  donc  sa  peine  ; 
Mais  non ,  cVst  moi  qu'il  but  plaindre  en  ce  jour  , 
Wétes-vous  pas  la  belle  Châtelaine , 
Ke  suis- je  pas  le  pauvre  Troubadour  ? 


(  »89) 

AGRICULTURE. 


QUELQUES   RÉFLEXIOIHS 


SDB 


UE  GBAUIAGE  BUBUË 


Soumises  à  V examen  de  la  Société  i*AgnaJtun ,  Sciences  , 
Arts  et  BeUeS'LeUres  Ju  Départenunt  de  l'Eure , 

PAR    PRÉVOST  FILS, 

viviKisaiSTS    A    &ouiir. 


Messieurs , 

J^aî  entendu  un  agronome  dire  que  le  blé  peut  être 
exempt  de  carie  sans  le  secours  du  chaulage  ,  et  qu'il  suffit 
pour  cela  de  Uen  préparer  la  terre»  de  choisir  pour  se- 
mence le  grain  le  plus  parfait ,  et  de  le  clianger  de  tems  à 
autre  ,  en  prenant  de  préférence  celui  qui  aura  été  récolté 
à  quelques  lieues  au  nord  de  l'endroit  où  Ton  se  propose  de 
le  semer. 

'  Uq  cultivateur  ,  aussi  présent ,  a  dit  que ,  depuis  trente 
ans  qu'il  cultive ,  il  n'a  jamais  chaulé  son  blé ,  que  lorsque 
la  terre  était  sèche  au  moment  de  l'ensemencement,  ou  bien 
lorsqu'il  semait  tardivement  et  après  l'époque  habituelle  ; 
son  expérience  ,  a-t-il  dit ,  lui  ajrant  démontré  que ,  hors 
ces  deux  cas  ,  le  chaulage  est  inulite. 

T.  /."  —  Octoère  i83o,  X 


Ce  cullîrateur  ayant  été  invité  k  dire  snr  qnel  principe 
repose  sa  manière  «Sopérér  à  cet  é^id  ^  a  répondu  i|uVlIe 
ne  repose  sur  ancun  principe  ,  maU  fur  un  &îl  seulemeut. 

Il  me  semble ,  Messieurs  ^  et  voici  mon  observation , 
que  de  ce  ^(5^<)(^>(  f>|^l|ff«tU  jf  ^:p«,  on  si 
Ton  veut ,  la  théorie  explicative  de  la  cause  du  succès 
constamment  obtenu  par  cç^jjltîvateur ,  en  cbaulant  dans 
certaines  circonstances  particulières  ,  hors  le  cas  desquelles 

Si  Ifi  chaulajre  fstjnntitç.lor^qii^qn  sème  de  bonne  h^uc^ 
et  dans  uajft  t^re  sufTisammeqt  humide  y  ç^st  parce  que 
cette  terre  se  trouvant  enCorc  échauffée  des  feux  de  TEté  , 
et  la  chaleur  et  l'hi|fP(di^i|(S^|^tilt*x  ^Pk^.  grands  véhicules 
de  la  germination ,  le  développemient  de  l'embriou  d'une 
graine  de  bonne  qualité  s  opère  d^ans  celte  circonstance 
avec  une  prompte  facilité  ,  i^roéuit  une  plante  vigoureuse , 
très>robuste ,  et  par  cela  même  beaucoup  n^c^ijoyi  imposée  à 
devenir  la  proie  des  maladies  auxquelles  sçn  espèce,  est 
luiette.  ' 

que  la  saison  <^e»  sç^ajUeji^est,  pss^e  ,  y«ç  sçip^le  ^Ire  iifiç 
coiisi^^u^ncç! ç^tH^eHe.^  cf  qj^i  p^cède ;  c^r,  )«^cJianURe, 

germer  promptcment ,  même  dans  la  terre -sèche ,  lui,(çfirAif 
sullat'de  'donner  à  l'ei^rj^y^  çç  ,,q,i<ç  U  ^e  tff  fcuf.  lui 


.■;.-...  -.M,--".)  -  - 


fournir  pour  arie  germination  prompte  et  pour  sa  tnnsfor- 
Hiatlon  en  une  plai^  Tigpmpca$C«' 

Cette  fliéorie ,  qne  je  soumets  à  votre  examen ,  Messieurs , 
repose  sur  le  fait  bien  observé  ,  que  les  eermes  qui  se 
A^'elbppeàt  fentenlènt  ^  jjt^nibTnBlenr  s6âi  nnéuenc^  de 
circonstances  défavorables  ,  donnent  presque  toujours  nais- 
sance à  des  individus  iâibjes^  ^t  mal  portans ,  et  que  ces 
individus  sont  plus  facilement  et  plus  généralement  détruits 
ou  maltraités  par  les  maladies ,  ou  même  par  les  insectes , 
que  ceux  de  leur  espèce  auxquels  un  développement  Eicîle 
et  un  prompt  accroissement  ont  donné  et  conservé  une 
«atité  ïnrittante;  Cequî/soil  dit  en  piÉssant  ^  justSlfé^ce 
proverbe  trivia]|y  mais  vrai ,  de  certains  plaisans  : 

La  gréte  tombe  toujours  de préférenee  sur  te  persil. 

Quant  à  l^opioiott  «pe  It  Uë  dt  semence ,  pisvr  être  titi^ 
leCaeiBt  changé  ,  doit  toujours  être  pris  au  nord  de  l'endroit 
où  }fon  se  propose  de  le  semer ,  je  n^ai  p«i ,  je  Vavove-, 
dev^r  le  motif  de  cette  préférenee,  qu^  a^^pBqvénrft 
•mieux  si  Tifi^eaition  était- contraire ,  parée  que  ,  sova  miè 
températore  plus  éltei^^ms  graines  ««risiseBC  v^ieiix  et 
le4  germe4  soqt  plof  parfaits.  Je  crois  doue*  que  ,  émyee 
cas ,  le  Heu  d'ôp^kie  est  k-  pe«  près  iadifféreiit^;  qir'il  ne 
peut  7  avoir  d'avantage  à  préférer  le  blé  récolté  à  quelquis 
\Hm^m,  Mfd  dn-tornMli  qw^'oa  lui  desl^pQ^  pfwi«qjii(àitcun 
noiîf  n'est,  iodîqué^ar  les^pArti^n»  ^^  cieUe^opîiiûm>,  taocKa 
<|tt'dle  esicoQtrfdifieipar  diMiaiis  iflaport^nt  d^p),  jp  ci^irai 
aeulemtnt  dem  qoe  vejki:  ÀiilrefQis>  le». anglais  quialMeitt 
«cbeter^nfi  la  Sicile  le  blé  destioé-à  reoofifv^r  leur  Mtr 
menceb'eatfouWieQiibien;;  et.*  de  not.jaura,  b»  écoa^nît 
du  nord  tirent  leurs  grains  pour  semence  da  midi  delAi^ 
glfilcrrCé 


(  ^»  1 


BlETiaODE 
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(^Arlr.  ékJ^mrmtdiu  C^nnaissamês  msmllesêi  Praiifmt-) 


• .  I 


,:  I/fi  déAiib  qo'^»  ▼•  lire  intjétèMtroAl  fivenieii»  toiii»  les 
;|irO|»riéUif«i  foodtrs  ei  les  économUlés*  La  n^vVelie  #é- 
fk^ài^  four,U;niiHirrtUirp  du  gros  béUU  dooUerail  les 
jpfO^MÎtarto  contre  JiciiNif(èrc« , -ca  ntee  ttins.  qii^e^e 
.dfMiiiwitf  «tt«  vcoatrée»  dépoiinrofs  dt  «at^ti^i  pâtarage^f 
Ja  lacMl^  d'éleHr  désom^aîë  une  ianieii8e.qiuinfiié  àt  bêles 
^coroet.  Tout  est  bàsé.sntce  principe!!  que  plus  il  j  a 
.d^eograîs ,  plus  la  l^re  produit ,  et  pliib  il  j  a  de  bestiaux , 
:f  lui  il  y  a  d^engrais.  .       . 

•'  L'âssoteneat  régulier  auquel  les  terres  sont  g^oérale- 
««Miit  soumises  dans  le  Patatioat ,  exigeant  une  grande 
^|iMDtilé  de  fumier  ^  on  regarderait  comme  perdues  les  dép- 
réciions que  les  animaux  porteraient  an  dehors.  Pour  ne 
iMgliKfr  aoeune  de  ses  ressources,  le  cultivateur  pourvu  de 
«quelque  aitanre,  nourrit  ectuttunmemi  k  Télable  la  toiaiiié 
de  ses  bètei  k  eomes. 

Si  Ton  prive  par  calcul  les  animaux  de  liberté ,  le  même 


jBOt^fiH»  sentir  le  beioiarJe  rettdra  l«(ir  habtUtiiM  ^BBe  a 

Ei/rhlesm  — -  Comme  pàrYonl  ^  la  cage  des  Niables  a  ta 
fbtfÉé  d^on  paraltélofi;ii(iib«e  rectao^le-,  plos  oa  moîni 
lon<;  f  suivant  le  nonbrede  bestîam  qnMles  doivent  con- 
tenir ,  mais  de  trois  pieds  ci  déni  k  qoatre  pieds  poiv 
du4|iie  bœaf  oa  Tacli^ ,  sur  ^oe  largeur  de  qoatorie  k 
quiose  pieds. 

I>e  sol ,  éleré  de  hiut  k  neuf  pouces  MKdess«s  de  sol 
extérieur ,  est  pavé  et  incliné  de  quatre  à  cinq  pouces- potf 
iaciUler  récoulement  des  urines  reçues  a»  bas' de  le  peiite 
par  une  rigole  qui  les  porte  au  dehors ,- d'où  elles  sont  di^ 
rigécs  sur  la  fosse  k  fumier  par  une  autre  rigole  ^  st^  qu^e|lcs 
ne  soient  pas  perdues  pour  les. engrais.  *  .»..*''. 

On  donne  aux  étables  neuf  Ik  dix  pieds  de  hauteur  sous 
plancher. 

Dans  le  mnr  opposé  aux  f<çnéti:es  sont  ménagées,  des. ou- 
vertures oblongues  ^  au  moyen  desquelles  Taj^  pnisse  éi,r^ 
de  tems  en  tems  renouvelé  ou  rafraîchi  à  volooté;  pai^  ^ 
coorans.  Sans  cette  précaution ,  un  des  principes, constîj 
tuans  de  l'air  (  Foxigènê  )  se  trouvsint  absorbé  par  la  respi- 
ration ,  l'atmosphère  interne  «  viciée  d'ailleurs  par.  la  ^traos*- 
piralîon  des  animaux,  pourrait  produire  dans  leur  santé 
une  altération  qui ,  pour  être  lente ,  n'en  serait  pas  moins 
flicheuse. 

An- dessus  du  râtelier  est  établie  une  trape  par  laquelle 
on  y  introduit  le  fourrage.  Les  graines  et  les  feuilles  qui 
s'en  détachent  tombent  toutes  dans  la  mangeoire.  On  a 
ainsi  l'avantage  de  conserver  aux  aninuox  la  partie  la  plus 
substantielle  de  leur  nourriture  et  de  garantir  celle-ci  dex 
plaies  ei  de  la  boue  da  dehors. 


(  afà*  y 

^  ^  M^mm^tMUltê  iotA.  fttfolNiétt  «b  èiilicr.^  Vcèil  in 
maître  n'j  tolère  jainait  ni  poussière  ni  toiles  d'ai%igiiéc«v 
Celles  àii  Palatini^t  spnt  i^uf^epfOfUtj^  p^a  commiuie,,  et 
n'on^,,  sous  çft  rapport  ^  jnem  'à  iÇOxi(?r>  q#çs  de  U  Suisse. 

.  ..IL  l'en. tr^yf  Casses  sfiieiciases  p0nr  «outenir  90  et  jus* 
f«^à 80  pièces 4e |;rtts béMJt- .  ■\ 

a  depuis  long-4ems  démantré  que  les  jeunes  el  tes  tieuY 
iMStniitix  «'^mlfcaissinl  kotaienr  el  e^etf  peîét.  Gbet  les 
fffeiniersi^  là  tofaliVé^-U  nbilrrUarè  tourne  au  proCi  de 
rBCCffoisseisenl^  EUe  «  pour^^^etde  tépaicr  ches  les  aulresi 
Us  forces  épuisées. 

Pour  ne  coàrif  aucune  thuilêe  ^  \é%  bafcttâM  du  Palllitutt 
emploient  les  bœufs  tu  libbui^  et  léis  ^dkes  k  la  itpt<^ 
dudiun  de  kur  «spèoe  y  jttl4a'ArA^d^  cinq  àsitfan^au 
plus. 

'-Peitiiadêè  qtfétfla»  UrdUii'  ta  tëMSSti^è  iKdiJècnr ,  ils 
ftoétteei  «es  àniniaiiz  à  Pèïr^àh^  ;  ^dàift  ilï  sdni  placés  dans 
éa  éfàbléf  patiTcdlièrei  ,06  {bb^té  llMile  pltr«  éâiré  et  k 
plus  tromhre  de  Fétâlblcf  dommufte*.  A  bn^fté  de  les  y  tenii' 
ttns  un  cahbe  commet  et  dârns  une  tempériture  moyenne  de 
iS  il  18  degrés ,  et  aussi  égale  ^ue  le  permet  \t  logement 
qu'ils  occupent 

Nourriture*  —  On  a  remarqué  que  le^  animaux  qui 
qi^gent  beaucoup  à  la  fois  <  t  avec  avidité  ,  s'engraissent 
moins  vite  que  ceux  qui  mangent  peu  et  souvent^  surtout  ^i 
lebr  appétit  est  aiguisé  paf  la  variété  des  alimens« 

lia  nourriture  propre  aux  animaux  à  .reograis  ne  peut  pas 
être  la  même  dans  toutes  les  saisons* 

En  été  y  on  manque  nécessairemewl  de  ces  radntts  volu-* 


(  ^^  ) 

ineaU 

Vih^h  àé  tmtténté  Am^  cèlië'  iafibrf  ^r  Us:  Mrîs 
de  légumes  f  des  fourrages  ver.'s  entremêlée  8Vâi^  ^^^^ 
quaolilé  dé  fburf  âge  tec  de  mèâie  espèce  «  tel  que  farteE-ne 
et  trèflr.  Lôrt^e  l'êdibbn^tiiut  Yîetit  à  se  màinfestèr.»  «tf 
les  remplace  par  uo  fourrage  plus  ^bondaoi  en  princrpts 
nutritifs  ,  c^est-à-dire  le  saiufoiu, Ojui  U  d^ag^e^  duxquç|i| 
on  ajoute  vers  la  fin  de  Tengrais  des  légupaes  secs  ,  cuUs 
ôii  détrempas  clâas  Tëàu  ;  on  le  tém^nip  piai^  U.  Urine 
d  orge* 

. .  C'est  presque,  toujours  dans  .les  neuf  autres  mois  -^ 
Tannée  que  les  cultivateurs  inl^lligens  se  Inrent  spéciale«^ 
ment  k  cette  spéculation.  Uautoiunç  donne  ^n  abçodançt 
lesfei^illes  de  betteraves-disette,  les  navets,  1rs  popomes 
de  ieire.  On, a  de  plus,  en  biver ,  les  racines  de^la.  mpté^ 
betterave  ,  les  carottes  ,  les  pauaîs ,  etc.  .  ^  ,  , 

Cts  différentes,  substances  ,  dont  les*  bestiaux  sontJeès- 

4 

friands^  fournissent  }es  mojrens  d^enlre tenir  leur  appétit 
en  flattant  leur  goût..  Aussi  leur  fait-^on  faîre.  cituf  pu  sh 
repas  par  jour.,  en  variapt  successivemei^L  les  alimens  dont 
ils  se  composent ,'  par  exemple;.  ;      .   \ 

« 

Le  matin ,  à  cinq  heures  de  i»  luzerne.' 

A  lîtfît  heérés  ,  des  ùâVeis  Riches  S  là  ^osséttif  dTûU^ 
noix  ,  ef  niélalÀgési  àveC  dès  bMc'd  Se  grain. 

A  onze  Heures  du  trèÛe. 

A  deux  heures  ,  des  pommes  de  terre  cuites  à  la  vapeur 
et  écrasées  dan»  1  eau. 

A  cinq  heures  ,  du  sainfoin  coupé  à  la  longueur  d*uQ 


I 


i[  ?9^  ) 

À*«  bcitteram-dûette^  réduitfs  ^  petits. morcemz ,  cominç 
il  est  dit  d-dessas. 

.|  A  h«iit  iieiii)e«  da  soir ,  do  foin  de  boniie  qcuHté  et  non 
P^4un$mn.  '    ,        ,  . 

âf  Ponk*  boisson  ,  qad^aefoîi  de  Teaii ,  plus  ordiDUfdnent 
«a  méhoge  d^eau  et  de  tourte  d'huile  iiien  dékjéc* 

^^Dàns  la  joamée  /un  peu  de  sel  (  une  demi-onee  à  peu 
|irèr>  étendu  stif  db  pâiii    ' 

On  conçoit  aisément  qu'il  nVst  pas  nécessaire  de  suivre 
ces  indications  à  la  lettre ,  et  qu'on  peut  sans  inconvénieut 
varier  les  heures  et  les  alîmens.  Rien  n'empêche  qu'on  ne 
«destitue  le  panais  &  la  betterave,  la  carotte  autiavèt,  la 
dr^écau  sainfoin,  les  feuilles  de  .betterave  et  l'herbe  au 
Mlùfbin ,  au  trèfle  ou  à  la  Inzeme.  Les  saisons  et  la  dispo- 
ilEion  des  animaux  doivent  en  cela  servir  de  ^ide.  Il  im- 
fiiènrte  seulement  de  les  Cure  manger  souvent  et  chaque  fois 
€D  petite  quantité. 

'Lorsque  les  cavités  formées  par  la  charpente  Osseuse  \ 
tnrfiiee  du  corps  disparaissent ,  l'animal  a  ce  qu'on  appeb 
Se  l'embonpoint,  mais  il  n'a  pas  toujours  de  la  graisse. 
L'existence  de  celle-ci  ne  peut  être  bien  appréciée  qu'an 
moment  où  elle  vient  tapisser  les  viscères  du  b^s-ventre.  Il 
faut  avoir ,  pour,  s'en  assurer  ,  une  main  bien  exercée. 
IL'augmentation  progressive  du  volume  du  corps ,  la  lenteur 
des  mouvemens  de  l'animal  sont  au  reste  des  indices  presque 
certains  qu'il  approche  du  terme  de  l'engraissemrnL  Alprs , 
pour  le  compléter ,  on  lui  fait  manger  matin  et  soir  de  la 
Kirine  d'orge  délayée  dans  de  l'eau  tiède. 

liCs  bestiaux  s'engraissent  bien  plus  promptemenl  à  Té* 


(  «97  ) 
Uble  qiie  «boft  letpâlunges*  Lear  grabat  esk  pli»  &nM  rt 
plas  estimée  t  et  ils  arrlyent  d^auUnt  plas  vile  k  terme ,  qua 
les  soins  nécessaires  sont  administrés  avec  plus  i\ 
et  d'intelligence.  Il  7  a  donc  économie  certaine  k  n'en 
glîger  aucun. 

Dans  les  conditions  essentielle»  de  l'engraiFsement  entre 
aussi  pour  beaucoup  la  propreté. 

Pansement.  -—  Depuis  qu'il  a  été  reconnu  qa^une  partie 
des  hnmeurs  excrémentielles  est  évacuée  par  la  tran^ipîratioo 
cutanée  ou  insensible  ,  on  a  dû  s'étudier  à  entretenir  la 
souplesse  et  ^élasticité  de  la  peau.  lUle  ne  pent  pas  être 
chargée  de  poussières  sans  que  les  pores  sment  obstmés.  Il 
j  a  dès^lors  répercussion  et  malaisé. 

Les  cuUivaleurs  du  Palatlnat  préviennent  cet  incooTé-r 
nient  dans  les  bêles  à  cornes  ,  en  les  soumetteant  à  on 
pansement  régulier.  Elles  sont  étrillées  et  brossées  tons  les 
jours  .  après  que  ,  avec  de  Teau  et  une  éponge ,  on  a  dé-^ 
taché  les  ordures  dont  leur  corps  peut  élre  imprégné.  11  est 
aisé  de  remarquer  que  celles-  ci  ne  demeurent  jamais  fixées 
sur  la  peau  sans  7  produire  quelque  iriitation.  Le  poil 
tombe,  il  s*7  forme  des  sérosités  et  quelquefois  des  ulcères* 
Comment  Tanimal ,  qui  a  besoin  pour  engraisser  d'un  repoi 
absolu ,  prendrait-Il  de  Tembonpoint ,  s^il  est  fatigué  par  des 
démangeaisons  renouvelées  sans  cesse  ? 

Les  fumiers  sont  aussi  enlevés  tous  les  matins  de  Fétablew 
qui  est  ensuite  bala7ée.  Ce  nctt07age  opéré ,  on  étend  h 
litière  ,  qui  ne  tarde  pas  è  être  couverte  de  nouvelles  dé-r 
jections.  Elles  s'attacheraient  au  corps  des  animaux  et  les 
mettraient  dans  un  état  de  malpropreté  habituelle ,  si  la  fille 
de  bàsse-cour  n'avait  TaUentlon  de  semer  de  la  paille  courte 
sur  ces  déjections  toutes  les  fols  qu'elle  oitre  daqs  retable» 


:  eitle«ci  ttl  fa?ée  à  plèiâe  eaë  et  sÀigneaseihi^kif  Dff- 
IUyéedatis  tontes  tei  parties  dildt  fdis  pàf  semaine  Orl 
ftofite  >  pour  s^  liv^H*  à  (je  thlVàfil,  de  la  Isot-rfé  des  be.^dani  , 
aikt|tfèl8  il  est  toére^iâîi^  de  faife  respirer  Pair  extérieui^ 
daus  la  cour  de  IVxploitalion  pendant  une  heure  ou  deux  , 
d|f  Tiijdi  à  troU  heures  ^  tout  les  trois  60  quatre  jours. 

Répétons  îcî  que  la  propreté  est  HÀ  besoin  pou^  \ci 
bli4iauK  et  surtout  pour  ceux  qu'on  £0t  die  à  l'engrais.  Elle 
f|9Mtt  ainsi  que  les  courans  d'air ,  sinon  radietcr,  du  moins 
i^iUraliser  eo  partie  les  \ices  de  coïK^trucItcn  de  beaucoup 
dVStableSy  celles-ci  trop  enfoncées ,  eelles-14  iiop  baises,' 
4V«tres  ti-op  peu  aérées. 

De  ce  qui  précède ,  il  est  aisé  dé  ronclûre  que  ,  àshs  lé 
Pj|Utinal ,  le  cultiTateur  n'agit  qu'évec  ralhounf  ment-  C^est 
f  j^iilterrogeaut  les  faits ,  en  remonlanl  des  effets  aux  causes  y 
$m  mettant  k  profit  dés  essaris  îngénîcui ,  et  eb  prenant 
tiH^ours  pour  gnide  la  nature  ël  Texpérience  ,  qu'il  est 
fifVènu  k  se  tracer  «n  plan  d'opéntlon  qui  est  detemi  féut 
W  nbe  source  iiiépnis^ble  de  richesses. 

n  a  fenoncé  sùi  jâ/éhèrês ,  pinrce  <pi*i\  a  remarqué  qu'elles 
fttbt'isàient  la  végétation  dés  pUhfes  paraélfes ,  et  qu'on  né 
fBtàvaît  que  gagner  à  imiter  h  nature  ,  qui  ne  ^e  reposé 
jinafs* 

I)  a  observé  que  la  terre  se  refusait  à  produire  cons- 
fàtiHïtùi  des  céréiiles  qui  lui  dt  mandent  b  aucoup  et  ne  lui 
ftntfcnt  rleiî.  Pour  réparer  les  pertes  qu'elles  lui  occasion- 
Sëih  ,  il  â  dû  recourir  aux  étiç^alia  ,  ie  lUtçr  k  rédùcation 
Ali  bestiatnc  et  pourvoir  à  feur  nourriture  11  a  été  ainsi 
m/éiié  k  ii  coitore' dès  plantés  fourragères  de  la  Tamillc  dés 
tè^ninéuses  ,  b.  aucoup  plus  nourrissantes  que  les  herbes 
àdipTéi ,  et  4ixi  peuvent  être  regardées  tùàHteim  des  pldj 


(  m  y 

MkéipfêtM  ùiUh  rhdiriiiie  ,  jRutqiiMfti  lin  Oti^M  M 
técé^  J^&ùààlkteê  ^  èllM  àé^oHéât  sur  le  èôf,  par  I«  dé^ 
trA«8  d«  iMft  kvAlés  ^  un  engrais  7é|$étikl  411!  !è  fitSèidlië  atl 
lieu  de  l'épuiser. 

A  celle  cohore  iméUorstite,  Il  à  ijttliti  edlè  àk  ficmes 
alâneniaîrei  etigeaiit  piosietiir»  binages  ^t  Ita^^à  ta  lêrré 
te  trou?e  asiet  atnetxbKe  él  iiettojréé  pour  poUvôi^  pi-ôduirè 
Tannée  liiiTâiité  du  seîgJè  ou  éeh  netins  ^aîiis ,  bu  dé^ 
radnes  qm  piroctirefit  d'aillturs  aux  bebtiàul:  oné  noorrltiiré 
fratebe  pekidaâl  loiit<e  Vimnét 

^tâppé  des  pertes  que  lui  faîsâif  éprouver  iuks  ses  apr 
provisionne  meus  Tabandon,  par  les  ânimam  des  tiges  de 
quelques  légirM-fiêtlses  trdp  dtir  r petit  êlreb^JêÉT  pai*  la 
jnaslicallon  ,  il  a  coupé  celle  espèce  de  fourrage  ,  et  a  été 
amplement  indemnisé  de  ses  peines.  Une  longue  expérience 
a  ea  eftet  démontré  qu^un  quintal  de  fourrage  ainsi  préparé 
profite  plus  aux  animaux  qui  s'en  nourrissent  qu'une  quan- 
tité double  dans  l'état  orxlinaire. 

Comme  il  est  impossible  d'énumérer  ici  tout  ce  qui  se 
fait  d'utile  ,  terminons  par  l'engrangement  des  fourrages. 

Le  bottelage  n'est  pratiqué  que  pour  la  vente ,  encore  se 
(ait-il  sur  le  grenier. 

On  y  entasse  sans  être  liée  la  lotalilé  du  fourrage.  Tout 
le  monde  sait  que ,  pour  être  mis  en  bottes  ,  il  est  froissé  et 
brii>é  dans  tous  les  sens.  Dans  cette  opération  ,  les  p'antes 
desséchées  laissent  échapper  une  partie  de  ce  qu'elles  ont  de 
plus  nourrissant ,  les  feuilles  et  les  graines.  On  évite  cette 
perte  en  plaçant  Immédiatement  le  fourrage  des  meules  sur 
les  voitures. 

Tant  de  pratiques  raisonnécs ,  tant  de  soins  bien  entendus 


(  3oo) 

ne  pmivâil  manquer  de  profiter  aax  cultÎTaleiirsda  Pabtidab 
lit  pAjs.eUn  eu  eî  ti ,  ptr^eiiu  k  oo  étal  estraordînaire  de 
Itrospénlé  relative.  Quoique  tr^peuplé^il  produit  le  double 
de  sa  consommatloiu 

.  Peu  de  gfaodef.propri^tés^  beaucoup  de  petila  proprié-' 
pires.  Chacuo  j  possède  au  moins  une  maison  et  un  diamp. 
La  mendicité  j  est  ausèi  inconnue  que  la  diseile.  Comment 
çelle>ri  pourrail-elle  ^  en  cHet,  désoler  une  contrée  où  les 
tems  défavorables  aux  grains  activent  la  végétation  des  ra- 
cines potagères.  S^il  y  a  diminution  d*un  c6lé  ,  il  y  a  aug- 
mentation de  Tautre.  L^éducation des  bestiaux  oQre  d'ailUors 
d%nmenses  ressources* 

« 

Puistfe-t-elle  s'întrodiûre  dans  nos  départemens  ! 


.,.' 


.  .    « 
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BXTRAIT  DES  AIVNALES 

DE  Là  SOCIÉli 

D'HORTICULTURE 

DE   PARIS. 


FRUITS  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS. 
Poù»  Goniut  moneau  dt  Ciaminn, 

• 

M.  NoîsetU  cultive  actoelIemeDt  ceUe  belle  Poire ,  que 
nous  avions  vue  )  il  y  a  dix  ans ,  entre  tes  maîiis  de  M.  fiosc, 
qui  venait  de  la  recevoir  de  M .  Vaa  Mons  ,  de  Louvaîn  : 
c'est  un  gros  fruit  fort  alloiif^é  qui  arrive  chrs  nous  avec 
une  bonne  réputation.  M.  fiosc  l'appelait  Gros  Morceau  et 
Glou  Morceau 

BeurréSpenst ,  Pyrui  «^pencea',  fhtcfu  maahno ,  vintricoso; 
cute  sature  vîridi ,  e  rufo-fusco  ac  purpureo^ruàro  jaspi-' 
âiformiter  variegato  ,  nonihil  rugoso  ;  came  suopissîma  , 
saptdissima,  ore  tiques  ente,  graveotente  ;  œstipo-autum- 
nalî.  Van  Mons.  (  Extrait  de  la  Rtpue  des  Rgpucs,  Mars 
i83o ,  p.  i8o.  ) 

Ce  Poirier  a  le  bois  meira ,  les  rameaux  étendus  borîsoii<- 
talement  et  néme  inclinés  ;  t^ts  feuil'.es  sont  petites  ,  pen* 
dautet  I  oblongues  ,  plus  étroites  du  côté  de  la  queue  que 
du  côté  dn  sommet.  Le  fruit  a  la  forme  et  la  grosKeur  dn 
Beurré  gris  ;  h  peau  est  verte  |  jaspée  de  roux- brun  et  de 
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roii^e*poiirpre ,  cl  le  mélange  de  ces  deux  coulenrs  bit  un 
coiilrai»te  a^rMiV  àl^œil.  La  cbair  «at  fine  ,  sucrée ,  par- 
fumée ,  succulente  et  sapîdc. 

La  maturité  de  ceft<m  frait  â^trè  fin  de  Septembre.  Il  a 
été  obtenu  dans  les  pépinières  de  M.  Van  Mons,  à  Louvain, 
qui  Ta  dédié  à  H  ^nae  J^de  la  SocSélé  koriiculturale  de 
Londres* 

Plantes  d'asrémeni ,  nouvelles  on  peu  connues* 

Buis  àfemllis  de  romarin  ,  Buxus  rosmarinifolia  ,  Mad. 

Découvert  en  1B25  p.ir  M.  de  '  ainte-Croix ,  dans  le  ai- 
parlement  de  la  Côte-d^Or ,  et  mU  vé  maîntenanl  à  la  pé- 
pinière dé|.ar(ementale  de  Lvon  ^  cVst ,  dit  M.  Madîot ,  un 
arbrisseau  d^un  mètre  de  hauteur ,  dont  les  feuilles  sont ,  à 
^j,  méprendre,  semblables  à  celles  du  romarin  \  elles  ont 
également  lés  bords  roulés  en  dessous  ,  et  ce  c6(é  est  muni 

die  points  ronds  duvetés. 

•  ».  >»  . 

Insectes  nuisibles. 

Moyen  àtprêstrverUsplanU  et  ckmix  et  de  rares  des  puterwu. 

On  parvient  à  préserver  les  plants  de  choux  ci  de  r^ves 
des  ra>ages  que  cau^f-nt  les  pincerons  ^  par  le  procédé  sut- 
'vant:  Qn  prépare  de  Peau  salée  en  y  faisant  dissoudre  4  on- 
ces de  ^el  de  (u^sîne  psr  pinte  d^eau  ordinaire  :  on  mettes 
graines  dans  celte  dissolution  pendant  quelques  minutes 
seulement  :  ensuite  00  lei  reùre  et  on  les  uuppqdre  de 
•  dkaux  vi\e  |>utvérisée  1  et  00  les  sème  aas«lt4L  Lorsque  les 
plants  sont  levés  et  les  premières  feuilles  biea  développées, 
jon  arrose  avec  de  IVau  f>alée  dans  la  propQi;tion  d^une  once 
par  quatre  piutca  d'eau.  Apres  avoir  répéi^  pi  tireurs,  (bis 


cet  arroMment  ^  on  repîqac  le  plant ,  qnî  ^  par  \^ ,  ^st  g^ 
rantî  pour  toajpars  de  t  atteinte  if  s  pu/errons ,  qui ,  u>û« 
tentf  nuisent  tant  à  la  végétation.  Il  serast  â  ^é^ifer  que 
ron  éssajftt  ce  mAjen  sur  les  ftyes  de  marais  ,  qui  ,sont 
tellement  couvertes  de  pucerons  dan^  certaines  années  que 
leurs  tiges  en  denençent  toutei  noipes« 

CompoiiUon  pout  èetruire  hi  insectes  des  arhresen  espnVer; 
par  M'  James  Burges,  iardimerdu  Rep,  Rirhard  Lanedt 
Coffeîy  Deoûnsliîrty  (  Gardenr's  magasine.  Févr.  l83c.) 

m 

Prenei  d^.  la  ilf «iç  4«  swfr^  9  de  1«  ekaus  passée  an  tamb 
fo,eldH  \^^  d'KcQ«ie^  nn^  quantité  égale  de ciiaqve ^ 
ft  fno^i^.  dç  ii^îr  ^e  ffiiyb^e ,  mét^pg#i(  bîcki  le  tout  ensevUc^ 
ajp^t^  y  de  Tean  dt  savon  et  de  Inrine ,  )Daqfi^à  ce  que  4e 
tout  soit  de  la  cQi1si3tan.ce  d^nne  peinlorciépaisaew      - .       ' 

Ai^  prîutenis,  qbi  détarl^e  les  %t\)X%%  du  inur  ,  et  après 
les  avQÎr  taillés  9  on  prend  un  fort  piqcra^ ,  ayec  leq^çl  Qçt 
met  nue  couche  de  la  compo&tiion  sur  loute  VéfQfCC^.d^ 
Tarbre  et  sur  ses  boulons,  lîlle  produit  y.u  bon  effet  SHtles 
fleurs  ,  rend  les  arbres  vîgoureui^  et  les  préserve  d^insectes 
pour  lofg-tems. 

Moyen  il  iitruU^ehs  Limaces  C  Lrnlax  cnierens  et  agreslîi)  ; 

/>ar  ilA  A.  (Vorrfe. 

L^antenr  a  découvert  par  hasard  que  non- seulement  les 
limaces  sont  détruites  par  riirine  des   best'aux  et  Teau  de 
fumier  versée»  sur  ell  rs  ,  mai^  ciirore  que  quand  un  terrainV 
est  humecté  ou  arrosé  avec  ces  substances  ,  les  limaces  sont 
un  tem<  considérable  ssns  en  approcher. 

L'urine  et   les  bouses  de  vache  peuvent  être  délavées 
dans  un  tiers  d'eau. 
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tMùmk  tmu  iMrt  airtsiée  iê  CmOns  (  Tarn)  ^  à  M.  k 
SêCFéUun  général  de  ia  Société  f  Horiûiilittre  de  Paris . 
fmrlâ.  Boulogne  9  sur  ia  iesirucUon  des  iaup^  et  des 

'Reeetle  pour détrmrt  Us  iaapes.  —  Prenei ,  dît  M.  Bou- 
logne ,  huile  de  pétrole ,  que  vous  meltrei  infuser  avec  de 
Fail  (  €iiiÊan  satimm  )  ,  coupé  par  pelitet  tranches ,  peudant 
▼ingt-qnalre  heurv»  dans  un  pot  verni^•é  bien  recouvert  avec 
un  parchemin.  Ouvres  le  paissage  des  taupes  ;  introduises  à 
droite  et  k  puche  de  la  galerie  des  morceaux  de  cet  ail  asses 
avant  pour  qu'ils  ne  soient  ni  mêlés  ni  comprimés  avec  la 
terre  qye  vous  replaceres  pour  boucher  le  trou  que  vous 
nnrea  fiut  ;  on  doit  éviter  de  mettre  le  net  au-^dessus  de  cette 
drogue  ,  qui  exhale  une  odenr  désagréable. 

'En  plaçant  des  morceaux  ainsi  infusés  dans  divers  en* 
droits  des  galeries  ,  on  voit  disparaître  toutes  les  taupes  en 
peu  de  tems. 

Voici  comme  j^ai  éprouvé  cette  recette.  J^ai  mis  une 
taupe  vivante  dans  noe  caisse  avec  de  la  terre  et  quelques 
morceaux  d  ail  bien  imbibés  ;  une  heure  après  ,  la  taupe 
est  morte  dans  de^  convulsions.  M.  Boulogne  ne  dit  pas  ai 
cette  taupe  mourut  pour  avoir  mangé  de  Tail  ^  on  si  c'est 
feolement  l'odeur  de  l'ail  qui  l'a  tuée. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

MÉMOIRE 

Sun  LZê  HfOTBHS  ATTHIBUÉS  a  la  HAtUAB  VOUA  a&PAEXE  LIS 

SOtUTlORS  DB  COKTimJlTK 

DANS  LE  SYSTÈME  NERVEUX, 

Lu  à  ia  Société  dans  la  séance  du  4  Mars  i83b, 

PAR  M.  FORTIN ,  D.-M.-P. ,  A  évreux. 


ia« 


«  Une  foi  aveugle  e»l 9  dan»  les  Sri«nc<t, 
»  U  source  d*erreurs  sans  nombre.  • 
Gborgbt  ,  Phjs,  fiu  syst,  mtv. ,  p.  1 1« 


La  sensibilitd  et  l«  motilit é  dëpendent  du  système  nenrenx. 

« 

Tout  dans  l'homme  a  fixé  les  jeax  de  1  ^observateur  ; 
maïs  rîen  n'a  plus  piqué  la  cunosîlé  du  Médecin  pllîloso* 
pbe,  que  Irs  fonctions  du  système  nerveux.  En  effet ,  c'est 
^ui  qui  met  1  liomme  en  rapport  avec  tous  les  corps  am- 
bians  ;  cVst  lut  qui  le  rend  apte  à  percevoir  tons  les  sons, 
les  images ,  sensations  de  tout  genre  ,  plaisirs  et  peines  , 
qui  fait  queTbomnie  peut  exercer  ses  organes  locomoteurs, 
et  est  averti  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  sa  conservation. 

Mais  la  sensibilité  et  la  molililé  ne  sont- elles  que  des 
T.  /."  —  Oao  hre  i83o.  Y 
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fonctions  de  ces  organes  ?  ou  bien  sont-elles  dues  ï  des 
propriélés  fsêBéraih  \  à  des  fchrces  estantes  dans  tons  les 
tissus  indîslinclemcnt  ? 

Pour  prouver  que  lès  neifs  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
donueot  le  mouvement ,  on  a  invoqué  Tanalomie  comparée , 
et  on  a  dît  :  Lt^LMtkàiak^M'élti  pokà  tet  appareil  d'or- 
gane distinct  jouissent  de  la  contractilîté  musculaire ,  et 
ipcuTcnt  se  mouToir.  Saiisdoale  la  nombr^se  clisse  d*a- 
nimani  rayonnes  est  douée  de  moiiTemenl  ;  mais  de  ce  que 
Ton  n'a  pas  jusqu'à  ce  jour ,  le  scalpel  à  la  main,  démontré 
Pexistence  dé  cet  '  appareil ,  doit  -  on  rigoureusement  en 
conclure  qu'il  u'/  en  a  pas.  Eh  L  parce  que  dans,  une  ^oque 
peu  reculée  de  nous ,  on  n^avaît  pas  encore  découvert , 
isolé  le»  filets  nerveui  de  la  dure-mèrei^ea  avait-il  moins 
qu'aujourd'hui  y  que  des  recherches  anatomiques  plus 
«aactes  ^  en  particulier  celles  de  JkL  le  professeur  Gruveil- 
Juer  ^  ks  y  %vX  déBràirét. 

iPour  prouver  aussi  qne  la  sensibilité  ne  dépend  pas 
4)ipîqnemei\t  des  nerfs ,  on  a  dit  :  L'inflammation  qui  sur- 
vient dans  UD  os  est  infiniment  plus  douloureuse  que  celle 
qui^urvient  dans  un  muscle i  et rcNraaU  qaeUe  proportionde 
filets  nerveux  reçoit  l'une  et  l'autre  partie.  D'abord  cette  ob^ 
îection  n'cbt  pointd'uneapplicatton  universelle  ;  s'il  est  des 
i;as  noinbrcux  où  riDflammalÎ9n  d'un  os  fait  éprouver  des 
.douleurs  plus  déchirantes  que  l'iiiflanuxiation  d'un  muscle  , 
cuvent  aus»i  l'iuvers^  a  lieu.  D'ailli^urs  ^  la  différence  des 
tissus  ne  peut  elle  pas  produire  cette  différence  de  doub- 
leurs F  Un  ntusole  qui  s'enflamme  peut  facilement  se  dis-» 
tendre ,  se  gonfler  ,  se  tuméfier  ;  Tqs  ,  au  contraire ,  dont 
le  tissu  est  compacte  ,  à  mailles  serrées  ^  ne  se  développe 
qu'avec  lenteur,  peine  et  difficulté. 
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lit  XSéftnct   àt  tissus  f>eut  donc  eipUqveç  la  difTë- 
mce  deàfèénéioèfites^iieaûustQbserT^BS  etapii^  é|)acgner9 
po«r les  comprendre  I  de  recourir. Mes  ^rej|ail>«traiis,  à  de 
pires  «hîmèrefl.  Coosment ,  en  cQet  |  dé^îgœr  Mtcemeol  Je 
^èiM  %WaïK  9  système  qike  M.  Aîbes,  fr^ofesseiir  de  k 
Faculté  de   MtMilpeUkrii  adfluei  dans   toute    IVcouomle. 
animale  ,  système  immatériel ,  conçu  par  abstraction  et.  qui 
cependant  peut  être  malade  et  oecàsioli9€t'  la  mort  (i). 
Telles  sont  encore  les  archées  de  Van  Helmont ,  qui  régis- 
sent tdut«8  nos  fbncéons  et  sont  îodépendaiites    de  Jos 
organes ,  "etc.  On  a  joule  qu'il  fatit  à  ces  derniers  des  lois 
^iil^les  giDtt^enieat  cowme  en  possèdent   tous  lés  agcMs 
physiques.  dVfàfs  ,  qu^on  :me  le  dîse^  Nêwloa  ^rotivaDtift 
tértdé  de  cette  loi  de  knalure  ,  tous  les  corps  «'attirent  ed 
raison  inverse  du  carré  de  leurs  distances ,  et  en  raison 
directe  et  icnrs  masses  ,'  tétablit^l  une  loi  indépendante  des 
corps  y  lin  être  de  rbman  hVxistant  que  dans  son  imagina^ 
lioA  ^Non  tans  doute  ,  il  ne  fait  ^ue  traddre  ce  ^He  lui 
ont  démontré  ces  corps  eox*mémcs  ,  sa  toi- dépend .  d'enx^ 
olle  U'Cst  4|u'une  propriété,  qu'un  phénomène  gépèmatisé^ 
et  si  la*  matière  [jouvait  être   inéanlie,  elle  ^paraltraià 
a¥ec  el*e. 

Qu^oh  reconnaisse  aus5i  tin  prjhCipe  vivant ,  des  j^ropriët^s 
vitales,  dès  lois  qiii  pré  îdent  à  f  èrgànisàtiûir ,  Mais  ^ti'oh 
nVn  fasse  jamais  des  étires  abstraits  ç  car  ce  ne  serait  plus 
qu'une  Térttable  ontologie  funeste  i  tonte  science  naturelle 
et  bannie  pour  toujours  de  son  domaitie.  «  On  ne  sanraifc, 
ai  dh  M.  Bronssais  V  abstraire  les  propriétés  vitales  des 
>i  organes  pour  les  faire  présider  à  leurs  fonctions.  11  ikut 


(i)   Ribcsy   Anstoviie  patholo|^ique  ,  p    180,  iSS,.  «ti:. 

Ya 


i 
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»  étaèîer  la  lésion  de  ces  propriétés  dans  les  organes  ma-- 
»  lades  et  non  pas  la  lésion  des  organes  dans  les  nnaladies  de 
>»  leurs  propriétés  (\)  n  C^est  donc  des  organes  seuls  que 
dét>endeht  tantes  les  fonctions  ,  tontes  les  acuités  de 
F  homme ,  et  la  tontraClilîlé  et  1^  sensîbîKlé  fci'en  sont  pair 
ikioins  dépendantes  que  la  dfgestioB ,  la  respiraiioai. 

De  ta  ckatrisaii&n  des  nerfs  » 

• 

XoN|u^aprè8  avoir  £ait  la  section  de  tous  les  oer&  d^an 
membre ,  on  irrite  les  parties  sous-jacentes  à  cette  section , 
OB  produit  des  contriactions  muscuUires  ;  maïs  cHune  ptouvè 
point  par  là  que  les  nerfs  ne  sont  pas  les  seuls  moteurs  de 
la  sensibilité  et  de  la  motilllé  ;  ^on  prouvé  seulement  qu'ils 
peuvent  être  mis  en  action  par  une  «utre  puissance  que 
rinflui  cérébral.  Lorsqu'après  cette  soinb'on  de  coàtinuité  « 
le  nierC  divisé  se  sera  cicatrisé  (  la  cicatrisation  est  une  hn 
Se  Porganîsatiôii  pour  ioudes  les  aoluiionft  de  continuité  )  « 
is^cnsttivra  t*  il  que  toutes  les  foactioDjs  de  ce  nerf  «  oo  seu^ 
lement  quelques-unes  seront  rétablies  P  Si  toûtf^s ,  viennent 
â.se  rétablir  ^  ou  une  seule  ,>  est-ce  par  :uae  civatrice  «  à 
peu  de  cliose  près  la  même  dans  tous  les  tissus  ,  ou  bien  par 
«^  vérltablje  cicatrice  immédiate ,  ou  enfin  par  la  repro- 
,djiçtiott  d'uue  nouvelle  substance  uerveu&(Ç  dans  la  cicatrice. 

«rp^abord,  pour  prouver  le  rétablissement  de  la  sensibî- 
Kté,  rien  ne  me  semblé  plus  difficile  à  résoudre  compléte- 
«meat  que  cette  question  ;  la  sensibilité  d^un  organe  perdue 
.par  la  section  d  un  nerf,  pcnt  elle  se  rétablir  par  ce  même 
.nerf  cicatrisé  ?  £n  eCIet ,  pour  être  ceriain  du  retabli^^e- 


(i)  IVaité  de  rirritation  et  de  la  folie^  pag.  4^. 
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ment  ie  la  UDSÎbîlité  dam  uue  parlîe  qurlcoaqni ,  il  dut 
bouver  no  organe  ,  oa  une  poclîon  ^'organe  qui  ne  fe^aKe 
de  DCrli  que  il'un  point  fixe  et  lUlerminé  ,  a£n  de  pouvoir 
l'ioletTOger  k  volonté.  Or ,  je  le  demande  ,  quel  eitle  point 
de  récoaomie  animale  qqi  ne  reçoive  sa  Mnsibililii  que 
d'un  sriil  Irone  iien'cui  ou  de  plusieurs  ,  mais  lous  suscf  jj— 
tibli'S  d'£-lre  atleinls  par  le  scalpel  de  reij>ëriniriiti[cur  Le 
cherchera- L- on  dsm  le  sf^(clnc  légumciitairc  ?  Je  ne  le 
pcnsp  pas  ;  car  malgré  loules  les  iltlicales  retlierrlies  des 
anciens  ,  dc  nos  coulemporains  e\  iurtnul  de  M.  Gaulhicr- 
dc-Claiibrj-,  nul  o'oserait  dire  tel  filet  nerveux  va  jusqu'i 
tel  point  ;  ici  est  le  lerme  de  son  iiiQucnce ,  et  nul  autre 
que  lui  u'euvoîe  de  rameaux  ,  ou  n'agit  dans  cet  espace. 
La  rliinoplaatie  (t)  qui  aurait  pu  éclaircir  ce  point  de  vue  , 
a  éiÉ  \usi\a'h  ce  jour  sans  uliiïlé.  Cepcud^nl,  M.  Lisfranc 
ajanl  pratiqué  celte  opÉration  par  la  mclhode  iuilîeiine  , 
remarqua  que  tontes  les  scnsalioiis  du  net  Ijctirc  éljîtut 
toujours  rapportées  au  fiont.  Rien  de  plus  naturel,  tant  que 
le  lambeau  était  fixé  par  son  sommet  au  front  ;   nuif  lors— 


(0  Si  la  'hinoplaïlie  proutait  le  réta  Misse  ment  ie  la  lenit- 
bllltc,  elle  ptleiait  quelque  jour  lur  la  question  que  buus  nous 
aomnies  posée  ;  eu  effit,  elle  pronrerait  que  I*  lenlibilitd 
peut  ne  rétablir  (tan*  nne  poriion  d'organe  qsi  en  a  été  privée 
par  la  te<  lion  >le  srs  ncrii  ;  et  clan»  ce  cas ,  le  TélalilÎMeipcDi  de 
la  lennibiliié  n'aurait  pas  lieu  p>ir  la  ciolrisation  de  ici  nrrl'a  , 
puisque  lout  rapport  a  été  petilu  par  l'opérution ,  maïi  par  la 
géiitratiiin  it*  nouveaux  Gleta  necfenx.  B'fn  que  rien  jUB,a'J  re 
}«ur  ne  vicBDC  à  l'ippui  de  cette  opinion,  ou  n'en  «erait  pas 
mi'ins  forcé,  de  l'ailnir^tre.  «  On  ne  connali  point ,  ilit  JA, 
H  Brctclivl,  lie  re[>roilucii<'ni  necveutes,  ni  ilc  tumeurs  a.ci,- 
»  .  eiitellei  poiittnei  de  neii*  chn  L'iiomme.  u  Hquv.  Dict.  A 
JVAJ.l.  a,ji.Ma. 
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fjiiM  fut  lans  ccmmnnirilkin  avec  la  n^gion  ^ti'II  offii[)aIt 
il'ltiurd  ,  c[iie  devint  alors  la  «enïibiliT^  ?  ï.c  iici  faclîfc  eot- 
î)  erii'orc  des  sMi^^alIcns  |iropres  ,  ou  Lien  lorsqu'un  corps 
uni  à  a^irtiir  lui ,  n'y  cul- il  plus  que  lran6■llîi^îou  de  &eu- 
tatiofi ,  comme  jioiir  les  poiU,  les  ongles  ? 

Les  eipi^n'enees  sar  les  aaimaui  ne  TcsouJronl  que  ili(G  - 
cilemenl  celle  question.  En  eFTet ,  ^i  !i  plusieur).  reprîbcs  oa 
^élaclie  un  hmbeau  de  peait  dans  toute  ton  éleniliie ,  comme 
l'a  fait  M  [\ictierand  ,  pour  savoir  m  fe  lambeau  se  nour- 
rirait encore  après  rc»péricn-ce  i  que!  mo;en  employer  pour 
s'assurer  si  la  sen.'ibiliU  s'j  tit  riitablir.  Celte  porllon  âc 
membrane  oVst  elle  pas  resiée  comme  le  membre  de  ce 
paralytique  ,  membre  qui  pour  ^Ire  insensible  n'en  présente 
pas  moins  tons  les  pliénomènes  de  ta  vie  ,  cireulation  , 
nutriJon  ,  cbaleur  i'  Convenons  aussi  que  nous  ne  pouvons 
soumettre  à  001  eipi'rieiices  que  des  animaux  dont  le 
système  (égumenUire  est  toùvde  jouir  d'une  grande  sefsi- 
kilité  et  qui  u'oni  aucun  mujen  de  nous  Irausmetlre  leurs 
sensations. 

FoDtana  voulait  que  l'on  agit  directement  sur  le  système 
DCrreux ,  et  ce  n'est  pas  sans  Ihiit  que  l'on  iuterroge  ce 
^iUrnt  d'organe  ,  comme  nous  le  mooJrecaDS  p>ar  nos 
«■pétiencet.  Mai*  aussi  iL  but  Unir  «ocnpie  des  plains  que 
Ton  a  été  obligé  de  6ire  pour  découvrir  le»  iierfe  et  de  la 
taaiûère  dont  on  agit  sur  ces  munies  nerfs. 

Quant  an  mouvement  possédaut  uD  as*«a  grand  nonJire 
4e  BJuscles  qui  ne  reçoivent  de  filets  nerveux  évîdens  que 
4*an  seul  tronc ,  H  est.  bien  ptlts  facile  d'envisager  ce  que 
devieut  cette  (onction  lo(;amoirîce  après  la  section  des  neifi. 

Toutes  les  fois  qu'uu  ou  plusieurs  mascb&aurnotpenla 
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If  ttr  canfr^cUUlié  i  il  bndra  encore  s^as^rer  «  s^  coovaîncrt 
par  i^examea  le  plus  mîautleuz  que  le  muscle  doal  Piictîoa 
a  été  perdue  ne  recevait  aucun  filet  nenreux  autre  que  ceul 
divisés  :  car  bien  qu^un  muscle  perdit  tout-ih-conp  sa  cçn* 
tractililé  à  cause  de  rélonnement,  de  la  stqpeur  çù  lo 
jetleraît  momentanément  1^  perte  de  son  inl3ux  cérébral 
babîtuel ,  s^il  conservait  quelques  filets  nerveux  intacts* 
après  un  iaps.  de  tems  pluis  ou  moins  considérable  «  îl  re^- 
couvrerait  ses  fonctions  par  Tbabilude  qu^îl  conkraclerait  de 
son  nouvel  îiiûux  nerveux  ,   et  par  le  développement  qu^Jn 
exercice  continuel  ferait  acquérir  à  ces  filets.  Qu^il  me  soîj| 
permis  de  citer  un  exemple  à  Tappuî  de  ce  que  j'avance-: 
«  Cairns   ayant  vonlu  (aire  la  section  de  la  j.^  paire  ,  nç 
M  réussit  pas  à  produire  la  paraljstie  des  muscles  (acian^ 
»  après  une  première  section  ,  h   cause   qu^une   grande 
»i  branche  qui  naissait  de  la  deuxième  division  de  la  5.* 
»  paire  après  avoir  longé  quelque  tems  la  portion  dure ,  se 
»  joignait  à  elle  (i).  ?  Que  cette  br>inche  eût  été  moins 
considérable  !  que  Topération  eût  été  pratiquée  dans  le  bu^ 
d^éclairer  la  question  que  nous  nous  efforçons  de  traiter  l 
je  le  demande  9  quelles  conclusions  eut-on  tirées  en  voyant 
toutes  les  fonctions  ,  dont  les  muscles  dé  la  fape  auraient 
été  privées  ,  se  rétablir  ?  N'est-ce  pas  un  cas  analogue  qui 
a  fait  que  Shaw  avant  pratiqué  la  section  du  nerf  respirateur 
facial  d^un  ch-en  ,  a  vu  d'abord  tous  les  muscles  de  la  face 
privés  de  leurs  fonctions  ;  puis  «  ce  chien  ,  dit- il  ,  dans 
»  l'espace  de   deux  mois,   nptit  parfaitement   Tusàge  de 
»  tous  les  muscles  qui  avaient  été  paralysés  (a).  »  C'est 


(t)  Journal  de  Physiologie  ezp.  de  M.  Magcniiici  prcoiier 
nun  ëro  y  pag.85. 
(a)  Op.  cit.  I  même  numéroj  pag.  83. 
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ainn  que  lonvent  on  «ara  pu   attribuer  à  la  cicatrisalioà 

■mmédùte  de*  atrfi ,  à  nne  T^éDéntioD  de  lissa  nerveas 
dani  la  cicatrice  ,  ce  qui  c'était  qne  le  rétollal  du  dtvelop- 
peneot  de  filets  qai  avaient  échappé  an  scalpel  de  l'npérï- 
meotatrnr.  C*eil-U  très-eertaioement ,  mIod  nous ,  la  cause 
principale  qui  a  fait  étneltre  du  opinioni  contradictoirei  & 
des  bommes  d'an  mérite  égalemeot  distingué ,  et  a  forcé  les 
uns  de  rerourir  i  dÎTcrses  liTpotliiMti ,  pottr  expliquer  on 
phénomène  tout  natnrel. 

Quant  à  la  cicalrisallon  des  nerfs  ,  pent-clle  être  immé- 
diale  ,  comme  le  pensaient  Arncmann  et  Fontjaa  ?  L'idée 
de  rirairice  n'emporte-t-elle  pas  avec  elle  l'idée  d'une  subs- 
laiicc,  il'une  };-niphe  coagiilable,  d'une  matière  organisante 
interposée  entre  les  exirémités  de  l'ûrj^ane  dimé  -'  Qui  a  vu 
la  substance  propre  d'un  organe  quelconque  se  rétiulr  k 
elle-même ,  sans  ialcrmède ,  sans  autre  moyen  qii'dle  ?  Que 
signifie  donc  le  mot  immédiat  après  cicalrisation  ?  Jamais  il 
ne  fut  de  pareille  cicatrice.  Ce  sont  deux  termes  contradic- 
toires qn'un  raisonnement  sé-tère  exclut  ,  et  qu  il  rjudraïl 
bannir  i,  tout  jamais  de  la  science  ,  si  l'usage  n'eut  prévalu 
et  n'eut  désigné  par  ces  mots  la  cicatrice  qui  s'esl  opérée  , 
ne  laïisant  entre  tes  exlrémités  de  l'orpne  divisé  que  le 
moins  d'espace  passible. 

Jjtt  nerfs  sont-ils  susceptibles  de  ce  dernier  mode  deci- 
atiisatïoQ  ?  Oui,  sans  doute,  et  ta  nature  ne  s'est  pas 
montrée  moins  libérale  envers  le  système  nerveux  qu'envers 
Jes  autres  systèmes  d'organes  de  l'économie  animale. 

Mail  de  ce  qu'un  muscle  divisé  et  cicatnsé  recouvre  , 
d^one  manière  plus  ou  moins  parfaite  ,  toutes  ses  fonctions  ; 
qu'an  os  fracturé  reprend  toute  sa  solidité  après  un  laps  de 
tems  variable,  devra-t- oa  en  conclure  qu'on  nerf ,  après 
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avoir  ëpronvé  une  solution  de  contîoultë  ets'étre  cîcafrifë  j 
sera  aussi  de  nouveau  propre  à  remplir  toutes  les  fonctloiiS 
dont  le  chargea  la  nature.  Sa  cicatrice ,  telle  qu'elle  est , 
n'arrêtera  telle  pas  comme  au  passage,  parla  différence  Ce 
sa  structure  ,  l'influence  que  le  cerveau  eier^it  sur  le:»  or- 
ganes oii  se  distribuaient  les  dernières  branches  de  ce  oi  ri  ? 
Ta  les  impressions  pourront-  elles ,  à  travers  ce  tissu  étran- 
ger y  se  transmettre  au  cerveau  pour  y  être  élaborées  , 
transformées  en  sensations  ? 

D'ailleurs  les  systèmes  osseux ,  musculaire  et  nerveux  ont-- 
ils  un  même  mode  d^action  ?  La  cicatrice  de  tou^  rétablit 
une  continuité  interrompue  ,  et  cette  continuité  rétablie 
peut  faire  remplir  ses  fonctions  d^une  manière  plus  ou  moins 
intacte  à  un  muscle  ,  à  un  os  ;  mais  le  système  nerveux 
agit-il  lui  par  continuité  ?  Si  Bo^ros  ,  dans  ses  belles  expé- 
rien  ces  ,  n^a  pu  réussir  à  injecter  les  nerfs  et  à  démontre^ 
ainsi  authentiquement  leurs  canaux,  les  nombreuses  re- 
cherches de  MM.  Mag«  ndie  et  Flourens  ne  sont^elles  pas  de 
fortes  présomptions ,  qui  font  croire  que  le  système  nerveux 
est  destiné  à  charier  un  véritable  fluide  ,  fluide  qui  serait 
porté  du  cerveau  vers  les  extrémités ,  pour  le  mouvement; 
et  des  extrémité»  vers  le  cerveau  ,  pour  la  sensibilité  Or 
parmi  tous  les  vaisseaux  où  circulent  les  différens  fluides  de 
l'économie  animale,  en  est- il  un  seul  qui  recouvre  ses 
fondions  après  une  solution  de  continuité  parfaite  ?  Tous 
s'oblitèrent,  tous  deviennent  inhabiles  à  la  circulation. 
Pourquoi  le  système*  nerveux  chargé  de  fonctions  analogues 
ferait-il  exception  à  la  loi  générale  ? 

Quelques  auteurs  ayant  observé  une  certaine  sensibilité  , 
certains  mouvemens  dans  des  parties  para'ysées  ,  ont  expli- 
qué ces  phénomènes  par  les  an4àiomoses  nerveo^s*  Tel 
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flaît  l'oji'nion  du  célihre  Iti<.ba(.  «  Je  crois  ,  dîl-il  ,  qiiç 
^<  cclles-i  i  (  les  aDasIomoies  nerveuses  )  [idiveul  jouir  un 
s  rAle  dans  les  névralgies  ,  dans  quelques  sym]iaLliïfs 
s  même  ,  rple  rlranger  aux   simples   commuiiicaliODS  (i); 

■  quelquefois  ,  ajoute-t-Il  ,  le»  deux  lurfs  de  h  mcmc 
»  paire  ,  on   ceui  de  deux  paires  dilTtreiilrs   du  sjslème 

9  nervcun  se  n  iiiiisseul  sur   U   li^ne   mi^diane L'csl 

»  peut- cire  par  ces  auas^onioses  qu'on  doit  expliquer  com- 

■  ment  certains  mouvenieiis  peuvent  tubsUler  encore  du» 
»ane  partie  affectée  de  paralysie  (a)  », 

'  Mats  des  dUseclions  eiarles  ont  démontré  aujourd'hui  k 
Mus  lés  aDalomistcs  ,  qae  1rs  nerGi  ne  s'analainoscnt  point 
entr'cux  ,  comme  les  v.ines  et  lei.  arlères  ;  qi>e  Inirs  fik-ls 
font  simplcmeul  accolés  les  uns  aux  aulies.  D'ailleurs  ,  iï 
la  tensiliiliK^etlamotililésrréblilissaiFittpar  les  an;isJ,-tmo$ei 
ncrvcu^ee,  les  exjiériences  conduiraient  toujours  au  même 
résultat ,  el  les  opinions  conlradirfoirrs  qui  partagent  au- 
)OUrd  hu!  les  médecins  n'jurjic»!  jamais  existé. 

Fcnbna  ,  Haî^blon  ,  Cruîkshauk  ,  Rril  ,  elr.  ,  admirent, 
pour  expliquer  le  rélabliiSi-menl  de  la  sensiliilité  el  Ue  la 
molililé  une  i ^génération  de  lissas  ,  et  ils  se  fondècent  sur 
l'analugie  ,  l'anuioniie  comparée,  l'examea  acalomique  et 
les  eï  péri  En  ces  cliimiqiifs. 

-.,  Paf  aoaloçie  ,  on  cita  la  eicalrisatîoD  des  os  ,  det  leo- 
lHoat,  d«i  muscles.  Mais  n'est-il  l»s  évident  qu'en  invo- 

fHJi|at4eMmblaUesraiM)nQCraeDSpouréia;er  la  régénéra tioD 
nerveuse ,  on  bouleversait  d^uue  main ,  jusque    dans  tes 

foodemens ,  l'édifice  qu'oa  s'efforçait  d'élever  de   1  autre. 


I^J'Anatomie  générale ,  éditiOB  de  BéclanI , 
{*)  ^p.'-dlijT.  1,-^.aSo.    -- 
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Qqî  OMrak  lèwMài'r  q«i6  h  cîealrue  i^nn  mascie  éfti  du 
tîsstt  -masciilanre  ?  Qui  retrouverak  ilaiis  celle  natiére  or- 
gMÎiaate,  celle  iymplie  coagulée  ,1a  contraclilUé  dont  la 
<  fibre  mcMçukarre  est  douée.  £t  la  cScalticeilVia  lendoD ,  d'un 
os ,  irest  pas  moins  différenle  du  tissu  de  ces  organes ,  que 
la  cicatrice  du  nMscle  ne  Vesi  db  llssu  msacalaire. 

B»ns  la  ikèse  de  M.  Descot ,  on  Ht ,  p.  6^9  qu*Haîghf<^ 
établît  en  principe  :  «  Que  la  faculté  de  réparer  fe?  lésions 
'  »  et  remédier  anx  maux  qui  peuvent  Tattehidre  (  Tbrçjani- 
»  satîon  )  est  un  des  caractères  évîdens  de  TorganisatTon.  » 
Quoi  !  parce  qu^tîne  mo^ié  de  pomme  dé  terre  éaai  la 
surface  présentera  plusieurs  petits  tubercules  semblables 'à 
ceux  de  la  surfate  convexe ,  et  comme  eux  Iront  donner 
naissance  à  de  nouvelles  pommes  de  terre  (i).  Parce  qm'im 
limaçon  recouvrera  sa  tête  ,  un  téla^d  sa  i)iiené ,  î*écrevîsic 
ses  pattes  (2)  «  parce  que  cloaque  fragment  de  polype  de*- 
vîendrst  un  animal  entier  ,  en  conclurons-nous ,  qne  nous 
aussi  nous  verrons  la  nalure  réparer  toutes  les  lésions  qui 
lio us  auront  atteint ,  faire  repulluler  nos  membres' cfaaqive 
fois  que  nous  en  serons  privés  ,  repousser  avec  force  et 
énergie,  comme  une  sentinelle  vigilante,  tout  ce  qui 
tendrait  à  détruire  nos  fonctions  ,  anéantir  notre  vie.  La 
dislance  immense  qui  sépare  Tbomme  des  èti'ês  que  notts 
venons  de  citer  ,  empêche  que  Ton  ne  puisse  i^ien  conclure 
de  ces  phénomènes.  Sans  doute  la  nature  en  reproduisant  la 
patte  d'une  écrevisse  ,  la  tête  d\iri  limaçon ,  y  reproduit 
son  système  nei veux:  maïs  sVnsuît-il  que  la  dralrisadon 
d^un  nerf  ,  après  un  laps   de  tems   plus  ou  moins  long , 


(1)  Keratry,  inductions  pbys.  et  morales  >  p.  io5. 
(a)  SpalU^UAAi  passûju 
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«ostirat  dam  «m  tiua  noe  rériiabl*  lulMtaïKe  dmtvmm 
fcpKtduîlc  ,  «absboKC  <}ae  ne  poHm  d(:iBoulrtr  ■  nj  I'ïbi- 
•  pt^on  aaaiiim'qiic  ,  ai  i  namen  eilérlMir ,  lù  la  dÙMC- 
:*  lion  atlenlÎTc ,  ni  liiupection  microKopiqiw.,  ni  b 
w  macération    i)  ■■ 

Que  prnur  d'ap'èa  rtli  àes  dp^rncea  de  Rcil  H  de 
,|leTcr  qui .  par  l'aciJe  niirlqae  ,  prétendent  prouver  celte 
(ént^lioD  de  la  pulpe  artyritat  «lans  Ja  riulrice  det  nerlf. 
Jli'acjde  oitnqiie  n'est  qu'un  a°enl  chimique  quî ,  dans  ua 
c^taio  dei^ë  de  roncralraiion,  rend  la  pulpe  nerveuse 
,;plus  ferme  ;  mais  c'est  loin  île  la  di^pouiller  de  fan  névrî- 
lèmc  el  de  nous  h  montrer  à  ou.  Trop  toucriilr^  ,  il  ra- 
cprnil  les  nerf»  et  leurs  crialricrs  d'une  ui.im'cre  ieis-fner- 
,ffHae  ,  le»  colore  fortemei'l  en  jaune,  et  n'eii  forme plua 
..qu'une  matière  TrUble  ,  impossible  à  reconnaître  pour  un 
tàisa  nervrui.  Auleiirielh  ,  qui  a  au»i  (a'A  de>  expériences 
dlimiqiies  bur  la  cicalrire  des  nerfs  .  a  nii'  celle  it produc- 
tion. Nous  avons  r/pelé  les  rx{-ériences  d'Auleurielh  ,  nous 
avous  vaiié  le  degré  de  ronrenlr;ition  de  l'aride  nitrique  ,  et 
nous  avons  élé  coiiduil  au  mtfrne  rrsultjl  que  cet  auteur. 

D'après  Reil  ,  la  reprodudion  de  la  pulpe  nerveuse  ue 
peut  servir  au  rétabli ssemenl  de  loules  les  loiiclioiis.  <•  Un 
«nerf  coupé,  c'est  Rei'l  qui  parle  ,  dit  Gall,  elréyf^n^ré, 
m  rétablit  le  mouvemeul  ,  mais  doq  la  snisatiou  ,  parce 
H  qu'il  s'est  formé  un  gaiiollou  Ti)  '■  Telles  soûl  les  opi- 
nions qui  oui  ^te  émises  sur  la  cicalri^alion  des  iierfs.  Dans 
an  second  mimoJre,  nous  ex^imiMCrmis  les  faits  qui  ont 
UHiduit  lefc  auteurs  k  soutenir  les  diverses  opiuions  que 
noua  venons  de  passer  en  revue. 

(0  Thèse  de  H.  Deicoi. 

(a;  Gati  et  S^nithciia ,  Anat.  et  Pbyi.  iu  cerreaB)  p.  Sa- 
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OBSERVATIONS  MÉDICALES. 


Nci^rose  du  sysfhm/*  resp-rafq're:  par  M-  Fortin, 
O^-M.  P. ,   membre  résida, il. 

Le  nomme  L....,  âgé  fie. 60  ans,  se  plaint  d^avoîr  la 
respiration  «lifficilc  lorsqu^il  se  livre  à  qiielquVxcrcîce  vio- 
lent. Doué  <f un  lemptrameiit  où  prédomine  le  système 
innscuîaîfe ,  la  poitnne  est  peu  rtévéfôppée.  Le  malaJé 
nous  raroiïfeqti'll  a  (fepiiîs  deiix  ans  iiiie  grande  dîffif  ulfté 
ài  digérer  ;  je  sens  ,  dîi-îl  ,  au  creui  de  TestomaC  qud- 
<|ae  chose  qui  semble'  s^oppoi^r  an  passage  deftalimeas/ 

%  Indisposé  dé[>uîs  pliisioars  jours  ,  L  ...  n^en  continue 
pas  moins  ses  travaux  de  maçon.  Enfin  lors  d^un  changement 
de  température  très-grand ,  îl  tombe  tout  à  fait  malade  le 
d3  loin  i{$3o  (  le  thermomètre  qui  marqnaît  de  6 à  8^-o^^ 
sVst  élevé  à  i5  et  19  -f-  o  <*  c.  ; ,  im  vomissement  survient 
Ters  les  onze  heures  du  soir  ,  et  le:»  alimens  pris  quelques 
heures  auparavant  sont  rendus. 

Arrivé  près  do  malade,  jV  îe  froave  dans  Téta t  suivant: 
Bes^âratiou  comptèlemi'nt  dîaphr.igmatique  ,  avec  râle, 
comme  dans  l'agonie  ;  la  p^  tie  supérieure  dti  thorax  est 
immobile  ,  le  diaphragme  seul  favorise- l'inspiration  et  l'ev- 
piiatiou  ;  la  parole  est  très-dîfficiie  ^  par  moment  imposai^ 
Ible  (  le  malade  sufioque;  ;  la  peau  est  peu  chaude,  couyeMe 
d^une  sueur  pre.sque  froide  ;  le  pouls  est  dur  ,  assee  dé- 
veloppé \  9a  (mlsations  parmimilei)  ;  tes  membres  ni  la  tète 
ne  sont  don iourcux  ;  la  langue  est  dans  l'état  naturel  ;  pas 
de  selies  depuis  plusieurs  jours.  £n  pal{>ai|t  i^abdomeii ,  )e 
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ne  reconnais  aucun  point  douloureux  ni  aucune  (umcur  ; 
b  percus»iotf  rend  iift.  IOd  clair  8«r  ttMile  Irpôllrine, 
Tanscultatlon  démontre  que  Tair  pénètre  dans  toute  1  étendue 
des  poumons  ;  les  battemeflS  "diil'œur  ,  lors  de  la  contrac- 
tion des  ventricules  ,  sont  forts  et  s'entendent  dans  toute  la 
partie  droite  t\u  thorax ,  m^roe  dans  la  région  postérieure  ; 
le  déciibilusliortontal  est  impossible  ^,  le  nîàlâde  reste  sur 
spn  »éan|,  les  yeux  fixes  ;  la  sclérotique  eft  injectée.  (Je 
iTai  point  noté  Pétat  des  muscles  inspirateurs  faciaux  )• 

.  Prescription  :  saignée  du  bras,  de  30  .once^,  iSs^tugs^ea 
tint  presç^ies ,  mais  ne  sont  point  appliquées  ;  veutpu^cs 
«èrhes  sur  la  poitrine,  laviçmeut  purgatif <|  .boirons  éa^p^-r 

Uciites. 

.  •   -  '^ 

Yers«iiè  beure  du  «ntîn ,  le  niAÎadc^trd  coonaîasànoe  ,f 
b  re^ipirat^oa.  devient  pliv>.  embatrassée^  il  est  considéré 
CfND^emort.  .,  . 

'jl  A^qtialretieiareB id«  nlftlin ,  lofe^sqne  je  vittte  k  malade 
fùQT  ta  deuxième  Cm  y  je  le  tfowre  k  pc»  flrès^dàns  le  «Éêtde 
tfCit.qiit  oehii  ciù  je  Tâvais  laissé  la  veillée  la ^àn  est 
nédiooremtet  cbMide  ,  «o  feu  4iaroide  |t  4e  pouls  est:  pletu 
et  assez  fort.  Aucun  accident  SnAamsalMe  oonaécvtif  ne 
a'est  manifesté  j  la  respîcMioo  est  toujours  ^iapbragmatique 
ejtavecrâle. 

:  Prescription  :  Nouvdle  saîgnée  de  16  «nces.  Le  sang  des 
iwx,  sat^Éées  offre  uo  caillot  peu  coosîderaible ,  sans  trace 
Jà  covénae  iaflammatoîre.  U»  lavement  rendu  fortement 
f^Wf^tif  pai^  le  sel  commMi  e6t  donné  au  malikle.(  Mêmes 
JMîsflons  \ 

âôus  l'înfloeiioe  de  ceHe  «aédicaliea  ^^  ie  Malade  ne  tarde 
pas  à  se  trouver  mieux ,  et  le  soir  il  peni  -c  promener  <kns 
sa  ^Wr***^  etpc^Mbre  on  fteu.de  noun^urt. 


»«**^ 
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Depuis  cette  époque  L a  contioué  de  jouir,  à!w^ 

bonne  saotë. 

Quelle  était  Vaffeclîop  qui  menaçait  d'une  m^anî^re  sî 
effrayante  les  jours  du  malade  ?  Quel  était  le  traitement  à 
lui  opposer  ? 

Ici  nulle  altération  senaîble  dans  la  texture  intime  dm 

organes*  £n  effet ,  si  l<*s  symptomt^s  obs^rrés  avaient  ^ë  la 

siitle  d'une  lésion  de  celte  nature  «  la  mort  eût  éié  inévîta^ 

lile  ;  c'était  dans  la  elasst:  des  névfôsi»s  et  des  byperetirieft 

.(trop  de  iang)  que  je  deVai»  cbfrdicr  IV^plication  des 

|khénomèiH>t.  L'imifciolNfité  coiiàplète  de  bipartie  «upérienfè 

du  tboraz  ne  pouvait  iHe  laî^^er  de  dmKe  ^f  i#nr  Ai^ifi^ 

*caiîon  ^.  syMème  nerveiii  respiratoire.  Celte  Iftèdifiditiôn 

entraînait  néoessatremefit    apfès   elle  une  iHpereinie  dete 

poumons  et  du  cœur.  Qn^îf^iie  ces  kype¥eMfie«  ne  fcisse^ 

que  secondaires  ,  elles    niérilaiefit  teUie   Ifiioo  atlet^li^  ; 

aussi  est-ce  contre  ^les  que  j  ai  aurtOMt  dirigé  lea  mejein 

thérapeutiques- 


1    >   . 


I    il 


:  » 
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Vîevrè  intermittente  observée  dans  h  cheval  )  par 
M.   Lautour ,  vétérinaire  à  Laigle  (  Orne  )  , 
'  Correspondant  de  la  Société* 


La  réaction  fébrile  intermittente  est  rare  dans  les  ani- 
:inaux ,  pliii»  soQvent  on  remarque  des  fièvres  continues  qui 
K>frreiit  des  remîttences  f  cependant  i'obserratîon  que  je 
pui^ièi*  vient  à  Tappui  de  ce  que  M.  Damoiseau  avait  déjà 
jDbf^ei  vté  à'cet  égard.  Quoiqu'intermittente  ,  ft  Suis  loin  de 
J«  ronfidérer  comme  essentielle  >;  le  tems  où  les  maladies 
élaieut, étudiées  en  fiôâaiii  id>stractJOu  des  organes  affectés  ^ 
Benoît  plus  revenir,  grâce  À  la  doctrine  pKysiolo^que  !  et 
Jes  praticiens  pénétrés  des  dogmes  qu^elle  renferme,  ne 
jp^arder<Mii  la  fièvre  que  comme  l'exUDsioa  Sympathique 
jd 'fin  poij^t  d^rilalion  quelconque* 

;  '  Jusq«*a1ors  j^avais  pensé  que  les  fièvres  intermittentes 
trouvaient  leiir  cause  et  leur  prolongation  dans  les  erreurs 
d'hvgîène  commises  par  les  malades;  mais  je.  surs  obligé 
d  avouer  le  coniralre  ,  puisque  le  cheval  qui  laîl  le  sujet  de 
cette  observation  ,  quoique  soumis  au  régime  le  plus  dié- 
tétique y  n'en  a  pas  moins  éprouvé  cinq  accès  dans  Tordre 
le^plus  régulier. 

Obserçation.  Un  poulain  de  deux  ans  ,  appartenant  à 
M  Perrotle ,  fermier  à  Anceîns ,  est  employé  au  service 
de  la  moute  ;  après  avoir  sailli  douze  ou  quinze  jumens 
dans  l'espace  de  trois  semaines ,  cet  animal  éprouve  les 
symptômes  suivans  : 

Le  i8  Mai  182g ,  à  8  heures  du  matin  : 

Frissons  généraux ,  rassemblement  des  membres  et  àes 
oreilles  9' tête  basse,  pouls  fréquent  et  petit ,  reins  inflexibles , 
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l'animal  baille  à  chaqae  ÎDslant  ;  cetéiat  dure  jusqu^à 
dix  heures  et  demie  :  alors  les  muqueusesse  coloreat,  le 
pouls  devient  dur,  la  stupeur  augmente,  la  température 
du  corps  s'élève  ^  des  sueurs  partielles  se  manifestent ,  le 
malade  fléchit  les  membres  en  les  rapprochant  du  centre  de 
gravité ,  trépigne  souvent  comme  pour  se  coucher  ;  la 
queue  exerce  des  mouvemens  fréquemment  répétés  y  et  Ton 
entend  des  borborjgmes. 

A  midi ,  ces  symptômes  perdent  de  leur  intensité  et  dis- 
paraissent à  detix  heures ,  époque  où  la  souplesse  de  la 
colonne  vertébrale  et  Penvie  de  manger  prouvent  que  Taccès 
de  fièvre  n^existe  plus.  Paille  ,  eau  blanche  pour  la  nuit. 

Le  19  au  rnadn,  apjrexie* 

Saignée  de  six  livres ,  Urvemens  émollleos  9  bouchonne- 
ment ,  régime  sévère. 

Le  a«  ,  nouvel  accès ,  en  tout  semblable  au  premier. 

Le  ai ,  apyrexie. 

Le  22  ,  la  fièvre  revient  avec  des  symptômes  de  coliques 
plus  intenses. 

Le  a3 ,  fumigations  émoUientes ,  emprisomiées  par  de» 
couvertures  tombant  jusqu'à  terre.  Saignée  à  6  heures  du 
soir. 

Le  3^ ,  fièvre  moins  forte. 
Deux  bains  de  vapeurs. 
Le  25 ,  point  de  fièvre. 

Le  a6  ,  pyrexie  dont  la  durée  n^est  que  de  quatre  heures 
et  d'une  intensité  beaucoup  moius  grande  qu'à  tous  les 
autres  accès. 

Les  27  ,  28  ,  29  et  3o  ,  voyant  l'apyrexîe  continuer  ,  je 
fais  remettre  graduellement  le  cheval  au  régime  ordinaire. 
T.  I.*'^  Octobre  liZo.  Z 
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.  Il  est  fiictie  de  voir ,  par  les  symptômes  de  colîqaes , 
'  qufi  chaque  accès  nVtaît  autre  chose  qu'une  irrilatîoo  de 
'  Tappareil  digestif,  irrîtatiou  causée ,  à  n^en  pas  douter ,  par 

raction  du  coït  trop  fréquemment  répétée  pour  les  force» 

du  sujet. 

Examen  Physique  et  Oumique  d'une  concrétion 
extraite  sur  le  cou-depied.  dun  indii^idu  âgé  de 
80  ans  ;  par  M-  Dubuc  ,  Chimiste^  ancien 
Pharmacien  q  Rouen ,  membre  Correspondant. 

LasmguHtre  concrétion  qui  fait  le  sujet  de  ce  court 
travail,  a  été  extraite  en  i8a8,  sur  le  cou-de-pîed  de 
M.  Daufresne  ,  mégîssier  à  Cormeilles  ,  département  de 
l'Eure ,  par  M.  Potel ,  chirurgien  à  Lieurey  ;  elle  fut  près 
de  soixante  ans  à  acquérir  un  volume  assez  considérable 
pOHi  «mpèçher  le  sienr  D^  de  pouvoir  marcher  ,  et  ce  ne 
fut  qu'4  80  ans  qu'il  se  décida  à  la  faire  extirper.  L'enlève- 
ment s'en  opéra  sans  grande  douleur ,  ni  e(Tu^ion  de  sang 
reAiarquahle ,  quoique  la  loupe  couenneuse  où  elle  ét^it 
renfermée  excédât  d'un  pouce  le  niveau  ordinaire  de  la  peau, 
c^est  du  moins  ce  qui  résulte  des  renseignemens  qui  m'ont 
été  fournis  en  Mai  1829  ,  par  M.  Daufresne  lui-même  ,  et 
il  ajouta  que  ,  sans  une  imprudence  de  sa  part ,  il  aurait  pu 
marcher  huit  à  dix  jours  après  avoir  subi  l'opération. 

Ce  corps  pierreux  ,  de  forme  presque  ovoïde ,  de  couleur 
jaunâtre  ,  et  rugueux ,  pesait  près  de  deux  cents  graiiis  (  1 1 
grammes  )  au  moment  de  son  extraction  ;  mais  par  suite 
de  son  exposition  4  l'air ,  il  perdit  environ  un  cinquième  de 
son  poids ,  sans  diminuer  néanmoins  de  volume  ,  volume 
^i  égalait  à  peu  près  celui  d'un  petit  œuf  de  pigeon.  C'était 
particuUèren^eût  d^ns  les  grp^  içsBJ^  qii'il  incommodait  le 
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pWslesicar  D^ufiresae  ;  maïs  il  ëlaît  par  fois  des  années 
entières  sans  en  éprouver  de  douleur  seo&il^le ,  surtout 
depuis  I*ige  de  20  ans  jusqjui^à  6o«  Ce  fut  à  ao  aas  qu'il 
s'aperçut  qu'il  lui  poussait  uoe  grosseur  sur  le  pied. 

Analyse  de  cette  concrétion  (i). 

Je  ne  rapporterai  ici  qu'une  partie  des  essais  qtiè  j'ai  dA 
faire  pour  parvenir  à  cette  analjse  ^  mais  les  résultats  en 
seront  suffisans  pour  pouvoir  apprécier  à  très- peu  près  les 
ëlëmens  dont  ce  corps  pierreux  était  composé* 

Première  expérience. 

Par  une  dessication  prolongée  et  à  une  température  de 
5o  •—  60  deg. ,  Réaumur  ,  la  concrétion  perdit  un  sixième 
de  son  poids  ;  cette  diminution  de  poids  a  lieu  par  Tévapo^ 
ration  de  l'eau  interposée  entre  les  couches  ou  streUa  de 
carbonate  de  chaux  et  d'une  légère  pellicule  folliculeuse 
dont  se  compose  en  grande  partie  ce  corps  amorphe. 

Etant  ainsi  desséchée  ,  elle  donne ,  par  Talcool  bouil- 
hnt ,  quelques  traces  de  cholestérine  o«i  gluten  animaL 

Deuxième  expérience. 

Cinq  décigrammes  ou  dix  grains  de  la  concrétion  privée 
d^eau  par  le  procédé  qu^on  vient  d'indiquer,  furent  calcinée 
dans  un  creuset  pendant  une  heure.  Il  prit  d'abord  une 
odeur  d'os  qui  brûle  ;  mais  cette  odeur  ne  dura  pas  long- 


(1)  Les  expériences  siiiv«iite<t  ont  «Il  lieu  sur  4    grama^es  <le 
cette  coticrction  préalablement  écrasée. 

Za 


(  3^4  ) 

lems.  EHe  est  produite  par  la  combustîoii  de  la  pellicule  et 
en  gluten  animal  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  résidu  de  Topéralion  pesait  près  de  sîi  grains.  C'était 
de  la  chaux  mêlée  d'une  fraction  de  silice  très-tenue  et  de 

carbone J'y  reconnus  la  chaux  par  la  propriété  qu'elle 

a  de  décomposer  le  sel  ammoniaque,  par  sa  dissolution 
dans  les  acides  nitrique  et  hjdrochlorique  avec  lesquels  elle 
(orme  des  sels  déliquescens ,  etc. 

Troisièmi  expérience. 

On  a  mis  six  décigrammes  de  la  concrétion  privée  d^ean 
dans  un  tube  de  verre  soudé  par  un  bout  ;  l'autre  extrémité 
ouverte  plongeait  dans  un  flacon  plein  d'eau  de  chaux. 
L'appareil  fnt  chauffé  pendant  une  heure  ,  mais  assez  for- 
fMent  pour  enlever  l'acide  carbonique  à  cette  concrétion. 

D'abord  il  s'en  dégagea  qoelqoes  vapeurs  brunâtres  qui 
colorèrent  reitrémité  du  tîibe  non  chauffée.  Ces  vapeurs 
provenaient  de  la  petite  qnantité  de  matières  animales  dé)à 
signalées  d^ns  la  concrétion  ;  ensuite  de  l'acide  carbonique 
qui  foritie ,  avec  la  chaux  tenue  en  dissoluliou  dans  l'eau  , 
un  carbonate  insoluble.  Ce  sel  recueilli  avec  soin  ,  lavé  a 

Talcool ,  mais  bien  desséché  ,  pesait  4  décigrammes 

donc la  concrétion  contenait  près  des  trois»  quarts  de 

son  poids  ,  de  carbonate  de  chaux,  puisqu'on  sait  que  celle 
matière  est  formée ,  en  négligeant  les  fractions  ,  de  cinq 
parties  de  protoxide  calciwn  et  de  quatre  parties  d'acide 

carbonique  (i' Le  résidu   trouvé  dans  le  tube  pesait 

5  grains.  C'était  encore  de  la  chaux  ,  du  charbon  animal  et 
quelque  peu  de  silice. 


(i)  B'  uzclius  ,  jTliénard  ,   erc. 
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Les  r^sbUsiU  de  cette  expérience  et  ceux  obtenus  des  deux 
premières ,  suffiraient  presque  à  l^analyse  de  cette  concré- 
tion; maïs  nous  avons  cru  devoir  y  en  ajouter  une  quatrième 
comme  étant  le  complément  de  ce  travail  (i). 

Quatrième  expérience. 

L'acide  muriatîque  ordinaire  étendu  de  son  volume  d'eau  , 
atbque  violemment  cette  concrétion  et  la  dissout  presqu'en 
totalité  sans  toucher  à  la  pellicule  et  à  la  silice  qui  forment 
avec  la  chaux  et  Teau ,  les  quatre  principaux  élémens  de  ce 

â  I 

corps  amorphe  (2). 

Ainsi ,  par  les  produits  obtenus  des  quatre  expériences 
précédentes  ,  et  en  prenant  pour  unité  6  décigrammes  de  la 
concrétion  analysée ,  on  voit  qu'elle  était  composée  à 
très- peu  près  ,  savoir  : 

Eau  interposée  et  non  combinée.  .  grains  iî 

Carbonate  de  chaux.  ,•••••••       gr.  viiî 

Pellicule  animalisée.  .   .^.  •   .  •  •       gr.  x 

^Cbolestérine  et  silice  très^tenue.  •      gr.  1 

Total..  •  •  .  •  12  gr.      6  décigr. 

Il  résulte  encore  de  cette  analyse ,  que  la  pierre  extraite 
sur  le  cou-de-pied  du  sieur  Daufresne ,  ne  peut  être  assi- 
milée aux  calculs  biliaires  ,  upînaires  ,  ni  aux  bézoards>  et 
encore  moins  aux  concrétions  arthritiques  ,  car  on  n^  re- 


(1)  Cette  expc^rience  indique  en  peu  de  tems,  cl  à  t^ès-pen 
près  I  la  quantité  de  chaux  qu'on  rencontre  sonvent  dans  les  con- 
crétions arthritiques  et  autres  où  le  calcaire  domine. 

(a)  La  cholestérine  et  la  silice  ne  font  guères  à  elles  deux  quo, 
le  douzième  delà  concrétion ,  autant  qu'on  en  peut  jug^r  en. 
opérant  sur  un  si  faible  éduuitUlon. 
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narqne  ancmie  trace  de  phosphate  ammoDi'aco-magnësîeD  ^ 
ni  diacide  uriqiie  libre  oa  com^mé  ,  ni  ozalate  de  chaux , 
etc.  9  bases  prLacîpales  de  ces  concrétions  inteslluales. 

La  dorée  et  l'intermittence  obserrées  pendant  son  ac- 
croissement y  les  circonstances  de  son  extirpation  sur  un 
individu  âgé  de  80  ans  ,  «ont  encore  âts  faits  assez  remar- 
quables pour  exciter  b  méditation  des  Chirurgiens  et  des 
Médecins  opérateurs 

Enfin  nous  croyons  que  ce  Corps  amorphe  ,  vu  sa  rareté , 
son  volume  et  la  nature  de  sa  composition ,  peut  augmenter 
la  longue  liste  des  concrétions  rares  qu^on  rencontre  dans 
Téconomie  animale  et  dont  la  formation  sera  long-tems  un 
problème  k  résoudre  pour  tés  physiologistes  ,  les  chimistes 
et  pour  ceux  qui  s- occupent  d^stoire  naturelle. 

Ici ,  nons  devons  faire  observer  que  nous  exposâmes 
cette  concrétion  p  avant  d'en  faire  l'analyse  ,  aux  regards 
de  l*Acadëmie  royale  dés  Sciéoèei  de  Roiien ,  et  k  ceux  de 
la  Société  de  Médecine  delà  même  Ville ,  etc. 

Nons  terminerons  cet  examen  aâal^(}ue  par  là  Notice 
thérapeutique  suivante  ,  notice  érentuelle  ,  il  est  vrai  \  par 
ses  résultats  présumés  ;  mais  c'est  aux  Médecins-chimistes 
et  surtout  à  l'expérience  ^  à  l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 

NOTICE. 

N 'aurait-on  pas  pa  tenter  la  résolution  de  ce  corps 
pierreux  calcaire  ,  surtout  vn  sa  position  saillante  ,  an 
moyen  de  légères  frictions  faites  de  tems  ^  autre  ,  avec  de 
Talcool  muriatiqiie  ou  esprit  de  sel  dolcifié  du  codex ,  et 
mtine  avec  l'éther  muriatique  (i).  Oh  sait  que  la  première 


(1)  L*éther  muriatiquc  est  presque  toujours  acide  1  m^is  on 
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et  cH  pr^sFation»  pharmaceutiques  est  avec  excès  d'aoïdè, 
et  qu'en  a|o;Î9tfaiit  par  absorplioii  lente,  comme  cela  a  iieit 
à  regard  d'un  grand  nombre  de  médicamens  ,  elle  eût  peut** 
être  délité  kiseasiblemeot  la  concrétion  en  atteignant-  le 
catbonate  calcaire  qui  en  faifiait  la  base  prindpaie  ,  et  en 
opérer  la  résolution  à  la  longue.  • 

Nous  observerons  en  outre  ,  que  Tesprit  de  sel  dulcifîé 
par  l'alcool  est  tellement  mitigé  comme  surtout  étant  ancien- 
nement préparé ,  qu'on  peut  l'employer  en  friction  légère 
sans  danger  d'érosîon  pour  la  peau.  • . .  Cette  autre  hiho- 
trkie  peut  donc  être  mise  en  usage  avec  sécurité  ,  et  tout 
porte  à  croire ,  chimiquement  parlant  y  qu'elle  pourrait  avoir 
d'beureux  résultats  dans  fespéce. 

Ces  recherches  ,  nous  le  croyons  du  moins  ,  ne  sont 
pas  dénuées  d'intérêt  pour  ceux  qui  exercent  la  belle  science 
de  guérir  ,  ni  pour  les  chimistes ,  et  même  pour  les  natifrii- 
Itstes.  Ces  motifs  nous  ont  déterminé  à  les  offrir  à  la  Société 
Académique  d'Ëvreux  ,  et  si  elle  juge  ce  travail  de  quelqno 
utilité  ,  alor^  nous  la  prierons  de  le  £iire  imprimer  dans  le 
cahier  trimestriel  de  ses  travaux. 

Observations  faites  par  M.  Texîer ,  vétérinaire 
au  Corps  du  Train  des  Equipages ,  sur  la  mort 
de  trois  cochons  occasionnées  par  des  viandes* 

Le  nommé  Talon  ,  boucher  à  Evreux  ,  possesseur  de 
trois  cochons  ,  les  perdît  dans  la  nuit  du  14  au  i5  Avril 


pourrait  ,   médicalement  y    augmenter   sa     vertu   rcsolutîvo    et 

fondante  en  raddiiidiinant  sealeitient  d'un  dîxiéméde  Son  ptnds  / 

d* esprit  de  ael  ordinaire'.  *    /  «  •  ; 
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i8a8  9  sans  les  avoîir  nuliement  connus  malades  :  ne  sachant 
à  quoi  attribuer  cette  fatalité ,  il  crut  que  la  malveillance 
en  était  la  cause.  Pour  s'assurer  du  -(ait  il  pria  ,  le  même 
jour  (  5  Ayril  lo  heures  du  matin)  'M.  Deschamps  ,  mon 
collègue  y  avec  lequel  je  me  trouvais  alors  ^  de  venir  de 
suite  chez  lui  faire  Tautopsie  de  ces  aninauz ,  à  l'effet  de 
reconnahrc  s^il  y  avait  eu  empoisonoeinent. 

Avant  de  procéder  à  l'ouverture  des  cadavres  ,  nous  nous 
informâmes  qu'elle  était  leur  «lourritore  habituelle  ?  On 
nous  répondit  que  depuis  trois  mois  qu'ils  étaient  achetés  , 
on  leur  avait  toujours  donné  les  intestins  des  bestiaqx  sa- 
crifiés à  la  boucherie  ;  que  ce  jour  U ,  cependant ,  ils  en 
avaient  mangés  plus  que  d^habitude  ^  attendu  qu'on  avait 
tué  davantage. 

Kous  examinâmes  les  viandes  aux  crochets  j  pour  con- 
naitre  leur  état  sain  ;  puis  nous  explorâmes  les  lieux  où  ils 
prenaient  lenrs  alimens  :  il  restait  encore  quelques  débris 
d'intestins  qui  ne  nous  parurent  poin|  altérés. 

'  Après  avoir  recueilli  ces  renseignémens  ,  nous  avons  fait 
l'ouverture  des  cadavres  ;  ils  dm  présenté ,  tous  les  trois ,  ^ 
les  mêmes  lésions ,  sans  aucune  différence. 

,,  ,        • 

Le  pharinx  ,  Tœsophagé  n'étaient  le  siège  d'aucune  alté- 
ration sensible  ;  l'estomac  contenait  une  assez  grande 
quantité  d'alîmens  très-liquéfiés  ;  la  membrane  interne , 
d'un  rouge  écarlate,  offrait  çà  et  là^es  taches  gangrenées  , 
surtout  aux  environs  du  cardia  ,  les  intestins  étaient  en 
partie  gangrenés  ,  la  vésicule  biliaire  beaucoup  plus  grosse 
que-d'habitttde.  I^es  autres  organes  tant  abdominaux  que 
pectoraux  n'offraient  rien  de  particulier. 

Après  l'examen  des  yjsçèfes  f  nos  recherches  se  sont 
por.ées  sur  les  substances  contenues  dans  l'estomac  ,  aidés 


dans  noire  travail  par  M.  Boatîgnj ,  Pharmacien  distingué 
de  cette  ville* 

Avant  d'analyser  ,  nous  avons  foiiîllë  dans  les  alîmens 
pour  voir  s'il  n'y  avait  point  de  poison  à  l'état  solide  ;  étant 
assurés  du  contraire  >  nous  avons  filtré  1  a  liqueur  ;  l'opéra- 
tîon  terminée  ,  le  liquide  a  été  versé  dans  plusieurs  verres  , 
après  quoi  notre  attention  s'est  portée  sur  l 'arsenic  ,  le 
sublimé- corrosif ,  les  sels  de  cuivre ,  etc.  Les  réactifs  em- 
ployés pour  reconnaître  la  présence  de  chacune  de  ce» 
substances  ,  ne  nous  ont  point  démontrés  la  moindre  trace 
de  poison  minéral. 

Quelle  a  donc  été  la  cause  de  la  mort  de  ces  animaux  ? 
11  me  semble  qu'on  doit  uniquement  l'attribuer  aux  viandes 
prises  ce  jour-là  en  plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire* 
£n  effet ,  cet  empoisonnement  a  une  analogie  frappante! 
avec  ceux  observés  ches  l'homme  par  M.  Cadet- de- Gassî  i 
court ,  qui  a  quelquefois  été  appelé  pour  analyser  des  mets 
qui  avaient  occasionné  des  (!mpoisonnemens\  et  il  n'a 
jamais  trouvé  de  trace  de  poison ,  sdit.  dans  les  aBmens  j 
soit  à  la  surface  des  vases  métalliques  dans  lesquels  ils 
avaient  cniis* 

Des  Médecins  de  Paris  ont  aussi  été  invités  J;>âr  l'autorité, 
pour  des  cas  de  ce  genre  -,  et  leurs  résultats  se  sont  trouvés 
conformes  à  ceux  obtenus  par  M.  Cadet.  Les  mets  que  ces 
Messieurs  ont  analysés  étaient  parfaitement  conservés. 

Cette  observation  me  paraissant  neuve  pour  la  Médecine 
vétérinaire ,  j'ai  cru  devoir  la  mettre  au  jour  ;  elle  a  aussi 
pour  but  de  démontrer  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  des  au- 
topsies d'animaux  morts  sans  causes  apparentes  ,  en  ce  que 
les  personnes  lésées  sont  toujours  disposées  à  faire  planer 
leurs  soupçons  sur  des  voisins  ov  tomte  autre  pec/^onae. 
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■* 

Analyse  d'un  vin  sophistique  »  faite  par  M.  Gos- 
^lia  ^  Pharmacien^' chimiste  à  Beuieçii/e- 

fl  ' 

IL  né  parate  pas  <}u'aujourd*bui ,  dit  J.  J,  Virej^  dans 
j^OB  traîié  de  Pharmacie  >  les  fréUleurs  de  yms  y  ajoutent  de 
lé>  lîlbarge  pour  les  adoucir  ;  la  cbaui  et  la  potasse  le  font 
avtcbieii  moius  de  danger  y  et  sont  employées.  Plût  à  Dieu 
^■e  ce  savant  eAt  dit  vrai  ;  mais  malheureusement  le  fait 
sfiivant  prouve  que  s\ ,  en  général  ,  les  commerçaos  usent 
plus  rarement  qu'autrefois  des  oxides  de  ce  dangereux  mêlai 
pour  raccommoder  leurs  vais  ,  ils  sVn  servent  encore  trop 
souvent ,  au  grand  détriment  des  consommateurs. 

.r,  iSix  bouteilles  de  vin  me  fièrent  remises  as  mois  de  Fé- 
f^r  dernier  ^  par  un  propriétaire  des  environs  de  Pont- 
l']Pvéqae  (  Calvados  }  «  avec  invitation  d'e^amîner  si  ce  vin 
fecootiendrait  pas  des  substances  maUaisuii^s  ;  Tiodividu 
fat  me  renvoyait  avait,  di^ait-^il  ,  éprouvé  des  coliques 
pendant  la  nuit  qui  suivit  un  repas  pri»  avec  sa  £Mnille  et 
^Itelques  amis.  Le  lendemaiu^t  les  jours  suivaas  ,  des  nau- 
sées et  quelques  vomîssemens  de  matières  verdâtres  et 
aupères  s'étaient  manifestées  i  enfin  sa  fenune  et  un  convive 
;iyaient  éprouvé  la  même  indisposition ,  quoique  moins 
caractérisée  \  mais  les  divers  accîdens  avaient  disparu  chez 
tous ,  sous  Tempire  d'une  diète  sévère  et  de  quelques  cljs- 
tères  laxatifs. 

•  «  Je  ne  puis  9  m^écrivaît  M.  N.»..,  attribuer  à  autre 
»  chose  qu'il  ce  vin ,  que  nous  n^avions  pas  encore  goûté  , 
9.|a  singulière  position  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
«  trouvés  »t 

Me»  ocaipaliom  ne  j«e  fenettaot  pttde  &»e  de  &uîic 
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Tanaljie  de  ce  Wn  »  et  d^aillears  comme  il  ne  s^agîsMh  pie 
d'oii  cas  chimîco-léf^al  j  mais  biea  d'ane  ezpérîeDce  de 
cootplaitance ,  je  remît  à  un  autre  momeot  celte  opéra- 
tion, promettant  à  M.  N..*«  de  rinstruîre  du  résultat.  Le 
Toîcî  : 

Le  liquide  qui  ne  me  parut  contenir  ancun  dépôt ,  fut 
partagé  en  plusieurs  portions  égales  ,  que  je  soomîs  fépa- 
rément  aux  expériences  suivantes  : 

Dans  le  premier  yase  ,  addition  dliydrosulfate  d^ammo* 
nîaque  ,  coloration  du  liquide  in  brun  presque  noir ,  précipité 
dé  menu  couleur  ;  deuxième  vase ,  essai  par  le  réactif 
d^Hanhueman ,  précipUé foncé  ;  troisième  vase  ,  solutum  de 
snlfate  de  deotozide  de  sodium  yersé  dans  b  liqueur  ,  jvr/* 
cipité  blanchâtre  assex  abèndant  ;  quatrième  Tâte  ,  précipité 
jaune  serein  ,  par  Tacide  chromîque  ;  cinquième  tase  ,  par 
l'ammoniaque  ,  précipité  blanc  ;  sixième  vase  enfin ,  par  le 
sous-carbonate  de  soude  ^  précipité  blane. 

Ainsi ,  pas  de  doute  ,  suivant  moi  ;  j'avais  obtenu  par  les 
réactifs  ,  des  sulfure ,  sulfate  ^  cbromate  ,  protoxide  et  car- 
bonate ,  qui  avaient  tous  les  caractères  àts  sels  de  plomb  ; 
donc  le  vin  analysé  contenait  du  plomb  ,  combiné  proba- 
blement avec  l'acide  acétique  ,  et  en  quantité  assex  consi- 
dérable' pour  occasionner  un  dérangement  notable  dans 
l'économie. 

Qu  il  me  soit  permis  ,  à  cette  occasion  ,  de  déplorer  les 
funestes  manœuvres  ii  l  aide  desquelles  des  marchands  se 
jouant  de  la  santé  publique ,  masquent  la  mauvaise  qualité 
de  leurs  vins ,  qui  deviennent  ensuite  de  véritables  poisons 
pour  les  dupes  qui  les  boivent. 

Tout  porte  à  croire  que  les  préparations  de  plomb  sont  pluH 
fréquemment  employées  qu'on  ne  le  pense  ,pour  b  clarifi-7 
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cfttîpni  et  le  raccommodjigedes  boifisons  fermenl^es  J'ai  en 
oc«a»ioD  de  refuser  cinq  à  six  fois  ,  eh  huit  ans,  delà  cénisé 
à- des  cultivateurs  qui  m'en  demandaient  pour  clarifier  leurs 
ctdre6.  4 

Qu'arrive- l-il   quand   les  brasseurs   en  demandent  aux 
ëpitl^rs  qui  vendent  celte  substance  pour  la  peinture  ?  Ce 
qui iloît  naHirellemept  arriver ,  que  ces  marchands  ne  con- 
naissant pas  les  p  opriétës  délétères  de  la  céruse  j  en  dé-, 
lly^ept  à  tous  ceux  qui  en  <lemandent ,  sans  s'inquiéter  de 

G^HQuVn  en  fera  ,  indè  mali  laies. 

^ ..^^  ■  ■    .  ■  .       ,  ■     .  .       -,    . 

ii|jes)annàle3  de,  ce  p^y$  fpnt  la  frîMe.preqye  qu^l  y  ^ 
cîèqfiiante  ans  >  lan  jdoméstique  de  M.  de  Bellonde  ayant 
eiilplf)jé!  de  la  .céruse  ,  ou  blanc  de- plomb ,  pour  clarifier 
Uvcidre^M  ménage ,  madame  de  Bellonde  et  un  domestique 
em  moururent,;  et  le;s  s^utres  personnes  de  la  maison ,  toutes 
giyivement  indisposées;  ,:ni&  duriçnt  Jeur  s^lut  qu'à  la  moindre 
quantité  de  cidre  .qu^e.Ues  av;a^en(  iiUf  quand  elles  tom* 
b^reçt  malades. 

t 

•-   I  u  >    .  ...      1  ,  .    ,  ,     .  »  .     .     I  «  -  '      . 

Instruction  sur  la  vaccine  ;  ridigéepor  M,  le  doc 

j/^i/rHJmeiy,  au  nom  (^ la  commission  dùvaccinCy 

^  et  adoptée  par  VAc^4^nii^,r9yalede  rr\cdecine  (i). 

On  distingue  deux  sortes  de  vaccine ,  Tune  vraie  ^  Tautre 
(ausse  La  vraie  vaccine  guérit  seule  de  la  petite  vérole*  Elle 
se  reconnaît  aux  caractères  sui vans  :  il  s'écoule  au  moins 
trois  jours  entre  Vinserlion   du  virus  et  l'apparition  des 

(i;  Nous  publions  cette  înstrurtiôii  ielle  quelle  à  été  adoptée 
pacVAicodémie  rpyale  de  Méfie^cine^  «fin  dé  côhcouflr.  «utant 
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boatons  ;  pendant  ce  temis ,  ou  n^observe  absolument  rien 
sur  le  lieu  des  piqûres,  ni  ailleurs.  Du  troisième  au  quatrièaiç 
jour,  un  peu  plutôt  en  été  qu^en  bîver,  on  aperçoit. un 
petit  point  rouge  ,  plus  sensible  au  toucher  qu'à  la  vue  , 
9ur  chaque  pîqûre  où  riooculalion  réussit»  Le  cinquième 
jour  ,  à  compter  de  celui  de  la  vaccination ,  ou  le  deuxième 
de  Téruption  ,  le  bouton  est  un  peu  plus  prononcé,  et  Ton 
sent  sous  le  doî|);t  un  petit  engorgement  très-^circonscrîl. 
Parvenu  au  sixième  jour ,  le  petit  bouton  cesse  de  se  déve- 
lopper en  pointe  ;  il  s^élargit,  s^aplatît  ,  se  drprîme  au 
centre  ,  et  prend  une  teinte  blanchâtre  tirant  un  peu  sur  )è 
bleu  qui  joue  le  reflet  de  Tarj^ent  ou  de  la  nacre.  E  même 
tems,  chaque  bouton  s'entoure  d'un  petit  cercle  rouge  qui 
s^étend  chaque  jour  davantage.  Le  septième  et  le  huitième 
jours  ,  mêmes  symptômes  avec  un  peu  plus  de  développe*^ 
ment  A  cette  époque  ,  le  bouton ,  dans  toute  sa  vigueur  ,' 
est  large  de  deux  ou  trois  lignes ,  d^un  blanc  li'gèrement 
azuré,  entouré  d'une  aréole  rouge,  plus  ou  moins  étendue^ 
déprimée  dans  le  milieu  et  terminée  par  des  bords  durs  { 
saillans  et  plus  élevés  que  le  reste  de  sa  surface.  Le  neuvième 
et  le  dixième  jours ,  les  symptômes  se  prononcent  davantage; 
l'aréole  s'élargit ,  devient  d'une  couleur  vive,  vermeille, 
et  s^étend  jusqu'à  huit  et  neuf  lignés  de  la  cIrcouréi:euce  du 
bouton.  L'engorgement  des  parties  sous^^jacentes  est  d'autant 
plus  prononcé  que  l'aréole  est  plus  étendue.  A  cette  épor 
que,  la  vaccine  éprouve ,  dans  quelques  cas,  un  peu  de 
tuméfaction  aux  glandes  axillaires  ,  accompagnée  quelque- 
fois de  douleur.  Il  peut  survenir  aussi  un  mouvement'  de 
fièvre  marqué  par  des  bàillemens  ,  de  la  chaleur  à  la  pe.<u, 
de  l'accélération  dans  le  pouls  ,  des  alternatives  de  rougeur 
et  de  pâleur  du  visage. 
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Ces  symptAmes  sont ,  en  général ,  proportionnes  an  degré 
de  Tirritation  locale  ,  et  n'offrent  aacun  danger. 

Le  OQzrème  jour  ,  l'aréole  se  rétrécit,  la  rougeur  di* 
minue  ,  le  bouton  commence  à  se  flétrir  ,  le  reflet  argenté 
g'altère  et  brunît.  Du  douxîème  au  treizième  }oor ,  le  bouton 
se  dessèche  et  se  transforme  en  une  croate  dure ,  noirâtre  , 
qui  tombe  du  vingtième  an  vingt-sixième ,  en  laissant  une 
cicatrice  indélébile. 

L^  cicatrice  vaccinale  est  ronde ,  profonde  ,  gaufrée  , 
JrUversée  de  rayons ,  et  parsemée  d^une  foule  de  petits  points 
noirs,  Récente ,  elle  est  très- marquée  «  ancienne  elle  se  con- 
fond un  peu  avec  les  tégumen,  mais  elle  ne  s^efface  jamais.  Il 
est  bien  entendu  que  les  symptômes  ne  suivent  cette  marche 
que  lorsque  la  vaccine  est  régulière  «  ce  qui  arrive  presque 
toujours  ;  quand  son  apparition  est  retardée ,  le  retard 
porte  uniquement  sur  le  tems  d^'ncubation  ;  quelle  que  ^oit 
ge  durée  ,  il  ne  faut  la  compter  que  pour  trois  jours ,  si  Ton 
Teut  se  retrouver  avec  la  description  que  nous  venons  de 
donner. 

Fausse  Waccine. 

Elle  ne  préserve  pas  de  la  petite  vérole  et  peut  présenter 
des  caractères  divers*  Le  travail  commence  ordinairement  le 
lendemain ,  le  jour  même  de  la  vaccination  ;  il  est  ac- 
compagné de  démangeaisons  ;  il  se  forme  aux  piqûres  une 
^ère  dureté  ,  qui  se  montre  par  fois  immédiatement  après 
qn^elles  ont  été  faites  ,  qui  s^affaisse  en  s*étendant ,  et  qui 
est  recouverte  d^une  rougeur  pâle  et  vergetée.  Du  deuxième 
an  cinquième  jour  ,  il  parait  un  bouton  dont  le  sommet  se 
termine  en  pointe,  d'une  dimension  variable,  d'une  cou- 
leur  jaunâtre  qui  j  en  se  séchant ,  prend  Taspect  de  la 
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gomme.  L'arëole  vacciiuile  n'existe  pas ,  maïs  une  înflaia-: 
mation  passagère  et  semblablç  h  nu  érysîpèle  peut  accompa^ 
gner  le  bouton.  La  dessîcaiion  se  fait  promptement  et  l|| 
croate  tombe  4u  diuème  aa  doujdème  jour  «  quelquefois 
beaucoup  plutôt*  I^a  fausse  vacpiue  ^e  montre  sur  les  per-« 
sonnes  qui  ont  déjà  été  yaccîoées  pv  qui  ont  eu  la  petitq 
yérole  naturelle.  £lle  peut  être  produite  par  toute  espèce 
dUrrîtation  qui  arriverait  aux  piqûres  vaccinales  par  une 
vaccine  trop  avancée  ,  par  une  lancette  oxidée. 

Manière  de  vacciner. 

On  peut  vacciner  de  bras  à  bras  ,  ou  avec  do  vaccin 
conservé  par  les  moyens  indiqués  plus  bas.  \a  vaccin  e^ 
propre  à  propager  la  vaccine  du  sixième  au  qeuvième  jour  ; 
cependant ,  on  préfère  Pemployer  du  septième  au  bultlème^' 
Plus  tard ,  rinoculation  du  vaccin  réussit  moins  bien  et 
peut  produire  la  fausse  vaccine.  Pour  extraire  le  virus  vac- 
cin y  op  fait  de  légères  piqûres  sur  le  bouton  et  on  se 
procure  ainsi  avec  un  seul  boulon  nne  quantité  de  vaccin 
suffisante  pour  l'inoculer  à  plusieurs  personnes. 

On  pratique  ordinairement  celte  opération  sur  la  partie 
e:(lerne  des  bras  ,  mais  on  peut  inoculer  le  vaccin  i»ur 
beaucoup  d'autres  parties  du  corps. 

On  doit  dire  au  moins  trois  piqûres  à  cLaqi^e  bras,  en 
laissant  entre  chacune  d'elles  on  espace  de  douae  à  qua* 
torze  lignes. 

Pour  vacciner  ,  on  se  sert  d'une  lancette  ou  d'une  ai- 
guille à  vacciner  ;  on  trempe  la  pointe  dans  du  virus  vaccip  ; 
l'Instrument  ainsi  chargé ,  on  saisit  de  la  main  gauche  le 
bras  sur  lequel  on  veut  opérer  ,  de  manière  à  tendre  lé> 
gèrement  la  peau  de  la  face  externe  ;  on  tient  rinslniment 
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«iliv  le  ponce ,  Viaia  et  le  médius ,  el  on  le  bit  pitSétià' 
S»nt  la  peao  de  manière  i  n'en  loulever  presque  qne  IVpi- 
Aenae.  Un  légermonvemeDl  dVIévalioninipmnéau  manche 
«le  itaslrument  sulBt  pour  faciliter  l'iaiertion  dii  virus.  On 
If  retire  dans  le  mtmt  sens  où  il  a  élé  iiïtroduit  |  et  on 
l'essuie  sur  la  piqûre.  11  est  convenable  de  laisser  sécher  le 
MD^  qui  sort  des  piq&re*  avant  de  recouvrir  les  pîqArei 
vaccinales. 

Otsovationt. 

On  peut  et  on  doit  vacciner  en  tout  tenu  et  i  tout  âge  , 
Bt(me  pendant  les  acddens  de  la  dentîtioD ,  et  surtout  sî 
l'on  redoute  les  approchas  liv  h  pElitp  VL'roIe  ;  on  al  quel- 
quefois obligé  de  répéter  plusieurs  fois  Ue  suite  l'innculalion 
Ae  la  vaccine.  Des  médecins  rccoramandables  l'ont  pratiquée 
dis  Cois  sur  la  même  personne  sans  inconvénient.  Le  cours 
ordinaire  de  la  vaccine  peut  ^Irc  changé  par  des  causes  di- 
TCTses  :  uDsi,  une  maladie  érupUve  arrivant  pendant  le  lems 
d'incubation  de  la  vaccine  ,  peut  en  suspendre  la  marche  ; 
k  vaccine  alors  ne  parcourt  ses  péiiniles  qu'après  la  cessa- 
tion de  cette  maladie  ;  elle  peut  aassi  marcher  conjointement 
avec  elle  sans  la  troubler.  On  a  tu  la  petite  vérole  paraître 
an  moment  de  l'inoculation  vaccinale  ou  trois  ou  quatre 
jours  après ,  et  les  deux  maladies  parcourir  également  Inen 
tontet  leurs  phases. 

Il  peut  aussi  se  faire  que  les  boutons  ne  naissent  pas  en 
mtme  teros  ,  et  il  j  a  quelquefois  une  telle  différence  entre 
le  moment  de  leur  apparition  ,  que  les  uns  commencent 
lorsque  les  antres  sont  très-avancés  dans  leur  marche. 

Quoique  les  tecondes  vaccinations  qui  ont  élé  faites  dans 
CM  derniers  tenu  «eat  fait  voir  qu'on  pouvait  quelquefois 
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oblenîr  une  seconde  ëraplîon  de  boulons  vaccins ,  véritables 
en  apparence  9  lllaut,  néanmoins ,  avoir  grand  soin  de  ne 
pas  se  servir  du  virus  puisé  dans  àet  boutons  de  ccKe  na- 
ture :  car  ou  Von  ne  produirait  rien  ,  ou  Ton  donnerait  une 
fausse  vaccine.  Un  seul  bouton  de  vaccine  suffit  pour  garantir 
de  la  variole ,  et  Von  peut  recueillir  du  virus  vaccin  sur  ce 
bouton  unique,  sans  altérer  en  rien  sa  verlu  préservatrice. 
Ainsi  f  en  Ecosse  et  dans  rAmérlque  septentrionale ,  Fu- 
sage  général  est  de  pratiquer  la  vaccine  comme  le  faisait  et  le 
prescrivait  Jenner  ,  en  ne  faisant  qu^une  piqûre  à  chaque 
bras.  Dans  ces  contrées  ,  comme  dans  le  reste  du  monde  ci- 
vilisé ,  les  épidémies  de  variole  ont  prouvé  qu^on  pouvait 
impunément  ouvrir  le  bouton  vaccin ,  même  quand  il  était 
seul ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

£nûn  )  des  ûiiits  innombrables  ont  démqotré  que  le  vira» 
vaccin  puisé  chei  des  sujets  atteints  de  maladies  susceptibles 
de  se  communiquer  par  contagion  ,  comme  la  syphilis  et  la 
petite  vérole ,  etc. ,  ne  se  chargeait  dans  aucun  cas  d'autres 
principes ,  et  ne  donnait  que  la  vaccine  «  préservatif  assuré 
de  toute  contagion  varloliqoe. 

Daas  les  premiers  temg  de  ta  vaccine ,  on  a  employé 
beaucoup  de  procédés  didférens  pour  conserveir  le  virus 
vaccin.  On  s'est  servi  tour  à  tour  de  lancettes,  de  £Is  ,  de 
tissus  de  diverses  espèces ,  qu^oo  împreg;iialt  de  ce  fluide  , 
de  croûtes  vaccinales  desséchées.  Mais  par  <feSv  moyens ,  on 
ne  pouvait  pas  toujours  empêcher  Taltération  du  virus  ,  et 
son  inoculation  doxmalt  fréquemment  une  fausse  vaccine. 
Ce  grave  îoconvémeut  les  a  (ait  abandonner.  Aujourd'hui 
pn  emploie  de  préférence  les  plaques  de  yerre  et  les  tube» 
capillaires. 

T.  /."  —  Octohr€  i83o.  A  n 
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Manière  de  êhar$er^  conserçer  et  sceller  les  plaques  de  verre^ 

Il  auflfit  d'appliquer  légèr^meiii  chacune  de  ces  plaques 
sur  le  bouton  que  Ton  aura  ouyert  par  qu^ques  piqûres  ; 
ces  plaques  ,  ainsi  chargées,  sont  placées  Tune  sur  l'autre, 
de  manière  que  le  vaccin  se  trouve  entre  elles  deux.  On  les 
Iule  ensuite  avec  de  la  cire  à  cacheter.  Pour  se  servir  du 
vaccin  sTinsi  conservé  ,  on  sépare  les  plaques  de  verre  ,  et 
Ton  trempe  Textréiuilé  de  Finstrumeut  que  Ton  emploie 
dans  de  Tcau  fraîche,  pour  délayer  le  virus  et  Tiiioculer. 

Manière  d^empUr,  de  conserçer  ei  de  vider  les  iules  capillaires^ 

Pour  emplir  un  tube ,  on  pique  dans  toute  sa  surface  le 
boulon  vaccin  aiVivé  au  milieu  du  septième  jour.  Quand  il 
s^est  formé  une  goutte  de  liquide  sur  le  bouton ,  on  en 
approche  borisontalement  lé  tube  par  son  extrémité  la  plus 
effilée ,  en  ayant  soin  que  Tés  deux  bonts  soient  ouverts,  et 
qu^il  n'y  ait  dans  sa  capacFlé  aucun  corps  étranger.  Quand 
la  goulte  de  liquide  a  été  absorbée  par  le  tube ,  on  ^e  retire , 
et  on  ne  le  rapproche  du  botiton  .que  quand  la  nouvelle 
goutte  s'est  formée.  Il  faut  toujours  appliquer  sur  la  goutte- 
lette l'exlrémité  du  tube  par  laquelle  on  a  coromeucé  à  le 
remplir  ;  sans  cette  précaution  ,  il  est  impossible  de  le 
remplir  en  totalité. 

H  arrive  souvent  que  l'absorption  cesse  ,  parce  que  le 
fluide  se  concrète  dans  l'ettrémîlé  des  hibes  :  il  faut  alors  en 
casser  une  demi* ligne  au  plus  ,  et  en  extraire ,  en  serrant 
entre  le  premier  doigt  de  l'index ,  la  matière  qui ,  en  se 
concrélaut,  apris  une  coiisîslance  filamenteuse.  On  re* 
commence  la  même  opération  si  le  tube  ne  j>e  remplît  pa^. 
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QuaiKl  il  n'y  à  plus  qu'une  Kgne  de  tube  k  remplir ,  on  le 
ferme  de  la  mtmère  snivante  :  * 

On  retourne  le' tube  entre  les  doigts  ;  on  serre  fortement 
entre  le  pouce  et  l'iiidèx  l'extrémité  par  laquelle  il  a  été 
rempli ,  sans  cependant  la  casser  ;  on  présente  l'extrémité 
où  il  manque  une  ligne  de  liquide  \  k  la  base  d^one  lumière  f 
et  en  baissant  le  poignet  aussitôt  que  le  verre  est  fondu  (  ce 
que  l'on  voit  dès  qu'il  est  rouge  ) ,  on  lé  retire ,  et  Ton 
présente  au  même  foyer  l'autre  extrémité  ,  que  l'on  soude 
de  mime. 

Pour  conserver  le  fluide  intact ,  on  place  les  tubes  sur 
nne  assiette  ou  soucoupe  ,  et  on  les  recouvre  d'une  éponge 
légèrement  imbibée  d'eau ,  en  ayant  soin  de  tenir  l'assiette 
ou  soucoupe  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  En  ob- 
servant ces  précautions  le  virus  se  consene  dans  l'état  de 
fluidité  propre  à  assurer  le  succès. 

Pour  einployer  le  virus  ainsi  conservé  ,  on  casse  les  deux 
extrémités  du  tube ,  on  adapte  l'une  d'elles  dans  un  tube  k 
souffler ,  ou  dans  un  tuyau  de  paille  très-mince  ;  Tautre 
extrémité  est  appliquée  sur  une  lame  de  verre  ;  oh  souffle 
très- doucement  dans  cette  paille  ou  dans  le  tube  à  souffler, 
de  nnnière  qu'on  ne  vide  pas  entièrement  le  tube  k  vaccin , 
et  qu'il  en  reste  au  contraire  ,  environ  une  ligne  de  ma* 
tière.  Cette  précaution  est  indispensable ,  ca«  il  serait  pos<- 
sîble  que  l'air  insufflé  altérât  le  vaccin  et  empêchât  son. 
développement 

Lorsque  la  matière  est  descendue  sur  la  lame  de  verre  > 
on  l'y  reprend  avec  la  lancette  ou  raiguîlle  cannelée  ^  et  on 
l'inocule  comme  si  Ton  opérait  de  bras  à  bras. 

On  peut  prévenir  cette  altération  du  fluide-vaccin ,  par 
^uite  de  l'insufflation ,  en  prenant  les  précautions  suivantes  : 

Aa  2 
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iTaboid.f  M.caiMks  deoi  t?^éudiéê  do  tube,  ensoîte  <m 
frotte  légèrement  sa  partie  moyeimc  arec  le  bord  aîgn  d'nne 
pierre  à  fusil  ou  k  briquet  Le  JOpii^e  effort  suffit  pour  la 
diviser  eu  deux  parties  égaies  «.  qui  sont  alors  coinine  deux 
petits  godets ,  dans  cbacun  desquels  on  introduit  la  lan- 
celle  on  Taiguille  |  pour  pisser  l^  matière  que  Ton  doit 
Jjqocukr. 

'  De  celte  manière  ,  un  Cube  peut  servir  à  Vacciner  cinq 
o«  six  enGins.,Q|ia»(  au  vaccin  qu^oa  veàt  envoyer  ou  tnns  - 
porter  ,  on  use  du  moyen  suivant  avec  succès  :  on  introduit 
M  tube  t  cbargé  et  icfiné  comme  on  vient  deTindlquer  ci* 
dessus  9  dans  un  (ayau  de  plume  ,  au  fond  duquel  on  a  Çût 
montrer  de  la  sciqre  de  bois  hiên  sècbe  ou  du  son.  On  rem* 
pKi  le  tuyau  .aT^c  Ja  ipémi^  m^lîère  ^  et  go  scelle  le  tuyau  de 
plume  itvec  de  h  cire  à  caoheter.  Par  \k  on  provient  la 
fracture  du  tube  ,  qui  arrive  toujours  entier  à  sa  declin?- 
tioo*  Lorsqu'on  vent  faire  sortir  le  tube  du  tuyau  de  plu- 
me Y  OQ  enlève  avec  précaution  la  cire  qui  en  bnne 
JlV^verturei  et  Too  Sfcoue  légèrement,  pour  ne  pas  briser 
le  tube. 

Enfin ,  quiod  il  s'agit  d'un  voj'age  de  long  cours ,  il  faul 
placer  les  tubes  entre  deux  éponges  imbibées  d'eau ,  et 
alors  elles  doivent  être  renfermées  dans  une  bohe  de  fer- 
Uaf  €  f  dont  la  capacité  sera  de  deux  ï  quatre  pouces  carrés^ 
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T^Iémoifê  sur  les  inflammoH^lis  mi/ornes  »  mâgai- 
rement  appelées  fièçrcs  ;  par  yl/.  H.  ChauiTard, 
D.'M.  à  Avignon. 

Deux  volumes  ii  -3.*  Prix  :  14  fr. 

I  • 

*  '    ' 

M.  H.  (Ihauflard ,  cbevalîer  de  Vordre  royal  de  la  Légîou 
d^ionneur  ^  Médecin  en  chef  de  l'hôpital  d'Avignon  (  Vau- 
cluse  )  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  honora-» 
blement  connu  dans  le  monde  Médical  ,  et  notamment  parmi 
nous,  dont  il  a  enrichi  le^'arébives  de  ses  intéressantes  et 
utiles  productions  9  qui  lui  ont  obtenu  des  prix  et  le  titre 
de  Membre 'côi^èisipondant  àt  ht  Socféléy  phipbse  de  ]fu- 
bllef  ,  par  souscription ,  reùvrag^e  qâfé  ifônls  items  falif^n» 
un  devoir  d'anâbneer.  "   **  " 

Ceuxdç  Messieurs  nos  confrères  domiciliés  en  Normandie, 
qui  voudront  répondre  à  Pappet  du  Docteur  Ctiauffard  et 
favoriser  sa  louable  entreprise  ,  sont  priés  dç  s'adresser  a 
M.,  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Socijété  d  Agriculture  . 
Sciences ,  Arts  cjt  Selies-Lettres  du  Département  d^  l'Eure, 
à  Evreux.  v  ,     . 

l.'aiit9uf  a«  Crrarédi^n^  le  J^m  :àe  dpqjtit  .exemplaire 

à 

qu'après  en  avoir  fait  la  livraison.  .  !  !     ? 

O»  «si  prié  da  se  faire  inscrire  auaJ|^  le  preqûer  Janvier 
i83io,  époqiie  à  laquelle  la  liUe  de  Me&»e«rt  les  souscrip- 
tei^s  lui  ;»çra  covoyée.»  v. 


OU) 

arbre.  On' sait  ^ue  le  bo«€  ^  (  ou  plus  souvent  ie  bélier  ) 
était  VuQ  de$  attributs  de  Mercure  et  rappehU  la  profe5SÎoii 
de  berger  qu^il  avait  exercée  ;  l'arbre  qui  figure  ici  a  fH-o- 
bablemoat  4a  même  destination.  Soua  le  bassin  de  cet,él€ji;ant 
instrument,  on  lit  Pinscripti^n  suivante  gravée  aupQ.intiilé, 
et  que  nous  retrouverons  sur  plusieurs  autres  des  pièces  les 
plus  remarquables  de  la  collçction  : 

MERCVRIO;  AVCVSTÔf.  Ç.  IKIttft!T$.  TVTVS. 

XiC  second  ,  dont  les  dimensions  soot  un  peu  plus  petites, 
porte  cette  inscription  également  gravée  au  poîutîUé  : 

MBHCTBro.  AVG. 
C0H»AR01IA1IT5    IWOLIimi   FIL. 
V^  S.  L.  M, 

Le  iroisiène  »'qf&re  rktt  es  retia^ièle.    '  > 
Ces  t#ois  pièces  pèsent' ensemble  g  Odces* 

g.^  Quatre  petites  capsules  parfaitement  ieiablables ,  de 
(orme  cjlÎAdriqiie  ,  saod  aocun  ornement ,  ni  inscription  ; 
4iMnètre  2  pouces  8  lignes  ,  kauteur  8  lignes  ;  poids  >/ 
onces  .8  gros* 

r  ff 

'  1  o.*  Disque  de  Propertins  Secundos.  Diamètre  x  3  pouces  ; 
poids  2  livres  z  once  i  gros. 

Lebordest  relevé  en  bosse  et  onté'die  lions ,  de  masques 
et  autres  attributs  scéniques  d'ûue  fort  belTc  ciécatîon  ;  au 
centre  on  voit  tin  cavalier  attaqué  par  un  tion  et  un  loup  : 
c'est  autour  de  ces  figures  qiie  se  lit  rinscription  sulvanlc 
en  lettres  d^une  grande  proportion  let  d'ime- belle  Ibtmc  : 

UEO.  UERCVBIO.    KARETONNESSI.   C  PROPERT.  SECVNDVs. 

Ci  ^'squc  (;j(f  Tune  des  pièces  dn  Ifk  callectioti  ^uiapp^ir- 
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tS^iiMâl  -le  ^uê  «xrufonftenl  aia  Haeh-Emfiî're.  Mil^ré  It 
nature  des  ornemens  de  la  bordure  ,  nons  sommes  portés  it 
YO»r  4<iis  les  figures  du  centre  le'  soliveilu'  d^itn  péril  2hU]uel 
aurait  é^hz^pé  !«  donateur  ^  (Slutfrt  ^ue  le  combat  d'nn  gla-* 
dîaCe!ur  contre  les  deux  animaux • 

1 1.^  Disque  dé  Germanissa  ;  larg^a^  ro  potices  et  demi  • 
hauteur  i  pouce ,  pesanteur  i  livre  et  demie  ;  cette  piècif 
est  lisse  :  au  centre  on  voit  un  oiseau  qui  becqueté  des 
baies.  Cet  oiseau  est  incrusté  en  or  ,  mais  d'un  travail 
ass^i  grossier.  Oa  li|  autour  riuscsip^U  SiOÎTtnte  ^  au 
pointillé; 

MERCVR.  AVC    SACRVk.  jGERMANISSA.  VISCARIVSLH. 

Quoique  cette  inscription  soît  exéculcc  avec  beaucoup  de 
soin  ,  nous  ne  pouvons  la  rapporter  au  Haut£mpire ,  pour 
plusieurs  motifs  et  particulièremeut  parce  qu^il  est  impos- 
sible de  séparer  le'  disque  de  la  piè^e  suivante. 

Ï2.*  P;itère  de  ôtnniinisfa.  ôrnide  paierie  â  (MafK^be; 
Diamètre  ^  6  pouces  etdeuî^  manche  ,4  ^o^<^  9  ligfnes  \ 
hauteur  ,  3  pouces  \  poids,  i  livre  et  écrtM»  '  ' 

Sur  le  manche  oAtvib le  iwsaeil'aotefem mie  dtfâtteefttre 
deux  tètes  d'^pervier.  AuH&ssoui  est  une  Cemaarè  ^bout 
(  probablement  une  Fortune  Panthée  \  tenant  de  !#  foàîii 
gauche  une  corne  d'abondaaca^<if|  de  la  iroè/tffuï  caducée 
dépourvu  d^ailerons.  Vers  le  point  d'attache  sont  des  fleur» 
et  des  feuillages  de  fort  bon  goCit. 

L'inscriptioir gravée  au  pointillé  sthr  Tcfoiid  de  cette  pa- 
tère  est  prcrisément  la  même  que  celle  du  disque  précédent , 
si  ce  n*est  que  le  moi  sacrvji  iiesV  trouve  pas.  L'exécution 
en  est  grossière  et  présente  des  lettres  insc^ilçs  et  d  autres 
d'une  forme  t'rèkî^défectûeuse.  Sur  le  maifclie  ou  voit  queU 
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qoe«  eanclèfts  encore  plus  barbares  et  qoe  aotts  Q^aroospii 
parvenir  à  dëchUTrer. 

.  i3«^  Grande  patère  k  côtes  releréef  ,  aa  nombre  de  2 1 . 
I>îâinètre  ,  10  ponces  ti  demi;  hantenri  4  ponces  ft  lignes  -, 
poids ,  I  livre  et  demie.  Ce  beau  Tase  a  beaucoup  sonffert. 
Sur  le  rebord  intérieur  >  qui  maintenant  est  entièrement 
délaché  du  fond ,  on  lit  Tinscriptiou  suivante  : 

MERCVBIO.  AVCVSTO.  Q.  DOBflTlVS.  TVTVS.  EX  VOTO 

14.^  Patère  d^^lias  Eutychus.  Diamètre ,  8  pouces  et 
demi  ;  hauteur  ,  2  pouces  ;  poids  (  y  compris  le  fond ,  re- 
présentant un  amour),  i  livre  4  onces  3  gros.  On  y  lit 
rinscrîplioh  suivante  au  pointillé  : 

MESCVRIO.  AVG.  P.  AELIVS.  P.  AELL NTMITOAIS .  LIBERTYS. 

ETTYCHVS.  V.  S.  L.  M. 

Nous  joindrons  à  cette  pièce  un  fond  de  patère  qui  nous 
parait  en  provenir.  Diamètre,  3  pouces  10  lignes.  Un 
amour ,  tenant  de  la  main  droite  un  masque  barbu ,  s^appuie 
de  la  gauche  .sur  une  lyre  de  grande  proportion.  Près  de 
Ui  eat  ua  autel.  C^esl  une  bonne  ébaocbc  et  de  haut  relief  « 
mais  xesté(e  fort  imparlaite.  Plusieurs  portions  eu  sont 
dorées.. 

t&*  Gi*ànde  patère.  Diamètre',  8  pouces  ;  hauteur  ,  i 
posée  9  lignes. 

.      Jl.  LAKM1Y&  ASTIVS.  V.  ••  L.  M.. 

I 

16.®  Grande  patère  chargée  d^ornemens  exécutés  au  poin- 
çon. I)famètre  ,  7  pouces  et  demi  ;  hauteur ,  iS  lignes  ; 
pQids ,  9Yéc  le  di^qne  suivant,,  11  onces  2  gros. 
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Celle  pièce  est  omëe  d'un  rang  de  rinceaux  fort  élé^ns^ 
puis  d'arabesques  où  Ton  Toit  figurer. des  vasfs  ,  des  îbîf 
avalant  des  serpens  ^  d'autres  oiseaux  monstrueux ,  des 
fleurs  I  des  phalènes  ^  des  reptiles ,  des  guirlandes ,  etc.  ; 
le  tout  est  d'une  belle  exécution,  en  reli^  d'uq  côté  et  ea 
creux  de  Taulre  ;  nous  ne  pensons  pas  toutefois  qu'elle  ap- 
partienne au  haut  empire* 

Dans  le  fond  élait  un  disque  donl  la  soudure  a  cédé  à 
[     l'action  du  tems.  Nous  pensons  que  c'est  celui  qui  suit  : 

Fond  de  patëre  en  haut  relief  représentant  Mercure  assis* 

sur  un  rocher  ;  sa  têle  est  ornée  d'ailerons.  L'une  de  ses 

mains  s'appuie  sur  im  caducée  debout;  A  ses  pieds  est  un 

I   bouc.  De  l'autre  côté  on  voit  un  coq  ,  sjmbole  de  la  Tigî« 

lance  et  autre  attribut  de  ce  dieè  ,  un  autel ,   et  enfin  une 

;    torlue ,  en  mémoire   de  l'invention    de  la  lyre.  Plusieurs 

t  parties  de  ce  disque  spnl  dorées.  Il .  a  3  pouces  9  ligues  de 
,    diamèlre.  On  y  lit  l'InscripUon  suivante  au  pointillé  ; 


L    LVPVLA.    M.   C.    DO. 


jj,^  Patère  à  pied  deStatiirns*Cran]s.^  Le  fond  de  ce  vase 
est  fort  relevé  k  son  centre ,  la  plus  ^ode  partie  du  pîcd. 

r  ■  ■  ■  . 

1    manque  ;  largeur ,  5  pouces  a  lignes  \  hauteur  dans^  l'état^ 
..   actuel,  2  pouces;  poids 97  onces. 


•  * .       »i>» 


DEO.  HERG.  Q.  8TAXHJVS.  CLAItUS.  V.  S  L  H. 

^8.®  Patère  de  Lucaçius  Blaesus.  Diamètre,.  7  pouces  et 
demi  \  hauteur ,  19  lignes  ;  poids  ,11  onces  ^  gros.  Sur  le 

;    fond ,  on  lit  cette  inscription  au  pointillé  : 

1 

I 

\  Q.  EVCANiTSk  hlaesvs:  ex:  supbi 

Ces  dernifrs.  inots  ;  io^quqil  que,  l'i^^fande  a  été dite. 
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i}tt  produit  d'une  collecte.  Notre  confrère ,  M.  Gaillard  de 
FdllevtMe ,  pense  qull  s'agit  ici  dif*  quelque  cbrporalidn  oa 
eollëge  de  prêtres  dont  Blaesns  aurait  été  Te  chef.  M.  Raoul 
Rachcite  est  disposé  à  y  voir  plutôt  le  prodait  d'nn  tronc , 
^a^e  qui  s^introdixîsit  à  Kome  assex  taré  et  en  mème-tcms 
quie  les  cultes  orientaux.  Quoique  l'inscription  soft  écrite 
avec  soîu ,  elle  est  visiblement  d'une  date  peu  élevée. 

19.**  Pâtère  d'£paticcus.  Jolie  petite  patère  k  oreilles 
plates ,  ornée  de  féuîlbges  et  de  têtes  de  serpens  Largeur , 
3  ponces  2  lignes^  sans  les  oreilles,  qui  ont  chacune  7  li- 
gnes \  hauteur ,  8  lignes.    . 

HERIO  C  pour  Mercurio  )  CANCTO.  EPATIGCVA- 

O  S  O. 

no."  Patère  de  6  pouces  3  lignes  de  diamètre ,  sur  i 
pouce  de  hauteur.  Sous  le  fond ,  on  voit  quelques  caractères 
très-mal  tracés  au  pointillé,  dans  lesquels  je  croîs  recon naître 
les  lettres  suivantes  :  /  1    ' 

soLEMzvis.  yo...  S 

ai.'  Petite  patère  k  mâne&e.  Largeur,  3  pouces i^  ]\^nes ; 
manche,  ar  pouees  4  l^gn^;  hauteur,  a 9  lignes.  Sons  !e 
manche ,  on  lit  en  caractères  trfe  défettueux  : 

AVElpiLI:  9..,. 

'Lès  lettres' à  la  stiite  da  F  paraissent  être  rindicatlon  du 
p6i&  ;  on  trouve  ât  semblables  notes  s«ir  la  plopart  de  ces 
vases. 

22.^  Autre pfttèreVnmtbf  Largeur,  3  ponces  et  demi  ; 
longueur  du  manche ,  a  pouces  trois  quarts.  Ce  manche  est 
ohiédetrbis^  Cdq^ès' «r  i*attMhe  à  la  patère  par  deux 
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tètes  de  serpent  ;  le  tput  est  d^uoe  éxecution  fi^ossîère  ei 
d  uue  époqœ .  visiblement  bien  postérieure  à  celle  de  ]q 
splendeur  des  arts.  Sur  le  manche  on  lit  en  caractères 
dorés  cette  inscription  :  m,  V£N£R.  On  sait  combien,  il  j 
avait  de  rapport  entre  Mercure  et  Véoûs  9  et  qi^Hermaphro- 
dite  était  le  fruit  de  leurs  amours,  il  ne  faut  donc  pa#  s'^é- 
tonner  de  voir  associer  leurs  cultes. 

a3.<*  Patères  de  Créticus.  Deux  patères  à  mancbe  et  à 
bordure  sirîée  ^  d'une  exécution  ^ossièrc  et  sentant  Iç 
déclin  des  arts  ;  diamètre,  5  pouces  10  lignes}  manche^ 
3  ponces  8  lignes  ;  hauteur  ,  3  pouces.  Sur  ce  manche  on 
lit  1  Inscription  suivante  en  caractères  très-défectueux  tracés 
au  pointîlic  : 

mercur  avg.giietigvs. 
hatxatis.  d.s.o.v.sx.m. 

a4-^  Patères  de  Lupercus.  Deux  patères  sans  manche, 
chargées  à  Fintérieur  de  dessins  légers  au  burio ,  représen- 
tant des  pampres  et  des  raisins  qui  s^enroulent  autour  d'e^? 
pèces  d^obélisques  ;  des  oiseaux  viennent  les  becqueter. 
Ces  dessins  sont  d^assez  bon  goût,  mais  mollement  exécutés 
et  portent ,  comme  ceux  des  vases  précédens ,  Tempreinte 
de  la  décadence  des  arts  ,  quoiqu'à  uu  degré  inférieur.  On 
volt  dans  le  centre  des  vestiges  d^'ncrustations  ep  or  ;  par- 
de$sons  I  on  lit  cette  inscription  au  pointillé  : 

DEC.  lEEAC.  CAX.    BECl.  R.  LVPERCVS.  EX.  TEST. 

PLAC.  DOCIRIGIS.  PU 

On  remarque  que  dans  Tune  des  deux  inscriptions  on 
trouve  TE  remplacé  par  deux  I ,  ce  qui  n'appartient  qn'au^ 
'Jcrnîers  tems  de  Tempire.  ^ous  devons  cette  yb^i^ryatipn  ( 
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M  Raoul  Rochnte.  Les  lîeux  yascs  ont  7  pouces  10  lignes 
de  diamètre  et  20  lignes  de  haut  ;  ils  pèsent  i  lîrre  9  onces 
a  gros. 

25.®  Douze  autres  patèrcs  de  diverses  formes  cl  gran- 
deurs ^  sans  inscriptions.  11  y  en  a  de  Gort  pesantes  \  sur  le 
manche  de  Tune  d'elles  on  voit  une  figure  joufllue  de  face 
entre  deux  têtes  dVpervier  ,  que  quelques  personnes  pren- 
nent ponr  une  tête  de  Méduse  ,  mais  qui  ue  nous  a  point 
paru  en  présenter  le  caractère  ;  un  bouc  sous  un  arbre  ^  un 
masque  scénique,  et  enfin  des  feuillages. 

26.®  Nous  réunirons  sous  ce  numéro  plusieurs  fonds  de 
patères  chargés  de  figures  ,  et  ne  tenant  plus  aux  vases  pour 
lesquels  iU  avaient  été  faits  ;  nous  en  avons  déjà  décrit 
deux  en  même  tems  que  les  patères  auxquelles  ils  nous  ont 
paru  se  rapporter  (  n."*  i4  et  16.)  Il  en  reste  quatre  dont 
nous  n^avons  pas  encore  parlé. 

L'un  des  plus  remarquables ,  sous  le  rapport  de  Texé- 
cntion ,  a  '  3  pouces  et  demi  de  diamètre  ;  il  représente 
Mercure  debout ,  n'ayant  qu'une  draperie  sur  les  épaules  , 
tenant  un  caducée  de  la  main  ifauche  et  une  bourse  de  la 
main  droite  ;  cette  figure  est  d'une  grande  beauté.  Devant 
le  dieu  est  une  colonne  entourée  d'une  guirlande  et  sur- 
montée d'un  coq  ;  uu  arbre  se  penche  sur  cette  colonne  et 
étend  ses  branches  jusque  sur  Mercure  ;  de  l'autre  côté 
sont  un  bouc  grimpant  et  une  autre  colonne  semblable  à  la 
précédeule ,  et  portant  une  tortue. 

Un  autre  ,  beaucoup  plus  petit ,  représente  Mercure 
debout,  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  caducée  ; 
ta  main  droite ,  tenant  une  draperie  ,  repose  sur  la  hanche  ; 
du  même  c6te  est  une  bourse  couchée  horizontalement  à  la 
hauteur  êk  la  cuisse. 
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Le  troîftîème  a  3  pouces  4-  lignes  de  diamètre  «  et  porte 
deux  bustes  de  ronde  bosse  vus  de  face  y  entr'etix  ef  au-  dea^ 
sous  00  TOÎt  un  caducée  ;  Tun  d'eus  portaut  des  ailerons 
dans  ftê  cbeveux  ,  est  visiblement  Mercure  ;  Fautre  ,  re« 
présentant  une  femme  la  té(e  oroée  d^un  diadème ,  doit  étrf 
Ténus.  (Voyez  ci-dessus^  n.**  aa.  )  Ces  deux  figures  sont 
plus  remarquables  sous  le  rapport  du  relief  que  sous  celui  de 
l'expression  ;  le  diadème  et  les  ailerons  sont  vermeilles* 

Le  quatrième  et  dernier  a  4  pouces  i  ligne  de  diamètre  ; 
il  représente  un  personnage  couché  sur  une  peau.de  Lion  , 
la  tête  appojée  sur  une  massne.  Le  torse  n'est  entouré  que 
d'une  ceinture  ;  trois  amours  jouent  autour  de  lui  ;'près  de 
sa  tête  on  voit  un  vase  bachique.  Il  j  a  beaucoup  de  charme 
et  d'abandon  dans  la  pose  de  cette  figure  ;  M.  Charles  Le^ 
normand  la  prend  pour  une  bacchante  ,  M.  Raoul  Rochettç 
pense  que  c'est  plutôt  un  Hermaphrodite. 

Nous  placerons  encore  sous  ce  numéro  un  cercle  d^argent 
de  3  pouces  6  lignes  de  diamètre  ,  et  de  a  lignes  et  demie 
de  largeur ,  qui  nous  paraît  avoir  été  appliqué  sur  le  prei^ier 
de  ces  fonds  de  patère  ;  il  porte  l'inscription  suivante ,  in- 
crustée en  très- beaux  caractères  d'or  : 

DEO  HERC.  IVL.  8IBYLLA.  D.  S.D.  D. 

• 

La  perfection  des  lettres  ne  permet  pas  de  douter' que 
cette  inscription  nesdîtdu  Haut-Empire.  M.  Raoul  Roctiette 
est  même  porté  ii  lui  assigner  une  date  \oIsine  au  rè^ne  de 
Claude ,  d'après  la  foriM  de  l'Y.  La  belle  exc^cutîon  du 
fond  de  patère  auquel  elle  s'applique  est  tout-v fait  d'accord 
avec  cette  conjecture.  Nous  devons  rappeler  que  TY  de 
Hnscriplion  du  numéro  i4  (patère  de  "P.  AelîusEulychns) 
présente  précisément  la  môm?  forme  ;   Voa  dok  ,  d'après 
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ces  dmx  (rffrtndcs  ,  penser  que   rëtablittement  religieux 
enstaît  àès  l'époqae  de  Ciaude  ou  de  Néron. 

ay.*  Vase  d'argcBl  diarg^  de  bosselures  en  creux.  Hau- 
teur y  6  ponces  ;  grand  diamètre ,  4-  pouces  ;  diamètre  de 
Vorifice,  3  pouces  ;  poids  ,  9  onces  3  gros,  tes  bosselures 
présentent  qnelqu^anatogie  avec  des  alvéoles  d*abellles  ;  il 
en  existe  de  semblables  sur  beaucoup  de  vases  gfecs  , 
seulement  elles  y  sont  en  relief  et  non  en  creux  ;  autour 
da  goulot  on  lit  rincriptioa  suivante  ,  fort  mal  tracée  au 
pointillé  : 

XEECVRIO  SACR  KfAXVMINVS  C AB AIVTCVI^  Tl  U  HSL 

Autre  petit  vase  de  la  même  forme  ,  ma' s  à  bosselures 
beaucoup  plus  légères ,  sans  îuscriptîoo.  Hauteur ,  4  pouces 
et  demi  î  grand  diamètre ,  3  pouces  9  lignes  ;  diamètre  de 
Torifice ,  i  pouce'9  lignes  ;  poids ,  5  onces. 

j8.*  Plaque  votive  ,  d^argeht ,  en  forme  de  Tillet.  Lar- 
geur ,  a  pôùces  10  lignes  ;  faadteur ,  i  pouce  9  lignes.  On 
y  Ul  les  caractères  suîvans  : 

Q.  B.  S.  V.  S.  L.  M. 

29.**  Prsefericulum  de  Camulognata.  Ce  vase  est  lisse  ;  il 
n^en  existe  que  la  partie  supérieure  ;  elle  a  5  pouces  de 
hauteur  et  3  pouces  de  diamètre  dans  sa  partie  la  plus 
hrge  ;  son  poids  est  de  11  onces  4-  g'os* 

MERGVMO  ATO. 

CAMTLOGIf  ATA  COIGI  FIUA. 

V.SLM. 

3o.*  Deux  prsefericalum  ornés  de  bas^^relieis  relatifs  à  la 
guerre  de  Troie. 
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HàQteiir ,  9  pouces  (>t  demi ,  dîainètre ,  5  pouces  et  demi  ; 
^oids ,  4-  ^î^rts  4  onces  a  gros. 

Ces  Tases ,  quoique  Tua  d'eux  ait  beaucoup  souflTert , 
sont  dû  plus  haut  piix  j  non-seulement  pour  la  beauté  ex- 
quise des  formes  et  le  mérite  àts  compositions  (dont  ils  sont 
Vevétus  ,  '  mais  encore  pour  le  puissant  intérêt  des  détails 
qui  s^y  trouvent  consignés  ,  et  dont  plusieurs  s*écartent  des 
traditions  homériques. 

Le  pied  est  orné  de  moulures  élégantes  représentant  des 
iTeuIIlages.  L'anse  repose  sur  un  très-bean  masque  scénique* 
lieaucoup  d^objets  sont  dorés ,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  pièces  composant  la  collection.  Toutes  les  soudures 
ayant  cédé  à  T  action  du  tems  et  de  Thumldité ,  nous  avons 
trouvé  éparses  les  huit  pièces  dont  se  composaient  ces  deux 
vases  ,  et  malgré  le  soin  que  nous  y  avons  apporté ,  nous 
ne  pouvons  répondre  d'avoir  exactement  rendu  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  le 
goulot  que  nous  attribuons  an  premier  fît  partie  du  second 
et  réciproquement.  .  > 

L'un  de  ces  vases  qui  a  été  beaucoup  plus  endommagé 
que  l'autre ,  représente  la  mort  d'Hector,  le  cadavre  de  ce 
prince  traîné  au  char  du  vainqueur,  et  enfin  celui-ci  atteint 
au  talon  de  la  flèche  qui  doit  le  faire  périr.  Le  premier  sujet 
ne  renferme  que  trois  personnages  :  Hector  déjà  tombé  à 
terre ,  Achille  debout  et  une  victoire  ailée  qui  lui  apporte 
une  couronne  de  laurier.  Dans  le  second ,  qui  est  beaucoup 
plus  étendu  ,  on  voit  les  murs  crénelés  de  Troie ,  flanqués 
de  tours  carrées,  dont  l'une  est  probablement  la  porte  Scée. 
Le  vieux  Priam  tend  les  bras  vers  s^n  fils ,  et  Hécube 
ouvre  tes  siens  en  «igné  de  désespoir.  D  autres  troyens  , 
dont  plusieurs  sont ,  en  leur  qualité  d'asiatiques  ,  armes  du 

T.  /•"  —  Octobre  i83o.  B  b 


boacU^r  ^ç^^W ^  ^c«  amaipnf^  »  l^uMsent  dp^  iraîu  à  AdriOe. 
Le  héros  grec  se  couvre  de  sQjqiimiDei^feboaclier  cllîplique^ 
pendant  qa^Auloonédon ,  aripé  di| fouet,  presse  les  chevaux. 
Trois  ^erriers  suivent  Iç  char  ;  le  Corps  d^^Hector  7  est 
attaché ,  e^  sa  ièle  vient  sillonner  U  terre  sur  le  premier 
plan.  Le  tf'olslèine  sçjet  renferme  six  personnages.  AchlUe , 
blessé  ,  (se  penche  v^rs  la  t^r^e  pojUr  arracher  de  son  talon 
la  flèche  fatale.  Un  guerrier  barbu  ,  prohableqaent  Ajax  , 
vient  à  son  secours. 

Sur  la  partie  plate  du  goulot  on  volt  une  aipphore.  Sur 
le^  autres  cô^s  ^  deux  per^onpases  ^  doql  Tuu  est  vlsiblç*- 
meqtUlyssp^  s^cal^elleoneat  pr^s  d'un  autel  adossé  à  un 
Wbre  ,  et  où  l*on  relI^rqAJè  une  tête  de  bélier* 

J^ov^^  avcw  4*^  ^^  Vw  df^  ^nn  personnage»  était 
4épessa^|ii;|iei|^t  V\^m ,  p^f:c  qu'H  est  id^tlque  avec  1^ 
^red«  c|e  pfHiPP  :,  plaç^  a\ir  1^  piurtil^  correspondante  d^ 
It'ai^  prapfjprû^ihiiu.  ^4^  W^<¥^  per^oqnage  c«t  \èi^  à\nç 
1^1^  d*9i^îl|[ia|^  Npv&^MU|«  4'ab^4  pemé  qi^  ce  pç^uy^it 
être  l'ombre  d'Hercule  s'entrelcnant  avec  Ulja^e  (x)  \  inaif 
nous  aimons  beaucoup  ml^u^  y  voir  ,  avec  M.  Leaormant , 
13o)on  coiffé  âç  sa  pea^^  ie  loup  e(  rencontrant  Ulysse  dans 
S4  course  nocturne  ;  les  gestes  des  deux  personnages  In- 
'diqnent  paiiaûement  les  précautions  qu'ils  prennent  et  lenr 
varche  à  tâtons  dans  l'ombre. 

Sur  l'avit'j'e  prj|pCerIçi|}mi|  «  le  corps  4m  vase  ne  présente 
^ue  deux  scènes ,  maH  e^Us  nov*  paraUseut  encore  supé- 
rieiu'es  sousi  le  rapport  de  la  dIsposi|ioD  dpa  groupes  et  de 
Texpression  des  %ures.  D'u^i  côté  t  Achille  est  assis  et 
fçntpuré  de  troif  pcrsoonagcs  «  iosàlL  Pua  coIfTé  d'un  bonne tt 
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est  probablement  Phœnix  j  son  gouverneur.  Devant  eux  le 
le  corps  nu  d^Hector  repose  sur  V un  des  bassins  d^une  îm- 
mease  balance  ,  et  des  vases  précieux  occupent  l^autre 
bassin  TU-à-visdu  premier  grouppe ,  Prîam  et  ses  (royens , 
au  nombre  desept,  sont  reconnaissablès  aux  gestes  qui  in- 
diquent leur  désespoir  autant  qu'au  bonnet  phrygien  dont  la 
plupart  sont  coiffés. 

Du  c6té  opposé  y  on  voit  oùze  personnages  dont  la  plus 
grande  partie  9  (t  surtout  un  vieillard  placé  au  centre  de  la 
composition  |  rendent  les  derniers  devoirs  à  un  guerrier 
moft.  Uù  jeune  prince  j  triste  et  abattu ,  préside  k  la  cé- 
rémonie* M  Raoul  Rochette  et  M.  Lenormant  pensent  que 
cVst  quelque  prince  troyen ,  et  qu'il  faut  voir  daos  cette 
composition  Priam  revenu  avec  le  corps  d'Hector  dans  l'In- 
térieur de  sa  capitale  et  lui  rendit  les  derniers  devohrs.  SI 
nous  osons  citer  nos  conjectures  auprès  de  celles  de  ces 
savans  archéologues ,  nous  dirons  que  nous  croyons  plutôt 
y  reconnaître  Achille  présidant  aux  funérailles  de  Patrocle* 
Sur  le  goulot ,  on  voit  ,  d'un  côté  j  un  temple  télrastyle 
orné  d'une  immense  guirlande  ;  de  l'autre  ,  un  guerrier ,  le 
poignard  dans  une  main  et  une  petite  statue  de  Minerve  dans 
la  seconde  9  est  séparé  p&r  un  autel  d'un  second  personnage 
coiffé  d'un  bonnet  II  est  visible  que  ce  sont  Diomède  et 
Ulysse  enlevant  le  palladium 

Ces  deux  vases  offrent  une  telle  beauté  et  une  telle  ri-» 
chesse  de  composition  que  nous  ne  saurions  croire  qu'ils 
alen  été  créés  tout  exprès  pour  décorer  le  temple  de  Mercure 
Canelus.  Nous  supposons  plutôt  que  ce  sont  des  copies 
d 'originaux  plus  admirables  encore  et  dont  il  ne  nous  sera 
pas  parvenu  d^autre»  types  Nous  en  dirons  autant  des  sept 
objets  que  nous  avons  encore  à  décrire.  Cenx-ci  présenienf 
un  caractère  commun ,  savoir  :  d'être  munis  à  rintérieur  de 
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ctivettes  mobiles.  Comme  on  avaîtreaJala  surface  aussi  minccf. 
que  possible  pour  la  repousser  plus  facilement  au  marteau , 
là  présence  de  ces  cuvettes  devenait  indispensable  pour  les 
fortifier  et  les  rendre  propres  à  renfermer  des  liquides. 

3i.^  Poculum  de  Domîlius  Tutus.  Ce  vase  est  encore 
visiblement  une  imitation  d*un  type  antérieurement  existant. 
Un  dieu  barbu ,  dans  lequel  M.  Lenormant  reconnaît  un 
Neptune  ,  le  torse  nu ,  un  sceptre  à  la  maiff ,  est  assis  sur 
un  tr^é  échiqueté.  11  paratt  que  cette  disposition  en  échi- 
quier ,  si  chère  à  nos  ducs  de  Normandie  et  qui  a  foorni  le 
tiom  de  leurs  deux  principales  cours ,  se  trouve  dans  des 
monumens  delà  plus  haute  antiquité.  Devant  le  dieu  est  Am- 
phrîtite  debout ,  la  tète  ornée  du  bandeau  royal.  D'une  main 
elle  tient  un  instrument  que  nous  sommes  portés  à  prendre 
pour  la  hampe  d'une  lance  plutôt  qire  pour  un  sceptre.  En 
avânt  de  rochersi  coinronnés  de  quelques  arbres,  Pégase, 
l'aile  éployée  se  penche  vers  la  terre  pour  boire  à  la  source 
de  la  nymphe  Pyrène.  Celle-ci  ,  couchée  et  le  torse  nu  , 
caresse  d'aune  main  Paile  du  noble  coursier  et  tient  de  l'autre 
un  roseau.  Derrière  la  nymphe  on  voit  l'Acro-Corinthe ,  el 
sur  la  cime  un  temple  télrasty le.  Un  personnage  nu  ,  de- 
bout ,  sans  barbe ,  quoique  dans  la  force  de  Tâge ,  la  tête 
couronnée  de  laurier  ,  une  draperie  dans  la  main  droite  , 
tient  de  la  gauche  le  sommet  d'une  palme  posée  debout  sur 
une  table.  C'est  évidemment  un  athlète  vainqueur  aux  jeux 
isthmiques.  Sur  la  table  est  un  Herméracle  imberbe ,  et  à  ses 
jpieds  une  cDuronne  de  laurier.  Le  fond  de  ce  bas-relief  et 
la  plupart  des  ornemens  sont  dorés.  I^  fond  est  en  outre 
semé  de  petits  enfbncemens  irrégulièrement  orbiculaires.  La 
composition  présenté  quelques  parties  assez  pesantes  ;  il  y 
en  a  en  revanche  de  ravisiantes  ,  et  l'on  ne  peut  rien  voir 


(  35;  ) 

'de  plus  snare  qne  le  groupe  de  Pégase  et  de  la  njmplie 
Pyrèncfi). 

Le  poids  de  ce  vase  est  de  la  onces  6  gros.  Sur  la  partie 
intérieure  on  Ht  cetle  inscription  : 

MERCVRIO.  AVGVSTO.  Q.  DOMITIVS.  TVTVs.  EX.  VOTO 

3?.^  Deux  sliula  à  bacchanales  deQ.  Domîtius  Tutus. 

Dlamèlre ,  6  pouces  \  hauteur,  3  pouces  lo  lignes  ; 
poids ,  5  livres  8  onces  5  gro«. 

Ces  admirables  vases  sont  encore  un  don  de  Domitius 
Tutus  et  portent  précisément  la  même  inscription  que  le 
précédent.  Les  bas-reliefs  qui  les  décorent  ôffreni  tant  de 
détails  et  une  telle  perfection  d'éxecution  ,  que  nous  nous 
trouvons  nécessairement  dans  robligalion  de  les  décrite  ày^ 
quelque  étendue.  On  y  remarque  d'abord  deux  anses  à 
anneau  et  deux  oreilles  ornées  de  cbarmaiites  Ggiires  de  pan- 
thères en  haut  relief. 

Sur  l'un  de  ces  vases  on  voit  un  ^>  colonne  portant  une 
corbeille  à  quatre  anses  et  un  thjrse  entouré  d'une  cba-t- 
ronne.  Debout  sur  un  cratère  renversé  ,  d'où  sort"  une 
panthère,  un  amour  joue 'de  deux  flûtes.  Devant  lui  est 
un  masque  scénique  ;  puis  sur  le  second  plan  un  panier,  de 
rintérieur  duquel  s^élève  un  serpent.  Sur  le<  premier  plan  , 
une  centauresse  tient  un  miroir  elliptique  à  bordure  dentée 
oÀsc  réfléchissent  en  reliefl'amoursur  son  vase  et  la  colonne. 
La  centaurcsse  a  les  cheveux  épars  et  tourne  la  léte  en  arrière* 
Son  corps  de  cheval  est  entouré  de  lierre  ;  k  son  côté  ,  dans 


(i)  Nous  nous  empressons  de  déclarer  que  nous  devons  IVx- 
plicatim  de  ce;»  figure»  à  MM.  Raoul-Rocliotte  c\  Lcnormant 
qui ,  chacun  de  leur  côié  et  sans  s'être  communiqué  leurs  con- 
jectures, les  ont  interprétées  précisément  <le  la  même  ùianièré. 
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le  fond ,  est  un  auiel  ou  pîla;stre  qyadrangulaîre  ,  perlant 
un  (mît  et  un  autre  objet  Derrière  elle  on  voll  une  pomme 
àe  pin  sur  uo  cîppe  ;  puis  une  corbeille  élégante  reoff  rnaant 
des  fleurs  ;  puis  enfin  des  tiges  de  pavot.  Un  amour ,  un 
pied  sur  une  fontaine  et  Fautre  sur  un  grand  vase  k  une 
seule  anse  ,  va  cueillir  l'une  de  ces  tiges.  Le  vase  est  orné 
d'un  bas- relief  ^î  représente  u«  guerrier  k  cheval ,  bran- 
dissant sa  lance  et  prêt  à  en  percer  un  fantassin.  Un  grand 
arbre  à  tronc  hérissé  de  nœuds  porte  une  sonnette  suspen- 
due à  l'un  de  ces  noeuds  et  étend  ses  branches  jusque  sur  la 
tète  de  la  centauresse.  Derrière  l'arbre  est  ur  autel  portatif 
CB  X ,  ài  bord  supérieur  festonné  d'ovules  et  muni  d'un 
anneao  sur  chacun  des  deux  càtés.  L»  Hamn>e  bien  nourrie 
qui  ei»  sort  parait  aHmeotée  par  des  pomnes  de  pîn. 

De  Fautre  côté  de  l'anse  ,  un  pilastre  i  carré  porte  une 
oroe  couchée.  Le  liquide  qnl  ea  sort  tombe  dans  un  beau 
cratère*  ^ur  ce  vase  sont  figurés  detix  personnages 
bachiques ,  dont  l'un  apporte  use  coupe  à  l'autre  qui  est 
assis.  Peut-être  c  '  dernier  est'-il  Silène  ?  £ntre  le  vase  et 
le  pihistre  ,  on  vok  un  boudîer  orné  de  quatre  fleurons 
échancrés  k  Uur  centre%  Un  enfant  sans  ailes  puise  dans  le 
irase  ;  son  BMUveroent  est  plein  de  naturel.  £n  avant  sont 
un  masque  et  une  lyre  à  six  cordes ,  chargée  ,  A  la  partie 
ifliCérieure,  d'une  figure  de  £emme  assise,  la  main  droite 
passée  sur  sa  léte ,  la  maia  gauche  appuyée  sur  une  autre 
lyre.  Vis>à-vis  on  aperçoit  une  autre  petite  figure  peu 
distincte  dans  son  état  actuel.  Immédiatement  après  ,  se 
trouve  un  amour  tenant  de  la  main  gauche  une  mèche  de 
cheveux  d'un  centaure ,  qu'il  parait  s'apprêter  à  frapper  de 
la  main  droite.  De  l'une  de  ses  ruains  le  centaure  s'appuie 
sur  un  rocher  et  tient  une  branche  de  laurier.  De  Taulre 
bras,  i^iûienaDt  cassé.,  il  portail  une  peau  de  sanglier 
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<)onl  on  f oît  fénétft  h  ttte  ti  les  p#He^.  tJn  anmw  f MAnf 
une  corbcHIe  pleine  de  fpùHs  lui  tôtirtfie  le  àùs.  Vtt  frâfé^ 
tophore ,  soulénii  par  Iréîs  pethâ  pcrs<nMit^eir  bacfaîqaef «v 
porte  un  cralère  et  dem  rhytons.  Ëfïfrn  ^  ttn  arbf¥ 
Roiiem,  dont  ptesqac  tontet  lès  bitmehes  ftotfii  eonpfes  près 
du  tronc  Y  termine  la  cemposilion. 

Le  second  yase  présente  d*aIiord  na  arbre  ,  ptAs  tine  Belfe' 
tirne  à  dlent  anses  sur  lafqaelle  sont  fi'gurés  detlx  persoimà^èi 
Bfrs  enfevant  ùes  feiMneSi  M.  R^oul  Rocbeitè  pense  c^e  èé 
sont  Castor  et  Polhix  ,  enlevant  letits  cotisînés  genéainè^  , 
Hvlaîre  et  Pboebë.  U»  a<ffo«ir  tient  an  fT^fctkxi\iini  j  êën€ 
il  verse  la  M^eur  dans  la  giiéale  d'un  dragoA  renversé  {(tHw 
iCtntorkUie  aitfotif  de  son  bras.  Il  a  fa  main  gaiicbe  ^fpptiféê 
fsùt  une  cclonne  dra^e.  Derrfêre  est  une  bac<?Ranté  dé  ipétf 
de  relief,  priant,  d'après  M,  Lfnonhartt,  ïàtt  bouquet 
de  lotus  It  Féj^plîerfirte  et  en  éxprîmarrl  le  laît  daifs  trtHs* 
patène.  En  avant ,  nn  cehtâure  de  grand  relief  a  su^  soti 
dos  une  pearu  d^anfàiat  ateè  la  félc  (  peut-être  xni  rfati^' 
^lîer  ) ,  puis  une  espèce  de  housse.  Lé  htis  &6k  e^ 
brisé  ,  ainsi  tfà€  ce  ()ué  tetiaiC  le  bt-as  ^aiicbe  ;  h  (èfë  est 
couronnée  de  la^rîe^ ,  imberbe  et  enf^nérn*».  Db^àrit  loi! 
^ont  une  panthère ,  pirfs  tm  ainûuf  rehvrrbt^t  été  fhrii^ 
d^crne  cofbeîlle  condiéc.  Ensuite  ob  yott  dir  piÉt>^  jttch^'snif 
un  cippe  à  ressaut .  en  regard  avec  ub  atitré  atnôili'  ffMrnltf 
à  cbevéïix  retroussés  ,  grimpé  sdf*  wit  Vâsè  â  utte  séWéafrisd 
et  s'appu^^nt  sot  le  cîppe.  Dé  son  cotidè  pend'  c^tîêlque  cBbsë 
qui  nous  -pihnâi  être  une  di^apérîé.  Lé  vasfî  esi  ortié  d'uiië 
ft^^ure  dé  syrène  tenant  d'nrté  main  urte  psrfèt'e  et  de  Tautré 
lâtk  ibyr^.  Au  delî,  ùhfe  cc^oiitie  ,  iu  pîed  de  h tjuléHe  re- 
pose utr  bonclîet  de  fbrme  à  peu'  près  orbîtrûîâ?i^c  ,  ^ortSé 
une  cofbetife  carrée  ,  à  atoses  ^  et  un  ibyrse  chargté'  de  deui^ 
couronner  ■ 
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De  l'autre  côté  on  voit  le  conloar  d'an  ârbre  qm  a  été 
brisé  et  enlevé  ,  paîs  un  trapéxophore  soutenu  conme  le 
précédent  par  trois  p  rsonnages  bachiques  <  deux  hommes 
et  uoe  femme) 9  et  charcré  de  cratères^  de  rkjtons  et 
autres  objets.  Un  amoar  se  tenant  d'uà  seul  pied  sur  un 
autel  carré ,  a  la  main  gauche  pleine  de  fruits  et  la  main 
droite  élevée  au-dessus  de  sa  tète.  Nous  supposons  qo^il 
joue  avec  la  centauresse  qui  le  suit.  Colle- ci  a  une  branche^ 
de  lierre  passée  autour  du  corps  en  baudrier.  Le  torse  de 
dbeval  a  disp.'^rn.  De  la  main  droite  ,  ,eHe  nous  paraît  tenir 
nue  outre  ornée  de  grelots.  De  la  main  gauche  pendent  uBe 
corbeille  peu  profonde,  pleine  de  fruits,  et  uoe  guirlande. 
Au-dessous,  sur  un  socle  carré,  s'élève uuç  autre  corbeille 
^  forme  de  cratère ,  pareillement  pleine  de  fruits ,  puis  une 
1/re  penchée ,  à  sept  cordes ,  sur  laquelle  un  amour  est 
grimpé  punr  piller  dans  la^çorbeille  M  la  cenlaïu-est^e.  On 
"voit  ensuite  un  ma$^que  >  puis  un  autel  cylindrique,  orné 
d^une  guirlande  et  portant  un  cratère  sur  lequel  est  repré- 
tentée  une  scène  erotique. 

Ces  vases  nous  paraissent  ce  qu^il  y  a  de  plus  parfait  sou» 
k  rapport  de  Tar^  ^^Q^  toute  la  collection.  Les  figures,  da 
centaures  sont  tout-à-làit  de  ronde  bosse  ;  Jes  moindres 
détails  ont  été  rendus  avec  des  Soins  incroyables  ,  et  au  lieu 
de  la  sécheresse  qu^on  pourrait  attendre  d^une  si  grande 
précision  ,  il  règne  dans  Tensemblc  une  grâce  et  une  raor- 
bidesse  infinies.  Nous  n^allongerons  pas  celte  description  , 
déjà  trop  étendue ,  par  Tinterprétation  des  objets  repré- 
sentés ;  tache  qui  serait  assez  facile  d^^^jlleurs ,  sauf  quelques 
circonstances  ^  par  exemple  la  présence  d'un  paon  ,  que 
iiou^  n^ayions  jamais  vu  figurer  dans  des  bacchanales. 
Quant  aux  centaures ,  aux  panthères  ,  aux  serpens  ,  aux 
pavots  ,  etc. ,    ce   sont  pour  ainsi  dire  des  personnages 
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oblif^ëâ  de  ces  sortes  de  composîtloos ,  et  les  allégories  qa'îls 
rappellent  sont  tout-à-fait  transpareoles.  Peut-être  le  paon 
se  troave-t-il  là  au  même  tiire  que  les  panthères  ^  c^est-  à- 
dire  en  mémoire  de  Texf  édition  de  Bacchus  dans  Tlnde. 

33.^  Deux  canlbares  chargés  de  masques  scéniques* 

Hauteur  et  diamètre  ,  5  pouces  ;   poids ,  a  livres  moins 
3  gros. 

Les  masques  qui  décorent  ces  vases  sont  an  nombre  de 
six  sur  chacun  d^eux  ;  savoir  :    trois  d'hommes  et  trois  de 
femmes.  Les  premiers  offrent  «  pour  la  plupart^  des  fibres 
de  Satyres  ou  de  Silène.  Il  y  a  aussi  un  masque  d^homme 
imberbe  ,  avec  des  oreilles  pointues  ,  remarquables  par  la 
hiuteur  et   la   direction  verticale  du  toupet.   11  se  trouve 
répété  sur  les  deux  vases ,  ainsi  que  sur  la  plupart  des  autres. 
Les  masques  de  femmes  sont  tras^ques  et  présentent  des 
détails  curieux  y  dans  leurs   coiffures  variées  et  ornées  de 
bandeaux,  de  guirlandes  ou.de  (leurs.  Toutes  ces  figures  ^ 
de  ronde  bosse  et  de  la  plus  belle  exécution  j  5 ont  entourées 
dVcessoIres  du  meilleur  {];oû(  relatifs  soit  aux  représenta^ 
tîons  théâtrales  ,   soit  au  culte  de  Bacchus.  On  y  voit  des 
yases  de  grande  jiroportlon ,  des  p:itères  y  des  rhytons  ,  des 
thyrses  ,  des  corbeilles  ,  des  pedum  ,  des  Hambeaux  ,  des 
flûtes  de  Pan  ,  etc. ,  et  surtout  deux  hermès  ithyphalliques 
sur  chacun.  Les  anses  ont  4  pouces  3  lignes  ;  elles  sont 
formées  de  deux  pieds  de  biche  fort  élégans ,  séparés  dans  le 
milieu  par  un  coquillage   bivalve  et  dans  le  haut  par  un 
fleuron  à  neuf  divisions* 

34**^  Deux  canlbares  chargés  de  figures  de  philosophes.   . 

Hauteur  et  diamètre  ,  4  pouces  et  demi  ^  poids ,  a  livres 
4  onces  6  gros. 

C'est  ainsi  que  nous  désignerons  provisoirement  ces  deux 
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lase»  ùtnH  chaam  de  quatre  fe^mres  d'une  gnnde  htarM 
nu^ré  leur  peu  de  relief  ;  bur  dont  l'niterprjUtran  noit» 
paratt  r<trl  ^c!Tr^ 

Sur  Ilun  on  voit  un  vieillard  Kârbu ,  appuyé  sur  un 
bâlOD.  Se»  pieds  sont  cbansiét  de  sanAJes.  fl  «t  ^fioiit  et 
inpé.  Vil  j-vîade  lui  un  jeam  bomme  a»î(  lit  un  volwne 
■DUque  de  grande  dimension.  On  distingue  quelques- un»  dej 
CMcMves  qui  sont  tncéi  s«r  la  [Mvtioii  d^oul£« ,  et  it  ne 
tna  {tenl-flte  fu  inipusiilile  4e  relroover  lei  Mires.  I^s 
Anperiesdc  c<e  jmne  homne  tout  ternnDées  par  Af»  olives 
flu-glmdg.  L'une  enveloppe  sa  télé  et  ffoQe  au  l«ti»derrt^re 
rai  ;  Vautre  pvMe  sur  son  épinie  ea  iaitsaàt  i  bu  Idute  lai 
patAe  gauche  du  torse. 

Du  ctti  apposé ,  une  femme  debout ,  ènpét ,  ou  Htuu* 
éaos  h  mani  fauche,  s^appuîe.iuf  un  cii»pe  0  élttii  U 
ôtain  dfoîteVcfs  nu  jeune  boMAaeaiiis  sur  unUbdueetf  élé- 
gant; îl  a  ftaattcfoi'ieêllà'jairife  dvttîle  nus;  fur  h  tvAsii 
ganc&e,  qtri  est  plus  (lejét,  s'appuie  lamaititeMnt  fM\e-' 
Fume  on  routeàu  ;  la  télé  nuiique.  Eiilre  Cei  dein  person-' 
nages  sont  nn  aolcl  et  une  colonne  surmonlée  d'oM  ntoV. 

Sur  l'atilre  vase,  nu  beau  jeune  lionime  (i)  as^tis  et  te 
lorseiui,  lient  de  la  oiaia  ^auclieuii  rouleau,  rt  de  Ta  Jioit'e 
unKtuus.Viï-à-viideluîest  un  Iiomme  plus  â;^c  ,  debout,  la 
léle  cciiile  d'un  ruban  ,  ou  prul-élre  couvcrlo  irime  espèce 
de  calolle  ;  son  vëlem^Dl  laistc  h  nu  le  dos  cl  IVpaute  ;  il 
tient  de  la  main  gciuche  un  rouleau  ,  Cl  de  la  ilroile  un  ra- 
meau ,  ou  pluiùt  quaire  épis  sur  Ip  boril  il'iin  granjvase  à 
une  scmle  anse  ,  toiirn(ie  du  cfili!  du  jeune  liomiiie  Derrière 

(|.)  M.  ClisrlesLcaormanE  prend  cette  figure  pour  ccMc  il'uiie 
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te  f  ase  i   eutrc  le«  deux  peraoBoages  est  ua  nuscpu  Bcént- 
que  y  posé  sur  wsk  cippe  ,  et  vu  de  profil. 

Du  cÀlé  opposé ,  un  philosophe  bsrbn  ,  deboat ,  nVant 
eoeyerl  que  d^un  manteau  attaché  sur  Fépaule  droite ,  et 
qu'il  retient  de  h  maîfi  gauche  ,  a  dans  sa  main  droite  na 
Utuus  qu'il  dirige  vers  une  fpiière  entourée  d\ine  large 
bande  équatoriale  et  posée  sur  un  tabouret  carré.  Vis-à-vis 
est  une  femme  assise  ^  ayant  !es  bras  et  tout  le  tore  nus ,  les 
cuisses  et  les  jambes  drapées.  £He  tfent  snr  son  genou  ,  de 
la  main  gauche  ,  un  rouleau ,  sur  lequel  repose  sa  main 
droite.  £nlre  eui ,  et  sur  le  second  pkm  ,  on  Toit  un  cippe 
portant  un  œuf ,  sur  lequel  \ient  s'appuyer  une  lyre  à  trois 
cordes. 

Ce  n''est  point  à  nous  qu^il  appartient  de  décider  s'il  faut 
yoir  dans  les  figures  quî  décorent  ces  deux  vases,  de  shnples 
philosophes  des  deux  sexes  ,  ou  si  elles  ne  se  rapportent  pas 
plutôt  à  quelque  imitation  ,  à  quelque  culte  caché ,  à  quel- 
que doctrine  mystérieuse  (i).  Mais  ep  alteudont- que  des  mains 
plus  savantes  et  plus  exercées  que  les  nôtres  vlcnuent  porter 
h  lumière  dans  ces  ténèbres  ,  nous  devons  ajouter  que  nous 
n'avons  jamais  vu  de  figures  ni  de  draperies  d'un  plus  beau 
caractère  que  sur  ces  deux  canthares.  S'îfs  sont  moins  re- 
marquables sous  le  rapport  de  Texécution  que  les  quatre 
pièces  précédemment  décritts  y  etsiirtoilt  qaef  les  admirables 
situla  de  Domidus  Tutus  >  ces  vahes  nous:9araîs^ent  appar- 
tenir à  un  type  tncwe  plus  élevé  ,  en  même  teras  que  \w 
mystères  qui  y  ont  consignés  ouvrent  un.  bien  plus  vaste 
champ  à  la  curiosité  des  érudsts*  Aussi  est-ce  par  eiw  qae 
nous  avons  voulu  clore  te  catalogue  du  trésoD  inespérédont 
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(0  Voyez  sur  ce  sujet  les  conjectures  de  M.  Lenormant* 
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un  heureui  hasard  nous  a  mis  à  portée  de  contempler  Vnm 
des  premiers  les  merveilles  Pcul-êlrc  quelque  jour  revien- 
droQS-nous  sur  celte  coUecUon  ,  pour  faire  conoattre  à  nos 
concitoyens  les  principaux  résultats  des  imporlans  travaux 
archéologiques  dont  elle  va  être  Tobjet  Nous  aurions  même 
probablement  attendu  jusques-là,  afin  de  leur  en  parler 
d^me  manière  plus  satisfaisante,  sî  nous  n^avions  refi;ardé 
comme  un  devoir  pressant  de  leur  en.  donner  sur-le-champ 
une  idée  aussi  exacte  que  possible.  Telle  est  la  considération 
à  laquçUe  nous  avons  cédé  et  qui  nous  seryira  ,  nous  l'es— 
pérons  ,  d^excuse  auprès  d^euz  ,  pour  la  sécheresse  et  les 
imperfections  de  cette  Liste» 


/tnl^fuàés  romaines  trouvées  à  Berfhomi/k , 
près  Bemay  ^  département  de  F  Eure,   le 

-21  Mars  i83o.  Prix  :  b  francs ^  à  Pans ,  au 
Musée  Colbert ,  rue  Viçienne  ;  chez  les  prin- 
cipaux marchands  d estampes  ;  chez  Le  vil  !y , 
rue  SL-yictor,  iV.**  it^^\età  Bemay ,  chez 
3/."'  veuçe  Oursel. 

? ,  M.  Prétextai  Oursel ,  qui  se  trouvait  à  Bernay 
lorsque  ces  antiquités  furent  découvertes  ,  a  cru  faire  une 
chose  agréable  à  MM.  les  artistes  et  à  MM.  les  antiquaires  , 
en  reproduisant ,  par  la  lithographie  ,  le  trait  de  ces  objets. 
£a  conséquence ,  ayant  dessiné  avec  soin  et  avec  la  plus 
grandc^xactitude  ceux  qui  ^  par  la  beauté  du  travail  et  Tîn- 
térél  des  sujets  qu'ils  représentent ,  sont  plus  particulière- 
ment propres  à  fixer  T  attention  des  connaisseurs  ,  persuadé 


(  365  ) 

que  la  vérité  et  la  pureté  du  trait  constituent  le  mérite  de 
cet  ouvrage  ,  il  s  est  adjoint  M.  Lexilly  ,  pour  la  partie  li-> 
thographique.  Cet  artiste  ,  déjà  connu  avantageusement ,  est 
un  sûr  garant  de  la  réussite  de  cette  entreprise.  Aidés  des 
communications  qu^ont  bien  voulu  leur  faire  M.  Auguste 
Leprevost,  auteur  de  la  description  qu'on  \ient  de  lire ,  et 
M.  Charles  Lenormand ,  inspecteur  des  Beaux  Arts ,  ils 
oITrcnt  au  public  le  fruit  de  leur  travail. 

Nous  invitons  les  personnes  qui  reçoivent  notre  Recueil , 
à  se  procurer  à  Tune  des  adresses  ci* dessus,  celte  belle  col- 
lection de  lithographies ,  pour  la  joindre  aux  Rapports  et 
aux  descriptions  de  M.  Auguste  Leprevost ,  que  nous  nous 
sommes  fait  un  devoir  et  un  phisir  de  publier. 
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NOTE 
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ANTIQCITÉS  ROMAINES 

11  SIËK^lïIt^H?, 


Par  M/  Auguste  LEPREVOST. 


Dans  noire  Mémoire  sur  quelques  monumcns  de  Tarron- 
dissemenl  de  Bernay ,  nous  avons  parlé  ,  à  Toccaslon  du 
portail  de  Pégllsedc  Serquî^ny,  de  coustruclîons  romaines 
et  particulièrement  de  fragmens  de  marbres  antiques  trouvés 
dans  cette  commune  ,  au  rapport  de  personnes  distinguées  , 
mais  qui  avalent  échappé  jusqu^alors  à  nos  recherches  per- 
sonnelles. Nous  avons  été  beaucoup  plus  heureux  ce  prin- 
tems  y  et  nous  nous  empressons  de  profiter  de  notre  court 
séjour  à  Evrrux  ,  pour  faire  hommage  à  la  Compagnie  de 
quelques-uns  des  objets  précieux  que  la  pioche  ou  la  rharrue 
Dût  ramenés  à  la  surface  du  bol.  Nous  n'attacherons  pas  un 
moindre  intérêt  à  consigner  ici  tous  les  renseigncmens 
curieux  aulant  qu'inatteudus ,  recueillis  dans  Fespcre  de 
petite  enquête  archéologique  que  nous  avons  cru  devoir 
établir  k  cette  occasion. 
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Pendaot  que  les  amîs  des  antiquités  romaîofs  venaient 
de  toutes  parts  admirer  les  vases  d'argent  de  Berthonville, 
bien  plui  précieux  encore  par  les  reliefs  dont  le  génie  de  1  Vt 
les  a  décorés  que  par  leur  valeur  intrinsèque  ;  pendant  que 
sur  un  autre  point  de  l'arrondissement  de  Bernaj  ,  la  foret 
de  Beaumont-le-Roger  présentait  à  MM.  Louis  Dubois  et 
de  Stabeorath ,  plusieurs  constructions  et  enceintes  romaines 
des  formes  les  plus  variées  ,  M  ML.  Ravette  et  Legrand  , 
propriétaires  à  Serquigny ,  voulurent  bien  nous  faire  part 
de  Texislence ,  dans  un  champ  k  eux  appartenant,  situé 
entre  le  domaine  de  Maubuisson  et  le  Petit  Château  ou 
Presbytère  ,  de  fragmens  de  marbres  de  diverses  espèces  , 
aussi  bien  que  d'une  grande  quantité  de  petits  cubes  de  verre 
coloré.  Nous  nous  rendîmes  sur  les  lieux,  le  ai  Mai 
dernier  ;  ces  Messieurs  nous  ayant  conduit  dans  leur  champ, 
nous  y  recueillîmes  nous-même  piuhieurs  de  ces  petits  cubes. 
Ce  sont  évidemment  des  fragmens  désagrégés  dVne  mosaïque, 
presque  tous  d'une  couleur  bleu-céleste  ;  quelques-uns 
seulement  nous  ont  présenté  du  vert- foncé  ou  une  teinte 
livide  assez  vague.  Mous  ne  supposons  pas  que  ce  fut  un 
pavé ,  attendu  que  la  surface  assez  inégale  et  terminée  par 
des  arrêtes  très- vives  ,  n'a  visiblement  éprouvé  aucun  (rot* 
lement.  J^  couleur  bleu~cëleste  de  la  presque  totalité  est 
peut-èlre  ,  au  coutraire ,  ua  indice  de  leur  emploi  daus  la 
décoration  de  la  partie  supérieure  d'uu  appai'tcment ,  où  lU 
auraient  rappelé  l'azur  du  firmament* 

Ces  Messieurs  nous  firent  voir  eusuile  plusieurs  fragmens 
de  mai'bre  provenant  d'une  fouille  de  quelques  pieds  seule- 
ment ,  faite  daus  leur  chainp.  Nous  remarquâmes  particu- 
lièrement deux  morceaux  de  corniche  en  beau  marbre  blanc 
statuaire  salin,  analogue  au  marbre  de  Parcs.  Nous  avon^ 
l'honneur  d'en  offrir  un  à  la  Compagnie  ,  pour  élre  déposjé 
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Jaos  M  foIleclîOB.  Nous  rrroniit^mps ,  avec  [>!iis  Af  tnrpnia 
encore ,  plusîi^urs  jcliaiiiîllonii  de  mnrbrc  verl-anl!que> 
C'esi  la  première  fi'ii ,  i  notre  cnna.-iissancp  ,  cju'îl  eii  ait 
été  irnii^é  ilans  des  inhies  afiiiarlniaiil  it  nnlre  Proiince. 
ïinuï  vous  en  renn-tiorii  |>.-in;)llFnii>iil  ui».  Nous  inrrrONS  de 
la  pré  rar.e  Je  cr  m^ibrr,  que  rilablisacniciil  à  la  décora- 
lioti  <lu(jucl  il  i^Uil  «inpluï^  lie  pouvait  manquer  d'être 
dune  imi;iiîGccnce  pru  Ldiniituiie. Tfoui  avnii»  ilé  eonHimt 
,  dans  rcllc  opinion  p;ir  la  {grande  (|ti.intil^  iti-  marbre  \Aiae 
statuaire  en  ublettcs ,  qu  on  a  teiWi  de  la  lerre  h  dUcnei 
npriscG.  Quelques- nues  île  cri  lableltcs  ont  HÉ  employées 
jtar  M.  de  PolîgU)  ,  ancien  prujirîélaîre  de  Maubuïsson  , 
dans  le  pavage  de  non  cliAleju  ;  d'aulres  forment  le  jel  d'eau 
d'nn  murcoiiïtruilparMM  Bavelle  ;  uu  plus  grand  nombre 
ooL  ^W  perdues,  OiiLrc  ces  dcm  marbres  ,  il  ;  en  à  encore 
de  blanc  veiné  de  diverses  couleurs. 

C'est  dans  la  portion  supinitirc  de  leur  fîècc  de  terre , 
en  approcbaot  ia  «lomiiiic  de  Maului»xan  ,  que  MM.  Ra- 
vetle  et  LpgranJ  Iroiiveul  le  plus  d'objets  antiques.  Nous  y 
remarquâmes  encore  bcauioup  de  luilcs  romaines  ri^duitcs 
en  trè^'pelits  morcraiu,  maïs  toujours  reroii  nais  sables  k 
leur  r>liord.  Nous  allâmes  de  \k  ibei  M.  G.-.tlicr,  prércl 
de  ta  Maricbe  ,  et  proprii taire  actuel  de  Maubuis.'ou  ; 
îl  voulut  bien  nous  indiquer  la  direction  (Tuu  aquéiluc  , 
qui  apportait  les  eaux  de  la  Cbarciiluuae  ,  ilc  l'empla- 
cernent  de  la  forge  de  Courcelles  dans  la  partie  infé^- 
cieitre  de  sa  cour  ,  où  pa^aia^ent  avoir  esislé  les  prin- 
cipales codslruclious  antiques.  Cette  circoaitaace  nous  a 
coulirmé  dans  l'idée  que  uous  nous  étions  fatle  de  la  ma- 
gmûcence  de  rétablissement.  En  effet ,  ce  ne  saurait  être 
le  mauque  d'eau  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  création  de  cet 
aqué^uc,  puisque  celle  de  la  Charcotonnc  coule  h  très  peu 
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<le  distance ,  maïs  le  désvc  dVn  posséder  un  cours  dans  fen* 
ceinte  même  d'une  habitation  de  luxe.  Celle-ci  était  placée- 
sur  le  penchant  du  côleau  ,  conformément  et  un  usage  fré- 
quent chet  les  Romains ,  et  bien  justifié  ici  par  le  charme 
de  la  vue  qui  s'étend  sur  les  deux  (irais  et  pittoresques  vallons 
de  la  Hisle  et  de  la  Charentonne   On  a  peine  k  se  rendre 
compte  ,  daos  Tétât  actuel  des  choses ,  de  la  manière  dont 
les  eaux  atiront  pu  être  conduites  dans  un  lieu  en  apparence 
plus  élevé  que  le  point  de  départ.  Aussi  avons-  nous  prié 
M.  Pluchart,    géomètre    du   cadastre,   présentement  en 
mission  dans  la  commune  ,  de  vouloir  bien  nous  fournir  le 
nivellement  de  cet  aqueduc  ,  très-reconnaissable,  dans  les 
années  sèches ,  à  la  différence  de  conleur  et  de  vigueur  des 
moissons.   De  la  partie  inférieure  de  Maubuisson  ,   il  se 
rendait  dans  h  prairie  située  au-delà  de  l'église.  Dans  les 
lieux  où  il  a  été  mis  à  découvert  par  des  fouilles  ,  on  a 
reconnu  qu'il  était  formé  de  tujaux  de  terre  cuite  qua- 
drangulaires  à  pans  arrondis  ,  s'enchâssant  l'un  dans  l'autre 
au  moyen  d'nn  évasement ,  et  placés  dans  un  bain  de  mor- 
tier. Ce  mortier ,  ainsi  que  tout  celui  qu'on  trouve  dans  les 
constrnctions  romaines  de  Serquignj ,  est  passé  au  tamis  et 
d\ine  finesse  de  grain  remarquable. 

On  a  employé  dans  les  bâtimens  modernes  de  celle  corn* 
mune ,  une  quantité  considérable  de  tuiles  ,  briques  et 
pavés  en  leiTC  culte  antique,  des  tableCes  de  pierre  de 
Caumont  et  de  marbre  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci  dessus. 

N'ayant  point  encore  pratiqué  de  fouilles  ,  nous  ne  pour- 
rions vous  offrir  que  des  renseignemens  bien  vagues  sur  les 
consiructtons  qui  ont  fourni  ces  précieux  matériaux  ,  si  nous 
n^eussious  eu  le  bonheur  de  rencontrer  le  sieur  Marais  père^ 
maçon ,  qui ,  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière ,  a  été 

T.  /."  —  Ocloàn  i83o.  C  c 
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cbar^  de  h  direclioa  de  Uu(€5  l«i  dëâiolîclon»  opérëct 
depiilt  plu0  d'«D  dcAÎ-^iclcy  et  q«i  en  rend  cemple  avec 
uDAcknéet  Moc  préeiiioQ  inea  rares  même  au  sein  d^une 
QOfidîtioD  p\m  rekvie  et  à  use  époque  unim  afaacée  de  la 
^e.  Oa  a  peiae  k  coocev^r  l'indifférence  avec  laquelle  ces 
depiraetîons  oat  ëlé  commaadéet  et  contemplées  par  nos 
4(vauciers.  Personne  nV  songié  ni  à  les  arrêter ,  ni  à  garder 
quelque  son  venir  des  grands  étadriissemens  dont  oo  dîsper- 
sak  les  dépouiUes  ;  et  ces  bits  seraient  perdns  k  jamais  si  an 
lieoreuz:  hasard  ne  les  eât  conservés  dans  la  mémoire  d'un 
oftscar  fliaçon  de  campagne ,  pendant  près  de  soiztfite  ans. 
Aussi  n'est-ce  pâa  sans  une  pieuse  émolîon  que  nous  les 
avons,  recueillis  pour  vous  les  offrir,  hk  comme  ailleurs  ,  il 
Jbat  Tavoner  ^  Le  tanAlîsne  deatructeur^eaislait  bien  avant 
la  révoftatlaok^^  Noas  ne  Ciiifioiis.  t  sous  ce  rapport .  que 
aommencer  à  aortiv  de  la  betbarie  Feu  notre  vénérable  et 
sarant  confrère  «  M«  Rêver ,  est  U  premier  bsbîtaut  de  ce 
Déparlement  ^  qui  y  mk  élevé  la  vois  en  Eavear  des.  anliquités 
locakSf  qai  les  ait  cherchées  ,  décrites  et  protégées*  Tour 
à  tour»  objets  jusqu'^  hii  d'aae  iudiUérence  sliipîde  ou 
d'une  foreur  aveugle  r  elles  n'ont  gnères  eu  plus  k  se  loui^r 
des  hommes  du  18/  siècle  que  de  ceux  de  la  révolution.  Il 
nVa  eu  enlr'eux  d'tVilre  difi'érence  que  celle  d'une  plus  ou 
moins  grande  aclîviié. 
,  '  Allais  revenons  aux  renseignemens  fournis  par  le  sieur 

Marais. 

Les  premiers  travaux  de  démolition  auxquels  il  ait  pris 
part ,  ont  eu  lieu  de  ijjS  à  1780 ,  dans  la  terre  de  Man- 
buisson  ,  alors  appartenant  à  M.  de  Poligny.  On  mît  à  dé- 
couvert et  on  détruisit  les  murailles  d'un  vaste  appartement 
de  5o  pieds  sur  18  ,  sîlué  au  couchant  du  four  k  chaux 
actuel*  Cet  appartement  était  payé  en  pierre  de  Caumonf. 
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On  trouva  beoncoup  de  tablettes  ea  marbre  bbnc  et  des  (ng- 
mens  de  statues ,  maïs  ces  deraières  n'étaient  qn'ea  pierrede 
Caumoot-  Le  sieur  Marais  se  rappelé  particulièremeQt  des 
br^s,  des  épaules  et  des  jambes.  QHcK|ues-unsdecesx>bjets 
furent  recueillis  par  M.  de  Poiignj ,  qui  les  fit  déposer  siiip 
des  appuis  de  fenêtres  ,  où  on  ne  les  retrouve  plus  aujour-* 
d^hui.  Il  est  probable  qu'après  un  si  long  séjour  dans  la  terre, 
ils  auront  cédé  facilement  aux  atteintes  des  influences  at- 
mosphériques j  ou  aux  coups  de  ce  détestable  esprit  de 
destruction ,  qui ,  sur  la  terre  que  nous  habitons ,  n'est 
malheureusement  pas  l'attri)[>ut  exclusif  de  l'enfance. 

Plus  tard,  de  1780  â  1790,   M.  Duthrone,   homme 
d'affaires  de  M*  de  la  Roque ,  alors  seigneur  de  Serquigny , 
fit  démolir  par  le  sieur  Marais  ^  des  constructions  situées 
dans  la  pièce  de  terre  appartenant  aujourd'hui  à  MM.  Ravet 
et  Legrand.  C'étaient  des  appartemens  de  10  à  11   pieds 
carrés ,  dont  les  murs  avaient  de  t8  ^  a4  pouces  d'épais^ 
senr.  Le  pavé  ,  formé  de  dalles  de  pierre  de  Caumont ,  se 
trouvait  à  lô  ou  ia  pieds  au- dessous  du  soi  actuel.  Un  re- 
vêtement de  dalles  semblables  régnait  tout  autour  de  l'ap-> 
partement  jusqu'à  ao  ou  a4  pouces  de  hauteur,  et  était 
surmonté  d'une  cymaise  de  18  à  ao  lignes  de  saillie  ,  sur 
environ  27  de  hauteur.  Toute  la  partie  supérieure  de  l'ap- 
partement était,   suivant  l'usage  des  habitations  romaines 
dans  nos  contrées ,  converte  d'un  enduit  pehit  à  fresqoe. 
Le  &ietjr  Marais  croit  se  tappeter  que  les  couleurs  employées 
étaient  le  rouge  et  lé  h\eù  ^  et  que  les  dessins  représentaient 
de^  ilettfs.  Une  circonstance  qui  i'a  beaucoup  étonné  ,  est 
l'absence  de  portes  aies  t^us  ces  appartemens.  On  les  trouva 
remplis  de  décombres  de  maçonnerie.  La  construction  était 
A!ompo:>ée  de  silex  ou  bisets  avec  des  chaînes  de  tuiles  ro- 
oiaincs.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  y  ail  employé  de  pierre  blanche 

Ce  a 
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deBeaumôiit,  dont  il  y  a  pourtant  de  Tanlre  cAté  de  f» 
vallée  de  la  Risle  des  gissemens  &i  yoisins  de  Serqiiîgnj-^ 
ITne  circonstance  remarquable  ,  est  qu'on  n'ait  trouvé  dans 
ces  ruines  aucune  médailîe ,  aumu  de  ces  petits  bijoux  ou 
osleùsiles  ordrnaircment  si  communs  dans  les  ruines  ro- 
maines. 

Il  a  été  raconté  à  H.  Gattier  fils ,  qu^îl  avait  élé  trouvé 
dans  ce  même  champ  un  Mtîment  cîrcuTaîre  ,  revÔln  en 
marbre  blanc  à  rinténcur  ,  et  qui  ne  recevait  de  jour  que 
par  le  sommet  du  toU  ;  mais  ce  fait ,  dont  le  sieur  Marais  n'a 
aucune  connaissance ,  nous  paratl  peu  probable ,  puisque  le 
sol  antique  n^est  qu^à  i  a  pîeds  du  sol  actuel ,  et  que  cet  es- 
pace est  insuffisant  pour  contenir  une  coupole  de  ce  genre* 

Les  détails  fournis  par  ce  vieillard  nous  ont  paru ,  au 
contraire  ,  présenter  un  tel  caractère  de  loyauté  et  d'exac- 
lîtude  ,  que  nous  n'bésîtons  pas  à  y  attacher  la  plus  grande 
confiance.  Nous  nous  proposons  même  de  pratiquer  ,  diaprés 
ses  conseils  et  de  concert  avec  les  propriétaires  ,  des  fouilles 
dont  nous  nous  empresserons  de  vous  faire  connaître  les 
résultats. 

.  La  Compagnie  ne  doit- pas  perdre  de  vue  que  les  cou&- 
tructions  romaines  rustiques  de  la  forêt  de  Qeaumont-le* 
Roger  ,  décrites  par  MM,  Louis  Dubois  et  de  Slabenralli, 
Be  sont  pas  à  plus  d^une  Ueue  de  Seirquiguy ,  et  que  le  camp 
qui  commandait  les  deux  vallées  ausommet  du  coteau  op> 
posé ,  appartient  au  territoire  de  la  commune  ;  la  magnifique 
Hiabon  de  campagne  d^où  proviennent  les  débris  que  nous 
avons  Tbonneur  de  vous  offrir ,  pouvait  donc  être  la  rési- 
dence du  commandant  de  ce  poste  militaire  important. 
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RAPPORT  SUR  UN  MÉMOIRE 


fil  M'  MANGON  DE   LÀLANDE , 


SUE 


li: 


FAIT    A    LA    80Ci£Tb 


PAR   M/     De    STABENRATH. 


Messieurs^ 

J'ai  la  avec  attenUon  le  Mémoîn  en  Réponse  ,  ou  /« 
-quatrième  Dissertiun  sur  Sartiarobrit^ ,  par  M.  MangOn  dfc 
Lalande.  Je  ne  ferai  pas  un  Rapport  détainé  tor  cet  Opaa* 
cule  y  parce  qu'il  est  lai-méme ,  la  réfutadon  d'ilti  Mémoire 
de  M.  Rîgolol ,  et  que  ce  serait  faire  amljse  sor  analy^. 
Ce  M.  Rîgolot  avait  attaqué  de  précédeiis  Mémoires  de 
M.  deLalaodè  ,  de  sorte  qu'il  faudrait^ posséder  tout  ce  qui 
a  été  publié  de  part  et  d'autre  sur  la  >  friatière  qu'ils  oift 
traitée,  pour  exprimer  une  opioion' claire  et  inotivée  siir 
la  question  objet  de  leurs  débats  ,  et  qui  consiste  à'  fixer  le 
point  précis  où  existait  la  ville  gauloise  de  Samarohriva. 

M*  de  Lalande  soutient ,  par  beaucoup  de  raisons ,  qui 
peuvent  être  concluantes  ,  qu'il  faut  retrouver  son  em^- 
placement  à  St.-Quentin  !  M.  Rigolot,  au  contraire,  pré- 
tend qu'elle  occupait  celui  de  la  ville  d'Amien5« 
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L'aiilenr  du  Mémoire  est  conduit  à  examiner  la  position 
de  divers  camps  romaii».  Il  parle  de  ccloi  de  Vermand 
(  Aisne  )  y  et  s^élèye  contre  ceux  qui  pensent  que  c^étaît  là 
quVtait  située  Augusta  V€wmnmmdtèQngm>^  tt  il  ajoute  que 
cette  ville  n'était  autre  que  Samarobriva ,  aujourd'hui  St.  « 
Quentin. 

Dans  une  Notice  de  M.  Lemaistre ,  sur  les  monumeus 
Celtiques  ou  Romains  du  département  de  TAisne  ,  inséré  au 
tome  4  '  des  Mémoîrei  ijé  h  Soçiélé  fojtlf  les  Antiquaires , 
on  trouve  une  description  détaillé  du  camp  de  Virmand , 
situé  à  deux  lieues  ouest  de  St.-Queatln.  M.  J«emaîstre  ne 
Veut  pas  s'occuper  de  la  question  de  savoir ,  si  c^élaît  rem- 
placement de  la  Capitale  des  Feromat^dui  ;  mais  il  prouve 
que  ce  camp  a  été  fort  considérable. 

Quel  moyen  donc ,  au  milieu  de  ce  conflit  d^opînions  de 
se  décider  et  dé  choisir  ?  Que  M.  de  Lalande  ait  la  bonté  de 
vons  transmettre  tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  appayer  une 
opiiMn^  qa'il  n'^  pas  adotptéa.saïamfaiifii  et  qu'il  ne  lonttent 
que  piff  eonTiction ,  pour  qtie  v<mm  soyti  ^  portée  vous* 
aiém«s  de  Tadopler. 

Ce  n'esl  dio«c  pas  sur  ce  seul  Mésioiire  que  vous  jugerez 
M»4ie  lislande  y  naais  bien  sur  des  Ménokes  qu'il  ne  vous  a 
pas  iidcessés ,  et  vous  Krei ,  j'en  suis  certain ,  avec  plaisir  , 
«0!f  Essais  SÊÊT  Us  Antùftiitis  de  la  HauÊs-^Lçièt  ;  vous  y 
trouvères  des  laits  curieux ,  et  vous  regretterez  que  oes  rc- 
fherdies  n'aient  pas  été  poussées  plus  loiu. 


M'»      >'M 
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SUJETS  DE  PRIX  A  DISTRIBUER  EN  MAI  1851 , 

LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DES  SCIENCES,  LETTRES  ET  ARTS 

DE  NAI\CY. 


Aucun  Mëttoîre  n'ay^nl  été  envoyé  i  l'Acadéaiw  lic 
Nancy  ,  eo  réponse  à  la  qvcstîon  qu'elle  a  fait  proposée  Tan 
dernier  ,  ceUe  question  eal  cedrée  du  concours  ,  ou  plutôt 
rajeunie  de  quelques  sièdet  ;  elle  reste  amn  posée  pour 
Tan  prochain  : 

«  Examiner  )  so«rs  ses  Sffétttss  aspects  ,  la  siiua^n  êé 
»  la  Lorraine  pendant  le  règne  de  ses  derniers  Ducs  ;  quelles 
êè  modification»  Favènemefit  de  Stanislas  ,  et  la  f éuui'OQ  de 
»  ce  pays  à  la  Frasce.,  Ont-'îU  apportées  dansies  miteursi 
M  le  caractère  ,  les  cooaaîssances  et  l'ÀidusAne  de  ses  baK 
»  bilans  P  m 

La  solution  de  ces  questions  ue  demande  pas  de  pi^o- 
fondes  études  historiques  $  elle  n'exige  pas  la  recherche 
et  le  récit  de  Cuts  qui  se  perdent  dans  la  i^uit  des  iems.  Il 
ne  s'agît  ici  que  d'une  espèce  de  chrontque  contcmporaÎBe. 
ÏJt%  matériaux  de  ce  travail  d^un  si  f^rand  intérêt  pour  notre 
pays  ,  sont  éparsde  tous  côtés  ,  nbins  pevt^êkre  dans  lés 
livres  et  le*  mairascrits  que  dans  les  monumens  et  les  tradi- 
tions ksoiédiatei.  Il  suffit  de  les  accueîUir  aTCcditiceroement 
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SUJETS  UF.  rare  a  wsmibuer  en  mai  ibsi  , 

PAB 

LA  SOCIËTË  ROYALE 

DES  SCIENCES,  LETTRES  ET  ARTS 
DE  NANCY. 


Aucun  Alënoire  n'tjant  iié  envoyé  k  l'Acidéaiie  Je 
Nmcjt  ,  en  répODic  k  la  quesliso  qu'elle  avail  propoife  ('an 
dernier  ,  celle  qaeslïon  est  reliffe  iu  concouri ,  on  ptutftl 
nieunie  de  qnelquei  sièdei  ;  elle  reste  aioà  poa^e  ponr 
l'an  procbaîa  : 

■  Eiaminer,  tovsses  iittéttna  aspects  ,  la  situation  et 
»  la  Lorraine  pendant  le  r^gne  de  ses  derniers  Ducs  ;  qntfles 
ft  modifications  l'avènemcfit  de  Staaitlai ,  el  la  réuni'oa  de 
m  cefVft  k  U  Fraace,  ont-ils  apportées  dans4es  mdevrif 
H  le  canctire  ,  les  coonaûsances  et  l'ixdusAte  de  ta  b«~ 
»  bitans  ?  n 

La  solution  de  ces  questions  ue  demande  pas  de  p^o- 
H^eodes  éludes  liisloriqix^s  ;  flic  n'o\i^o  pas  la  recherche 
^kt  le  rt^rit  de  (ails  <iiii  te  perdent  ilans  U  ntiil  dos  t(>m^.  ïl 
^Ke«'agit  Ici  que  d'une  espèce  de  dironique  conkmporame. 
^^ikf  matéttaus  de  ce  travail  d'un  si  ^rand  intérêt  [lour  ivoire 
pays,  xont  ép:)rs  de  Ions  rûl*»  ,  nii>inà  peul-ilre  diiiis  les 
U>rea  cl  Irt  muiiucàts  que  dui*  U»  iiiouuineiih  et  les  iraUi- 
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cl  de  les  présenter  ayec  ordre.  Les  choses  qu^Il  s^aglt  de 
décrire  ^  existent  dans  les  souvenirs  de  quelques  témoins 
oculaires  ;  les  hommes  qu'il  faut  retracer  viennent  à  pclue 
de  disparaître ,  et  les  ombres  des  derniers  Lorrains  errent 
encore  autour  de  nous^  Ne* laissons  pas  échapper  l'unique 
mojen  qui  reste  de  les  peindre  diaprés  nature  ;  plus  tard 
rimagiualion  pourrait  seule  fournir  les  traits  de  tableaux  de 
famille  qui  ne  gagneraient  sûrement  pas  en  éclat  ce  qu'ils 
perdraient  pour  nous  en  vérité.  . 

En  se  contentant  d'un  travail  dont  les  élémens  se  trouvent 
sous  la  main  de  tons  les  hommes  observateurs  et  amis  de 
'  notre  pays ,  la  Société  a  droit  d'attendre  des  détails  exacls  et 
presque  minutieux  ,  des  aperçus  variés  ,  en  un  mot  un 
ouvrage  consciencieux.  Les  concurrens  penseront  que  leurs 
Mémoires  deviendront  en  quelque  sorte  on  recueil  de  pièces 
officielles  propres  à  constater  l'état  du  pays  à  l'époque  qu^ils 
décrivent ,  et  que  là  doivent  être  rassemblés  les  matériaux 
de  Tfaistoire  que  leur  emprunteront  k  leur  tour  les  écrivains 
à  venir. 

L'Académie  n'oubliant  pas  que  les  sciences  sont  de  son 
domaine  j  appelle  anssi  Pattention  sur  une  question  de 
chimie  médicale ,  dont  le  simple  énoncé  fera  apprécier  la 
haute  importance. 

Depuis  assez  long-tems  on  proposait  Fécorce  de  saule 
comme  succédané  indigène  du  quinquina  ;  on  avait  même 
tenté  d'en  extraire  le  principe  actif  ;  mais  ce  sujet  avait  été 
peu  étudié ,  lorsque  très^récemmcnt  M.  Leroux  de  Vitry 
parvint  à  obtenir  de  l'écorce  d^une  espèce  de  saule  (  salix 
hélix  )y  un  principe  cristallisé  qu'il  nomma  saUcine.  Quel- 
ques médecins  attribuent  il  ceitç  substance  nouvelle  la 
propriété  fébrifuge  du  quinquina,  et  pensent  quMIe  pourrait 
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le  remplacer  dans  notre  matière  médicale.  Sî  leur  opinion 
est  fondée ,  la  découverte  de  la  saiiciue  aurait  un  résultat 
immense  ,  puisqu'elle  affranchirait  la  France  d'un  tribut 
payé  h  Tétranger  ,  et  qu'elle  substituerait  h  un  médicament 
emprunté  aux  forêts  d'un  aulre  hémisphère ,  et  doul  Tim-i 
poTtation  peut  être  par  fois  interceptée  ,  une  substance  que 
notre  sol  produira  toujours  aboodammcnt.  Mais  un  juge- 
ment porté  sur  un  tel  sujet  doit,  avant  d'être  sanctionné^ 
être  soumis  à  l'épreuve  d  une  pratique  plus  générale-  Il  est 
rare  qu'une  innovation  de  celte  imporlance  n'excite  pas 
d'abord  un  enthousiasme  irréfléchi  ou  une  défaveur  exagérée  y 
l'appréciation  ne  devient  juste  et  sage  qu'après  une  élude 
approfondie.  L'Académie  propose  donc  le  sujet  de  prix 
suivant  : 

»  Donner  un  mode  d'extraction  de  la  salicine  plus  simple 
»  et  plus  économique  que  celui  qui  a  été  soumis  à  l'Acadé- 
»  mie  des  Sciences  par  ftL  Leroux. 

M  Extraire  la  salicine  de  diverses  espèces  de  saules  afin  de 
»  déterminer  celle  qui  en  produit  le  plus.  Rechercher  si  la 
x>  différence  du  climat  et  du  sol  influe  sur  la  proportion  de 
M  cette  substance  dans  une  même  espèce  de  saule. 

»  Enfin  étudier  comparativement  les  effets  de  la.  salicine 
»  et  du  quinquina  dans  plusieurs  Tariéfës  de  fièvres;  déter- 
n  miner  les  cas  oè  elle  peut  et  ceux  où  elle  ne  peut  le  rem*. 
»  placer,  » 

Les  Mémoires  en  réponse  à  ces  deux  questions  seront 
adressés  à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  avant  la'findu  mois 
de  Février  i83i.  Ces  Mémoires  doivent  porter ,  dans  un 
billet  cacheté  ,  le  nom  de  leur  auteur. 

Une  médaille  d'or  du  prix  de  3oo  francs  sera  décernée 
dans  la  séance  du  mois  de  Mai  i83i  ,  à  rantcnr  du  Mé^ 
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moire  quî  s«ra  jugé  le  meilkar  sur  cliacime  des  questions 
proposi^fs. 

On  oe  doit  pas  oublier  que  la  Société  a  mis  an  concours , 
il  y  a  quelques  années,  la  Topographie  médicale  de  chacun 
des  arrondissemens  du  département  de  la  Meurthe  ;  un  seul 
Mémoire  de  M.'Leclerc  ,  relatif  à  l'arrondissement  de  Toul , 
a  été  couronné  il  y  a  sept  ans.  Elle  âésm  TÎTement  que  de 
semblables  Mémoires  lui  soient  adressés  sur  les  autres  ar- 
rondissemens. Le  prix  ponr  chacun  d'eux  est  de  1 5o  francs. 

Enfin ,  l'Académie  rappelé  que  Téloge  des  Lorrains  cé- 
lèbres est  toujours  au  concours ,  et  que  traité  d'une  manière 
satisfaisante  ,  cet  éloge  est  près  d'elle  un  titre  d'association* 
Les  noms  de  Claude  Gelé,  de  Dom  Calmet,  de  madame  </^ 
Graffi^njr ,  etc.  doivent  stimuler  le  zèle  des  concurrens. 

L'envoi  des  Mémoires  et  des  Notices  sur  ces  derniers 
sujets  est  soumis  aux  formalités  que  nous  venons  d'indiquer. 
Le  prix  est  donné ,  et  le  nom  de  nowel  associé  est  pro- 
clamé à  la  séance  publique  annuelle  qui  aoit  la  réception  dr 
l'ouvrage. 


Progranrnie  des  prix  qui  seront  décernés  par  FA^ 
cadémie  royale  des  Sciences  «  Belles  Letircs  et 
Arts  de  Rouen ,  dans  sa  séance ptébUquê  de  i83 1 . 

Classe  des  Sciences, 

•  Aucun  Mémoire  sur  la  question  mise  au  concours  pour 
le  prix  ordinaire  qui  devait  être  décerné  dans  cette  séance  , 
n'a  été  adressé  à  l'Académie  ;  l'importance  dont  serait ,  pour 
ks  manufactures ,  la  solution  de  la  question  proposée ,  a 
engagé  l'Académie  à  continuer  cette  question  au  concours. 
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^    £Ue  propoM  donc  pour  sujet  de  pnx  qui  sera  décerné  daot 

^  la  séance  publique  de  i83i ,  la  question  suivante  : 

«  Etablir  la  différence  cbîmique  qui  exbteestre  les  sulfates 
de  fer  f' couperoses )  du  coonnerce  (i),  particulièrement 
entre  ceux  que  Ton  extrait  des  pyrites  et  terres  pyriteuses , 
et  ce«ix  que  Ton  oLiîenI  directement  de  la  coinhinaison  du 
fer  ,  de  Taclde  sulfnrique  et  de  Tesu.  On  devra,  non-seul^ 
meut  indiquer  cette  différence  par  rapport  aux  diverses 
quantités  diacide  sulfurique  ^  d'oxide  de  fer  el  dV^u  ,  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ce  sel ,  mais  examiner  s'il 

[  n'est  pas  parfois  mélangé  et  combiné  avec  des  substances 
étrangères  provenant  dei  matièces  employées  à  su  prépara- 
tion  ,  et ,  en  supposant  ce  fait  démontré ,  déterminer  quelle 
doit  être  Tinflucnce  de  ces  substances  dans  les  diiférens  em- 
plois du  sulfate  de  kt^  tels  que  le  roonta(;e  des  cuves  dln-* 

g  die;o  ,  la  préparation  des  mordans  ,  les  différentes  teintures  ^ 
afin  de  connaître  positivement  si  la  préférence  accordée  au 

\  sulfate  de  fer  de  certaines  fabriques  est  fondée  t  ^^  justifie 
sufGsamment  la  grande  élévation  de  son  prix  ,  ou  si  elle  tient 
seulement  à  un  préjugé,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les 
aluns  de  Rome  ,  à  Tégard  de  ceux  de  France. 

En  supposant  toujpur^  qu'il  existe  dans  le  sulfate  de  fer 
des  corps  étrangers ,  recbercber  des  moyens  faciles  et  écono- 
miques pour  les  en  séparer  ou  pour  en  neutraliser  les  mauvais 
effets ,  et  tels  que  les  sulfates  de  fer  les  moins  estimés ,  étant 
traités  de  cette  manière ,  présentent  des  résultats  aussi  avanta- 
geux que  les  autres  ^  et  sans  que  le  prix  en  ait  été  beaucoup 

['     élevé.  » 

l         Les  concurrens  devront  joindre  à  leur  mémoire  les  éclian- 

p     tillons  des  sulEites  de  fer  sur  lesqueU  ils  auront  opéré ,  et 


\        (i)  On  comprendra  dans  cet  examen  la  couperose  de  Salzbour^, 

i 


! 
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cloniîls  feront  connattre  Tongine  et  le  prix  eonrant.  Ces 
échantillons  porteront  des  numéros  qui  se  rapporteront  aux 
analyses  exposées  dans  le  mëmotre. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs. 

Chacun  de»  auteurs  mettra  en  t^le  de  son  ouvrage  une 
devise ,  avec  les  autres  précautions  en  usage  ponr  les  concours 
Académiques.  ■ 

Ces  Académiciens  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  des  concurrens  devront  être  adressés  , 
francs  de  port ,  à  M.  Lévj  j  chef  d'inslltullon ,  Secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie ,  pour  la  classe  des  Sciences ,  avant 
le  i.*^  Juillet  i83i.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Classe  des  B elles  -  Lettres, 

L'Académie  royale  de  Rouen  propose ,  pour  le  concours 
de  i83i  9  le  sujet  suivant  : 

«  Ebblir  un  parallèle  entre  toutes  les  expéditions  coalrc 
Alger  et  celle  qui  nous  en  a  fendus  maîtres*  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valenr  de  3oo  francs. 

Les  auteurs  mettront  en  tête  de  leur  ouvrage  une  devise , 
répétée  sur  un  billet  cacheté ,  dans  lequel  ils  feront  con-- 
nallre  leur  nom  et  leur  demeure*.  Le  billet  ne  sera  ouvea 
que  dans  le  cas  où  Touvrage  aurait  obtenu  le  prix. 

Les  Académiciens  résidans  sont  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  seront  adressés  /  francs  de  port ,  à  M.  N. 
Bignon^  Secrétaire  perpétuel  pour  la  Classe  des  Belles- 
Lettres,  avant  le  i."  Juin  i83f ,  terme  de  rigueur. 
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LITTÉRATURE. 


B]tS€01ffiaS 


v&ovoxcâ 


PAE  M/  A-   PASSY, 

PRÉFET  DU  DÉPARTEMEIVT  DE  L'EUllE 


/       r 


PRESIDENT  DE  LA  SOCIETE  , 


LE  JOUR  DE  SA  RÉGEPTIOX. 


Messîea»  9 

Je  ne  dois  l'honneur  de  tous  présider  qu'à  mes  fonctions 
admînislraiÎTes.  J'obéis  à  votre  règlement  et  c'est  mon 
excuse  ^  mes  propres  yeux.  Au  milieu  de  tant  d'hommes 
éminens  en  savoir  y  en  lumières  et  'en  patriotisme ,  il  a 
(alla  le  désir  qui  m'anime  de  m'associer  véritablement  k 
iros  travaux  pour  accepter  un  moment  ce  fauteuil ,  qui  ap- 
partient à  celui  que  désignent  vos  libres  suflVa^cs. 

Les  Sociétés  savantes  ont  rendu  les  plus  grands  services 
à  la  civilisation  moderne.  Leurs  travaux  féconlcnt  à  la  fois 
1rs  intelligences  ,  par  les  Idéea  nouvelles  qu'acnés  répandent , 
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et  rinduslrfe  ,  par  les  applications  des  découvertes  scien- 
tifiques aux  procédés  dés  arts* 

A  leur  naissance  ,  les  associations  académiques  ont  dû 
réclamer  l'appui  des  GiJtrvmiefttetrs  f  elles  ne  pouvaient  s^é- 
tablir  saus  leur  permission  ni  coulinuer  sans  leur  aide  :  cetle 
tutelle  leur  a  été  favorable.  Désormais  ,  émancipées  par 
leurs  services  ,  fortes  de  leurs  intentions  ,  elles  doivent 
marcher  seules ,  étendre  leur  influence  par  leur  utilité ,  et 
s'entretenir  |}ar  l'activité  de  leurs  recherches  et  un  judicieux 
recrutement  parmi  les  jeunes  gens  adonnés  h.  la  culture  des 
Sciences  et  de  li  Ltttérstnre ;  c'est  à  ra^minîstfalion  à  s'ho- 
norer  en  favorisant  dp  tout  sou  pouvoir  les  nobles  travaux 
ottxqufl!!  I en rs  membres  consacrent  généreusement  leurs  ta- 
lens  et  leurs  loisirs 

Votre  ^avantc  CompagjDie  qni  condense  et  reflète  les  lu- 
mières de  la  Littérature ,  des  Sciences  et  des  Arts,  a  conquis 
l'estime  du  monde  savant  et-  la  reconnaissance  des  habitans 
éclairés  de  ce  Département ,  par  sa  constance  dan:»  de  la- 
borieuses recherches  ,  et  la  communication  active  des  con  - 
naissances  qu'elle  acquiert  au  profit  de  tous. 

Ses  documens  périodiques  contiennent  i^anal/se  des 
ouvrages  les  plus  utiles  ,  des  notices  originales  et  des  rap- 
ports sur  les  découvertes  qui  intéressent  t'htimanité.  Cette 
collection ,  poursuivie  avec  activité  ,  forrhe  les  archives  des 
travaux  sav^^ns  enlrcpiis  dans  notre  Département-  VoUédès 
ma  jeunesse  à  Télude  de  l'histoire  naturelle,  j'ai  pul^édans 
votre  Journal  de  précieuses  notions.  A  moft  tour  ^  je  Vous 
demanderai ,  Messieurs ,  la  permission  d'y  insérer  lé  résultât 
àcs  observations  que  j'ai  faites  surîe  ^ol  de  notre  pays  ;  car 
t'est  mon  ambition  d'être  compté  désormais  au  nombre 
des  menilîres  acfifs  de  cette  Société  et  de  n'y  point  paratlre 
comme  nn  Président  imposé  par  rps  statuts. 
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L^îadépendance  doit  être  pour  tous ,  même  pour  les 
réuiuous  Académiques.  L^ élection  est  leur  principe  vital  :  ce 
sont  les  Corps  représentatifs  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettres.  On  ne  pourrait  en  conceroir  une  dont  les  membres 
ou  une  partie  des  membres  seraient  à  la  nomination  de 
Tautorité. 

Caractérisée  par  une  ardente  curiosité  ,  une  impatience 
active  qui  porte  les  esprits  à  s^enquérir  des  causes  de  tout 
ce  qui  existe  ,  et  par  une  maturité  de  raison  qui  permet  de 
reconstruire  sur  de  plus  larges  bases  tout  ce  qu  avait  détruit 
le  scepticisme  du  siècle  dernier  ^  notre  époque  est  favorable 
aux  associations  de  toute  espèce  y  car  c'est  principalement  à 
Tespril  d'association  développé  par  l'exemple  des  Institu- 
tions Académiques  que  notre  civilisation  doit  ses  étonnans 
progrès. 

Au[»ravant ,  les  découvertes  «cientîfiqucs  étaient  le  fruit 
d'études  et  de  méditations  solitaires  ;  elles  se  faisaient  jour 
lentement  ;  mais  les  Sociétés  ont  donné  aux  études  l'appui 
des  études  ^  les  Sciences  maintenant  s'éclairent  mutuelle- 
ment ;  leurs  progrès  sont  communs  :  la  plus  avancée  en* 
traîne  les  autres  à  sa  suite.  Les  communicalîous  entre  les 
hommes  -,  comme  celles  entre  les  Etats  ,  sont  devenues  plus 
faciles  :  aussi  les  nouvelles  scientifiques  courent- elles  avec 
rapidité  provoquer  de  fructueuses  émulations  et  recevoir  leur 
caractère  d'utilité  publique  par  le  jugement  des  Sociétés  sa- 
vantes. Les  hommes  instruits  viennent  d'un  bout  de  la  terre 
ik  l'autre  pour  se  visiter ,  s'entretenir  de  leurs  projets  et  de 
leurs  observations.  C'est  aux  Sociétés  savantes  que  ces  bien- 
faits sont  dûs  ;  ce  sont  leurs  relations  qui  font  citoyens  de  la 
patrie  des  lumières ,  les  hommes  de  tous  les  pays 

S»  la  jeunesse  se  jette  avec  enthousiasme  dans  la  carrière 
Joi  Sciences  qui  mèue  quelquefois  aussi  à  la  richesse  ,  à  la 
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renommëc  et  anx  honneurs  9  c^est  que  Tcttide  des  Scîenccb 
donne  h  l'esprit  ce  contentement  qui  est  la  sagesse  ;  c'est 
que  les  Sciences  sont  cnllîvées  non -seulement  pour  elles- 
mêmes  ,  pour  ce  charme  intime  que  l'on  y  trouve  ;  à  ca»îsc 
de  cette  séduction  qu'elles  exercent  sur  les  esprîts  g<'»n(T<»ux  ; 
de  cette  sallsfaclLon  grande  et  perpétuelle,  qu'elles  procurent 
aux  hommes ,  quand  les  avantages  de  la  société  se  retirent 
d^eux  ;  maïs  aussi  et  surtout ,  parce  que  leur  utilité  est  re- 
connue ,  qu^elles  ne  sont  plus  de  vains  amusemens  de  l'es- 
prit ,  que  de  toutes  parts  on  s^inquiète  de  leurs  conquêtes 
qui  alimentent  les  procédés  industriels  et  concourent  au  bien 
général.  C'est  ainsi  que  plusieurs  Arts  doivent  les  pas  quMIs 
ont  faits ,  aux  révélations  de  la  Chimie  et  de  la  Physique. 
Toutes  les  Sciences  naturelles  fournissent  des  applications 
^  TAgriculture  et  à  la  Médecine.  Ce  mieux  être  du  peuple  ^ 
fi  reconnaissablc  depuis  quarante  années ,  est  un  bienfait  des 
Sciences;  car,  c^estaussià  leurs  progrès  que  Tindustrie  doit 
ce  perfectionnement  et  ces  bas  prix  qui  mettent  des  objets  de 
luxe  au  seuil  de  la  chaumière  Aussi  les  lois  marchent- elles 
à  leur  suite.  Au  peuple  mieux  vêtu ,  plus  travailleur  ,  fier  de 
ce  qu'il  gagne  ,  éclairé  et  rétabli  dans  sa  dignité  ,  il  faut  de 
nouvelles  institutions  qui  satisfassent  sa  raison*,  qui  lui  as- 
surent un  travail  libre  et  sa  part  légitime  dans  le  maniement 
de  ses  propres  adâires. 

De  la  nécessité  du  travail  industriel  et  du  travail  intellec- 
tuel ,  de  cet  élan  vers  une  amélioration  générale  qui  anime 
toutes  les  classes  de  la  société  ,  naissent  leur  fusion  et  leur 
accord.  La  paix  et  Tordre  public  font  ainsi  fondés  Plus  de 
distance  entre  les  castes.  Les  plus  nobles  esprits  se  sont 
élancés  îles  derniers  ran^s  de  la  société ,  et  je  citerai  à  la 
gloire  de  la  îsormandie  ,  l'illustre  Laplace  ,  sorti  d'un  de  ses 
villages  ;  d'un  autre  côté ,  des  hommes  nés  clans  les  classes 
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les  plus  favorisées  par  Tordre  social ,  se  sont  anoblis  par  U 
caltiure  des  Science»  »  des  AirU  et  de  l'Iodnslrie  ,  et  noas 
avons  vu  le  respectable  duc  de  la  Rochefoucault ,  introduire 
la  vaccine  en  France  et  de  nouvelles  fabrications. 

Notre  beau  pays  de  Normandie  ricbe ,  industrieux  et  varié 
dans  son  sol ,  qni  a  fourni  tant  de  belles  pages  à  Thisloire  y 
dont  les  premières  lois  importées  avec  la  conquête  ,  ont 
enfanté  la  liberté  anglaise ,  où  les  institutions  libérales  ont 
toujours  compté  d'intrépides  et  de  généreux  défenseurs  ; 
dont  les  habitans  sont  si  remarquables  par  leur  constance 
dans  leurs  entreprises  iatellectnelles  onmamifaeturîèresy  est 
appelé  par  le  développement  de  notre  constitution  politique^ 
à  une  ère  nouvelle  de  prospérité ,.  et  vous  ,  Messieurs  ,  vous 
contribueres  éminemment  k  sa  félicité  ,  en  redoublant  vos 
efforts  en  faveur  de  la  civilisation  et  en  accroissant  la  gloire 
qu'elle  doit  à  tant  d^illustres  Normands  ,  que  les  Sciences  , 
la  Guerre^  la  Littérature  et  lliidu^trie  comptent  avec 
oi|;ueil. 


T. L^ ^Octobre  iS3ol  D  d 
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instruction  ,  il  n'y  a  point  d'Etat  fort  et  florissant.  £Hié8  IMÉilf 
toojours  professé  ces  principes  ;  et ,  autant  qu'il  était  co 
leurs  forces ,  elles  ont  concouru  è  leur  développement ,  à 
leur  propagation. 

Ainsi  chaque  année  elles. a|lpl9udîrent  aux  progrès  des 
Sciences  et  des  Arts ,  et  convaincues  qu'un  Empire  est  riche 
en  proportion  de  ses  produits  ,  elles  réclamaient  de  la 
Science  de  nombreux  perfectionnemens  pour  l'agriculture  et 
l'industrie.  Sans  doute  elles  ne  les  ont  pas  tous  obtenus  ; 
mais  pour  se  convaincre  des  progrès  il  suffit  de  jeter  un  re- 
gard sur  nos  campagnes  et  nos  ateliers. 

Cherchant  aussi  avec  calme  la  solution  des  questions  les 
plus  ardues  de  la  métaphysique ,  tachant  de  soulever  le  voile 
qui  cache  à  nos  yeux  les  phénomènes  de  rînlellîgrnre  ,  les 
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Soctétèt  aavanles  ont  fait  naître  dans  nos  âmes  des  îd«es 
grandes  et  nobles ,  ^t  profescant  la  liberté  de  conscience 
comme  le  beau  dogme  de  la  philosoplue  ,  ellfs  n'ont  pas 
peu  contribué  k  la  tolérance  religieuse.  C  c»t  snrfoul  cti 
publiant  leurs  travaux  qu^eIici»onl  rendu  île  si  grands  servîtes 
à  la  France,  à  l'Europe  entière. 

En  eflet ,  la  presse  qui  donne  une  nouvelle  vie  ^  la  con- 
ception ,  qui  Tantroe  et  la  rëcofide ,  rcflttait  dans  TUnivers 
la  lumière  qui  jaillissait  des  discussions  des  Corps  savans ,  et 
chaque  jour  elle  ^sait  p^ir  de  plus  en  plus  le  système  ré«- 
trograde  qui  voulait  enchaîner  la  pensée ,  la  renf?re  esclave  , 
en   Ja  faisant  périr  aussitôt  qu'elle  était  conçue  (i). 

L'Académie  française  réclama  alors  près  du  Roi  f  ^e  qui 
est  de  droit  à  tous  ;  et  si  seule  elle  ne  pot  ia  sauver  d'un 
esclavage  qui  la  menaçait ,  du  moins  y  a-t-elle  puissamment 
contribué.  Kilo  paya  sa  dette  à  la  liberié  :  la  haine  et  lessoup*- 
çoos  planèrent  sur  elle  et  bientôt  les  disgrâces  Taccablèrenl. 

Mais ,  Messieurs,  quelle  Société  n'a  pas  essuyé  d'injuisifce  f 
Vous  mêmes  n'avez-vous  pas  eu  à  souffrir  ce  qoi  bleMC  le  plul 
les  cœurs  ?  Un  homme  dont  la  mémoire  vous  est  cbèrc , 
dont  la  vie  était  aussi  pure  que  la  conscience  était  inébran- 
liblc ,  un  homme  qui  s'était  associé  à  tous  vos  tr^vau^L,  qui 
n'avait  jamais  reculé  devant  un  devoir  ,  n'a  pu  recevoir  lu 
tribut  d'hommage  et  d'amitié  que  vous  payez  à  vos  coliègue>s 
après  leur  mort.  Aujourd'hui ,  Messieurs  ,  il  n'y  a  pas  grand 
coura^  ,  mais  il  y  a  justice  à  s*écrieT  :  llonlil  ur  à  Monsieur 
Ozanne  !  honneur  à  la  conscience  qui  ne  tall  transiger  !  e!lc 
fait  rhomme  moral ,  Thommc  citoyen. 

Maintenant  vous  n'avez  plus  à  craindre  d'actes  arbitraires, 


(i^  La  loi  sur  la  liber. é  de  la  presse  présentée  aux  Chambres, 
par  M.  Peyronnet. 
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la  Science  et  rAulorîtë  animées  d^tme  noble  ëmalafion  f 
travailleront  de  concert  à  ia  félicite  du  .genre  kamain.  Le 
peuple  f  qui  a  fait  preuve  d^éducatîon  morale ,  a  besoin 
d^inslruction.  Partout  il  s^en  montre  avide,  partout  il  répond 
à  Tappel  lorsqu'on  vient  lui  offrir  cette  manne  sacrée  qui  ^ 
nourrit  son  intelligence  ,  fortifie  sa  raison  ,  élève  son  juge- 
ment. Espérons  que  chaque  ville  verra  bientôt  dans  son^sein 
de  véritables  Athénées ,  où  le  peuple  qui  se  montre  si  jaloux 
de  la  gloire  et  de  la  liberté  recevra  une  éducation  aussi  utile 
que  réelle.  Là  il  apprendra  quel  usage  il  doit  faire  de  sa  li- 
berté ,  comment  il  perfectionnera  Fart  qu1la  embrassé. 

Alors,  Messieurs,  vous  sentirez  phis  encore,  si  c'est 
possible ,  la  perte  de  celui  que  vous  m'appelez  à  remplacer 
parmi  vous.  M.  Brémonticr  ,  doué  d'une  instruction  pro- 
fonde et  variée ,  eût  fait  aimer  la  Science  qu'il  eût  professée  ; 
il  eût  fait  naître  dans  ses  auditeurs  l'amour  qu'il  porte  à 
l'étude  et  qui  est  les  délices  de  sa  vie.  D'autres  jouiront  de 
ses  talens  »  verront  ses  succès  et  la  renommée  viendra  nous 
les  apprendre  (i). 

Pour  moi ,  Messieurs ,  invité  à  partager  vos  travaux ,  je 
ne  puis  vous  offrir  que  mon  zèle  pour  Fétude.  Ne  craignez 
pas  de  le  mettre  à  l'épreuve,  et  puisse- 1- il  me  rendre  digne 
de  l'honneur  que  vous  me  faites  en  m^appelant  au  milieu  de 
vous. 


(i)  M.  Brémontter ,  ingénieur  du  rlépartemen?  de   TEurc  ,  à 
Evreux,  est  maintenant  à  Meluo,  Scine-et- Marne. 
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LA  BR17ME.  (classique) 


Par    M.  ***. 


Le  soleil  a  qaîué  ses  hamîdes  dnnetires  ^ 

Son  char  s'est  élaacé  dirigé  par  les  heores  ; 

£l  le  bruît  des  coursiers  inondes  de  clarté 

llësonne  dans  les  cteux  par  Pécho  répété. 

Laissant  son  vieil  Ëpouz ,  la  jeon€  et  fraîche  Aorore 

A  devancé  le  dieu  qn!  sommeillait  encore. 

Tout  renaît  <i  la  vie  et  présage  un  bean  jour  , 

Le  Roi  brillant  des  cieuz  caresse  avec  amour 

Les  prismes  vaporeux  de  la  brume  légère  , 

La  pénètre  en  tous  sent  de  sa  douce  lumière , 

La  suit  dans  les  forêts  ,  sur  les  flancs  des  coteaux 

S'endort  dans  le  vallon ,  sur  l'onde  des  ruisseaux  ; 

Comme  elle  balancé  par  Zéphire  ou  Borée , 

Ses  rayons  l'ont  changée  en  poussière  dorée  ; 

Moins  légère  pourtant  que  ce  réseau  divin 

Qui  dévoila  jadis  la  honte  de  Vulcain  , 

Elle  cache  à  demi  les  monts ,  les  pâturages 

Et  ceint  d'un  voile  blanc  le  front  des  rocs  sauvages  ; 

Mais  Eole  en  fureur  a  soulevé  les  mers  , 

Les  flots  contre  les  flots  se  hrnrtent  dans  les  airs. 

Quelle  cause,  6  Neptune,  a  troublé  ton  empire? 

A  la  puissante  voix  que  la  tempête  expire , 

Que  le  calme  renaisse  et  sur  les  flots  d'azur 

Qu'Amphitritc  paraisse  à  l'aspect  d'un  ciel  pur. 
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Vœox ,  hëlas  !  împuîssans ,  inutile  prière  , 

Les  dieux  n'écoutent  pas  meà  plainte»  •otitaîrçs  ; 

La  tempête  redouble  ,  et  de  longs  sifflemens 

Se  mêlent  au  fracas  de  la  foudre  et  de^  vents  ; 

£n  tourbillc^ns  épais ,  la  brume  condensée 

Se  meut  rapidement  par  Touragan  poussée. 

Espoir  du  laboureur  ,  tes  épis  jaunissans  , 

Sont  détruits  par  la  grêle  ou  par  de  longs  torrens  , 

Une  heure  voit  périr  les  travaux  d^une  année. 

Qu^alles-vous  devenir  famille  infortunée  ? 

Quels  dieux  vous  nourriront  sans  secours  et  sans  pain  ? 

Irez^vous  mendier  ! .  • .  Implacable  destin  I 

Suspends ,  suspends  tes  coups  ,  arrête  ta  vengeance  ; 

Bends  le  calme  à  nos  champs  ,  à  nos  coeurs  Tespérance. 

Un  rayon  de  soleil  fiit  et  décoloré 

A  percé  la  nuit  sombre  et  faiblement  doré 

Le  contour  arrondi  des  plus  «ombres  nuages  ; 

Un  vent  frais  qui  s^élève  au  loin  chasse  l'orage  ; 

La  foudre  gronde  encor ,  et  tes  lourds  roulemens 

Préludent  au  repos  àe  tous  les  élémeos* 

Tout  s^apaise  et  se  lait,  la  brume  se  colore , 

£n  légères  toisons  s^exbale  |  s^évtpore  ; 

Et  le  soleil  vainqueur  ,  est  sorti  radieux 

Des  orageux  brouillards  qui  nous  voilaient  ses  feux. 

Ainsi  pour  un  moment  on  a  vu  le  génie 

Proscrit ,  courber  la  tête ,  obscurci  par  Tenvie  y 

Mais  relever  bientôt  son  front  persécuté 

Tout  rayonnant  de  ^oire  et  dln: mortalité  ! 
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LA  BRUME«(  HoBiAimQtrB  ). 


l*ar  M.  ***. 


Aux  doux  rayons  du  Soleil  du  Prlotem» 

La  Brume  ëpaîsse  se  colore  | 
£u  gerbes  d'or,  en  prismes  transparens 

Elle  glisse  et  yoUige  encore, 
S^arréte  au  fond  des  bois ,  rampe  sur  les  coteaux. 

Se  dissipe  et  s'envole  en  fumée , 
£n  baignant  de  ses  pleurs  les  Iréles  arbrisseaos  • 

Elle  humecte  Therbe  eubaumëe. 
Mais  le  Soleil  a  voilé  son  éclat  , 
L'air  s'épaissit ,  la  Brume  se  condense , 
Et  comme  un  voile  noir  s'agite  et  se  balance* 
Ainsi  quand  un  guerrier  blessé  dans  un  combat , 

Ferme  les  yeux  à  là  lumière 
Prêt  à  mourir ,  il  sent  s'accrottre  devant  lui 

La  nuit  qui  presse  sa  paupière. 
En  vain  il  veut  parler. ...  sa  main  cherche  an  appui  ; 
Vains  efforts ,  et  sa  voix  s'éteint  dans  la  poussière. 

Ainsi  dans  le  vallon  tout  est  obscurité , 
La  nuit  s'appesantit  du  sommet  des  montagnes 
Sur  les  bords  des  ruisseaux ,  dans  les  vertes  campagnes. 
Ma  voix  n'a  plus  de  son  ,  mon  souHle  est  arrêté , 
Comme  en  un  cauchemar  je  vois  mouvoir  des  ombres  , 
Des  éclairs  paf>sagers  sillonnent  ces  lieus  sombres  , 
Mon  œil  en  frissonnant  a  vu  l'immensité!  • . •• 


(  3^a  ) 
Qael  bonheur  !  sous  mes  pieds  se  formenl  les  orages , 
La  foudre  avec  fareuriiéc(iîre  les  nuages , 

Fracasse  les  rochers  déserts, 
£t  le  grand  aîgle  noir  pousse  des  cris  sauvages 

£n  s^élançant  effrayé  dans  les  aîra. 
Sublimes  ouragans  ,  l(  mpéle  impétueuse , 
.Vous  pénéirrz  mes  sens  d^une  incroyable  horreur  ; 
Qu^importe  une  nuit  sombre ,  une  nuit  orageuse  y 
Si  je  sens  dans  moii  sein  battre  et  boiidir  mon  cœur. 
Alors  comme  accablé  par  le  poids  du  génie  ^ 
Athlète  haletant ,  noblement  terrassé  , 
J'ose  lever  encor  ma  tête  appesantie  , 

Quabd  Torage  a  passé. 
Mais  le  calme  renaît ,  et  le  Soleil  rayonne  « 
Enveloppé  d\me'pàle  couronne  , 
Que  colore  à  demi  son  disque  lumineux. 
Le  silence  succède  au  bruit  des  vents  fougueux, 

Brouillards  épais ,  Brume  légère  y 
Bercez-moi  mollement  entouré  de  vapeurs  ; 
Epanchez  sur  mon  front  Tonde  limpide  et  claire  9 
Que  vous  versez  aux  fleurs  I 
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ÎCIENCES,  ARTS  et  BELLES-LETTRES 


BU  BEPAETEMENT  BE  L  EURE. 


Changemens  et  Additions  à  la  TJste  des  Membres 
pendant  le  cours  de  l'année  i83o« 


Président  perpétuel* 

Monsieur  A  Pa^sj  ,  Préfet  du  Département  de  TEure  ,  en 
remplacement  de  M.  le  Vicomte  R.  Delaitre. 

Membre^  honormires. 
Messieurs  y 

Le  Vicomte  R.  Delattre  ,  à  St.-Grermain-en-Laje. 
Du  Meilet  ,    Maire   d^Eyreux  ,    Membre  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Membres  résidons* 

Section  d*j4gricukure* 

M.   Carville ,  arUste   yétérinaire  y    eu    remplacement    de 
M.  Renard. 

Section  des  Sciences* 

Messieurs, 

Couderc  ,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  ,  en 

remplacement  de  M.  Brémontier. 
Fortin ,  D  «M  ,  en  remplacement  de  M.  Carville. 
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Section  de  Littérature, 

Messteitr», 

Bordeaux  ,  juçfi ,  en  remplacement  de  M.  Dolong. 
I^gé  j  avocat ,  en  remplacement  de  M.  Oe  Langle. 

Membres  non-résidams. 

M.  Loaîs  Dubois  ,  Sous- préfet  de  Bernaj ,  en  remplacement 
de  M.  Du  Meilet 

Memhres  Correspondans , 

Messieurs , 
Achaîntre ,  Littérateur  y  à  Evreux. 
Barrej  ,  D.~M.  à  Besançon* 
Brémontîer  ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussée»  à 

Melun. 
De  Haldal ,  D.-M.  à  Nancy. 
De  Langle  ,  Albert ,  propriétaire  \  Evreux. 
Dulong  9  au  Ministère  de  la  Justice  ^  à  Paris. 
Dupuy ,  Directeur  de r Ecole  royale  yétérinaîre  de  Toulouse* 
Fortiert  Professeur  au  Collège^ d'Eweux. 
Henry- de-6t.-Arnoull ,  D.-M.  à  Paris. 
Lys  ,  avocat  à  Bern^y. 

Pîerard  ,  Capitaine  du  génie  à  Verdun  (Meuse  )• 
Benard  ,  propriétaire  II  Damville. 
Schédel ,  D  -M.  à  Londres. 
. vaugeois  ^  ancien  Magistrat  ,  antiquaire  ,  à  I^igle» 
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^  pBOG&AMlffiE  des  Prix  proposés  par  la  Société 
d'jlgriculiure ,  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  département  de  l'Eure ,  pour  être  décernés 
dans  sa  séance  publique  de  i832. 

Agriculture. 

Après  avoir  publie  plnsieors  instructions  sur  les  încon^ 
féniens  du  chaulage  usité  par  les  cultivateurs-  de  ce  Départe- 
ment, et  notamment  par  ceux  de  l'arrondissement  d'Ëvreux, 
|i  b  Société  croit  devoir  les  inviter  à  se  convaincre  eux-mêmes 
de  rinulilité  des  substances  délétères  qu'ils  emploient  dans, 
la  préparation  du  blé  pour  les  semailles.  En  conséquence  , 
elle  décernera ,  dans  sa  séance  publique  de  1882  ,  on  prix 
de  3oo  francs  à  celui  des  cultivateurs  (  propriétaire  ou  fer- 
mier )  ,  domiciliés  dans  le  département  de  l'Eure  qui ,  s 'étant 
&it  inscrire  au  Secrétariat  de  la  Préfecture  ou  chez  le  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société ,  à  Evreux ,  et  ajant  pris  l'en-' 
gagement  d'ensemencer ,  en  i83i  ,  au  moins  trois  hectares 
de  terrain  en  blé  ,  auquel  ils'n  auront  fait  subir  aucune  pré- 
paration ,  présentera  après  la  récolte  de  1882  ,  le  plus  beau 
et  le  meilleur  produit. 

La  Société  nommera  des  Commissaires  pour  suivre  les 
opérations  des  cultivateurs  qui  voudront  prendre  part  à  ce 
concours. 

SciKiiCES  £T  Arts. 

Indiquer  dans  le  département  de  l'Eure  des  carrières  qui 
peuvent  produire  la  chaux  hydraulique. 

Indiquer ,  par  une  suite  d'expériences ,  le  meilleur  procédé 
pour  composer ,  dans  le  département  de  TEure ,  la  chaux 
hydraulique  artificielle  ,  d'après  Vica. 

Les  Mémoires ,  accompagnés  d'échantillons  de  cliaux  hj* 
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draulîque  naturelle  et  de  chaux  hydraulique  artificielle  pto-^ 
Teuanl  de  recherches  et  dVxp^rlences  faites  sur  les  pierres  k 
chaux  du  département  de  l^£ure ,  devront  être  déposés  à 
Evreux ,  chez  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ,  ayant  le 
i.''^  Juillet  i832  ,  terme  de  rigueur. 
Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  francs. 

Littérature. 

La  Société  trayant  reçu  aucun  Mémoire  en  réponse  à  la 
question  qiiVlle  avait  mise  au  concours  pour  le  prix  de  Lit*' 
térature  qu^elle  devait  décerner  dans  sa  séance  publique  de 
x83i  ,  remet  la  même  question  au  concours^  pour  le  prix' 
quelle  décernera  dans  sa  séance  publique  de  iBSa  : 
'  «  Quelle  a  été  riufluence  des  Poètes  nés  en  Normandie 
»  sur  la  Littérature  du  dix-septième  siècle  P  » 

Les  Mémoires  en  réponse  à  cette  question  ,  devront  être 
parvenus  ,  avec  les  précautions  d^usage,  au  ^."  perpétuel  de 
la  Société ,  avant  le  i.'^  Juillet  1882  ,  terme  de  rigueur. 

Le  prix  sera  une  médaille  d^or  de  aoo  francs. 

Nota.  Indépendamment  de  ces  prix ,  il  sera  décerné  dans 
la  même  séance  publique ,  des  médailles  d^encouragemeut 
aux  auteurs  des  meilleurs  Mémoires  sur  TAgriculture  ,  la 
Médecine ,  la  Chirurgie  ,  la  Pharmacie,  les  Sciences  et  les 
Arts ,  et  des  meilleurs  morceaux  de  Littérature  en  vers  ou  en 
prose  qui  auront  été  reçus  par  la  Société  dans  le  cours  de 
Tannée  i83i.  11  en  sera  également  décerné  aux  cultivateurs  et 
aux  artistes  domiciliés  dans  le  département  de  TKure  ,  qui 
auront  fait  faire  de  nouveaux  progrès  à  Tindustrie  agricole  ou 
mauufdCturière  et  qui ,  dans  le  cours  de  la  même  année , 
auront  présenté  les  plus  beaux  et  les  meilleurs  produits. 

Les  membres  domiciliés  à  Evreux  sont  seuls  exclus  de  ce 
concours. 


r 
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AGRICULTURE. 

RAPPORT 

VAIT     ▲    LA    SOCI^TB 

PÀB    M.   l'Abbé  TROUSSEL, 

SUR 

UN  mémoibebeM.  colombe  L»  deClavuxe, 

Relalif  principalement  à  Tusagc  des  Pommes 

de  terre. 


Messieurs , 

Le  Mémoire  que  M.  Colombel  j  de  ClavUIe ,  vous  a 
adressé  y  et  qui  est  l'objet  de  ce  Rapport ,  présente  d'ex- 
cellentes vues  en  économie  rurale  ^  un  des  sujets  quM  y 
traite d%ine  manière  plus  spéciale ,  c^est l'utilité  des  pommes 
de  terre ,  ce  sont  les  ressources  sans  nombre  qu^elles  of- 
frent à  un  cultivateur  intelligent  ;  et  Fauteur  indique 
plusieurs  moyens- pratiques  pour  en  tirer  tous  les  avantages 
possibles.  Ce  ne  sont  pas  ici  des  raisonnemens  d'une  simple 
et  aventureuse  théorie  ,  c^est  un  bon  cultivateur  qui  dît 
ingénuement  ce  qu^il  a  fait ,  qui  avoue  s'être  souvent 
trompé  t  mais  qui  a  réussi  plusieurs  fois ,  et  qui ,  alors 
certain  dans  ses  succès ,   se  fait   un  plaisir  d'indiquer  sa 
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inëthode  hi  ses  confrères  ;  c^est  îc!   qu^on  penl  rMlement 
appliquer  cet  adage  ancien  :  Erperto  crtâe  Roherto. 

Ce  Mémoire  est  en  forme  de  dialogue  :  Tautenr  y  met  en 
scène  un  de  ses  voisins ,  tenant  encore  à  Tancienne  roa— 
tîne  ,  et  surtout  peu  partisan  des  pommes  de  terre  ;  AH^ 
lors  voilà  mainies  et  maintes  objections  sur  leur  utilité  ; 
ces  objections  ne  sont  autres  que  celles  que  Ton  entend 
vulgairemenl  répéter  contre  ce  précieux  tubercule  ;  M.  Co— 
lombel  répond  à  chacune  d  elles  ,  et  ses  réponses  ,  quoiqu^en 
style  simple  ,  portent  toutes  le  cachet  de  la  conviction  et  de 
la  vérité  ,  parce  qu'elles  sont  appuyées  sur  des  expériences 
répétées  et  suivies  avec  exactitude. 

Voici  d*abord  les  principales  objections  : 

Première.  La  pomme  de  terre  dégraisse  et  appauvrit  le  sol 
qui  Ta  reçue  ,  en  sorte  que  les  récoltes  subséquentes  s'en 
ressentent  beaucoup  ^  leur  désavantage. 

Deuxième,  La  pomme  de  terre ,  en  général  ,  est  loin 
d^étre  saluiaire  au  bétail  :  tout  au  plus  et  en  quelques  cir- 
constances ,  elle  serait  utile  pour  contribuer  à  Tengrais  de 
quelques  animaux  que  Ton  destine  à  la  boucherie. 

Or  ,  nous  allonç  voir  comment  M.  Colombel  répond  à 
ces  objections. 

Assurément  ,  les  récoltes  qui  suivent  celle  des  pommes 
de  terre  seraient  meilleures  ,  si  ,  suivant  la  pratique  de 
l'auteur  du  Mémoire  ,  i.^  on  fumait  davantage  le  champ 
que  Ton  destine  à  ce  tubercule  (  il  faudrait  en  fumier  une 
quantité  au  moins  double  de  celle  que  l'on  emploie  com^ 
munément  )  ;  2 .®  si  on  avait  soin  de  les  biner  et  de  les  buter 
ou  rechausser  en  tems  et  saison  ;  3.^  si  >  à  cette  récolte  , 
succédaient  un  ou  deux  bons  labours;  4^  &■  9  P^^  ^^^> 
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^  rotation,  de  cullore  plas  iotcilîgente ,  au  Heu  d'j  mettre 
immédiatement  du  blé ,  on  remettait  au  prlnlems  saivaot 
pour  j  semer  de  l'avoîne  ,  ou  des  féycroles  ,  on  autres 
plantes  sarclées  ;  pour  la  troisième  année  ,  on  pourrait  y 
semer  du  b!é  ,  avec  lequel  on  sèmerait  du  trèfle  que  Ton 
récolterait  la  quatrième  année ,  et  que  Ton  renverserait 
ensuite  pour  y  semer  du  blé.  Voilà  donc  cinq  récoltes  con- 
sécutiyps  qui  n'auraient  coûté  qu^une  bonne  fumure  ;  dès 
lors  il  est  évident  que  ce  nVst  pas  la  pomme  de  terre  qui 
dégraisse  la  terre ,  mais  la  cause  du  mal  est  la  parcimonie 
que  Ton  met  dans  la  distribution  du  fumier  ,  le  peu  de 
soin  que  Ton  prend  de  la  plante  dans  sa  végétation  ,  et  le 
peu  d'entente  dans  les  semaisons  subséquentes. 

A  la  seconde  objection  ,  M.  Colombel  répond  non 
moins  victorieusement ,  en  cilant  ce  qu'il  pratique  lui- 
même.  Il  faut  d'abord  accoutumer  peu  à  peu  le  bétail  que 
l'on  veut  nourrir  et  engraisser  :  n'ayant  en  auparavant 
habituellement  qu'une  nourriture  peu  succulente  ,  comme 
paille  9  berbes  et  graminées ,  encore  distribuée  toujours 
avec  parcimonie  ,  les  animaux  ne  pourraient  que  se  faire 
beaucoup  de  mal  ,  en  se  gorgeant  tout  à  coup  par  une 
nourriture  solide.  Il  faut  que  leur  estomac  s'y  fasse  peu  ^ 
peu  ;  il  faut  qu'ils  la  digèrent  : 

Res  f  non  ingesta  ,  sed  âigesta  nutrit* 

Pour  réussir ,  l'auteur  a  tenté  plusieurs  moyens,  il  avoue 
avoir  fait  une  quantité  d'essais  qui  lui  ont  été  à  perte  ;  il 
indique  celui  qui  lui  a  réussi  j  le  voici ,  je  le  transcris  lit- 
téralement : 

«r  Dès  pommes  de  terre  cuites  ,  mélangées  avec  poids 
»  égal  de  paille  bacbée  et  brassées  avec  huit  k  dix  pots 


f^ 
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»  d^ean  par  quintal ,  assaisonnées  d'un  peu  de  sel ,  tous  les 
M  huit  jours  ,  et  liées  avec  de  Teau  de  graine  de  lin  toui^ 
»  les  quatre  à  cinq  jours.  » 

Par  ce  moyen ,  ses  soins  et  ses  pommes  de  terre  sont 
largement  payés  :  il  cite  l'engrais  de  vaches ,  qui ,  le  iode 
Novembre  dernier  ,  lui  coûtaient  78  fr. ,  et  quMl  vendait , 
le  5  Mars  suivant ,  2Z0  fr,,  ce  qui  fait  i5a  fr.  d'augmen- 
tat'on  par  vache  ,  en  cinq  mois.  li  cite  aussi  des  moutons 
qui ,  en  Novembre  dernier  ,  lui  coûtaient  9  francs  et  qui , 
trois  mois  après  ont  été  vendus  plus  du  double....  Pareil 
avantage  relativement  à  fengrais  des  porcs  ,  etc. 

H  est  donc  évident  que,  sous  .ce  rapport  seulement ,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  est  du  plus  grand  avantage  ; 
assurément  personne  ne  peut  le  révoquer  en  doute. 

Une  autre  considération  non    moins  importante  ,   que 
M.  Colombel  développe  à  la  fin  de   son  Mémoire  ,  c'est 
qu'un  cultivateur  doit  s'arranger  de  manière  à  pouvoir  ne 
jamais  vendre  6t&  bestiaux   qu'après  les   avoir  engraissés. 
Outre  le  bénéfice  pécuniaire  qu'il  retire  en  faisant  consom- 
mer chez  lui  ses  pailles ,  ses  foins  ,  ses  provisions  de  ra« 
dues  f  etc.  y  et  en  les  vendant  ainsi  transformées  en  viande  y 
il  a ,  de  plus  ,  t'avantage  d'augmenter  la  masse  de  ses  fu- 
miers ,  dont   l'emploi    doit  nécessairement  augmenter   le 
nombre  et  la  qualité  de  ses  récoltes  Cette  considération  est 
d'autant  plus  capable  de  fixer  l'attention  du  cultivateur ,  que 
l'usage  de  la  viande  étant  devenu  et  devenant  de  plus  en 
plus  commun  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  on  est 
toujours  sûr  de  vendre  avantageusement  Bts  animaux  en- 
graissés. 

Or ,  comme  on .  a  vu  ci-dessus ,  les  pommes  de   terre 
sont ,  avec  les  racines  et  les  prairies  artificielles  ,  d'un?  né- 
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cessîtë  indispensable  pour  les  nourrir  et  engraisser  promp-^ 
tement  et  efficacement  ;  elles  sont  d'ailleurs  d'un  avantage 
non  moins  évident  dans  les  rotations  de  culture  les*  plus 
ntîles  ,  et  pour  parvenir  à  la  suppression  des  jachères. 

Je  finis  par  les  deux  propositions  de  M.  Colombel ,  qui 
sont  les  corollaires  de  son  Mémoire  : 

I .®  ^e  faisons  pas  de  jachères  j  produisons  des  racines 
ou  des  récoltes  sarclées ,  puisquelles  sont  toujours  une 
bonne  préparation  pour  les  récoltes  suivantes. 

a.<>  Ne  laissons  donc  pas  de  terre  inculte ,  produisons  de 
la  viande  aeec  ;  ear^  après  le  pain  ,  elle  est  de  première  n/- 
cessiié  ;  et  sachons  que  pour  faire  de  la  viande  j  cent  acres  de 
jachères  ,  ou  vingt  à  trente  encres  de  comntunes  ou  de  mau'^ 
penses  hntyères  ne  valent  pas ,  pour  en  faire  ,  deux  acres  de 
hon  trèfle  ou  de  kueme  ,  dont  V ensemencement  aurait  été 
préparé  par  une  récolte  de  pommes  de  terre  bien  soignées. 


(  '4) 
DE  L  UTILITÉ 

DE  RECnFIER  LE  MÉCANISME  DES  CHARRUES 

EMPLOYÉES  PAR    NOS    CULTIVATEURS. 
PAR  M.   COGET. 


Le  cahier  de  Mars  du  Journal  d' Agriculture  et  dT^conomîe 
rurale  du  royaume  des  Pays-'Bas ,  anuëe  i83o  ,  rapporte,  le 
plan  et  Texplicatlon  d^une  charrue  învenlée par  le  s/Dufour^ 
deNeufvIlle  en  Haînault ,  et  dont  Tutilîté  est  reconiuie ,  tant 
dans  le  Haînault  que  dans  les  Pays-Bas*  Le  plan  avec  son 
échelle  pourraient  bien  aider  à  la  confection  d'une  semhlabl<t, 
charrue  ;  mais  les  explications  sur  son  usage  tnanquent. 

Je  vais  donc  faire  en  sorte  de  suppléer  aui  expUcatîoo^ 
qu'on  s'est  dispensé  de  rapporter  ,  et  me  livrer  à  quelques 
observations  tendant  à  engager  nos  cultivateurs  y  s'ils  ne 
veulent  faire  confectionner  leurs  charrues  sur  le  modèle  de 
celle  ci-dessus ,  au  moins  à  rectifier  le  mécanisme  de  celles 
qu'ils  emploient  le  plus  généralement  dans  ce  pays-ci  :  j'ai 
lieu  de  croire  que  la  Société  «era  convaincue  de  cette  utilité. 

Les  charrues  que  j'ai  toujours  vu  employer  dans  l'arron- 
dissement de  Lille  et  autres  environnans ,  dans  le  Nord ,  et 
que  j'ai  employées  moi-même ,  diffèrent  peu  de  celle  du 
sieur  Dufour ,  de  Neufville* 

Le  versoir  ou  déversoir  présente  plusieurs  avantages  bien 
évidens  et  bien  incontestables  sur  celui  que  nous  voyons 
employer  par  nos  cultivateurs  de  l'Eure. 

Ce  déversoir  ,  au  moyen  d'un  crochet ,  à  sa  naissance  près 
du  soc  et  par  un  bras  mobile  qui  le  soutient  contre  le  sep  par 
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l'autre  extrémité  j  reste  mobile  entièrement  et  se  manœuvre 
avec  toute  facilité  ,  en  le  plaçant  d*un  côté  comme  de  Pautre 
à  cette  charrue ,  de  manière  que  le  laboureur ,  après  avoir 
ouvert  son  premier  sillon,  revient  immédiatement  sur  celu^ 
ci  en  ouvrant  son  second  pour  recouvrir  le  premier;  etainû 
du  troisième  au  second ,  et  de  même  pour  les  autres  sillons 
qui  suivent,  par  le  changement  de  ce  déversoir  d'un  côté  k 
l'autre.  Le  contre  de  cette  même  charrue ,  destiné  à  fendre  la 
terre  en  avant  du  soc ,  est  mû  au  même  instant  que  le  déver- 
soir ,  dans  le  sens  qui  lui  convient  avec  celui-ci ,  au  moyen 
d'une  lumière  percée  dans  la  haie  avec  des  angles  pourcedis^ 
posés ,  et  d'une  bielle  qui  sert  à  le  fixer  tour  k  tour  sur  chacun 
des  côtés  du  soc ,  selon  le  mouvement  du  déversoir. 

Ce  double  mouvement  de  conversion  du  déversoir  et  da 
contre ,- à  la  fin  de  chaque  sillon,  n'exige  guère  plus  d'une 
minute  et  même  beaucoup  moins  pour  le  laboureur  déjà 
exercé  :  celui-ci  l'opère  presque  toujours  en  même- tems  que 
les  chevaux  de  l'attelage  font  leur  demi- tour  de  conversion 
eux-mêmes  pour  reprendre  la  ligne  qu'ils  viennent  de  suivre. 

Cette  charrue  présente  ,  dans  ses  avantages,  celui  d'établir 
à  volonté  son  premier  sillon ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  com«» 
binalson  pour  l'applanissement  ou  pour  les  bombemens  ré^ 
sultans  du  labour.  Mais  l'utilité  de  cette  charrue  sera  bien 
autrement  frappante ,  en  la  comparant  avec  celle  que  les  cul- 
tivateurs de  ce  pays -ci  emploient  ;  on  sera  forcé  de  convenir 
que  la  charrue  du  Nord  n'a  besoin  pour  être  mue ,  qued'uue 
force  à  peu  près  de  moitié  moindre  pour  faire  le  même  labour 
que  celle  que  nous  voyons  employer  par  nos  cultivateurs. 
Ainsi ,  il  Êiut  seulement  deux  chevaux  de  moyenne  force  dans 
l'attelage  de  la  première  ,  tandis  que  l'attelage  de  la  seconde 
en  exige  quatre  sur  le  même  sol  ;  j'ai  même  employé  Tune  de 
ces  charrues,  mue  par  un  seul  cheval* 
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Pour  démontrer  cette  proposition  ,  je  n^aurai  bcsoîu  qae 
d^appeler  l'atlenlion  de  personnes  ayant  les  moindres  notions 
du  mécanisme.  En  efifet ,  si  l'on  compare  la  charrue  du  Nord 
avec  celle  de  nos  cultivateurs  de  l'Eure ,  on  verra  de  suite 
que  le  déversoir  de  la  première  fait ,  avec  la  ligne  ou  l'axe  du 
sep  et  soc  y  un  angle  de  moitié  de  celui  qu'on  volt  dans  la 
seconde  ,  encore  bien  que  la  première  de  ces  cliarru(s  trace 
un  sillon  d'égale  largeur  que  celui  de  la  seconde  ,  mais  le 
déversoir  de  la  première  est  de  double  longueur  de  celui  de 
la  seconde  ,  de  sorte  que  la  double  longueur  sur  un  angle  de 
moitié  revient  à  la  même  parallèle  et  ouvre  le  même  sillon 
que  la  charme  ayant  moitié  de  longueur  à  son  déversoir  avec 
un  angle  double  (^voir  lafig,) ,  cor  le  mécanismede  ces  deux 
espèces  de  charrue  rentre  entièrement  dans  la  théorie  du  coin  , 
puisque  l'on  sait  très-bien  que  le  coin  présente  d'autant  plus 
d^avantage  à  ceux  qui  l'emploient ,  que  l'angle  formé  par  ses 
deux  faces  latérales  est  aigu.  Dès  lors  il  sera  évident  que  plus 
l'angle  du  déversoir  d'une  charrue  avec  la  ligne  ou  l'axe  de 
son  sep  ctde  son  soc  sera  ouvert  >  plus  la  résistance  à  vaincre 
sera  grande;  cette  résistance  sera  donc  proportionnelle  au  nom- 
bre de  degrés  de  cel  angle.  Nos  cultivateurs  qui  ont  déjà  fait 
d'assez  grands  progrès  dans    l'agriculture,  forts  de  bons 
exemples ,  abandonneront ,  il  faut  l'espérer ,  la  forme  qu'ils 
donnent  à  leur  charrue ,  qui  consomme  le  double  des  forces 
qu'exige  la  charrue  flamande  :  cette  observation  sufilra  sans 
doute  pour  leur  faire  reconnaître  le  bienfût  qu^elle  tendra  à 
leur  procurer. 
Jfoia,  Le  cultivateur  du  Nord ,  par  l'économie  de  forces  dans 
ses  labours  y  nourrit ,  au  lieu  de  chevaux  qui  se  consomment 
toujours  en  pertes,  un  plus  grand  nombre  de  bêtes  aumaillcs 
qui  rendent  l'équivalent  en  engrais  ;  mais  y  on  le  sait ,  ces 
dernières  sont  d'un  produit  constant  et  progressif. 
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RAPPORT 

FAIT   A  LA  SOtlÉTé 

Vja   M/     De    STABKNRATH. 

StJR  LES 

Nouvelles  fouiixes  O^uelle  avait  fait  EMTRBPRNpàÊ 

AtJ  VIÉII.  -  ÉVREmt , 

ET  QU'IL  S'ÉTAIT  CHARGÉ  DE  DIRIGER. 


Messieurs  ^ 

Avattf  les  foadfes  ctéc  téès  par  M.  fteveir  ^  Ans  là 
plaî&e  où  est  sitoé  le  vîlhgt  du  Vîeîl-ETreax ,  quelques 
fravaux  cle  ce  genre  avaient  été  tentes  ,  moins  il  est  vrai 
tbns  Tintiérét  de  ta  science  ,  que  dans  le  but  de  découvrit 
dés  trésors  ou  d'avoir  de  la  pierre.  Le  sWc  de  h  chartue  t)tt 
ta  bêche  aibenaifut  souvent  à  la  surface  dti  sol  dés  médaillés 
antiques  ;  le  plus  grand  nombre  était  en  bronze  ;  mais  l'on 
eu  dAt  rencontrer  quelques-unes  plus  précieuses;  On  sent 
parfaitement  que  ceux  qui  les  trouvèrent  se  gardèrent  dte 
le  (aire  connaître. 
Les  pierres  ,  objet  de  premièro  néccssîlé  pour  celui  qui 
T.  II.  —  Janr.  i83l,  2* 
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ir^i  biùr  ,  éuient  faciles  à  extraire  ;  il  sulTisnit  colhme  il 
suffit  encore  d'oavrir  aire  Iraochée  pe\i  considérahle  et  peu 
profonde ,    pour  rencontrer  des  ihurailtes  plus  ou  moins 
solides.  Je  dis  plus.oa  woin»  •scdidcs.^'-et  en  effet ,   quel- 
ques-unes  étaient    évidemment    l'ouvrage   des  Romains  ; 
quelques  autres,  coAstruities  s^e  moia»'  de  soin  ,  même 
avec  une  sorte  de  négligciice,  n^oflraient  qu'une  résistance 
peu  difficile  à  surmonter ,  tandis  que  les   premières  s^op- 
|>osaient  à   toute  espèce  d'atteintes.   Le    fer  de   l'ouvrier 
s'émoiissait,  se  brisait  sui*  le  mortiec  plus  dur  quelft-pierre    ^ 
même. 

Ainsi  pendant  plusieurs .  siècles  ,  les  ruines  cparscs  du 
Vieiî-Evreux  attaquées  ,  de  tous  côtés,  n'ont  échappé  à  la 
liuÂndes  hommes  ,  pins  det^lmctive  encore  que  lé  tem», 
que  parce  qu*ellcs  étaient  ou  trop  difficiles  à  détruire  ,  ou 
trop  WèncârMe».  -     >.  /'^     r  *  ^       ■ 

Les  récits  plus  ou  moins  absurdes  que  Ton  faisait  sur  ces 
ruines.  s'ét2tiaita€(réi()itései'passâient  pour  la  vérité.  Cepen- 
dant leur  ori(;ine  était  couverte  d'un  voile  mystérieux,  que 
l'homme  savant  dont  nous  déplorons  la  perte  récente ,  devait 
déchirer  d'cne  main  sûre  et  hardie.  Riches  de:  ses  travaux  , 
<lc  st&  lumières  ,  de  son  expérie;Bce  ,  vous  avc2^  pensé  que 
SCS  découvertes  précieuses  pourraient  acquérir  un  nouveau 
degré  d'importance  y  m  les  fouilles  qu'il  avait  faites  et  qui 
épient  interrompues  depuis  tong-tems ,  étaient  reprises  et 
4;oQtiauérs  avec  persévérai^ce  ,  votis  ayez  Lien  voulu  me 
choisir  pour  kes  dirige^  et  vous  faire  part  fin  résultat  qu'elles 
devaient  produire  ;  ic'esi  le  rapport  sur  les.  fouilles  exécutées 
ftead^Mit  le  printcips  et  Tété  de  i&2Q  ^.que  j'ai  l'honneur  dt 
voifcs  pnâscfiler  aujourd  hui  :  je  sens  quc^  je  ne  puis  remplacer 
l'auteur  de  rouvr3j;e  couronné  par  l'iijslilutj  mais  c'est  à  l'a- 
hs\  ^'soo  nom  ,  et  &ous  son.palruudge  que  j'entre  co  matière. 


{  Va  ) 


tHÂl^ltRE     PREMIER. 


l}es  Fouilles  et  des  Constructions^ 


M 


ki^âttleta*  du  Më^ûaoîre  sûr  les  Rbines  d[u  Vieil'  Ëvréuz  , 
^n  parlant  dés  constrtictibiis  dbnt  les  décdmbnes  couvraienk 
IVspace  dé  teirraîn  coitapVis  soas  lé  N.o  ib  dé  pTatt  général  \ 
avait  dit  :  «  Je  régarde  comme  ettrémemebt  probable  que 
1»  81  Toa  faisait  fouilkr  dans  toute  Fétiendue  ^u^ôccupent 
M  les  gravois ,  on  ne  manquerait  pas  de  faire  de6  découvertes 
»  intéressantes.  »  C'est  à  Tendroit  indiqué  par  mon  savant 
devancier  ,  que  j^ai  dû  faire  coïkimencer  les  fouilles  ;  mais 
avant  d^en  rendre  compte ,  je  dois  vous  faire  la  descriptioii 
du  lieu  et  de  Taspect  f  u^il  présentait^ 

Au  Sud  de  l^Eglise  du  village  ,  que  je  pl^ndb  pobr  point 
central  ,  et  derriière  lés  inaisoos  ,  est  une  Tast\e  plaine ,  qui 
offre  dans  toutes  ses  pal'ties  'de!i  fondatrons  plus  bu  taioins 
considérables  de  constructions,  CeS  fondalâoh^  sdnl ,  dans 
quelques  adroits ,  à  fleuf  de  terre  ^  dans  dVutres  elles  ne 
sont  que  d'un  pied  ou  deiit  aû-dessbus  èû  soi  *A  quelques 
mètres  à^  distance  de  Taqjuéduc  ,  dont  Ies,.ruûie8  sont  fort 
apparentes  encok-e. ,  îl  existe  une  partie  de  terrain  large  dfe 
sii  mètres  ,  sur  bne  longueur  de  plus  de  quatre-vingts  ,  qui 
forme  une  espèce  de  taonticule  irrégulier  4  qtii  nVst  com-» 
posé  que  de  décombres  agglomérés ,  et  sur  lesquels  croissent 
des  buissons  et  une  berbe  rare  et  languissante. 

En  avant  de  ce  monticule  ,  du  côté  oppose  à  1  aqtiédilc  « 
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il  ^  a  une  enceinte  carrée  ,  fermée  de  lous  c6l6s  pat  dM 

tnurs  dont  les  fondations  sont  visible^  Le  jol  de  cette  en- 

'      ■  •  î  ■  ■  .     •  .         i 

ceinte  est  sensiblement  plus  bas  que  le  monticule  et  que  le 
reste  de  la  plaine.  «  Le  sol  est  revêtu  dans  toute  son  étendue , 
i>  d*un  pavé  itès^sà.lide  en  ptsjrt^  pletUes  ^  kâset  de  champ 
3»  ;  i)  »  La  couche  de  terire  végétale  qui  le  recouvre  est  très- 
légère  ;  cependant  la  récolte  celle  année  y  élait  fort  boooe* 

De  Tautre  c6lé  ^  on  remarque  une  autre  enceinte ,  qtit 
occupe  toute  la  longueur  du  monticule  et  ^i  oiïre  rasfect 
d\in  rectangleb  L^g  fond2,Uoc)S.  ^uf .  Toa  ppun:ai|  prei^drc 
ppur  le  rtUtr  de  clôture  y  di^bentà  peu  près  en  deus  parties 
égales  l'espace  compris  entio  lesgravpls  et  Taquéduc. 

L'amas  de  gràvoîs  du  monliGulè  f  «st  connu  dans  le  pays 
ftt>iis  le  ïU^  4t  chdtewi  :  la  première  ^cnceinie  dont  j'ai 
p^url^  et  qui  9k  p1«s  de  7Ô  iliètrès  carrée  ^  s'appelle  àasse 
€ùur*  Kbfia  le  reetaogkéAai&^^dilHiQf^  \z  eam  d'honiteur  du 

CVsl  dans  le  thàteaa  et  la  lîotir  àliôûném  que  se  sotot 
dirigés  d'abord  <ous  no^  «fforts  e^  toutes  t^  recherches 5  M^ 
jSaiut ,  maii;e  de  la  cQipmuirte  du  VieU-£treia  ^  a  bien  yauiu  so 
charger  du  spin  de  ;siirveiNer.  les,  lrava)ux,ft  de  recueillir  Je» 
bbjcis.que  Ton, pourrait  détonvdr,;:  el  >e  d«fis  le  dire.^  il  ul 
(Jé^jt  preuve  d^s  cet^rî'circQ^slaiicftd'^an.  z^le=  et  d'une  ^divilé 
qui  mérile^t  uqe  sseulioa  par^içulîèr/e^ 

Le  7  Atrif ,  oa  a  ootetl  «ne  tranchée  à  rextnémrté  Est 
dm  châ^teau  ,  ôb-  aiMsde  gfa vois'  (ji^.  a  Plan  gén,  )  A  un 
tdeml- mètre  de  profondeur ,  PoiiYner  a  senti  une  résistaivctf  f 
et  a  mis  bîeDtÔt  ^  découvert  hn  mur  dans  un  état  parfait  de 
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€tMi9ênrâli'oh  ;  èe  son  séaimet  jusqu^à  traire  H  y  a  t*ae 
biulealt  de  i  mètre  5ô^  ;  son  ëpaisseùir  cH  d*uu  mètre  ,  ea 
S  comprènaiit  iWdaît  extérieur  et  iiit^neûr. 

L^eâdult  extërîcur  était  peîot  eu  rouge ,  iao4^s  que  Pin— 
Ùreur ,  d'une  épaisseur  oîen  moins  grande ^  paraîss»ait  avoue 
reçu  autrefois  des  tablettes  fixées  par  des  crampons  en  fer« 

Je  me  suîâ»  bientôt  cony^nacii  ;  qii^  ce  huit  âvah  éié  in-* 
térieuremeiil  revêtu  de  (ablettes  en  nacbre,  fixées  sur  le 
^  baîp  de  mortier ,  qui  servait  d'eudiiîi  et  retenues  par  del 
crampons  en  fer«  £ja  eflet,^  lorsque  le  pic  de  t'^vrMer  eût 
atteint  Taire  y  et  qu  on  eût  dé^agéitoiiA'le^  di^condlires  ^  oa 
trouva  une  partie  des  tablettes  encore  iiitaclcj  ,^  au  lieu  où, 
elles  avalent  été  fixées.  L'aire  était  paVée  de  larges  dalles  «nies 
entr^elies  par  da  ciment^  quelqties-unes  étaient  détruites  ,. 
d*autres  étaieix,t  brisées.  !  ' 

J'ai  fait  défodcer  l'aire  ,  wcc  une  Çeîne  eirtrlme  ,  tant 
les  matières  sur  lesquelles  les  dalles  repoâaSetlt  étaient  dures. 
J'ai  reconnu  on  mortier  fait  avec  de- h  .chant  vive  et  de  la, 
tuile  concassée,  (t). 

•La  pièce  qui  était  constrùîiè  et  décorée" avec  tint  de  soin  y 
Ti'avftit  ^iie  3  mètres  de  lar^e  '.  sur  une  longueur  double. 
Vers  le  tmlteu  on  temafqu^It  une  balé  qu  ouverti;re  d'une 
largeor  de  21  fhètres  ,  âo  bas  de  UqUelle  étisiieiit  tîeux  petits 
conduits  qnàdi^angtihires  (  l'oX  i*  )  9  ^^  pente  sensible  ^ 
et  qui  se  fèrminaieul  au  pârrmral  'extérieur  peint  en  rouge. 

On  creusa  à,  cet  endrpit  environ  .un,  ipètre,  et  l'on  trouv^t^ 
le  fond  d'une  espèce  de. cuve  (  pojrm  2,  )  en  ciment;  peut:-, 
être  était -elle  destinée  à   conserver  une  certaine  quantité 

(0  P!rn>,à5.  i3.; 
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i^ekVL  qu'elle  donnai|li  à  U  pièce  foe  y  ai  décrite ,  09  à 
Revoir  celle  qui  eaproyeaût.  L^apparlcmeai  voisin  (t^j^  b) 
était  séparé  de  celai-çi  par  ui^  simple  mor  de  refend  ^  sans 
consistance-  Une  rigole  large  de  60  centimètres  ,  et  profonde 
d'un  dëeîinètre  passait  au  bas  de  çfi  uHir  et  tournait  à  angle 
droit  à  rextrémité  de  l^ipparlenienl  («.  3.  )  ;..  mais  sa  largeur 
devenait  double.  La  première  portion  de  la  rigole  avait  dû 
être  autrefois  pavée  en  marbre  blanc  ,  car  on  a  vetrouvé  un 
superbe  pavé  de  cette  matièce  qui  en  occnpait  tme  partie. 
La  seconde  était  pavée  en  dalles ,  comme  le  reste  de  l'appar- 
tement, qui  n'était  revêtu  que  d'un  simple  enduit ,  et  dont 
H  longueur  était  de  G  mèlces  5o^  ,  sut  une  largeur  à  pei^ 
près  égale  (  6  mètres*  ) 

Peu  satisfais  encore  du  résultat  de  mes  recbercbes  ^  je  Its 
fis  pousser  plus  loin.  On  dégagea  le  mur  qui ,  vers  l'Ouest, 
bornait  la  pièce  que  je  viens  de  décrire,  et  l'on  enleva 
toiftes  les  terres  qui  couvraient  l'aire.  Ce  travail  fut  fait 
avec  soin  ,  parce,  que  je  pensais  qu'on  ponmit  y  trouver 
4es.  prçnvi^âi  npn  équivoques  de  la  destination  de  l^édifice. 
Mon  opinion  fut  confirmée  ;  en  effet  une  aire  appuyée  sur 
de.  petits  piliers  de  briques  ,^  n'e:^taji)L  plus. ,  ell^  avait  été 
totalement,  détruite  ;  ijiaisjl  restj^it  encore  4f^bputqueIqMf?s^ 
uns  des  petits  j^iliçrs ,  4pnt  je  pris  les  dlm^i^sious  avec  soin , 
et  que  j'indiquerai  ^ns  t^d^  Les  ng^urs  qui  séparaient  cette 
pièce  de  la  voisine  ^  avaient  im^  mètre  go^  d'épaisseur.  Ou 
peut)  pou^  yoir  l'aspect  qu'ils  offraient ,^  cpnsultei'  le  plan 
et  ses  détails.  (  i>o^.  c.  )  Il  me  fut  impossible  alors  de  déter- 
miner  la  grandeur  et  la  diniension  de  ce  iQcal  ,^  que  je  ne  i^ 
pas  déblâijer  entièrement ,  attendu^  la  grande  quantité  de  à^* 
combres  qu"*!!  aurait  fallu  déplacer.  La  coucbe   de  terre 
végétale  qui  les  recouvrait  était  presque  nulle  ;  ils  se  corn- 
nQsa*cut  de  mortier  de  toute  nature ,  de  moi^ccaux  de  pierres^ 
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dé'dfiltoÂz  y  de  marbres  it  *\ontes  espices  ,  de  liuîîes  et  de 
Mqaeà  brisées  èo  petits  morceaux. 

Cette  partie  de  la  fouille  n'a  jamais  été  poussée  plut 
loin,  et  je  l'ai  fait  abandonner  pour  en  faire  diriger  de 
iioi^vellès  h  Textrémîté  Ouest  du  Us  de  gravols ,  car  je  tou- 
iais  Yôtr  si  Pédifice  dont  h  terre  et  les  décombres  càcbâi^t 
}es  fbrmes  et  la  desttoii'lk)n ,  B^ctàit  pas  régulièrement  dis- 
posé daïis  toiites  ses  parties  :  en  conséquence  ^  une  trâncb^e 
fat  ^ou verte  à  Tiutre  extrémité  t  v^*  D  )  ou  monticule  , 
et  l'ouvrier  rencontra  ,  avec  la  même  facilité  que  lors*  de  ta 
fëemièKeleatatiye'V'les  mars  d^eifOeînte  ^  létf  divisîonsin- 
^ériciiilBS*  '    •••: 

*"  On  frotivà  d*a1?ord  un  mur  extérieur  *(  vôy.'  l^.  f  qui  se 
JHrigeâit  dé  TEst  à  l^Ôuest  ,  màh  qui  1iîent6t  faisait  un* 
saillie  à  angle  droit  de  quel^ue^  pieds  j  et  reprenait  ensuite 
M  direction  prîmitivel         '  .   j»     ' 

*"  Ce  niur^  foft  ^pâis ,'  était  séparé 'd^un  mur  inténeur 
('^ôy.  5.  )  par  un'  câha!  pi'ofdnd  dé'  pms  d'dn  mètre  ,  et 
brgé  de  o,45^^  A  Teudroît  où  l'é' pirêibièr  inur  laisait  saîUièlk 
angle  droit ,  le  canal  en  faisait  litie  éjgfaifemènt ,  mai^  en  sens 
•coBtoaîre  |  no«  loin  du  Bémmât  de^'an^le  droil\  le  aîoir  d& 
féparalioo  a^viâl  été  petcié  de  put  en  parfr^X  i^^  7*  )  poàr  y 

.  placer  aa  gros  -  tuyaa  dé^pAiêmb  ^ss^èrefaeni^iiU  fia  pente 
•ptdirîgeaîl  ve^  le  fio«d>dii-  canal.  Sur  h  aiémie  ligia^  ee 

(  cflHial  était  voûté  y  maîsd'«segMiiièrepar|iuiUère  :  de^largies 

•  ti^lea  avaieét  été.  placées  sur  chaque-  bord -^  de  4açaa  qâe 

•  les  premières,  exsédaieni'iia  peu  le  bord  da  canal  \  celles 
iqol  étajeoà  superposées  à  ceUes-^ct  les  excédaient  k  leur 

tour  ,  et   aiofli  de'  suite  ^iJHsqu^Àxe^qa^enfia  une^  dernière 
.  çouvritil^iotervaUe  r,est^ot..et  brm^ot.cDJiune  l^  ckt d^v^etto^ 

W6!*l^FÇ;y9^s»  J^  i*^ïH«^  4r  ^9^  t  m  ^I^s^MAsm^ 
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daas  le  caQal ,  de  Tanlre  .  comiminiqiialt  avec  J9SH  pijà^ 
«oorme  par  sa'  longueur,  qiii  était  de  i6  mètreu  6q.S 
(vojr,  E  );  elle  n^offrait  aucune  espèce  de  traces  de  mprs 
propres  à  ta  diviser  ;  sa  construction  ip^me  excliiaît  ceile 
idée.  £n  efiet ,  elle  n^a^alt  que  4>  8a. <^  de  largeur»  et  ^rois. 

Biches  pratiquées  (vojr,  6.)  dans  Tespaçedes  i6  laèlres  | 
Bivalent  été  failes  évideroment  que  pour  uo  seul  et  inêaie 
appartement  Les  nlchea  des  extrémîtés  étaîei4  eotiècj^ment 
àt  la  même  d^mc  11^00  \  celle. du  milieu  fêtait.  l^eaucoup,p|us 

lÀf  convoie  d^^s  la  pi^emièrc  CpuUle  «.  î*ai  rctroiuré.  lef 
piliers  en  briques  qui  soulenaient  anlrefols  Faire  ,.  et  je  me 
suis  convaincu  que. cette  pièce  était  cnlièremeut  iieii\blable  à 
celle  que  jVvaîsia^^Q^onnée  cl  d^;jf  h'atm  pil  quefa^e^ 
îinpar&itement  ^^(ermiiDer  la  forq^e*    . 

Arrivé  an  hmv  t  vers  le  Sud ,  les .  pHiera  eo  briques^ 
^taieut  bien  plus  rip^ocbés  et. dans  un  éUilde  cppservaiîoa 
.j^lus  pfiffait^  ils  j^^i4^i^n^.IiS.V^C(e.|bi^n..é7M^  A^ 

actjCet  $<>utepY  »  Ç^.^^pn  VPH^^!^,  peuser  ^Uf^il  jr  avait  eu  j^dW 

^o  cet  endroit  u,n  f(Miirnea%  Qvo/*  F».) 

•       .« 

Cm  d^fTévimOM  p^itlies  dK  l^édifice  avuieni  été  «lîses  À 
d^Qi^vert ,  lorsqH^les  onvmir^ ,.  ^.pe|l  de  distance  du.  four- 
n^u  4pnt  je  YÎeni^^  parler  efctSwrUiKiéiiie  ligne  #  trouvèrent 
^n  çatial  Xvtift  Ce  )  assev  large. ftU  aiiex  élt^  ponr  qu'une 
^sonne  pût  y  pénétreii  CidkupeBt  en  s^nclioani  nn.peu, 
construit  entièrement  ça  pîeiBts  f  k  voûte  était  dans  leplu& 
•  yflirbif  état  de  conservation  i  otHiite  avec  un  si^o  ezj|raor'- 
dinaire  ;  on  n*j  rtbwquait  aumpe  infilMratién  ^ ^aucune 
crevasse»  aueikne  appétence  dip^feu  <^  de  fumée*. 

Après  s^trë  dirigé  Tèspace  de  a  mètres  Scr^.  perpendîcu- 
taireilDi^nt  i  l^fioe  ^  il  lait  qn  cQode  pcq  sensif>le  et  CQDr 
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«iaiie  dtoâ  «aè  locigaenr  de  3p  **  5o^  Arrivé  à  cet  «iiA^V 
jito«niè  'bnKqocmeiit  ut  sait  une  direction  pariHèle  m^ 
corpsi  du  b&Umeirt  de  l'0«est  è  VV,sK  k  ^wàtite$  anut  té 
attenant ,  H  exi^^ûf  une  porte  dent  on  voit  encore  feitnec^ 
et  qui  donnait  accès  dans  un  autre  canal  noa  VoAlë  (  i^.  R) , 
de  noéipe  largeur  et  dej^nâme'proroodeur,  et  qui  svivail  de 
rOqfCst  ^  i'Ë^tmie  dircctîoo  parallèle  ai|  pienûer. 

CoQvaiocii  que  ces  deux  amaHiE  p^iollèles  devaieot  eocor» 
^  xeiroizYer  A  l'eilrémUé  £st  des  raînes,  je  fis.  creuser  à 
ji!eBdrQitqMeppdiu|;aaj.  Aprjlsitn  AravajJ  i*,wï  quart-d'beiire^ 
JkpîcM  Ifouva  arrêté  fiar  use  ioodatiofli  deiOOMmîIW^ 
a^^k  Tii^e  de  cflles  da  secoqd  cu»U  Peu  aprè«  oo  par** 
.j(|ia^ep9.#rea4fmtplasieiii>eièt9CA  ,,  à  Iromirer.  le  béi  4fi 
deux  canaux  ;  noais  je  fis  en  vain  cbefcher  us  cioal  wm*' 
Uable  à  celui  qui  sQrtaîi  des  ruines  dfi  rédîfiçc^I^s  deux, 
^canaux  se  rejoignaient  au  moyen  d'uq  coud^  ,  en  fen^coii:- 
VairCi  de  la  (irusque  co^^bu^e  d|t  rextréin^^é  opihpsé^  ^    - 

Au  veste  jç  n'ai  j^  découvrir  a^cMne  eapèee^^  wamn^ 
ntic^U^i  eiitr^  c^e#  cimiiix  ei  Fiqnédiie ,  lo<|t  pQè«  dnqnii  ik 

$e  trouvent  ;    .  .  j^ 

y  fin  reteitaiitY^  'le.  ooi^  du  hUimtni'i.c'tHrh'àltû  h 
Jees^lsK^piy^tdffgfdM^'i)  je  fis  fàîr^  plpdeors  ouvertmes 
44^4- £6<  I  lH)|ieft  I  à^q<itlqfi^l  nsètncA  d^t:  premières  ^  et 
fâiriUàle8i(»4;i,Ctl|e$fiçi..  £l(es  priite^lèreiit  ^  r/a  mètct^  de 
IffofpiNfeipr^  v^^omt  seit^l^ble  iioffliii 'qHi  «vaiiiitié 
découvert  au  c^mBMM^nmni  it  U  seconde  fiMvUe»  Gecav»! 
*  circule  autour  d'une  partie  de  rédîfice ,  comme  on  peut  le 
remarquer'^ns  lé  plan.  (  vàf.  S.^ 

Josoûe^'U  )1i vais  trou vi$  Taire  siipenénrt  4"î  »  brîgîhaî- 

redietot ,  é^\t  pbs^  «ttt'  lei  pétft^  t>)^î^i*s'  ^?  bri^ueà  ,  entîè- 

Vm^ii^' ^Mriiité^  dan^  t^u^  Wnippîrteili)!n^  L^an^  d^A 
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fatullè»  ni^€ii  offrit  "ooe  presqo'iiitacte ,  brisée  el  dftruUfls; 
s^lâtie»!  ^èf,<hi  canal  oo  peut  apercevoir e»  se  boûsant^ 
1^  «piliers  qui  liû  seryent  de  support  l'ohoiirité  peut  aeisle 
tm^w^kttst'  àe  voir  toale  son  étendue,  qurparatt  être  con^ 

^déirable-  (»0jr.lL^  )  ».       .   '    , 

■  Je  fas  fort  siâdî^H  de  cette  découverte ,  car  je  dériràii 
depuis  lonjr-tems.  trouver  uile'  |arlie  de  Taîre  noir  dé(mft)e'« 

•  Je'^^em^irqiiaî  vers  le  milieu  de  réiîîfice  ^vc^  A)  *»nc 
misse  de  màçonoerie  énorme  qui  avait  •  là  *  forme  d*one  pj- 
ramîde  tronquée  et  4  côté  de  laquelle  on  voit  les  Vestiges 
irèis*profdiidénSent  eneâîssés  d'un  foiimeau  construit  en 
INCfres  de-  taille.  Le  sot  ,  à  cet  endroit ,  n'était  composé 
qîie  de  quelques  décombres  et  d\rdé  quantité  tonridérabte 
^duirboneidedeiidrês.  -      ■:  -  m    . 

"  Tdfes  sont  Tes  principaites  dispositions -des  ruines  que 
^'ai  Xm  'fotiilter 'et'  cue  j  ai  expf ornées  dans  remplacement 

N.*fo 'du 'plan  générai  DVprès  les  parties  découvertes  ^e. 
I^édîfice ,  <i'ài  crtP  pOttv<6ir  'i^étàbHr'  cféUes  qui  éoot  restées 
'câibéei  iious  b  terre  et  soui  les  éétombres  9  et  fai  Tbonneor 

de  vous  en  soumettre  le  plan. 

Avant  de  quitter  «et  éifipfaceméXt ,  je  ^  ouvrir  te  sol  tout 
ypès  du  canal  de  pierrèiiVoûilées ,  t'oii  déUajra  les  foodeniens 
^'une  coDstnurtfon  rectaii{*ulaire  de:*  8  mèlres  <!e  kmgqeiir, 
sur  4  environ  de  lai^geaN  (^^y*  M;  )  Cette  conatmetioii 
^ait  periteudiculaire  aii  corpe  de  Fédlfice  $  l'eiMmité  S«t 
de»  ruines  offrit  une  cOnMrnction  tembtable.  * 


M 


J^arrive  maintenant  à  quelques  ^utres  fbuilles. 

.  M.^  Rêver,  après  avoir  découvert  et  suivi  pendant  us 
espace  de  quatre  lieues  environ,  Faquéduc  dont  les  eai^ 
servaient  «ox  L^biUuçis  dii  Yicil-JEyieax;  f^  J^^^  V^y..^^ 


{  *7  ) 
le  prolongeait  iiu  beaucoup  au-^deU  des  consUocliooa  doul 
on  voit  les  débris  et  que  je  ;viens  de,  4^crire;  «<Qa  trouve , 
»  il  est  Yrai ,  dit-il ,  (  pag.  aS  )  une  seconde  fcjgple  doat  le 
n  lieu  est  marqué  K.®  à,  partie  3«*  du  Pla^k.;  nais  c^ite  ri* 
^  gole  qui  parait  avoir  été  dirigée  vers  de;  grandes  cousr 
^  tructJODs  f  ne  peut  avoir  été  qu^un  canal  de  décb^ge  ou 
»  die. dérivation. ••.-..Ce  qui  eu.  reste  n'a  tout  au  plus  que 
^  lo  mètres  de  longueur  ;  lesc6tés  en  sont  rasés  au  niveau 
»  du  sol  au-dessous  duquel  la  rigole  n^était  enfoocée  que 
f«  de  i8  ou  20  centiniètres.  •  •  •  •  • .  J'en  ai  conclu  que  cette 
.^  ng^l^  ^^  lieu  d'être  voûtée  comme  la  plus  grande ,  n'avait 
«  été  construite  qq^4  ciel  ouverl.  • 

-  J'avais  rintentîoD  de  ponnuivre  les  rechêrebes  faites  par 
M*  Rêver ,  et  de  déterminer  le  point  précis  oA  le*  canal  de 
Faquédoc  finissait  \  j'en  suivis  cfifectivement  les  traces  dans 
-la  direction  dé)à  indiquée  ;  mais  dans  une  longueur  bien 
plus  grande  que  celle  dont  on  vient  de  parler.   *  ' 

Le  Maire  m*en  fit  apercevoir  là  trace  sur  une  étendue  de 
plus  de  4-00  mètreè.  Après  avoir  traversé  un  cberiiin  public , 
il  se  dirigeait  vers  Tcmphicemenr  du  théiJre. 

Ç'es^  an-deu  du  chemin  qu^on  ouvr^  une  prepuère  Iran- 

•  ■•  •    ■  ■ 

chée,  Taquéduc  fut  trouvé  1^  Tinslant  même;  la. rigole, 
qui  me  parut  avoir  été  construite  A  ciel  ouvcft^  avait  une 
profondeur  de  60  centimètres  ,  sur  une  largeur  de  35.  Par 
conséquent  ^  la  profondeur  était  le  triple  de  celle  indiquée 
par.  AL  Rêver  ,  et  la  difTérence  entre  la  rigole  voûtée  et 
cette  dernière  était  de  aJ^G  millimètres.  Ainsi  ,  elle  n^étaiè 
pas  tout  à  (ait  de  moitié  moins  grande  que  la  première» 

On  4t  encore  des  tranchées  en  deux  autres  endroits  :  la 
largeur  était  toujours  la  même  ,  ainsi  que  la  profondeur 
(sauf  1^  pente  pojvr  Fécoulement  deTeau.)  Vers  Textré* 
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mhé  ie  H  itmîhre  it^ndkét  j  h  carat  avait  H&  ff^ruft  H 
remplacé  paf  une  (espèce  de  cotastrotlfon  bruic  vt  {^ssfèrc; 
en  cailloux  presqnc-aans  lîaisbb  fotr'enx;  la  iiatafc  fin  icrv 
raia n'était tKi«rfaiiit pas  chan^,  maïs  la'  rigole  dbnimiaît 
encore  et  paraissait  se  perdre.  Jhns  sa  pltrs  f^ndè  far^ur 
eiHe  o'«Tâit  que  »S  '^. ,  à  compter  de  Tendrôll  où  la  cont^ 
tt%clioii  deretiait  plus  mauvaise ,  et  elle  dîminuffît  I6uj0)vrs. 
LéteflM  et  h  disposition  des  lieux  ne  m'ont  pas  perinis'  de 
ivivre  le  canal  jusqu^à  la  fin.  Bans  le  champ  oii(  î^ai  perdn 
ta  trace  de  l'aquéduc  ,  Touvrier  découvrit  un^e  espèce  de 
citerne  profonde  d'enriron  3  mètres  ,  et  d*tiiie  construction 
pins  grossière  encore.  Des  restes  de  mutt ,  dans  le  même 
genre  ^  r«\oîsînaien(  ;  ils  ne  préseiiteaUieni  rien  .de  re- 
marqMbkb  On  j  Irs^Kra  un  Yetpaâen  asacsL  bi  .n  jcons^vé. 

Je  ne  froavms  rapproché  dn  Abéâlrf  ^  et  j'avais  nemarqué 
êouè  fMifondktîomi  «a.  iron  ^ui  povvlûti  taire  croire  à  une 
excavation  profonde  t'^^l  il^aarait  été.  'l-quvftture  :  on 
Tagg^andît  ^ans  beauçoop  de  peines  ^  .^f!<^^^  P"^  examîof^ 
h  partie  inféneure  des  mnf8,<]*cnceînte  du^béitrci  dont 
Vépaisseur  est  de  plu^  if  4  Q^U:^^  J'^*  ^V  4"^  ^^^^^  exca*- 
valion  av^it  servi  autrefois  d.e  cave  ;  elle  ne  pçat,  avoir  éié 
produite  qoe  par  I  afTaisseniépt  du  sol  sur  lequel  cette  partie 
de  Tédifice  avait  été  élevée. 

•  '  .  •  -  ■ 

Une  ckatellê  pussaft  ^  H  j  a  «léùx  bu  trois  ans ,  sur  un 
terrain  appartenant  au  curé  du  Vieil- Evreux ,  lorsque  son 
poids  fit  céder  la  terre  qui  s^éboula  ,,et  fit  découvrir  une 
espièce  de  puits  carré,  d^une  grande  drmension,'  dont  les 
parois  étateiit  construites  en  maçonnerie.  Le  curé  s  empressa 
de  le  rèmpTIr  avec  4es  bottes  de  chaume  qu'il  fit  recouvrir 
de  terre.  Après  sa  mort,  Tun  de  ses  héritiers  retira  la  tefre , 
enleva  les  bottes  de  chaume  ^  pour  examiner  un  lieu  dont  il 
avait  entendu  parler.  Ce  poîts  présente  trois  tôles  par&Hç-. 
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^eoi  conserves  et  bien  codstroiks.  La  maçonnerie  n^eiîslé 
que  jusqu^à  une  vînglaîne de  pieds  de  profondeur,  et  changé 
sa  forme  carrée  pour  une  forme  circulaire  ;  il  est  taillé  dans 
la  marne  et  semble  prendre  une  direction  horisontaleé        ^ 

4'avftis  Fio4^iiUoode£iiree3(plorer  arec  soîii  le  pnîta'lont 
je  viens  de  donner  une  imparfaite  description ,  lorsque 
rbéritier  qui  Tavait  débouché  ,  le  recomhia ,  de  sorte  qn^l 
aurait  été  difficile  de  le  faire  sans  des  travaux  longs  et  dis- 
|»endieux. 

Les  habitans  du  Vieil-Evreux  font  souvent  des  fouilles  , 
pour  extraire  de  la  piefre  :  1  un  deux,  pottsse'par  un 
ppiiilliant  naturel  et  une  active  curiosité ,  a  boi^leversé 
iihs  tous  lés  sens  un  petit  champ  dont  il  est  propriétaire  ^ 
il  y  a  trouvé  ies  traces  de  constructions  nomDreuses ,  et 
es  objets  antiques  en  assez .' grande  quantité  ;  mais  comme 
vousie  pensez^  Messieurs  ,  ces  fouilles  faites  sans  méthode 
et  sans  suite ,  et  sur  lesquelles  je  lÉe  puis  avoir  que  des 

» 

données  fort  vagues ,  ne  sauraient  être  décrites. 

Ainsi  en  résumé ,  j^ai  roostaté ,  ,ainst  que  ceU  avait  d^ 
^lé  fait  par  M.  Rêver ,  que  le  territoke  de  la  commune  d^ 
Vieil-Evreux  était  couvert  de  constructions;  je  Taixanataté 
en  (jEiisamt  fouilljÇf  ^ans  des  endroits  qu'il  n^avait. pas. jiut* 
même  explorés  9  ou  qu^il  nVait  examinés  qu'en  partif% 
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CIUPITRÉ    II. 


Quelie  étoit  la  destination  du  grand  iàlftiè 

éécouvert  ?. 


■ 

Josqa''à  présent ,  Messieurs ,  je  iHc  suis  bomë  à  yôtis 
décrire  les  fouilles  exécutées  par  vos  ordres ,  à  vous  fi^- 
tenter  les  résultats  qu'elles  ont  produit  \  mais  je  n^ai  pii 
laissé  percer  mon  opinion  sur  la  destinalion  du  gran^  édifice 
ït.^  lo  du  Flan  général.  Déjà\  je  n^en  doute  pas  ,  vous  aves 
déterminé  Tusage  auquel  il  était  propre ,  et  vous  avez  pensé 
comme  môi  qu'ail  ne  pouvait  appartenir  qu^à  des  bains  pu**- 
blîcs.  La  position  et  Tétendue  des  ruines  devaient  naturel-é- 
lément (àîre  croire  quelles  étaient  les  restes  d^un  édifice 
considérable,  quelle  qne  fôt  d'ailleurs  sa  destination  pre- 
mière. Le  nom  de  château  qu^on  leur  dotmâiit  ;  cetu  ai 
basse-cour  et  de  cour  d'honneur ,  que  portent  encore  Tes— 
pace  compris  entre  des  murs  que  Vbù  renkarqde  à  fleuf  Hé 
terre  et  qui  les  avoisinent ,  ont  pu  doitner  naissance' à  tètte 
tradition  qui  sVst  perpétuée  jusqu^à  nos  jours  :  que  ce  lieu 
avait  été  occupé  par  le  château  d'un  puissant  seigneur  ;  mais 
die  est  repoussée  par  rexameii  seul  des  ruines. 

Lors  des  premières  fouilles  ,  on  creusa  dans  un  endroit 
désigné  sous  le  N.q  i5  ^  3.*  partie  du  Plan  général  ^  et  Von 
découvrit  des  ruines  de  constructions  gothiques ,  superposées 
à  des  ruines  romaines  ;  les  orncmens  qui  avaient  jadis  ié^m 
coré  le  manoir  p;ofhîqne  étaient    assct  lien  fouillés  ,   et 


» 
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i^  dénotaient  la  richesse  du  propriétaire.  *»  Je-crOf& ,  dît  M. 
A  Rêver*,  (page  4^  >  pouvoir  rapporter  au  i3.*  siècle  Té- 
»  poquèiÉ  laquelle  le  bâtiment  avait  été  constrail,  » 

tîôfnihé  vous  le  vcvyet ,  an  à  trodvé  dés  tt^ces  de  côi£s- 
iructiohs  gothiques  su^  èes  ruines  romaines  dané  l^empla- 
cernent  N.<>  i5«  Si  k  prétendu  château  (N.^  lo)  a  été 
occupé  par  le  manoir  ou  la  maison  de  quelque  pefsonnage 
important,  au  moyen  âge  ,  on  doit  y  comme  dtns  le'  cas 
précédent',  trouver  des  rumes  gothiques  sur  dés  coostruc- 
lions ' romaines^  il  ru'en  est  pas  ainsi.  Aucune^ tracé  dé 
tonstructions  de  ce'genre  n^a  été  retrouvée.  Tous  ief^^^ 
vo(is^,"  toutes  les  pierres ,  les  scplptures  ,  les  décômb^ 
sont  d'origine  romaine  ,  e|  elles  provieDnent  iohites  d\ioe 
seule  et  même  etinstruclion. 

Ains!'  se  trouve  détruite  à  jamais  cette  tradition  ,  qui 
ti*était  fondée  que  sur  des  dénominations  dont  oh  ne  peut 
connaître  l^origîne ,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  tems. 

Rome  ,  après  avoir  dominé  la  Gaule  ,  lui  donna  ses  arts 
et  ses  dieur.'  Elle  civilisa  des  peuples  fiers  et  i^orans  ;  les 
Romanis,  en  âsservissant  les  Gaulois,  s^étàblissaient' ilfleùr 
férritôire  ;  s^ls  \éè  avaient  conibatltis  ,  cVtait  moins  pour^les 
vaincre  que  pour  aggrandir  leur  empire.  Leurs  camps  sta- 
tronuaires  coufvràient  toute  Ta  Gaufe,'  et  leurs  édifices  somp- 
tueux et  magnifiques ,  châàgèaient  les  cités  Gauloises  eii 
cités  Romaines.  La  ilémenre  dés  gédéraux  et  des  prbcousnls 
brillait  par  sa  grandeur  et'  sa  solidité  ,  et  les  môriumebs  tjui 
Subsistent  encbre  nous  étonnent  par  leur  inaése  ibpèsante. 

L^édifice,  dit  le  château  est  de  ce  nombre,  il  appartenait  â 
un  monument  public  ;  sa  construction  éloigne  toute  idée 
qu^il  pih  être  la  demeure  d^uu  général  ou  d'un  proconsul  ;  eu 
ciTel  il  est  facile  d^élablir  qu'il  servait  à  des  bains  publics. 


r 
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.  Vitra ve,  tm  Uv.  S ,  chap  lo ,  donne  des  préceptes  siir  là 
tônstraction  et  k  distribntio»  des  bains,  qui  sotatdaaa  Uù 
grand  rapport  avec  les  jconstriictiôns  et  les  distrUmliolis  des 
Iruines  découvertes.  Ainsi  Ton  y  trouve  les  traces  évidentes 
de  foumeani ,  et  cette  manière  remiarquj^  d^étaUir  lé 
pavé  et  le  sol  des  salles  de  bains  sor  des  pîUers  de  petites 
briques. 

Les  parties  de  rédliice  ^  conprises  entre  les  lettres  (  C  el 
£)  avaient  nn  p»vé  construit  d^une  semblable  manière. 
Certaines  parlies  avaient  été  détruites ,  d^autres  étaient  en- 
tièrement  conservées.  lAntrée  principale  dé  ces  bains  devait 
être  silnée  au  milieu  ^  près  de  rendroit  od  -j^ai  indiqué 
qn'exislait  un  fourneau  d'une  grande  dimension  Ils  se  di- 
visaient là ,  je  suppose ,  en  deui  parties  ,  l'une  destinée  aux 
kommc0«  Vautre  aux  femmes.  Aux  deux  extrémités  se 
tronvaient  deux  grandes  étuves  ornées  de  siégoi  pratiqué^ 
dans  l'épaissenr  de  la  muraille  (  £  )  (6)* 

Derrière  ces  étuves  «  il  existait  deux  salles  froides  dont  le 
pavé  n'était  pas  supporté  par  les  piliers  en  briques  ;  celles 
qui  terminaient  l'édifice  de  cbaqne  cAté  étaient  revêtues  de 
marbre  blanc  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  elles  étaient 
elles-mêmes  suivies  par  des  bassins  d'un  mètre  au  moins  de 
profondeur  ;  la  rigole  qui  circi^lait  autour  de  la  première  salle^ 
les  conduits  quadran^lalres  qui  donnaient  aooès  de  la  dernière 
dans  la  cuve  ou  bassin  ,  me  démontrent  que  ces  a[^ttrte- 
mens  étaient  destinés  à  ceux  qui  voulaient  prendre  des  bains  $ 
et  ce  qui  m^  confirmé  dans  cette  opinion  ,  c'est  )a  décou- 
verte d'un  assez  gros  fragment  de  marbre  blanc  qui  provient 
évidemment  d'un  grand  vase  $  sa  forme  extérieure  j  sa 
courbure  intérieure  éloignent  toute  idée  qu'il  pfit  apparlenir 
à  un  v»i5C  autre  .qn'nne  baignoire» 


l*aut  f  es|>ace  occupe  par  \^s  ruines  principales  était  ^el^- 
tîné  au  public.  Les  dçux  pavillons  que  j^aî  fio;urés  de  ehaqdâ 
eAtë  du  plaa  (  m)  servaient  sans  doute  de  logement  aux 
employés  des  bains. 

:-.  Jusqu'ici  les  explications  que  f  ai  donn<^es  sont  naturelles 
^  claires^  parce  que  je  rapprochais: factlement  le  texle  de 
Vîtnrve,  des  ruines  du  Vieil*  Et  reux  ;  mais  lorsque  j^ai  exa- 
^né  les  divers  conduits  qui  circulaient  autour  d'elles  ou 
A  qui  les  avoîsiualent ,  j*ai  été  obligé  de  marcher  d^une  ma- 
nière moins  assurée.  Je  suis  donc  loin  de  vous  oITrir  mes 
doutes  ,  pour  une  explication  satisfaisantCk 

Le  passage  voûté  dont  j'ai  parlé  dans  le  i.'*^  Chapitré 
a^t-il  servi  autrefois  de  conduit  pour  les  eaux,  ou  avait-il 
une  autre  destination  ? 

M.  tVëver  ,  dans  Tune  ie  ses  notes  finales  ,  rapportant 
le  passage  d'un  observateur ,  s^exprlmé  ainsi  :  »  Les  erreurs 
»  et  les  Inadverlances  qui  se  rencontrent  dans  tout  ce  qu^on 
»>  a  écrit  sur  l'état  des  ruines  dû  Vicit-Ëvreux  ,  seraient  de 
n  nature  à  faire  penser  (^ùe  ce  lîeif  n^a  été  ni  connu  ,  ni 
»  visité  par  aucun  de  ceux  qui  en  ôcit  parlé  ,  si  les  plus 
»  grands  détails  ne  venaient  pas  d*un  habitant  même  de  cet 
»  endroit ,  on  les  voit  dans  une  lettre  insérée  ,  /.  à  ,  dés 
»  Nouvelles  Recherches  sur  la  France*  i.*  L'auteur  de  cette 
te  lettre  y  donne  les  restes  incontestables  de  Taquédnc  pour 
»  les  murs  de  la  ville,  a.®  Il  dit  être  entré  dans  raquédiic 
M  qui ,  selon  lui  ^  passait  sous  lamas  des  ruines  (  NJ*  lo.  ) 
x>  Cependant ,  à  moins  d'un  ca^iial  en  forme  de  sVpboU  | 
»  cette  direction  est  physiquf  ment  impossible  ^  puisque  la 
»  rigole  était  élevée  de  plus  de  lo  pieds  au-dessus  des  fon«- 
j»  démens  de  ces  ruines*  3  ^  H  prend  cet  amas  dé  ruines 
»  pour  l'emplacrmeat  du  château  du  moyeu  âge  i  dont  j'ai 
j»  trouvé  Un  débris, ailleurs»  »  ■>  ■ 

T.tL  —  Jan9.  x83i.  3. 
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Dans  on  autre  endroU  de  soo  4)uYrage  >  ^.  iS ,  KL  'Ktvftt 
dit  :  «  Sur  la  direction  de  l'aqaéduc ,  jusqu^au  réservoir  | 
»  jusqu^où  Teaa  était  versée  y  ce  que  je  préftome  .avoir  ea 
»  lieu  dans  rcodroit  de  la  commune  marqué  g  |  lo  et  1 1  > 
»  noQ-seulement  à  cause  du  genre  de  construction  que  j'ai 
M  trouvée,  N  <>  lo,  mais  encore  parce  que  la  rigole  el  le 
M  masbif  de  soutennement  n^allaient  point  au-delà  du  N.®  i  !•  » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  et  cela  est  dVlTeurs  étabK 
depuis  loDg-tems,  que  Taqu^^duc  se  trouvait  à  une  faible  -^ 
distance  de  Tamas  de  ruines  que  nous  savons  avoir  élé  des 
bains  ;  sous  ce  rapport  Toplnion  de  Fauteur  du  Mémoire 
inséré  au  /.  2  des  Recherches  ,  est  détruite ,  et  ces  ruines 
n'ont  jamais  été  celles  d'un  éhiteau  construit  au  moyen  âge. 

Si  nous  rapprochons  les  deux  passages  de  M.  Rêver , 
nous  voyons  d'une  part  qu'il  révoque  en  doute  l'assertion 
de  l'anteur  ,  qui  prétend  avoir  parcouru  l'aquéduc  qui  pas- 
sait sous  Pâmas  de  ruines  ,  -tandis  que  d'iuie  autre  part  il 
croit  que  le  réservoir  ,  ou  un, des  réservoirs  ^e  l'aquéduc 
était  situé  au  N.®  10  du  Plan  général.  Il  y  a ,  comme 
vous  le  voyez  ,  contradiction  manifj^te  entre  ces  deux  pas- 
sages qu'il  sulBt  de  rapprocher. 

li'auieur  de  la  tertre  a  pu  pénétrer  dans  le  conduis  yoAté 
que  j'ai  découvert;  niais  ses  rechevches  ont  été  imparùites. 
|d.  Rêver  qui  ^  d'abord  avait  cru  que  les  eaux  se  déversaient 
en  partie  au  N  ^  lo»  trompé  par  la  hauteur  du  Ht  de  i'a« 
quéduc  9  a  rejette  tjoote  ppinlon  contraire  à  celle  qu'il  a 
prise  en  définijtive.  Aucun  de  ces  deux  auteurs  n'a  eu  je 
crois  complètement  raison. 

Ainsi ,  j'admettrais  avec  l'un  d'eux  l'existence  d'un  canal 
en  ^pboB  («dont  on  ne  retrouve  aucune  trace)  ,  au  moyen 
duquel  une  partie  déterminée  des  eaux  conduites  par  l'a- 
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\)ué(lac  serait  véntie  se  déverser  dans  le  canal  vo&të.  Celte 
eau  anraît  circulé  autour  de  tout  l'édifice ,  où  elle  aurait  été 
distribuée  pour  chacune  de  ses  parties  ,  pub  elle  aurait  enfia 
servi  à  remplir  la  grande  étendue  de  terrain  quadrangulaire 
connue  sous  le  nom  de  basse  cour,  et  aurait  formé  là  un 
vasie  réservoir. 

Je  sais  quVn  pourra  faire  de  fortes  objections  &  ce  sjs«: 
tème ,  et  )e  ne  me  dissimule  pas  leur  valeur.  En  effet ,  Ton 
pourra  dire  que  le  double  canal  dont  les  courbures  sont  en 
sens  inverse  (  G  )  était  inutile.  Peut-être  que  les  portes  ou 
Vanettes  qui  s^  trouvaient  jadis ,  servaient  à  retenir  les  eaux 
trop  abondantes  dans  certaines  circonstances.  On  pourra 
encore  dire  qu^aucune  déciles  ne  présente  des  bourrelets  en 
quart  de  rond  et  que  le  fond  de  la  rigole  est  rempli  d'une 
matière  connue  dans  le  pays ,  sous  le  nom  de  grouetie  ,  qui 
aurait  empêché  plutôt  que  provoqué  Técoulément  des  eaux; 
enfin  qu^il  était  impossible  d^apprécier  si  les  divers  canaux 
avaient  une  pente  quelconque.  Quoiqu'il  en  soit.,  Texplication 
que  j'ai  donnée  me  parattasf.es  plausible  ,  pour  qu^on  puisse 
s'y  arrêter.  Si  cependant ,  Messieurs ,  on  m'en  donnait  une 
plus  satisfaisante  ,  j'abandonnerais  k  l'instant  celle  qui  pré* 
cède. 

J'ai  déjà  parlé  des  piliers  construits  en  briques  |  sur  les- 
quels l'aire  de  l'élu ve  était  posée.  Ces  piliers  étaient  régu- 
lièrement placés  dans  la  partie  moyenne  de  l'édifice  ^  et 
les  larges  briques  dont  les  quatre  angles  s'appuyaient  sur 
quatre  piliers  et  qui  les' recouvraient ,  avaient  les  dimensions 
exigées  par  Vilruve  ,  c'esl-à-dire  que  les  piliers  étaient 
construits  de  petites  briques  de  8  onces  ,  et  que  l'on  avait 
placé  dessus  de  grandes  briques  de  a  pieds  qui  portaient  le 
sol  ou  payé  de  la  salle  de  bains.  Mais  vers  les  angles  et 
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"vers  les  Heux  où  Ton  voyait  dfs  amas  considërables  iè 
«charbons  et  de  cendres  ,  les  règles  tracées  par  Vîtmye 
étaient  totalement  m<^connues  ,  les  piliers  se  rapprochaient 
d'une  manière  sensible  et  la  distance  qui  les  séparait  était 
'quelqiiefoîs  extrêmement  petite.  Ceci  se  remarquait  prîn^ 
cipalcment  à  quelques  pieds  de  Tentrée  du  canal  voûté. 

Cette  partie  du   sol  ou  plancher  ,    qui  subsiste  encore 
€n  son  entier ,    et  que  le  propriétaire  du  champ  s^est  en- 
gagé h  ne  pas  détruire  ;  cette  partie  «du  sol  ,  dis- je,  repose 
sur  des  piliers,  d^une  construction  grossière  lelativement  à   ^ 
celle  des  autres ,   Tespace  qui  les  sépare  est  quelquefois 
très-considérable.  Je  n'ai  vu  aucunes  traces  de  piliers  în- 
termediaîres.  Cette  partie  de  Tédifice  a-t-elle  été  recons- 
truite dans  des  tems  voisins  de  la  barbarie  i*  Les  arts  étaient- 
lis  déjà  tombés  dans  un  tel  oubli  que  les  descendans  des 
conquérans ,  que  les  Gaulois   instruits  par  eux  aient  pu 
Construire  avec  une  telle  négligence  une   partie  d'édifice 
semblable  à  d'autres  {parties  subsistantes  encore  ,   et   qui 
naturellement    devaient   servir  de  terme*  de  comparaison  [^ 
Au  reste  ,  la  différence  que  je  viens  de  signaler  existe  }  mais 
je  ne  puis  en  donner  une  cause  quelconque. 

L'emplacement  occupé  par  les  ruines  ,  et  que  vous  avez 
fait  explorer  ,  était  donc  celui  où  s'élevait  jadis  un  édifice 
grand  et  somptueux  et  cet  édifice  était  destiné  aux  bains  pu- 
blics. Ce  qui  a  échappé  aux  ravages  des  tems  et  de  la  guerre, 
suffit  pour  le  démontrer  jusqu^à  l'évidence.  Une  partie  des 
eaux  de  l'aqnéduc ,  après  avoir ,  au  moyen  de  canaux ,  cir- 
culé autour  des  bains,  se  déversait  enfin  dans  le  grand 
réservoir  connu  sous  le  nom  de  basse  cour.  Doublement 
iililes ,  ces  eaux  bienfaisantes  alimentaient  d'abord  le»  bains 
et  servaient  ensuite  aux  besoins  des  babltaus.  Jamais  l'em- 


placement  des  bains  n*a  été  occupe  par  un  cBâltean  constmîc 
au  mojen  âge.  J'exanMorrai  plus  tard  s'il  est  permis  d^a- 
jouter  la  moindre  foi  à  la  prclendue  histoire  du  fils  du 
consul  Lîcinîus ,  rapportée  par  Orderîc  VUal.  Ce  jeune 
homme  se  serait,  suivant  cet  auteur ,  tuë  k  la.  chasse^ 
près  du  château  d^Alerce  ,  propè  casUllum  AlercL  En  sup- 
posant même  que  ce  fait  fut  vrai ,  le  château  d'Alerce aurait 
été  construit  dans  un  endroit  autre  que  celui  occupé  par 
1^  les  bains*. 
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CHAPITRE  III. 


J)es  différas,  objetf  gui  ot^t  été,  trouvés  daos  tes 

fomUes. 


I^s  objets  qui  échappent  le  plas  souvent  à  la  destruction  ^ 
sont  ceux  de  bronse ,  de  marbre ,  de  fer  et  d^ivoîre.  Les 
ruines  que  tous  avez  fait  explorer  vous  en  ont  fourni  de 
ces  diverses  matières.  Dans  toute  l'étendue  des  terrains 
fouillés ,  N.®  lo ,  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  tablettes 
de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  une  innombrable  quan- 
tité de  corniches  de  marbre  Uiimc^c  toutes  les  dimensions , 
des  débris  de  poterie  de  toute  espèce  ,  des  médailles  en 
bronse  ,  quelques-unes  en  argent ,  enfin  des  objets  d^arts  ^ 
de  luxe  ou  d'utilité.  La  diversité  des  marbres  était  asseï 
grande  ;  mais  le  marbre  blanc  veiné  de  rouge  s^y  rencontrait 
le  plus  souvent.  Les  corniches  qui  ornaient  l'édifice  étaient 
bien  régulièrement  taillées  dans  toute  leur  étendue;  malgré 
le  tems  ,  elles  n'avaient  presque  pas  perdu  de  leur  poli  ; 
enfin ,  chose  remarquable  ,  elles  portaient  à  Tune  de  leurs 
extrémités  ,  quand  on  en  trouvait  d'intactes^  le  N.^  VI  , 
comme  les  briques  qui  avaient  été  employées  à  la  confection 
des  murailles.  Les  tablettes  qui  recouvraient  les  murailles 
des  deux  apparlemens  situés  à  chaque  extrémité  des  bains  ^ 
étaient  aussi  en  marbre  blanc  ,  mais  elles  avaient  été  en- 
cadrées dans  de  petits  filets  de  pierre  noire  semblable  à  la 
pierre  noire  d'AJençon.  Un  morceau  de  marbre  blanc  d'un 


^A.i 


<ie*«»ï.^^  <«C%a«^^. 


l 


(  3g) 

asses  gros  y^laroe  >  a  éié  également  trouve  (  îl  est  déposé 
dans  votre  Mosée  )  ;  j'aî  pensé  ,  et  je  crois  qu'il  ue 
pouvait  provenir  que  d'une  baignoire  ;  sa  courbure  inlë- 
rieure  et  particulière,  sa  forme  extérieure  rendait  pour  nnoi 
cette  opinion  plus  que  probable  ,  elle  se  trouve  corroborée 
d'ailleurs  par  celle  de  M.  Brémonlîer  qni  ,  j^en  suis  con- 
vaincu ,  vous  paraîtra  plus  imposante  que  la  mienne. 

Je  n^ai  pas  trouvé  d'autres  marbres  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ;  aucune  espèce  de  sculptures ,  pas  un  seul 
chapiteau  de  colonnes  ,  pas  le  moindre  vestige  de  bas  relief 
ou  d'inscription  ^  rien  en  un  mot  n'a  été  rencontré  qui  pût 
Caire  connaUre  d'une  manière  précise  l'époque  où  le  monu- 
ment a  été  construit. 

Je  n'ai  pas  plus  trouvé  de  colonnes  en  {ûerres  ,  que  de 
colonnes  en  marbres  dans  Temp^cment  N.®  lo,  et  cela 
m'a  fort  surpris  ;  en  effet  ^  il  est  difficile  de  concevoir 
qu'un  édifice  tel  que  celui  que  j'esploraisy  eût  été  privé  d'un 
genre  d'orneraens  que  les  Romains  répandaient  partout 
avec  profusion. 

Quelques-unes  des  corniches  ^  que  les  fouilles  ont  mises 
à  découvert,  ont  pris  place  à  côté  du  morceau  de  baignoire. 
J'ai  également  déposé  la  plupart  des  objets  dont  je  v\ns 
vous  donner  une  courte  description.  Je  les  ai  dessinés  , 
et  chacun  de  nous ,  Messieurs  ,  en  pourra  posséder  une 
copie  assez  fidèle.  Quelques-uns  ont  été  desbiués  de  gran- 
deur naturelle  ,  les  autres  d'après  une  échelle  de  proportion 
variable  pour  chaque  objet. 

Les  Romains  connaissaient  l'usage  des  clochettes  ,  on 
sonnettes  ;  ils  les  employaient  comme  nous  à  avertir  ,   ils 
les  plaçaient  aux  portes  des  maisons  ,  et    l'usage  parait  ett- 
avoir  été  assez  général.  On  peut ,  à  ce  sujet  ^  se  reporter  Ir 


roifvra<;e  dit  savant  Moi^lf^ucoo  ,  Antiquités  expltf.  ^  t. 
La  forme  et  le  volnnie  des  sonnettes  étaient  très-variëesk 
H  y  en  avait  d^cxlrêmement  petites,  on  en  trouvait  aussi 
dé  fort  grosses.  L'une  de  celles  que  M.  Rêver  avait  décou- 
vertes était  remarquable  par  sa  petitesse;  sa  forme  irrégulière- 
et  approchant  du  carré ,  avait  quelque  analogie  avec  celle 
de  la  fig.  N.°  i ,  (i)  tandis  que  la  seconde  se  rapprochait  de 
celle  représentée  N.°  a.  Les  deux  clocbeiles  dont  il  est  ici 
question  sont  toutes  deux  en  bronze  ;  la  première  était  de 
^loyenne  grandeur  par  rapport  à  la  seconde  .   qui  avait  en-" 
\iron  G  pouces  de  diamètre.  Cette  dernière,  dont  le  volume 
e<t  considérable  >  a  été  trouvée  dans.  la  terre  qui  comblait 
une  partie  du  canal  souterrain  et  voûté.  iVuprès  d^elle  ou  a 
trouvé  une  Fausline  la  jeune,    dorée.  Le  ballant  de  celle 
nelite  cloche  était  en  fer  ;  mais  il  élait   tellement  oxîdé  , 
quMl  était  impossible  de  le  conserver  en  entier  et  d^en  bien 
déterminer  la  foripe  :  au.  fond  de  la  cloche  ,,  se  trouve  une 
^uvcrlure  qui  correspond  à  une  espèce  d^anse    autour  de 
laquelle  il  tournait  facilement,  et  par  ce  moyen  se  trouvait 
suspendu.  L'anse  n  était  pas  placée  de  la  même  manière  que 
celle  des  cloches  modernes  ,  mais  elle  était  construite  et 
adaptée  de  telle  faç^on  que  le  battant  pouvait  facilement  frap- 
per tour-à-teur  les  parois  opposées.  L'anse  de  la  plus  peiite 
sonnette  élaît  cassée  ,  et  Te  battant  n'existait  plus.  Il  est  phis 
que  probable,  que  Tune  et  l'âulre  de  ces  clochettes  étalent 
employées  dans  les  bams    La  plus  grosse   était  sans  doute 
destinée  à  avertrr  au  loin  que  l'heure  Ta  plus  favorable  au 
|»ain  était  arrivée ,  peut-être  qu'au  briiit  qu'elle  faisait ,  on 
eppelail  les  gens  de  secvice  ,  peut-être  enfia  servait-elle  à 
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aiuionefr  U  pr^seade  des  baî^^qçurs  ;  raitlre  était  desirné» 
au  service  intérieur  des  bains. 

On  se  rappelé  que  l  auteur  de  la  lettre  ,  que  î^aîdéjàcîtëe^ 
prëteudalt  être  eit(ré  dans  l  aqu<'duG  qui  passait,  selon  lui^ 
sous  Pâmas  de  ruiiji'3  réçcBuncnt  f  uillees.  11  faut  que  $€%- 
recherches  n'aiei^t  pas  été  poussées  hica  loin.,  et  qu'il  oft 
soit  pas  entré  h'Cn  avant  dans  le  canal  voûté,  puisqu'il  n*^ 
p9S  retrouvé  la  clochette  dout  je  viens  de  doinner  la  dcft- 
criplloo,  et  dont  rantiquité  ue  saurait  être  révoquée. 

Parmi  les  objets  de  bronze,  vous  remarquerez  encore 
des  agrafTes  sans  ardillons  ,  ûg  3  11  en  est  une  qui  mérrfe 
de  fixer  voire  attention  par  sa  bizarrerie ,  la  fig.  4  C"  donne 
ujie  copie  exacte  et  de  grandeur  naturelle  ;  elle  représente  ua 
crapaud  dout  les  yeux  sont  frès.-saiilaas  ,  le  doâd^  cet  animal 
est  divisé  eo  deux  parties  unies  par  une  arête  commune  ^ 
et  qui  présentent  Tune  etTautreun  plan  légèrement  incliné; 
rcncadrcment  de  chacune  d^ellcs  était  jadis  rempli  par  une 
matière  dont  on  voit  encore  les  débris  ^  c^élaît ,  je  pensa, 
un  émail.  Le  de^isous  de  Tagraffc  ou  le  ventre  du  crapaud, 
était  un  peu  concave  ;  à  l'une  des  extrémités  existe  encore^ 
la  charnière  autour  de  laquelle  elle  se  mouvait ,  et  la  partie 
avancée  du  bronzé  qui  s^inserait  dans  le  fermoir. 

La  forme  particullèric  de  cet  ojrnen^ent ,  Témail  dont  il 
était  couvert ,  Tanlmal  qu'il  représentait  et  auquel  on  pou- 
vait attacher  une  idée  superstitieuse,  me  porleraienlà  crolri^ 
qu^il  servait  à  la  fois  de  boucle  et  d^amulelte. 

J'ai  recueilli  aussi  plusieurs  de  ces  petits  instrumens  quv 
&etvaieutàprendjre^des  parfums,  (fig^S*)  L'un  d'eux  est  en-» 
touré ,  depuis  sa  base,  jusqu^à  son  sommet,  par  un  U 
dVgent  q,ui  n^a  pas  été  détruit... 

I^a.  %.  6  représente  un  petit  ciseau  eiv  bropze  ^ool  Wt^ 


trémité  s'adapUit  autrefois  dans  an  manche  o«  d^os  9  oa  àt^ 
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.  Je  ne  dois  pas  odneUre  9  parmi  les  objets  de  métal ,  de 
parler  d'un  énorme  tilyau  de  plomb ,  qui  servait  decomma- 
nicalion  entre  le  dessous  d'une  étiive  et  un  canal  ;  ce  tupu 
n'avait  pas  été  fondu  ,  il  n'était  fait  que  d'une  lame  de 
plomb  9  de  6  lignes  au  moins  d'épaisseur ,  qui  avait  été 
arrondie  en  la  ployant  sur  elle-même  f  et  dont  les  bords 
n'étaient  qu'imparfaitement  rapprochés.  Ce  défaut  de  soîa 
dans  ta  confection  du  tuyan  ,  prouve  qu'on  attachait  peu 
d'importance  à  la  communication  qu'il  servait  à  établir. 

M,  Rêver ,  page  8a  de  son  Mémoire ,  dît  :  «  Je  n'ai 
»  trouvé  y  en  ustensiles  d'éclairage  que  deux  chandeliers  de 
»-  bronxe  ;  enfin  ^  un  troisième  |  de  poterie  grossière  ,  en 
»  forme  de  bougeoir.  Du  reste  ,  je  n'ai  pas  rencontré  une 
»  Mule  lampe ,  ni  le  plus  petit  fragment  de  poterie  qu'on  pût 
»  prendre  pour  les  restes  d'une  lampe.  » 

Cette  particularité  parait  à  l'auteur  tout  à  fait  extraordi- 
naire ;  mais  les  fouilles  exécutées  par  M.  Rêver  y  quoique 
fort  étendues ,  n'ont  pas  été  générales ,  il  est  possible  que 
pour  une  raison  quelconque ,  il  n'^  ait  pas  eu  de  lampes 
dans  les  endroits  qu^il  a  explorés* 

Dans  l'emplacement  N.^  10 ,  on  a  trouvé  un  vase  dont  on> 
peut  voir  la  forme  assex  bizarre  fig.  j  ,  qui  me  parait  avoir 
été  une  lampe  à  quatre  mèches ,  il  est  impo»sible  de  con- 
cevoir l'usasse  auquel  il  aurait  été  employé ,  si  ce  n'était  à 
celai  que  j'indique  La  partie  supérieure  de  ce  vase  de  po- 
terie grossière  ^  a  été  détruite  ^  sa  base  a  également  souf- 
fert; maia  les  quatre  enfoncemens  et  les  quatre  avancei 
ou  becs  opposés  régulièrement  sont  encore  assez  bien  indi' 
i|ués  pour  éloigner  tonte  espèce  de  doute  à  cet  égard.  Aia.>t 
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IVtODnement  de  Tauteàr  da  Mémoire  sur  les  Ruines  èà 
TifS-Eyreux  cesserait  s^îl  ayaiten  les  yeux  sur  le  yase  que  je 
viens  de  décrire.  Il  £iat  cependant  reconnaître  qu^on  n^a  pas 
trouvé  de  ces  lampes  dont  la  fornue  riche  et  gracieuse  à  fai 
fois  indiquaient  Topulence'  et  le  bon  goût  du  maître  qui  s'en 
servait. 

f  '        Plusieurs  vases  entiers  ,  ou  peu  endommagés  ,    ont  été 
trouvés  dans  le  même  emplacement  ;  les  fig.  N.®*  8  et  g  «• 
^     représentent  deux  qu'il  est  inutile  de  décrire. 

On  a  cru  pendant  long-  tems  que  les  anciens  ne  connais— 
•aient  pas  le  verre  ;  cette  opinion  est  aujourd'hui  détruite  ; 
|e  n'ai  donc  pas  été  étonné  dVn  trouver  en  assez  grande 
quantité  des  morceaux  d^une  certaine  dimension*  Ce  verre 
paraît  avoir  été  coulé  en  tables  ,  les  bords  se  terminent  ea 
goutte  de  suif ,  et  Ton  serait  tenté  de  croire  ,  que  powr 
étendre  la  matière ,  l'ouvrier  aurait ,  avec  uu  instrument 
quelconque  ,  pesé  et  tiré  sur  les  bords ,  qui  en  ont  conservé 
l^empreinle. 

Quelques-uns  des  fragmens  de  verre  avaient  conservé 
presque  tout  leur  éclat  et  toute  leur  transparence  ;  mais  9 
y  en  avait  une  bien  plus  grande  quantité  qui  avaient  éprouvé 
une  singulière  et  remarquable  altération.  Au  premier  coup 
d'œil  on  aurait  cru  qu'ils  étaient  recouverts  des  deux  côtés 
d*ttne  couche  métallique  semblable  à  l'élamage  de  nos 
glaces.  Celte  première  idée  prenait  un  degré  de  plus  de  force 
et  de  vraisemblance  ,  en  détachant  cette  couche  brillante  ^ 
qui  alors  étincelait  des  plus  vives  couleurs.  J'ai  voulu  «avoir 
si  la  matière  dont  je  parle  était  métallique ,  fa»  donc 
pirië  M.  BotttlgByf  notre  collègue ,  de  vouloir  bien  la  sou«« 
«lettre  à  l'analyse  chimique.  Beaucoup  de  réactifs  ont  été 
employés ,  la  «atièfe  a  été  décomposée  et  le-  résuUat  é^ 
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espërSeAces  a  prouvé  qœ  ces  particules  brillantes  ëtarent 
des  parcelles  de  verre  que  le  tems  et  une  action  chimique 
quelconque  avaient  détachées  de  la  masse  générale  ponren^ 
CMre  une  légère  couche ,  qui  se  mnarquatt  f  Bon-seuIcment 
sur  les  deux  faces  ,  maïs  encore  sur  les  cassures  et  sur  tous 
les  points.  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  décomposition,, 
il  est  facile  dVzpliquer  le  |eu  des  rayons  lumineux  sur  la 
couche  colorée  ;  elle  est  en  effet  peu  épaisse  »  composée  de 
lamelles  de  verre  ,  fort  tenues ,  dont  chacune  forme  comme 
autant  de  petits  prismes  dans  lesquels  1^  lumière  se  réfracte 
et  se  décompose  de  mille  manières  ;  de  là  vient  Tapparence 
métallique  qui  m^avait  d'abord  paru  si  singulière. 

Au  resJe  ,  il  existe  encore  un  assez  bon  nombre  de  mor- 
ceaux de  verre ,  qui  sont  déposés  dans  votre  cabinet  ;  il 
sera  donc  facile  d^en  faîrç  analyser,  de  nouveau  quelques 
parties  ,  si  les  expériences  de  M«  Boutigny  ne  vous  parais^ 
saient  pas  concluantes. 

M.  Rêver  a  donné  la  description  de  figurines  antiques^ 
trouvées ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  Tune  des  maces 
de  la  commune  des  Baux-Sainte-Croix  :  il  pense  que  cettei 
mare  avait  jadis  été  Ta-elier  d'un  fîguriste  en  terre  cuite. 
Parmi  les  figunues  trouvées  ,  il  en  décrit  une  ,  dont  le 
sourire  assez  niais ,  peut  la  faire  prendre  pour  le  portrait  ^ 
soit  réel ,  soit  idéal  d'un  bouffon ,  d'un  nain ,  ou  d^un  foiL 
de  grande  maii>on. 

J!ai  comparé  cette  figvrine  avec  une  qui  a  été  découverte 
an  YieiUEvreux  ^  j'ai  trouvé  une  identité  piai&ile  entre 
Vwat  et  Vautre.  11  est  donc  très-probable  que  le  -même 
ouvrier  les  avait  faites  toutes  deux  avec  le  ïaèpae  monte 
et  dans  le  même  tems.  Par  conséquent  rétablissement  du 
%ariste  detfBaux  subsifttait  à  TépoquQ  où  k  YiciUEvxeia; 
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'luî-miêfiie  Horissalt  «ncore,  du  moins  cela  est  fort  probaklèt 
Voj.  fig    lo. 

J^ai  décrit  successîvemicnt  iine  partie  des  objets  que  Ici 
roîrics  du  Vîcîl-Evreux  ,  nouvellement  fouillée^  ,  onl  fait 
ttnnallre,  j*cn  aï  omis  ou  négligé  à  dessein  un  certaîh 
nombre  ,  pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  votre  attention  ; 
je  n'ai  rien  dît  sur  d^ënormès  ampbores  h  deux  anses ,  dont 
oo  a  trouvé  des  restes  bien  conservés.  Maiufenant  qu^ll 
me  soit  permis  de  publier  quelques  nouveaux  fragmens 
d'antiquités,  qui  (ont  partie  du  cabinet  de  M.  Gneraid, 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  ce  que  sa  Collection 
renferme  de  plus  précieux.  Quelques-uns  d*entr'eux  pro- 
viennent du  Vieil- Ëyreux  ,  j'aurai  soin  d'ailleurs  d'ia« 
diquer  leur  origine. 

Les  fig.  1 1  et  1-3  sont  des  objets  en  bronze  ,  le  premier 
est  une  espèce  de  spatule  creusée  en  forme  de  cuiller  , 
l'aulre  est  une  anse  de  vase  ornée  d'une  télé  coulée  et  asset 
:gro5sièremenl  faite.  Ces  objets  proviennent  du  Vieil- ËvreuT% 
Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  dessiner  des  vases  en  terre 
noire  qui  ont  été  trouvés  à  Evreux  dans  un  terrain  occupé 
par.  des  jardins  ,  à  peu  de  distance  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  église  de  la  Ronde.  Ces  vases  étaient  remplis  de 
cliarboDs  et  de  cendres.  11  paraît  que  Vo^x  a  trouvé  des  vases 
semblables  à  ceux-ci  dans  l'endroit  oii  l'on  a  construit 
rii5p!til   général  ,  mais  je  ne  les  ai  pas  vus. 

J'ai  encore  rbonncur  de  vous  donner  le  dessin  de  deut 
ff  a{;nieus  de  poterie  étrusque  qui  m'ont  paru  assez  remar- 
•quables  ;  le  premier,  fig.  is  ,  a  été  trouvé  près  d'ïvry-Ia-* 
Bataille  ,  à  Nautilly  (  Eure-et-Loir  ) ,  on  y  remarque  un 
komme  revêtu  d'une  longue  robe.  Je  serais  tenté  de  croire 
que  ce  serait  un  sacrilicateur ,  il  pouvait  porter  dan«  sa  msTû 
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èmle  nn  des  allrlbuts  des  sacrifices  qa!  a  été  dëcmit  aree 
tlle.  La  jambe  d^un  second  personnage  qut  se  voit  dans 
une  autre  partie  du  fragment ,  pouvait  appartenir  k  Vun  des 
boounes  qui  immolaient  les  victimes  \  car  elle  ne  peut  être 
que  celle  d^uo  personnage  accomplissant  une  action  vive 
et  énergique* 

Le  second  fragment,  fig.  i4t  a  été  trouvé  à  Evreui  ;  sa 
ptte  est  extrêmement  fine  ,  la  perfection  du  dessin ,  la  pu- 
reté des  contours  et  Télégance  des  omemens ,  sont  le  prin- 
cipal mérite  de  ce  débris  d^un  beau  vase. 

Parmi  les  antiques  que  m^a  fourni  le  cabinet  de  M* 
Gœrard ,  je  dois  citer  encore  deui  agraffes  y  dont  la 
première  était  émaillée ,  fig.  i5  ;  une  de  ces  petites 
couronnes ,  en  plomb ,  fig.  16 ,  que  M.  Rêver  croit  être 
4ca  couronnes  murales ,  un  coulant  en  matière  qui  approche 
dt  celle  du  verre  9  et  fig.  17 ,  nue  amulette  en  bronze ,  dont 
la  conservation  est  paiCaite  ;  mais  de  tous  les  objets  que  cet 
amateur  a  bien  voulu  ne  communiquer ,  il  nVn  est  pas  qui 
aient  excité  mon  intérêt  ^  un  plus  haut  degré  que  ceux  figurés 
i«iN.<>*  18  et  ig,  PI  4. 

Le  petit  serpent ,  N."  18,  roulé  sur  lui-même  ,  est  en 
bronse ,  et  d^une  bonne  exéaition  ;  ce  symbole  d^Esculape 
ornait  peut-être  la  statue  du  dieu  de  la  médecine.  Je  Pai 
copié  de  même  grandeur  que  ToriginaK  II  a  été  trouvé  dans 
les  ruines  du  Vieil-Evrenx  ,  j'ignore  précisément  l'endroit. 
Quant  à  la  statuette  ou  figurine  N  *  ig  ,  elle  a  été  trouvée 
dans  un  lieu  peu  éloigné  du  théâtre ,  elle  est  aussi  en 
bronze  et  le  dessin  est  de  grandeur  exacte.  Elle  représente 
une  victoire  un  bras  levé ,  Tautre  est  caché  par  un  glaive 
Ott  un  bouclier  dont  une  grande  partie  a  été  détruite  ;  elle 
est  vêtue  d'une  robe  longue  et  ûottante  1  son  habillement 
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fàpfièU  ta  .peu  Celui  dés  fenmes  Greeqiies.  Elle  i  éeàï 
ailes  ouvertes  attachées  aoz  épaules. 

L^ezécution  de  cette  petite  iîgtire  est  lourde ,  massive  et 
de  mauvais  ^oèt.  Je  ne  serais  pas  étonné  qai*elle  fut  Tou^ 
vrage  d^on  Gallo-^Rpinain.  En  tout  cas  ,  Part  devait  être  à 
son  déclin  lorsqu'elle  a  été  faite.  Le  bras  droit  est  fruste  « 
les  deux  pieds  sont  mutilés;  et  les  traits  de  la  face  soûl 
'  presque  entièrement  effacés;  Le  ïTcti ,  dont  Paclion  est  évi- 
dente ,  a  commencé  sa  destruction ,  que  l%umi(lité  de  la 
terre  a  continuée  sans  rellche  Mats  pourtant ,  tdlé  qu'elle 
est,  c^est  encore ,  à  mon  avis ,  un  monument  précieux  qu^il 
importerait  de  conserver  dans  notre  pays* 

J'ai  dit  que  quelques  fouilles  particulières  avaient  été 
exécutées  ;  Tune  d'elles  a  produit  la  découverte  de  quatre** 
vingts  médailles  ^  qui  ont  été  presque  toutes  dissipées  et 
perdues  ;  Tune  d'entr'cUês  est  tombée  entre  mes  mains. 

Parmi  les  débris ,  on  a  recueilli  le  vase  N.®  20 ,  et  deus 
poignées  en  bronze  fort  belles  ,  N«®  ai  ,  que  vous  possédet 
dans  votre  collection  Près  de  \k  plusieurs  fûts  de  colonnes 
brisées  gissaient  parmi  des  débris  de  nombreuses  construc- 
tions ;  Tun  des  chapiteaux  est  couvert  d'omemens  qui  ne 
sont  pas  du  moyen  âge  ,  et  qui  pourtant  ne  me  semblent 
pas  romains  ,  d'autres  sont  d'ordre  ionique.  Enfin ,  un  dé- 
bris de  colonne  d^environ  3  pieds  d'élévation ,  porte  une 
inscription  tellement  fruste  ,  qu^il  est  impossible  de  la  dé« 
chiffrer  et  même  d'y  reconnaître  la  forme  des  lettres  y  qui 
cependant ,  dans  ce  qu'on  y  peut  distinguer  ,  se  rapproche 
beaucoup  des  caractères  de  l'inscription  du  marbre  expliqué, 
il  y  a  peu  de  tems  ,  par  M.  Rêver. 

Tels  ^ont  les  objets  les  plus  remarquables  que  les  fouilles 
de  Tannée  dernière  ont  fait  connaître.  J^ai  cru  devoir  j 
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|oindre  lieQz  qui  Bravaient  pas  enëore  été  publiés  fct  qui 
méritaient  de  Tetre.  L^raaportance  relative  de  ees  diverses 
découvertes  sera  sentie  vîvemeotpar^ous,'  Messieurs.  Nous 
pouvons  ,  comme  les  habitans  de  Lîllebonnc  ,  revendiquer 
nos  bains  ,  notre  théâtre  ^  plus  que  lillebonne,  noms  avons 
les  restes  d^un  aqueduc  ^  de  nombreuses  voies  romaines  et 
de  grandes  mosaïques.  ï^s  objets  trouvés  dans  les  deux 
tndroit»  sont  de  même  nature  |  et  si.  1 -antique  Julio rBona 
remporte  à  quelques  égards ,  sur  notre  Mediolanum  ,  ce 
dernier  ne  le  cède  pas  tnx  bien  des  poiatsji  la  première. 
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CHAPITRE    IV. 


Des  Médailles,  et  en  particulier  des  Médailles 

Gauloises. 


/ 


Il  serait  diiBcile  de  déterminer  le  nombre  de  médailleâ 
trouvées  au  Vicil-Evreux.  De  tems  immémorial  le  sol  en  a 
fourni  une  grande  quantité.  Tous  les  jours  le  soc  du  labou* 
reur  en  amène  à  la  surface  de  la  terre.  Recueillies  par  les 
habilans ,  elles  passent  dans  la  circulation  ,  oà  elles  sont 
données  pour  des  sous.  11  est  peu  de  personnes  à  Evreux 
qui  n^en  possèdent  ou  n^en  aient  possédé  quelques-unes  Les 
collections  les  plus  considérables  sont ,  sans  contredit  , 
celles  de  M.  Guerard  ,  de  M.  Rêver  ,  qui  vous  a  Icgué  ses 
antiques  ;  et  enfin  la  vôtre  qui ,  je  Tespère  ,  deviendra  par 
ce  moyen  la  plus  complète  et  la  plus  précieuse.  Les  mé- 
dailles que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment ,  sont  At 
grand  et  de  mojen  bronze  \  il  y  en  a  peu  en  argent ,  et  pas 
une  seule  en  or.  11  est  difficile  de  croire  qu^on  nVn  ait  pas 
trouvé  de  ce  métal  ;  mais  ceux  qui  les  auront  trouvées  ^tïi 
seront  emparé  pdur  les  vendre  au  poids. 

Les  médailles  de  bronze  n*ayant  9  aux  yeuï  des  paysans  > 
aucune  valeur  appréciable  ,  ils  se  sont  trouvés  beureuX 
quand  ils  ont  pu  les  passer  parmi  la  monnaie  de  billon.  Les 
médailles  du  Uaut-Kmpire  sont  les  plus  nombreuses  ,  et 
parmi  elles  ,  celles  des  Anlonins.'  H  y  en  a  peu  de  remar- 
quables.   Quelques-unes   sont   d'une  belle  conservation  ^ 
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d^aulres  sont  entièrement  frustes  et  portent  les  traces  évi» 
dentés  à\\n  feu  violent  et  soutenu.  Une  médaille  grand 
bronze  de  Fausliiic  la  jeune  ,  très- bien  conservée ,  a  été 
découverte  dans  le  conduit  voûté  ,  près  de  la  grosse  clo- 
chette:  elle  était  autrefois  dorée.  Quelques  petites  nédaîiles 
en  argent  ont  également  pris  place  dans  votre  médailler.  La 
plus  antique  est  celle  de  Néron  ;  les  plus  récentes  ,  sont 
de  Constantin  11.  M.  Rêver  dit  qu^on  a  trouve  au  Vieîl- 
Evreux  des  médailles  de  Gratîen. 

Les  antiquaires  estiment  peu  les  médailles  du  Viell- 
Evreux ,  parce  que  ies  cabinets  en  offrent  beaucoup  de 
semblables.  Cependant  le  hasard  peut  favoriser  les  recher- 
ches que  Ton  tente  tous  les  jours  et  amener  la  découverte 
de  quelques  médailles  précieuses  par  leur  antiqufté  ou  leur 
extrême  rareté.  Déjà  ces  résultats  ont  été  atteints  ,  puisque 
Ton  a  recueilli  et  que  Ton  possède  des  médailles  Gauloises 
du  plus  haut  intérêt  pour  Thlstoire  de  notre  pays. 

Montfauron ,  dans  son  Antiquité  expliquée  ,  divise  les 
médailles  G;iuloises  en  trois  priasses.  «  La  première,  dit- il, 
»>  contient  les  plus  anciennes  médailles  Gauloises  ,  qui  sont 
f»  dVin  goAl  si  barbare  que  Ton  n'a  jamais  rien  vu  <Ic  pareil. 
'  p  Elles  sont  d'un  fort  mauvais  métal ,  qui  paratt  comj>osé 
r  de  cuivre  ,  d'étain  et  de  plomb.  JLa  seconde  clas&e  est  de 
I)  celles  qui ,  qnoîqu^encore  barbares  ,  sont  plus  suppor- 
»  tables  que  les  précédentes  :  le  métal  en  est  meilleur.  Ln 
»  troisième  classe  est  de  celles  qui  approchent  le  plus  des 
n  monnaies  Romaines  ,  qui  probablement  ont  élé  frapjiécs 
w  peu  avant  la  guerre  de  C  ésar  dans  les  Gaules-,  et  qui 
n  pour  la  plupart  sont  d'argent 

j*  Il  j  en  a  beaucoup  aussi  représentant  des  chevaux  au 
"  galop  ,  afant  une  étoile  entre  les  jambes  et  des  IcLcs  autci 
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»  hU^TTfu  ^  eolonrées  ie  petlu  points  fort  rapprochés ,  ijoi 
»  ont  Taîr  de  grains  de  raisin^  mais  que  Ton  volt  pareillemepl 
»  a^toarde  chevaux,  d^animaux.  Les  plus  anciennes ,  à  l'cx- 
»  cept'jon  d'une  seule ,  sont  sans  aucune  espèce  d^inscrip- 
»  tîon  :  on  ne  commence  guèrcs  à  en  voir  qne  dans  les 
»  médailles  qui  composent  la  troisième  cla:  se  et  la  fin  de  t^ 
»  seconde.  » 

L  auteur  de  rAnlic|uilé  expliquée  s^est  trompé  dans  sa 
classification  des  médailles  Gauloises ,  auxquelles  d'ailleurs 
il  attachait  pcti  de  prix.  II  les  divise  en  trois  classes |  toutes 
antérieures  à  Texpédidon  de  César  dans  les  Gaules  ,  puis- 
qu'il dit  :  <r  la  troi^ième  est  de  celles  qui  approchent  le  plas 
des  monnaies  Romaines  ,  qui  probablement  ont  été  frappées 
avant  la  guerre  de  César » 

Il  y  a  ici  erreur  évidente ,  les  Gaulois,  avant  la  con« 
quêtje  des  Romains  ,  avaient  des  monnaies  ,  ils  savaiei^ 
les  fabriquer.  Après  la  conquête  ,  les  procédés  quMls  emt* 
ployaient  durent  se  perfectionner  ;  les  types  furent  moms 
grossiers ,  et  les  villes  qui  battaient  monnaie  adoptèrent 
Tusage  des  légendes  latines ,  ou  du  moins  ne  les  avaient 
adoptées  que  dans  un  tems  voisin  de  la  guerre  de  César. 

Ainsi  y  il  faut  admettre  deux  grandes  divisions  pour  Ie> 
mcdailies  Gauloises,  Médailles  antérieures  etméilailles  pos- 
térieures à  la  conquête.  Je  dois  pourtant  Tavoufr ,  Millin  | 
pagfc  3o4.  de  son  Traité  d'Archéologie ,  est  de  la  mêmç 
opinion  que  MontfaucoQ  sur  l'époque  de  la  bbrîcaiîon  des 
médailles  Gauloises.  Elles  font  antérieures  ,  dit~il ,  au 
temf  où  les  Romains  s'emparèrent  de  la  Gaule.  Mais  ,  je  le 
demande  ,  est- il  possible  que  les  Gaulois,  chez  lesquels  la 
conquête  avait  répandu  des  lumières ,  aient  k  l'instant  même 
^essé  de  battre  monnaie  ?  Ils  adoptèrent  les  monnaies  Ro-* 
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in:iines  ,  sans  aba adonner  ponr  cela  la  fabrication  des  mon-^ 
naies  Ganloîses ,  qu'ils  abandonnèrent  plus  tard. 

Les  premières  médailles,  d'un  goût  extrémemrnt  bar- 
bare, ont  été  jugées  sainement  par  Cajlns  et  Montfaucon  ; 
les  secondes,  plus  curieuses  sous  le  rapport  de  Part,  sont 
loin  d'être  inutiles  pour  Pbistoîre  locale. 

Je  ne  prnse  pas  que  Ton  puisse  jamais  faire  nne  collée-' 
lion  complète  de  médailles  Gauloises  ;  elles  sont,  il  est 
vrai ,  assez  nombreuses  ,  mais  il  j  en  a  fort  peu  de  sembla- 
bles. On  citera  une  ou  deux  médailles  portant  le  mot 
Segusia ,  une  autre  Atisîos  ou  yliisîus  ,  une  troisième 
JRemo  ;  mais  elles  sont  uniques  ,  ou  si  elles  ne  le  sont  pas  , 
il  y  en  a  très-peu  de  pareilles. 

Lorsque  les  Romains  se  furent  établis  dans  les  Gaules  , 
^ue  leur  puissance  y  fut  bien  consolidée  ,  leur  monnaie 
devint  commune  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus.  Les  pièces 
Gauloises  ,  par  leur  peu  de  grandeur  ,  l'infériorité  de  leur 
exécution  ,  n'étaient  qu'un  faible  accessoire  et  de  peu  de 
secours. 

Celte  observation  explique  pourquoi  on  trouve  si  pou 
de  médailles  Gai  1  )îses  et  tant  de  Romiinrs.  Les  Romains 
arrivaient  avec  toute  la  force  et  Tasccndant  de  la  puissance 
et  de  la  richesse  ,  chei  un  peuple  belliqueux,  mais  pauvre  ; 
le  monde  était  déj^  presque  entièrement  conquis  ,  et  ils 
porlaient  dans  les  Gaules  une  part  de  la  dépouille  des  na- 
tions C'est  ainsi  que  Tesprit  de  conquête  servait  à  civiliser 
les  peuples  en  les  asservissant. 

J'ai  dit  que  les  médailles  Gauloises  pouvaient  être  utiles 
à  la  conn/i.ssance  de  l'histoire  d'une  cité ,  et  rn  cela  j^ai 
exprimé  une  opinion  diamétralement  opposée  à  celle  de 
M,  Jacob  Gérard  ,  K.  «  Plusieurs  Antiquaires  ,  dit- il ,  ont 
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»  npporlé  des  mëdaîlles  Gauloises ,  mais  par  un  simple 
»  BOivement  de  curiosité,  car  elles  ne  peuvent  donner 
»  aucune  notion  surThistoire  ,  et  il  est  même  impossible  de 
»  rien  conjecturer  sur  les  tems  et  les  lieux  de  leur  fabriqi». 
»  Plus  lo!n ,  on  lit  :  Elles  ont  été  (rapfiées  avant  que  les 
»  Gaules  eussent  été  conquises  par  les  Romains  ,  et  depuis 
»  qu'ils  s'en  sont  rendus  maîtres.  » 

Dans  la  première  période  de  tems  ,  c'est  à  < dire  avant  la 
conquête,  il  sera  impossible  d'a>sîgner  l'époque  de  la  fa<- 
brication  des  grossières  médailles  que  les  siècles  Ignorans 
ont  produites.  Les  objets  qu'elles  représentent  sont  tellement 
mal  faits  ,  que  souvent  on  ne  peut  les  reconoattre.  On  y 
voit  presque  toujours  un  sanglier ,  comme  dans  celles  que 
j'ai  dessinées,  fig.  O.  £•  * 

Dans  presque  toutes  leS  contrées* de  la  France  on  en  a 
trouvé  dé  semblables  à  celles-ci  ;  d'où  Ton  peut  concinre 
que  les  Gaulois  avaient  plusieurs  espèces  de  monnaies  , 
l'une  d'elles  générale  ,  répandue  partout ,  ajani  cours  ches 
les  diverses  nations;  les  autres ,  propres  à  chaque  peuplade, 
'  n'^tyant  cours  que  parmi  les  citoyens  d'une  même  cité  ,  et 
rarement  chez  les  nations  voisines. 

Avant  rinvasion  ,  un  reflet  des  arts  avait  jelté  quelque 
lumière  sur  certaines  parties  des  Gaules ,  c'était  par  le 
l^Iidi  que  le  Noid  avait  appris  ce  qu'il  savait.  Marseille , 
civilisée  dès  long- tems  (i)  ,  Marseille  (a),   avait  étendu 


(i)  Le  Ca!>iner  des  Métl^^illeft  pontéde  une  grande  quantité  d« 
médailles  d*ar^rnt  de  la  ville  de  Martfilie. 

(q)  Ce  que  je  dis,  ici,  df  Marseille,  n'est  qur  relatif;  Marseille 
était  Irès-rivili^-ée  ,  ^ar  rapport  nu  rebte  dcsOaulcs,  qui  étaknl 
dans  nn  état  de  ciyilitation  peu  avancét  - 
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âa  loin  son  inflneiice  ;  colobîe  Grecque  9  elle  ataitado^lé 
les  mœurs  f  les  usages  el  le  laoigage  de  la  mère-patrîe  ^ 
quVIle  avait  k  sou  tour  transmis  àiit  ptny\ta  des  Gaules  ^ 
il  n'est  donc  pas  étonnant  de  rcncdutrer  sur  les  médailles 
Gauloises  des  noms  de  terminaisons  grecques.  On  lil  ea 
effet  sur  certaines  médailles  Conomos  ,  Dîa»uIos  ,  jétUios^ 
etc. ,  etc. 

Ainsi ,  dans  celte  première  ëpbqùe  ,  rien  de  certain ,  rien 
de  bien  déterminé  ,  il  est  vrai ,  sur  le  lieu  et  le  tems  de  la 
fabrication  des  médailles  înfdrines  et  grossières  ;  nuis  peii  à 
peu  l'influence  des  colonies  Grecques  se  fait  ressen^r  ,  et 
déjà  avant  la  conquête  ,  la  Gaule  avait  des  monnaies  moins 
grossières  que  les  premières* 

Les  médailles  qui  portent  des  înseriptions  latines  doivent 
être  presque  toutes  ^stérieures  à  b  conquête  ,  elles  por- 
tent alors  le  nom  du  chef  de  la  o^itod  ou  de  la  cité.  Ainsi,  nue 
médaille  rapportée  par  MontlaUcoo  ,  porte  le  mot  Sggtuia  ; 
ude  autre  présente  le  mot  Rtmo  ;  enûn  celles  dont  je  vais 
vous  entretenir  offrent  encore  des  terminaisons  latines.  11  est 
donc  facile  de  déterminer  le  lleit  et  Tépoque  approtimative 
de  la  fabrication. 

On  a  trouve  au  VieiUEvreUx  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles Gauloises.  H.  Kever,  page  196 de  son  Mémoire, 
cite  une  médaille  Gauloise  <«  publiée  par  Boulteroue , 
M  portant  d'un  côté  le  relief  d'un  cbeval  libre  el  fuyant,  avec 
p  la  légende  jlulerc»  ;  et  de  l'autre  celui  d'un  char  de 
M  C^bèle  ,  avec  la  légende  Eburovice^  J'ignore  le  lieu  de 
nnvenlion  de  cette  médaille ,  qui  a  dû  être  frappée  par  la 
nation  des  Aulerques>£buro vices.  Elle  est  remarquable 
À  cause  de  son  inscription ,  et  quoique  unique  alors ,  elle 
établissait   ce   fait  important ,  que    ces  peuples  battaient 
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V^dnimt  él  ^'tb  ptcoaîent  rang  patmî  les  nattons  pfubsaalcs 
de  là  Ganle»  ^ 

Ctitt  médaille  criée  par  M.  Uever ,  il  ne  S'ataîl  pnn  tue  } 
f!  n^eti  e^l  pa  aîabr  des  trois  aitfrca  ^  qtfî  m'ont  été  eomna^ 
lirqwées  par  M  Gtierrird,  qui  font  partie* dt  aacollêctcoif  et 
qui  oui  été  ti^duVées  au  Fietl-Evreux*  Je  les  ai  copiées^  \6 
tofrs  en  donne  le  dessm  enstct  ^  fig.  Â^  Bl  G.  CcUc  repré^ 
scnfée  fi^  D.  a  été  t^ctieHlie  dans  lés  raines  de  Nmshm  y 
H  en  Lorraine 9  tandis  que  celle  de:  la  ^g-  B.  provîenf  enebré 
en  Vieil-ErfCtix. 

Enfin  un  Mémoire  qui  a'précédé  de  peu  de  tems  cèlùîdd 
M.  Ile  ver  ,  fait  mention  de  médailles  sur  îesqùettes  ô'if 
aurait  trouvé  la  légende  Aulerco. 

Le  Cabfinet  rojaî  a  uue  suite  asser  considérable  de  mé- 
oàiUes  qui  oHlrent  les  noms  des  rois  ou  des  cLefs  des  Gaulois  , 
dont  elles  présentent  les  télés. 

Parmi  les  médailles  des  cités  Gauloises  t  j^^i  exaofipé 
celles  des  Aulcrei-t  Eburovkes ,  qui  sont  au  nombre, 
de  quatre  seulemenl*  Leur  volume  est  un  peu  p^Qs  con^ 
sidérabie  que  cekit  ans  médailles  de  M.  Guerard,»  mai^. 
elle^  sont  moins  bien  conservées:  Tune  d'eUes.poirte,  le. 
mot  Ibruix  pour  lé^ndç,  une  autre  Atdftc  Ehurc^icf  ; 
les  deux  côtés  de  cbacuue  dalles  difCèreot  plus  ou  moins  de 
celles  que  j'ai  décrites ,  m^is  ont  néaomotas  de  grandes 
analon;îe$. 

Le  raisonnement  que  j'ai  fait  par  rapport  à  b.  médaille 
citée  par  M  Rêver  ,  s'applique  égaltmcut  à  toutes  celles, 
dout  îe  viens  de  vous  eutrf  tenir. 

:  L»  pleiliière  figure  A»,  représenta,  sur  l'<*û^  des  faces  y 
i|lie<)»fièca  d'auîAiai  ^esque  eniîèvemefit  efTac^T  «^  ^"  ^^^ 
|it\ru  êlre  de  la  mcme  nature  que  cellte  de  la  mcdaîUe  figjr  D*> 
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trOQtëe  à  Nasimni  et  de  celle  fig«  E.  do  VieSI-Evrenz.  Cet 
animal  est  la  représentation  grossière  d^un  sanglier.  On  Ut 
.  facilement  le  mot  EBVR  t  qui  forme  la  légende  de  la  &ce  ; 
de  l'autre  côté ,  on  voit  ua  cheval  au  galop  ,  aj^nt  une 
étoile  entre  les  jambes  ,  et  i  la  légeade ,  le  fragment  du 
mot  AVL  ••••R,  qui  est  évidemment  une  partie  du  mot 
Aulerco  ,  ou  Aulerci.  Vous  retrouves  ici  encore  sur  Fane 
des  fiices  le  cheval  dont  parle  Boutteroue  et  Montfaacon. 

La  médaille  fig.  C.  est  plus  perfectionnée  que  celle-ci , 
'«Ile  présente  d'un  côté  là  (ace  d'un  jeune  homme  ,  d'un 
âsses  beau  profil  ^   ayant  un   diadème  sur  la  tête  et  les 
cheveux  bouclés  ;  la  tète  n'est  pas  placée  au  centre  de  la 
médaille  ,  mais  tout  à  fait  sur  le  bord  ,  de  sorte  que  l'oc- 
ciput n'a  pu  s'y  trouver.  Vis-à-vis  ,  du  côté  opposé  ,   on 
Toit  plusieurs  lettres  mariées  les  unes  aux  autres ,  et  en  y 
portant  une  grande  attention  ,  on  y  lit  le  mot  ebub.  enlacé 
k  AuUnL  Le  revers  offre  un  cheval  au  galop ,  ayant  entre 
les  jambes ,  ndn  pins  une  étoile  ,  maïs  un  petit  animal  que 
je  crois  être  semblable  à  celui  des  médailles  D.  et  £.  Aih* 
dessus  du  cheval ,  sont  quelques  caractères  qui  pouvaieot 
avoir  un  sens  autrefois ,  qu'il  est  impossible  de  déterminer , 
attendu  qu^ls  me  sont  inconnus. 

Enfin  I  la  troisième  médaille  oe  porte  sur  aucun  des 
côtés  la  légende  Ehur\  mais  elle  mérite  de  fixer  l'attention  , 
à  cause  de  sa  tète  ,  qui  est  placée  de  h  même  manière  que 
dans  la  précédente  ;  elle  est  plus  petite ,  et  n'a  pas  de  ban- 
deau \  la  place  de  la  légende  est  occupée  par  une  branche 
de  vigne  ou  de  lierre ,  doat  les  feuilles  sont  mieux  dessinées 
que  les  grappes-  Le  revers  présente  encore  un  cheval  sans 
frein  ,  au  galop ,  ayant  entre  les  jambes  l'animal  dont  j'ai 
déjà  parlé  deux  fols ,  et  au-dessus  du  cheval  est  une  légendi^ 
en  caractères  iaconnos» 


k 
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Je  dîrai  donc  que  les  grossières  mëdaîlles  D.  9  E. ,  dont 
l'oDC  est  du  Vieil- Evreuz^  ont  été  fabriquées  bien  avant  h 
conquête  ,  et  qu^elles  avaient  cours  chez  les  diverses  na-^ 
lions  Gauloises.  La  médaille  B.  a  ,  Je  pense  ,  précédé  de 
quelque  tems  Tépoque  où  les  deux  autres  ont  été  coulées 
et  frappées  ;  la  perfection  du  (ravail ,  comparativement  k  la 
première  ,  ûf^.  A.,  le  prouve,  et  ces  deux  dernières  doivent 
être  postérieures  à  Tasservissement  des  Gaulois. 
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CHAPITRB    V. 


ËJtùfhài  dè^  àpînhhs  de  quelques  ùufêurs  sur 
Médiàtânum-Aùlertorurtu  —  Conclusion. 


Maîntenant  y  qu^îl  me  soU  permis  de  rapporter  quelques-  ^ 
unes  des  opinions  émises  par  dîfTérens  auteurs  ,  sur  Te  m- 
placement  de  la  vîile  d'Evreux  ;  je  ne  rappellerai  pas  celles 
qui  ont  été  comballues  et  détruites  avant  moi.  Ou  a  dit  que 
parmi  les  auteurs  un  peu  ancii-ns  ;  Orderic  \  ital ,  qui  parle 
d'Evreux  ,  de  son  origine  el  de  son  antiquité,  ne  dît  point 
que  celle  ville  existât  autrefois  dans  un  autre  lieu  ;  d^où  on  a 
concla  qa^l  ne  savait  pas  à  celte  époque  si  elle  avait  cxislé 
an  Vieil>Evrcux  ;  et  qu^il  croyait  que  cVtait  dans  son  en* 
ceinte  que  saint  Taurin  avait  accompli  une  partie  des  faits 
miraculeux  de  sa  fabuleuse  légrnde .  Rien  de  ce  que  dit  Or- 
deric Vital ,  ne  me  parait  mériter  créance  à  cet  é^ard.  Si 
vous  voulex  counaître  parfaitement  le  ^é^umé  de  tou'os  les 
opinions,  vous  pouvez  consulter,  avec  fruit ,  un  Mémoire 
de  M.  Aug.  Leprevost ,  sur  la  Châsse  de  saint  Taurin  ,  et 
U  Notice  de  M.  Baudard,  Curé  de  Conches  ,  sur  la  vie  du 
Saint  £véque. 

11  est  une  chose  qui  paraU  incontestable  ,  c'est  Texis- 
lence  de  saint  Taurin  ;  mais  IVpoque  de  sou  apostolat 
dans  les  Gaules  ,  celles  de  sa  naissance  et  de  &a  mort  sont 
incertaines  II  est  probable  qu^ii  a  vécu  après  la  ruine  de  la 
Capitale  des  Aulerques  Ëburovices  :  la  découverte  de  son 
tombeau  le  fierait  penser  ^  pulsquHl  a  été  retrouvé  à  peu  de 
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disiance  àtt  h  ville  actaelle.  Que  liencndraît  alori  VznÊOmé 
iuûiaàmtensv\  Uclnuis,  dont  j'aî  déjà  fait  meotîofli  pdiqt 
ce  Uctams  ,  suÎYaot  la  chronique ,  avrait  vécu  k  tapé  épMfÊt 
oé  rexîsicnce  de  saint  Taurin  est  mal  à  pro^  fvpertéeé 

Le  faut  Aâeodat ,  cité  par  lés  BoUandistés  et  Orderic 
Vîtal ,  cdt  Cû'fnpTèteinent  ignoré  Pahcienne  po.«>itîon  de  ht 
ville.  d'Evreux  Le  Brasseur  a  été  plu^  foin  qu'eux  ,  car  3 
combat  t^opiniod  adoptée  généralement  de  nos  pères. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  ont  mardM 
sur  ses  traces  ,  et  se  sont  trompés  comme  lui.  Aussi ,  jf 
citerai ,  pour  ïnentlon  seulement ,  un  ouvrage  asset  récem-' 
ment  publié  ,  contenant  la  description  historique  it$  environ^ 
de  Paris ,  où  les  idées  de  Le  Brasseur  sont  habillées  à  It 
moderne  et  reproduites  avec  une  bonne  foi  inconcevable j 
sur  Torigine  d'Ëvreux  et  sur  les  ruines  du  Vieil-  Evreux. 

En  Tannée  1823,  M«  A.  M.  de, Musset,  a  publié dev|[ 
Mémoires  dans  le  Recueil  du  Mémorial  de  la  Société  rojale 
des  Aulîquaires  de  France,  tome  4-  »  p  2^6*  Le  premier  de 
ces  opuscules  concerne  les  Aulerces  ;  le  second  i  lesGeoo*- 
mans  ,  qui  faisaient  partie  des  AuUrcL  Les  passages  conims 
de  Tite  Live  ,  César ,  Ptolémée  ,  etc. ,  sont  cité;s  ^r  loi  et 
fournissent  matière  à  sa  discussion.  «  Tops  nos  ^eflbrts  , 
3»  dit  il,  pour  trouver  la  racine  du  moi  Ohrioip  entêté 
»  inutiles  ,  nous  ignorons  à  quelle  époque  et  par  q[ui  les 
n  villes  de  Suindiuum  ,  Neoduuum  et  Mediolanum  ont  été 
»  fondées.  Nous  ignorons  si  du  tems  de  Ptolémée,  elles 
i»  occupaient  le  même  terrain  que  le  mopt  Jublaips  et 
*»  £vreui;.Nous  ne  pouvons  dire  si  les  Aulerces  ont  toujours 
»  été  fixés  entre  la  Seine  et  la  Loire* •••4 .  » 

Voilà  done  en  i8a3,  quelles  étaient,  les  coimaissiÉiees 
de  M*  de  MusACi  ^  U  ne  sait  pas  si*  de  tem  it  Ptarféiiét ^ 
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E^preux  ëtaît  situe  la  rnSme  lien  qne  de  sos  jours  ;  il  ne 
4U  pés  Qo  mot  du  Vieil- Evreuz  ,  ni  des  raines  dont  Le 
Brasseur  parle  luîrOiéaie  Cependant ,  quoique  l'ouvrage  de 
M.  Rêver  ne  fiil  fias  encore  publié  ,  les  fouilles  etéculées 
sous  la  direct  on  de  ce  savant ,  avaient  été  terminées  de- 
puis loii^'tems,  et  leur  résultat  était  bien  connu.  Que 
l'auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de  parler ,  pour  éclairdr 
ces  doutes  ,  jette  un  coup  d^œ>l  sur  le  Mémoire  dont  vous 
aves  ordonné  Pimpression  ,  il  verra  que  rhislolre  de  la  Ca- 
pitale et  de  la  nation  des  Aulerques  u^est  pas  si  obscure 
qui!  semble  le  croire. 

Il  n'est  pas  d^absu'rdîtés  et  de  sottises,  passez-moi  ces 
expressions ,  qu  on  ne  puisse  écrire  sur  un  lieu  que  fou  u^a 
Jamais  vu ,  que  Ton  ne  connaît  pas,  et  dont  on  n'a  entendu 
^parler  que  fort  vaguement. 

'  Un  ouvragé  volumineux,  ayant  pour  titre  :  tes  Jeunes 
Vùjtageurs  »  ou  Làtres  sut  la  France  y  par  L  N.  A.  et  C.  T., 
'édition  de  i8ai ,  Imprimerie  de  Didot  jeune,  contient  des 
choses  incroyables  sur  Evrenx  et  sur  le  ^  ieil*Evreuz.  Je 
rejette  i  la  fin  les  extraits  textuels  que  j^ai  laits  de  i^ou- 
vrage  ,  qu^il  me  suffise  de  citer  ce  qui  a  rapport  à  l'objet 
qui  nous  occupe. 

'    Page  919,  tome  a  :'«  A  une  lieue  d^Evrenx  ,  se  trouve 

3»  Ke  Vieil- Evrenx ,  qui  possède  encore  des  vestiges  d'anti- 

'  »  quités  ;  la  construction  de  ces  ruines  est  d^one  solidité 

»  que  Ton  trouve  rarement  dans  les  édifices  modernes  ,   le 

»  &acé  d^un  temple  àéâii  à  Diane  ^  et  de  vastes  souterrains 

'  »  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  remarquable.  J^ai  demandé 

'  »  pourquoi  cette  ^Ville  était  dans  un  ^i  déplorable  état ,  et 

»  Ton  m^a  répondu  :  Que  la  riçière  ajrant  changé  de  lit ,  les 

;  »  hahiienu  mvmkni  quitté  leurs  àneiêmes  demeures  peur  en 

,  »  établir. ck  wupeUes  jur  les  bords  de V Eure.  Os  dirnières 
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0  Th  formini  la'ctiê  iiué nous  connaissons  aat/ouri'hui  sousti 
»  nom  d'Eçreux  »  (i). 

Rapprochez  ce  passage  de  celui  que  j^ai  cîtë,  de  M.  de 
Hasset ,  et  considérez  que  cet  auteur  nVcrîvait  qu'en  1828  ', 
tandis  que  l'édition  des  jeunes  voyageurs  est  de  i8ai  ,  e^ 
TOjez  comme  Tun  se  disait  peu  instruit ,  tandis  que  les 
auteurs  des  Jeunes  Voyageurs  avaieut  des  connaissances  ai 
positives  I 

Je  n^ai  Tintention  d'établir  aucune  espèce  de  comparaison 
entre  les  différens  auteurs.  £u  effet ,  M.  de  Musset  écrivait 
^'  consciencieusement  ;  les  autres  ,  an  contraire ,  chargeaient 
leur  histoire  de  détails  inventés  à  plaisir  ,  et  sans  aucune  es* 
pèce  de  réflexion.  11  est  évident  que  les  prétendes  voyageurs 
parlent  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  et  de  ce  qu'ils  ne  connais- 
sent en  aucune  façon.  Il  est  bien  vrai  qu'on  a  retrouvé  des 
parties  de  mosaïques  dans  Tendroit  du  territoire  de  la  com- 
mune du  Vieil' Evreuz  ,  connu  sous  le  nom  de  champ  dis 
dés ,  il  est  probable  que  ces  fragroens  proviennent  des  rester 
d'un  temple  ;  mais  à  qui  élait-il  dédié  P  était-ce  k  Diane  ? 
à  Jupiter ,  à  Mercure  P  C'est  ce  que  j'ignore  «  et  je  ne 
sache  pas  que  d'autres  que  les  Légendaires  qui  racontent  les 
miracles  de  saint  Taurin  ,  aient  parlé  d'un  temple  dédié  à 
Diane  ;  encore  si  l'on  en  croit  ces  Légendaires ,  le  tem^ile 
aurait  été  situé  dans  l'emplacement  où  était  l'ancienne 
Eglise  de  la  Ronde. 

Quant  aux  vastes  souterrains,  on  ne  sait  où  ils  sont 
placés  ,  si  les  voyageurs  avaient  la  bonté  de  nous  les  indi- 
quer ,  nous   leur  en    rendrions  de   véritables  actions  dé 


(1'  Comment  les  voyageurs  on-iU  pu  dire  qu*£rreiix  est  situé 
sur  les  bords  de  l*£ur(?  !  la  «oi  graphie  la  plus  élémentaire  Icar 
tarait  iadîqaé  sa  position  sur  Tlton, 


(Sa  ) 
gricfs ,  À  ^oios  4v,e  Ta^^M^duc ,  doat  jl  ni>  r€$t£  plus 

qne  quelques  parties  comblées  dans  U  c.ojpmune^  el  les 
capaHX  r^reinraeiti  décoM?erIs  ne  £OÎejat  xx  jdoAt  1)5  put 
Toulu  parler. 

Doîs-,e  pousser  plus  loin  rexameQ  de  Tétr^apge  pa^a^je 
tpt  }'ai  rapporté  t«x!ueUeqiept ,  on  plutôt  nç  ^jt^J&i-il  pas 
de  rabandoniier  à  )i|i-^ménie ,  pour  prouver  qu^'l  jri^«&t  qu*ua 
ti»su  d 'inepties  et  d^absurdîtés  ?  Quoi  !  la  rivière  ^ant 
jch^r.gé  de  lit ,  les  habilans  du  Vieil- Evreox  oui  quitté  leurs 
pnllques  demeures  pour  venir  se  £xer  sur  les  bonis  dç 
^'Eure  !  et  c^est-là  que  ^e  trouve  £vrcux  !  ! . . .  Concevez* 
vous  IMtoD  et  TEure  ,  remontant  les  «oHîneç  |)p.qr  se  ré- 
pandre et  rouler  leurs  eaux  limpides  dans  la  i^eUe  plajbe  du 
Yîeîl-Evreux  ,  de  S t,- Aubin  el  du  BreujI  ! 

L'ilon  prêtât  antreCoiiS  ses  ondes  aux  jR 00^95  qui 
bj^îtaîeiU  ces  c^^ntr^es  ;  mais  c'était  pjàx^  le  n^en  de  Tart 
iia^eUef  y  arrivaient  ;  uii  aqueduc  de  quajtfe  iiepes  Les  con- 
l}msaMl  an  Vieil-Evreux ,  où  eUes  étaient  distribuées  sjjîy^t 
les  besoins  des  babîtans.  Ces  choses  s.ont  maint^u^Ql  si 
flaires  c^  si  connues ,  qi^'il  est  sjuperfln  d'ip&ist^  day;inta{re , 
ft  c'est  s'arrêter  trop  long-tems  sur  de^  faits  qu'il  est  44' 
sormaîs  inutile  d'approfondir. 

Avant  la  conqué/le ,  le  lieu  occupé  par  les  ruines  du 
yîeîl-Evreux  était  î]  bdbité  ?  El  dans  cetjle  bypotbcse  ,  en 
quoi  consistait  cet  établissement  ?  Etait-ce  un  OpplJuni  | 
une  bourgade ,  ou  n^y  existait- il  .qn^  quelques  maisons  ? 
Ces  diverses  questions  dont  la  solution  sera  toujours  assez 
iprertaîne  ,  doivent  se  résoudre  par  des  1  onsidférations  tirées 
de  la  disposition  des  lieux  et  des  coutumes  des  Gaulois.  Ces 
peuples  n'étaient  pas  aus>i  civilisés  que  certains  auteurs  ont 
paru  le  croire  ;  chez  eux  les  arts  et  les  sciences  étaient 
encore  dans  l'enfance  y  loi[squ'ijs  eurent  à  comballre  les 
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Romaîna.  L^anlûteetitre  éuU  î^oi^ée  d^oia,  ci  IfMi 
moyens  de  défenses  étaient  fort  Imparfaits.  Leiir^  fipgfikt^- 
par  exemple,  o^ayai^ent  dVutres  refraochemeqs  que  ^ 
omraiUes  faites  de  pîerrcs  sèclie;^  /et  d^  p!.è<ce3  ,de  |>om  supi^.« 
posées  les  unes  ^u%  autres.  Keur^  maUpn^  ^^é.l^iei^t  que  4^ 
misérable»  luiUes  conslrjaîtes  de  bjra/xcbages  ^  de  bcHie  t  jel 
couvertes  de  paille.  La  vîiie  fifi  ^ji^tècç  jeo  oAVait ,  k  ceUsf. 
époque  un  exemple  frappant 

Les  maisons  des  Gaulois  étai/enjt  f:onsiruttes  sur  les  bordi 
des  rivières  et  des  ilejuves  ;  au  food  des  bois ,  ou  derrière 
des  marécages  ^  du  re»te ,  elles  n^offraîent  aucune  espèce  4* 
çommocHtés  jet  elles  étaient  toujours  s^:^ée$  ic^  unes  dfc^ 
autres.  Les  villes ,  ou  plutôt  les  bourgades  jGauloIses  ,éldifi^ 
en  général  bien  différentes  des  villes  d'Italie,  etPon^Vn 
ferait  une  idée  très- fausse  si  on  les  comparait  à  ces  dernières. 

Quant  aux  oppîda  ou  places  fortes,  de  graves  auteurs  ont 
soutenu  que  ce  n'était  k  proprement  parler  que  des  lieux  de 
refuse.  Inhabités  en  iems  de  paix ,  les  oppida  scrvaieiit  de  re- 
traite aux  habitans  du  pays ,  qi)i  y  conduisaient  leurs  femmes  , 
leurs  enfans  et  y  déposaient  leurs  richesses.  Là  ils  étaient  à 
Fabri  d'un  coup  de  maîn  ,  et  les  faibles  remparts  dont  j'ai 
parlé  sufQsaient  pour  résister  à  une  agression  passagèi^e  ,  h 
un  siège  qui  était  en  rapport  avec  les  moyens  de  défense. 

D'autres  auteurs  ont  vu ,  dans  les  oppida  des  Gaulois  , 
de  véritables  villes  de  guerre  ,  fermées  et  défendues  par  un 
rempart.  Je  pense  qu'il  faut  adopter  chacune  de  ers  deux 
opinions  ,  parce  qu'il  serait  (acîle*  d  .établir  que  plusieurs 
oppida  étaient  peuplés  ,  et  que  d  antres  ne  Tétaîent  pQSv 
JMndIque  ici  des  points  de  discussion  ,  que  je  ne  veux  ni  nt 
dois  aborder  en  ce  moment. 

J'adfiif'ts  donc  que  les  Gaulois  avaient  de»  oppida  iia-^ 
Bités ,  qu'ils  eu  avaient  aussi  qui  ne  servaient  que  de  lieux 
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de  reTage  9  qolls  iTaient  des  boargades  oùrertts  ,  et  des 
nuûsons  isolées. 

Le  village  da  Vieil-Evreas  est  placé  dans  une  plaine 
aride  ;  ritoo  qui  coule  i  une  lieue  et  demie ,  est  la  rivière 
la  plus  rapprochée  de  cet  endroit ,  et  Ton  ne  peut  se  pro- 
curer dVau  ,  qu'au  moyen  de  mares  ou  de  puits  ,  qui  sont 
fort  di Ticiles  à  creuser  ,  à  cause  de  Télévation  du  soi.  Les 
Romains  avaient  obvié  à  cet  inconvénient,  en  construisant 
l'aquidiic  dont  il  resle  encore  des  débris  ;  cVst  donc  une 
preuve  qn^avant  eux  l'eau  manquait ,  comme  de  nos  jours. 
Celte  seule  considération  pronve  que  la  population  qui 
pouvait  j  avant  rétab'issemeijt ,  demeurer  au  Vieil-Evreux , 
notait  pas  con^iilérable. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu^avant  la  conquête ,  Medio- 
bnum  fut  une  ville  forte  ,  puissante  et  populeuse.  11  n*est 
pas  impossible  ,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  eu  à 
cet  endroit  un  oppidum.  En  effet ,  la  nature  n'offrait  rien 
pour  la  défense ,  Part  seul  aurait  pu  rendre  forte  cette  po- 
ntion. 

Il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  Romains  qui  voulaient  ^ 
en  foQflant  une  colonie  ,  fonder  aussi  une  ville  ;  la  ph'uie 
du  Vieil-Evreux  offrait  tous  les  avantages  qu^ils  pouvaient 
désirer  ;  elle  est  en  effet  éloignée  des  marécages  y  dans  un 
lieu  sain  et  sûr,  d'un  accès  facile ^  et  située  à  égale  distance 
de  deux  rivières. 

Sous  ces  rapports ,  il  est  clair  que  les  Romains  n'ont  pas 
dû^  ni  pu  choisir  un  endroit  tel  que  celui  occupé  par  la  ville 
d'Livreux  ,  pour  y  placer  la  capitale  du  pays  des  Aulerques. 
Dans  ce  tems ,  la  vallée  de  Titon  n'était  qu'un  immense 
marais ,  couvert  de  bois.  Les  eaux  d'une  rivitre  que  l'on 
n'a  pas  pu  parvenir  toujours  à  contenir  libres  d'entraves ,  se 
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répandiieql  partout ,  inondaienl  les  [raîriei  ,  qu'eII«$xott> 
vratenl  une, grande  pSTlïe  de  l'année. 

Evreiii,  eofironoé  de  collines  qui  resserrant  la  valW , 
ce  poiiva^  f  Ire  clioisï  |>ar  les  vainqueurs ,  pour  s'y  élablir. 
Si  Ton  y  remarque  des  consl  rue  lions  qui  'prouvent  qu'ili  j 
ont  Iiabité  ,  on  doit  donc  en  conclure  ,  que  ce  n'est  que 
postérieurement  à  la  fondation  de  ÎVIeiliolaniiin. 

On  aç  ^a^Uff^e  liang  te&  ruiiies  de  cette  dcratèrç  ville, 
aucune  |ra(;e  de  reinpjirts.,  ou4erelraac|ifmeDS  quelconques. 
A  l^vi'.Ç,''*!  ^u  contraire,  l'enceinte  romaine  est  visible  etsubr 
eîste  dans. beaucoup  de  points.  M.  (\evGr  a  indiqué  qu'elle 
u'Élail  pas  détruite  ,  et  qu'elle  ^Utt(  très  reconnaissable  teiu 
l'allée  des  Soupiri ,  près  du  théâtre  :  elle  environnait  tout 
Vespce  occupé  par  l'Evéché,  la  CaihéJrJc  ,  les  ruci  ilc  la 
Petite  Cilé  et  de  l'Horloge;  elle  élall  bornée  par  un  cours 
d'eûu  qui  longe  Palléedes  Soupîrs  et  les  Jardins  de  TEiéctiét 
et  par  la  rîviirequi  coule  entre  la  rue  Cliartraiiic  et  la  rue  de 
la  Petite  Cité.  Ce  bras  de  l'Iton  vient  rejoindre  le  premieï 
cours  d'eau  au  inouliu  ,  proche  les  bains  de  M.  Caille. 

L'enceinte  est  non-  culemeot  lîsiLle  soui  l'allée  des 
Soupîi'i  ,  mais  eneore  près  de  l'Evêdié,  et  dans  cerlaînei 
parties  qui  avoisinent  b  rue  de  la  Pelife  Cité.  '  "  '   '  ' 

Je  pourrais  ici  ra|ipc1iT  les  ar^^umcos  de  M,  Hever  ,  et 
.dire  qu'il  suflit  de  cgtiiiilércrle  peu  d'étendue  de  l'ciireiiite, 
pour  être  convaincu  qu'elle  n'a  pi>  été  celle  de  Mediolanum, 
mais  cela  devient  sii^eriiu  ,  car  il  me  pareil  bleu  coiulanl  , 
d'après  tout  ce  qui  a  elé  dit  sur  \a  nialicie  ,  que  le  VI^îl— 
Evreux  était  le  MedJolanum  de  la  nation  des  Aulerqiies« 
Tiiéàtre,  bains  somptueux  ,  AquéduC,  mitnUmetis  d'utilité 
publique  et  particulière  j  voies  romaines  nombreuses ,  loift 
est  réuni  en  célèildroiL  Que  lrouvie-t-6n  à  Evreus ,  uM 

.//.  — ■  Joli..  k83i.    '    '.■■■■•■■■■    ■■'"■■  6.-  ■  "■, 


cagnii  ,  <Vun  accès  difficile  ,  ef  pas  àulre  cIloK.    '  ' 

Au  Meil-EvTcuK',  on  à  Irànvé  line  iidiUeiise  ^tiaiilit^  de 
oïdjjïllcs  ;  iYah\e\i  d'iris,  dé  "dêlim  d'ârcliïfccWe  ;  k 
tvr['u:i  ,  on  a  reàcontrj  ijbs  médailles  ,  mâts  '  en  gellte 
(]iunlîti> ,  el  !<■  jilu.-  souvent  encore  tion  de  feoteinie  ;'ei)é 
n'ai  pas  su  qu'on  y  âît  Irou'vé  antre  cbose  qiie  qiiêti^eÀ 
tahle^  r'eMplies  de  cend^.  Wn'^  Hntts  Itin  Sètiùtt ,  ttoîs 
viéàiSftèi  '^and-bronie  d'AnfàAin  i  IkiMvi^  Mt  tratïant 
lès  ïohdaliolds  d'nite  maison  prèa  de  fMter  de  Rbtfen  j  et 
'tiiié  M'é<£iille  Tourrtie  ,  coninlaîre,  en  Argent,  recueillie  dan!i 
Va  te^re  des  fondations  dVn  pont  sitdé  snr  tes  Totsés  saint 

Que  l'on  choisîsie  donc  mainlena^it ,  putir  placer  Medio- 
lanum  ,  l>ràpiaccment  occupé  par  Ëvrcui  ,  c'est  ce  qui  me 
paratl  iqipossible.  Les  foniDès  que,  tous  avei  fait  'eiécu- 
ter  ,  le  travail  et  le»  recherches  auxquels  Je  me  suis  livré, 
ont  coufinçëde  plus'en  plus  les  opinions  émises  par  l'au- 
teur de  reKcellent  Mémoire  sur  les  tuines  du  VÏcîl-Evreux. 
'  Ainsi  eu  résumé ,  on  peut  aFGrmer  que  dans  li  plaioe 
iii  Vieil-Evrcux  ,  il,  euslail  une  vitle  coosiddraLIc  ,  I>àlîe 
jpar  les  Romains;  qoe  celle  ville,  c.ipitale  du  pays  dcS 
Aulérqués  ,' était  Meiliolânum-AulM'eâi'diti  ;  Cnfin  qti^E- 
Vrcux  n'était  pas  cette  Capitale  ;  ijue  IfeS  bônslruclions  nyi 
înames  que  Ton  y  remarque  l'élafclîsïetit  ata  pltisliautd^ré 
â^évidence ,  parce  que  l'espace  qu'elles  occupent  est  ex- 
Irémemenl  resserré. 

A  guplle  époifff  Mje4'o|anuro  9-t-il  été  détruit?  quelles 
<auscs.l>pt  enjti,èfe|fae;^t  eiracé  du,  nomlire  des  cités  ?  El  de 
gl^l  Ifnwjdartcfltlff ,ciHU[rHcU9ns  d'^i^p^ux  ?  Aucun  fuit 
parlicu^er  de  l'histoire  ne  fient  jel^r  Af  If  Uniicre  sur  ce* 
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^vmes  '  ^eitiôili  ;  i\  éànk  s 'en  tenir  atix  tdiu  génélfàlis , 
éair  OQ  nt  peik  même  s'en  rapporter  à^ilft.légende  ie  'mni 
Tàdrîfl  et  à  sa"  tie  {  pnisqu^on  vgnore  h;  siècle  oè  til  prédui 
Itf  M'^éatholiqAe  dans  les  Gaules.  Cependant,  si  l'on  ccwH- 
iMèt^  que  is6n  tdmbeaik  )  découvert  bien  long^tenu  aprèt 
•a'^èMtt,'  étaîlpIacéÀ  un  quart  de  Uenei^  la  ville  d'Ëvreuz^ 
irt^ndreiH  où  est  IVglise  doot  il  est  iè  patron  ,  on  devra 
en  conclure ,  qu'à  Tëpoque  de  son  apostolat  et  de  sa  mort  > 
Mbodiolânilm  avait  été  déOruit. 

'  En  rapprochant  ce  fait  du  ravage  et  de  la  conquête  de» 
Gaules  par  les  Francs  ,  et  des  plus  récentes  médailles  re- 
trouvées au  Vieil-Ëvreux  ,  on  en  déduira  ces  conséquen- 
(5es  ,  que  saint  Taurin  (i)  n'a  dû  prêcher  la  foi  qne  vers  le 
milieu  du  cinquième  siècle ,  et  que  Mediolanum  avait  été 
détruit  de  fond  en  comble  par  les  barbares  ,  vers  Tan  ^ly» 

X*es  habltans  ,  chassés  de  leurs  demeures  incendiées  | 
ylnrent  se  réfugier  dans  les  marais  et  dans  les  Lois  de  Ta 
yallée  de  Tlton  ;  ils  transportèrent  là  leurs  pénates  et  les 
débris  de  leur  fortune.  Défendus  par  leur  position  ,  ils 
construisirent  ou  achevèrent  les  remparts  qui  devaient  les 
protéger ,  et  dans  lesquels  le  génie  de  Borne  se  montre 
encore. 

Voilà  Torigine  de  la  ville  d'Evre.ux  qui,  contenue  d'a- 
bord dans  cette  première  et  étroite  enceinte ,  s'aggraodit 
quelques  siècles  plus  tard ,  malgré  les  malheurs  nombreux 
qu'elle  éprouva  pendant  tant  de  guerres  désastreuses  ,  qui 
ont  i^va^  «i  long-tems  notre  belle  Patrie. 


^»««^«pi 


'  (i)  Art  je  véHfier  les  dates  ,  t.  a  ,  p.  i#(. 
V  Bosquet  et  de Tillemont  placent  Papottolflt  de  saint  Taurin  à 
la  fin  du  3.»  ûède»  le  P.^apebroclL  etBailkti  dans  le  4.« 
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'Aliùl'que'lé  l^nicmftl'éy  plisiàiés  avieiifi^ajpt' écrit ;|, 
^epttîs'  tes*  décpiitthés  dé  (M;  Rererf .léKj  Wa^^imuc^,  4it^ 
Vl«U-uEWfux^i  c*  avhm  4'eâVirà{i|v.p«T  4<'i>Hnr  ^  lliMffî4fiUr 
aMfIquUé'  et  J«llc^  importance  >;4V4fînîarh«ii^^ 
▼^é  pénètre  dîrfidfeimeiit.:iPttik»epèrkkfAiuîil^  ^  ^H^Wk, 
a  Vêt  oràwtiiées  ,'péî«se>oe  MéaK0JrQi^'<]^7»à  af/éd^  ^MfHÈ^ 
être  de  <qii«Ique  lUililéi,  eli  «cni^l»ile)bu|  .qiie)V0A»lE>?r9^€ 

-!^  •  •        .       ,  •    * 

Voîcî  Texlraîl  que  j'ai  promfe»'^iie'ra(jf^poiffer,'feie  livre 
atiSB  lecteors  5an5  aàcone  espèce  de  ciDmmentaires  ,  il  a'ea  a 
jpâs  besoin.    > 

l^s^JeunesT^oyageurs  y  ou  Lettres  sur  la  France  ^ 

pARÏ..N.A,...et  C.T.  — (Tome  a.)—  i8îl. 

Le  voyageur ,  après  avoir  jquîjllé  Rouen,  arrive  à  Pont- 
Aiidenier.       ^        , 

j(  pagre  210.  )  «  Je  n'ai  irien  vu  de  reinarquablè  dans  celle 
M  ville  ,  que  plusieurs  fabriques  de  ioiles  et  une  assez  jolie 
»  saUe  de  spectacle. ...  ^. 

(P.  2i3. )  »'Evreuiin'a  paru  la  plus  îolîe ,  comme  la 
9  plus  împortanle  des  villes  du  Oepirrtènient.  S«i  pôpuialiuu 
»  est  de  9,000  habîtaus ,  dont  rjDJui>lrîc  repose  sur  ilès 
»jElatuKs  éïlëâ  ifsàii^  ddlaifife  et  de  cotOn ,  sur  leà  blan- 
»  cbisserles  et  lès  lanncntésl^LcW  cbiôns  filés  dt  M.  Foriièr 
Imonlprii  très-^E«^x.^ir     ^        '  '  ^ 

**^  P.  ai5.  j*«  Vers'fe  tinînèù  de  Tiliè  (d'Amour  )  est  un 
3»  temple  à  Tamodr  t'une  (ois  ^ntré  ,'  On  ne  peut  pl«rs  en 
iTSortir  sans  le  coRsentemenl  -de  son  guide  ,  l'entrée  étant 
»  disparue  sons  les  gjaces^ont  tout  rintérieur  est  orné  ;  la 
«  èlarl^  n'arrive  dalns  ce  dangereux  séjour  que  par  des 
»  verres  de  coiilétir  Wcu-célcàte  «l  ro^-tendrc.  » 
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-  n  Ayfttil  enten<to  parler  de  U  carrière  de  Bapaame^  sHnée 
«y  au  éenlte  d^une  nioatagne  couronnée  d'arbres,  iqni  forme 
M  un  des  points  de  vue  de  château  ,  je  fis  partager  h  mon 
I»  onde  TenTie  que  j^avaîs  de  la  parcourir ,  et  nous  y  fûmes 
j9  en  quittant  Tîle  d'amour.  >»  > 

L'enlrée  de  celte  carrière  fut  long-tems  interdite ,  pat 
3»  mesure  de  sâreté  publique ,  attendu  qu'une  bande  de  yo-n 
M-  leurs  en  avait  fait  son  repaire.  »         * 

(P.  11^.  )  Cl  On  m'y  a  fait  observer  une  source forifiant 
»  bassin ,  qui  éprouve  des  varîatioos^^ont  on  n*a  pu  m'ex•^ 
n  pliquer  la  cause  ^  mais  doat  voici  Teffet  parfaiUment 
^etkàcU  Cette  source  augmente  de  quaire  pieds  de'haïUeur  à 

*  des  époques  qui'  paraîsseni  é(fe  ceiks  du  renouvellement 
^  de  la  lime  ,  ei  ses /lais  se  perdent  entre  des  rochers  dont 
t»^on  n'a  pu  jusqu^ici  sonder  la  proCbmlcur. 

»  Voulant  coiuiailrc  oii  st:  reiiilaient  ses   eaux ,  un  Duc 
•à  de  Bouillon  y  filHutroJuirc  des  plahcbettes  gavées  ,  <J:;> 
«canards  et  de»  ploaiçs.   Les  pbnciieUes  adules   ont  i t«é 
»  retrouvées  sur  les  bords  de  Tlton  ;'  mÂs  sans  qu'on  pi^ 
-?>  reconnaître  par  où  elks  y  étaient  arrîtées;:»'         -a\-  > 
<     »  La  source  de  la  cai^ière  servait  autrefois  aux  lessives 
'»  deshabitans  de  la  tontrée«  //  ;y  nifans  cëlie  eariièrtplu^ 
»  sieurs  excaçalions  ;  près  de  celle  où*  les  laveuses  s'a s- 
'»  Mmblaîenf  pour  manger,  est  un  réiduit aussi  vaste  qu'une 
»  chambre  ,   et  qui  porte  encore  lllS' marques  d'un  CriiiVe 
''■»  hofnole  que  l'on  m'a  ainsi  racontée 
•  (  »17.  >  »  Un  accoucheur  d' Krréux  ,  fut  appelle  la  m^î^, 

•  ir  pour  exereep  sou  ministère.  Monté  dan»  Une  voiture  y  on 
»  lui  couvrit  la  tète  pour  qu'il  né  roiinÛt  pas  les^  tiens  p.tr 
»  où  II  passait ,  et  on  le  conduisit  de  cette  manière  à  l'enlrée 
»  du  souterrain.  Là  des  hommes  vigoureux  s'emparèrent  de 
>»  lui ,   et  le  portèrent  à  bras  jusqu'au  réduit  ;  après  quoi 
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m  on  lai  bu  8oa  yoik.  A  la  hieur  dés  Aambetni  ,  îl  vit  une 
m  femme  assise  près  d'ua  fojer  f  elle  était  voil^  et  dana 
I»  les  douleurai  de  l'enfaotement  )  il  la  délivTa*^*,;  ^t  soudain 
»  un  homme  de  b^^le  stalure ,  paraissant  être  le  cbeC  de 
»  ceux  qui  reotouraient ,  prît  TenCwt  par  ka  pieds  et  lui 
•  brisa  la  tète  sur  lei^pc* 

^^^(a|8.  )  u.Af|fi^f^^Bet^a^  attentat,  le  mèate  persoii^ 
»  nage  ordonna  au  chirurgien  de  bander  Taccoucbée  ^  de 
f»,i9iani^re  à  ce  ^ulelke  p&t  supporter  un  voyage  ,  et  la  fît 
»  ainsi  porter  à  bras  dans  une  voiture  qui  raltendaît  à 
m  la  porte  de  la  Carrière.  Quint  au  chirurgien  ,  il  fut  re- 
»  conduit  tomme  il  avait  été  amené;  deux  cents  louis  furent 
»  le  prix  de  son  service  f  et  Ton  n^exigea  de  sa  p«rt  qu'un 
»  secret  de  4S  beuMs.  Tout  cela  ne  put  le  rassurer  ,  et  il 
»  mourut  peu  aprèa  it  TeRroi  que  lui  causa  celte  effroyable 
»  scène.  » 

»  J'ai  vu  encoee  lônte  de  fumée:  i  la  place  où  était  le 
9  fojer  ,  et  Uini  de  jan^  (  c'est  pktt  fort i  l)  U  roc  qm 
»  jerfAé  Mser  Im  êéle  de  'f innocente  ifieiàneu  »  >  / 

»  On  fait  remonter  Tévénement  à  «ne  soixantaine  d'an^- 
»  nées  ;  il  m'a  para  si  étrange  que  f-ea  donterals  y  sans 
9  l'intime  persuasion  ^ue  paraissent  en*  nvHir  tous  lesba- 
a»  bitans  dû  pays.  » 

(  28a,)  «  Vous  ptrlerai-je  des  babitaqs  ?  La  doUoew  et 
»  l'intelligence  constituent  le  fond  de  leur  caradèiM^.*.  ; 
»  ils  sont  partout  actifs  et  laborieux  ;  mais  il  est  à  remarquer 
i>  que  la  politesse  et  les  formes  liantefi  régnent  dans  les 
a. Gantons  manufactinriers  ,  tandis  <|Uie;Vâpreté  est  le  parlUge 
a  4f  ^eux  puremenlt  agricples.  i> 
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Béêppe^H  IbU  par  M.  Fortin  ,  ^r  le^ propaMofAf 
if  et  P(Hhtktogie  génitale  adressées  à  la  Soeiéièpar 
M^  Deksiauvé  y  D\rM.  à  Is^rynla-Hqlaille. 


Mèssienrs  , 


'j,i 


,  Les  pro|wsj4lo,as  ,^ft  p^l|ialpgîe  g^pfkftle,  %rte  vous  » 
.^rêt^écs  ]^  Dela&î^^ye  \  I>Qc]L|eiir  fa  jyffé^ecî.ne  à  lvry-lA- 
^aUlil^y  Ifii  foiiit  hoQfieur.  Elk»  soi^lii^ç  preuve  ^alivaUW 
,f^  «on  zèle  pour  Tétu^?  ^t /tlii  succès  ^v^cJeqMel  il  a  cuUiy^ 
^fi^ei^e  qu'U.a  «inbrassée» 

Les  forces  vitales  ,  les  afïecdons  générales  ,  et  siaNôât 

Ja  lb4r3p^n^«¥C  t  W*^  fi^^  \\^^<im  ^  »<^#  Jrf^pçieux 
cqnfrèr^,  jQau^uii  p^Jit/nW^«:efîp  p^'PPftsAws  t  tt  fi  ^ 
i|pus  f^e  CQi^kaUi^.qt^Iks  ^«>W|t  ^^Mi^'f^t  QÇf»  dif- 

L'auieur  recpun^k  ^  avec  Ml^.  :Gbjo1  et  fllibes  ,  et 
ifontpellicr,  <|«'il  |f  a  des  maladie^  du  centre  TÎtal  ,  des 
Bttaiadies  noraUsi  QuW-ce  que  c^esl  que  ie  principe  ou  le 
centre  vîtal  P  DîiKMM-4éy  sans  crainte  d'élre  dëitienti  :  le 
>  pri^dpe  vital  est  aux  Médecins,  ce  qu^!st  a^x  Pbj^îciena 
ï'électridtéi .  Or ,  rëtectrjcité  n'est  qu'un  mot  qui  sert  à 
désigner  un  ensemble  de  pbénomènes  observés  9  de  fait» 
9«çp4mî^  e^:iip.%^^Ba|çlkulkr  d«^.c<>r^^^ 
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l.t  centre  ,  le  principe  ou  la  force  vitale  n*esi  aussi  qn^on 
mot  autour  dâquel  Jes  Médedns.oiU\^fi4Uf^AHaias  faits 
qui ,  clans  Tétat  actuel  de  la  science  ^  semblent  inexplicables 
avec  de  la  matière  seule.  Telle  est  la  nostalgie  ,  qui  est  une 
maladie ,  une  modification  primitive  de  je  ne  sais  quel  organe 
et  dans  le  cours  de  laquelle  toutes  les  fonctions  de  la  vie 
.6on(^Ui^rées  et  vrdées;  Alors  en  vain  t'obsenràtèur  attentif 
interroge  tous  les  tissus  de  Téconomie  animale,  ils 'sont 
pour  lui  ce  quVst  pour  le  Physicien  le  cuivre  «a  contact 
avec  le  zinc.  Si  Tauleur  a  voulu  parler  de  cet  ordre  de 
phénomènes  toujours  dépendans  des  organes ,  car  ex  nihîlo 
mhiî  ^  il  a  eu  pleinement  raison  ,  et  chaque  jour  celle  vérité 
devient  lucide  ponr  le  Médecin  philosophe.  Si ,  au  contraire, 
il  a  prétendu ,  comme  il  semble  le  faire  entendre  ,  que  les 
maladies  du  principe  vital  sont  indépendantes  de  toute  espèce 
de  modification  organique  ,  il  n^a  fait  qne  rappeler  ,  selon 
nous  ,  une  hypothèse ,  nue  chimère  qui  ne  pourra  jamais 
être  appuyée  sur  des  faits  directs. 

Qnant  ànx  affections  générales  ,-  notre  estimable  confrère 
considère  contme  telles  presque  toittei  lès  maladies  qui  dé- 
butent par  des  symptômes  généraux.  Ces  prdpoitîtioin^  Se- 
raient  rioourefisement  vraies  ,  si  la  réaction  (j^Vntratne 
chaque  lésion  locale  ,  caractérisait  ces  affections.  Mais  U 
B^n  est  pas  ainsi  :  uhe. pneumonie  simple,  avant  «de maui- 
febter  son  eti^tenre  par  du  râle  crépilaat  ^  dès  crachats 
sanguiiiolens ,  avait  déjà  ébranle  tout  roi^nîsme  ;  Testo- 
m^C  ne  pouvait  plus  digérer  ,  le  cerveau  élaLofrér  la  pensée , 
non  parce  qu^jls  étaient  malades  eux-^mêmes ,  mais  parce 
que  l'barmonle  ,  Tunllé  ,  si  je  puil  m'expriitiec  ainsii, 
n'exbtalt  plus. 

Quant  aux  propositions  lliérapettlîqtiei,~e}les  sont  toutes 
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u^»  €i  Traies,  toutes  parlent  rempreiole  d^iioe  grande 
tatgtiÊe  ti  d^one  observation  profonde. 

Telles  m'ont  para  ^  Messieurs ,  les  proposîtions  tar  leH-^ 
quelles  tous  m'aviex  chargé  de  tous  btre  uo  rapport.  ' 


Réflexions  générales  sur  les  fièvres  intermittenies'^ 
par  M.  J.  P.jloché,*  Ûocfeùren  T\ièdeçineâelQ 
Faculté  de  Paris  ,  Médecin  à  Breicuil  ÇEwe  ). 

•  •  »  • 

Dès  la  plus  baule  antiïqultë,'  et  lorsque  l'art  ne  faisait 

encore  que  de  naître,  Tes  fièvres  interniiltentes  avaient  déj& 

fixé  l'attention  des  Médecins.  Hippocrate,  dans  ses  côdsti- 

tutions  é^iidémiques ,  nous  a  laissé  à  cet  égard  des  documèns 

précieux  ^  et  a  tracé  lé  sentier  de  robservatlon. 

Pepuîs  lui ,  une  foule  de  Médecins,  distingués  se  Sipnt 
lancés  dans  la  route  qull  a  si  savamment  tracée  ;  il  eo  e^ 
peu  qui  n'aient  coi^ribué  à  (àîre  avancer  la  science  ;  peu 
qui  n  aient  attaché  leur  nom  à  une  découverte  utile.  11  me 
suffira  de  nommer  parmi  les  modernes  ,  Sydenham ,  Cullen , 
Toriî ,  etc.  ,  tous  é^lement  recommandables ,  tous  égale- 
ment  chçrs^  l'humanité.  De  nos  jours»  les  ouvrages  de 
rillnstre  Pinel  ,  ceux  de  MM  Alibert  et  Bailiy  ;  Topinioo 
de  M.  Rayer ,  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  ,  attestent 
assez  la  profondeur'  des  vues  ,  les  Inductions  pratiques  qui 
'  en  découlent ,  et  l'importance  qu^on  doit  y  attachera  Je  né 
me  dîssimuteriai  pas  qu'il  est  impossible  d'ajouter  queîqûfe 
chose  sur  les  fièvres  intermittentes  *  après  les  travaux  deis 
savans  que  je  viens  de  citer.  J^ose  espérer  cependant  qb  II 
me  sera  permis  de  sou  mettre  le  résultat  des  obscrvatîoné  sur 
mné  maladie  que  j'ai  si  souvent  eu  occasion  de  réncdbCfcr.^" 
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'  T«M  lu  ttiMnri  qui  ont  4tni  oW  l0  fitmi  wtermt*' 
lenln  ,  se  sont  géninleweM  accovdéi  k  MfiÊviap  tompf 
lÎTpFJMqt  lenr  li^ToloppepKAt  >  cariawe*  ^:op4ni^^^  by- 
pénîqae»  daw  If fqveli  M  IroitTent  pU«d«  In^îndJvi^Htqv 
eo  loat  iticÎDis. 

Au  premier  rang  ,  se  Q'9fiT?nt  les  erDuves  mar^ra^m 
qui  se  d^agcut  peDdaqt  qn  été  brAlant  ;  l'habha lion. dans 
des  'lïeui  où  eiictent  des  rivières ,  des  raiss<>aui  â  sec ,  i 
IVpoqna  des  graodes  chaleurs  «  dans  des  vallées  resserrées 
en!re  des  moniales  coaTPrtes  de  bois,  renfermant  des 
iUa^  ,  des  narres  ,  ai  l'eau  qui  ne  se  renouvelle  pas , 
s^tllère  et  se  put^^fie  promptemenl.  L'usage  des  liqueurs 
alcobolisées  ,  l'abus  du  coïl,  une  noucrilqre  prise  en  excès 
00  df,n»T>ise  qualité,  unf  Frayeur  subite,  un  violent 
cSagiÎD,  une  îrritatloD  locale,  peuvent  réagir  d'une  ma- 
nière sympathique  inr  le  sjsième  nerveux,  etc. ,  sont  des 
causes  qui  dbîvehl'  4trè  Com^téeï  pont  beaucoup  daos  la 
pr<^diictîon  des  fiËvres  interraitteatei. 

Si  tnaiiitfnaiit  on  clierclie  ù  s»  rendre  compte  île  la  pa- 
nière dont  a^Useitt  sur  les  inJitîilus  les  locjlil<^.<  ,  les 
t'maiidlions  qai  s'en  il('ga,:cnl,  je  croirai  en  donner  une 
ci[ii>ra;îon  bien  salîsraîsaiite  ,  rn  roproilni^ani  ie!  l'opinion 
à  un  Méileciu  juslimcnt  rcconiiii3nil;.blc  et  dont  le  non> 
forme  une  des  illuilralîoiis  euro^jéennes. 

Cet  illu.'trc   professeur  admel  que  l'air ,   dans   ces  p^JS  , 
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à  U  suite  d'une  iDfectipn  plus  ou  inoîfi9  lop^uCf  Ie;i  ^Iff^t'^ 
tdines  c|ui  cpnslîlttent  les  fièvres  îotermltleuUfti 

ilL  M  J^ofesseUr  AiulnU  cite  laïuiée  i^6^  oornnit 
extri^emeot  remarquable ,  à  C4ut»e  du  caractère  éindèinîqut 
que  ces  fièvres  ont  présenté  :  eUet  wktré^é  épidénique^ 
méat  une  pariie  de  l'été  et  l'autpfuîe,  jiir  uii«  partie  con* 
aîdérable  de  la  Enmce^  en  attaqiiaiit  ^presque  loua  tel 
individus ,  sans  distinction  d'ige  ^  de  aeae>^  ta  de  cop(ré«F« 
Elles  ne  &ont  endé^'quea  que  dans  cetaioa  pays  soumlç  à 
rinQuence  des.caus(çs  atmosphériques  dont  jV  p^r^*  £ll 
JiaUe  »  près  des  luarais  PoQlin« ,  sur  les  bprd^  de  la  mar 
Adriatique,  k  rcmboucbnre  du  Tibre,  à  Mahga  f  k  Ql-^ 
brahar,  à  Cadix.  On  les  observe  eu  France,  dans  la  Solo- 
gne ,  dans  TAuvergne ,  le  Languedoc ,  dans  la  Bourgogne. 

Après  avoir  parlé  du  caractère  épidémique  de  ceis  fièvres  j 
il  est  bon  de  voir  maintenant  si  ellea  sont  contagieuses?  ,    • 

9 

Plusieurs  auteurs  Espagnols  et  Anglais  les  ont  considérée^ 
comme  telles  ;  Mé  BaUly  en  cite  un  exemple  remarquable  : 

J^ai  observé  dans  ces  aRecttons  nue  ibarche  dont  là  Hi^ 
tarrerie  se  trouvé  dans  h  plupart  des  épidémies  ;  ainsi  un 
pays  dont  la  population  est  attaquée  en  grande  partie  pendant 
une  année,  de  la  fièvre  intermittente  f  compte  à  peine 
ranoée  suivante  quelques  malades  ^  tandis  qu^us  pays  voii^n 
aoumis  aux  mêmes  influences  que  lui ,  «t  qui  avait  été  mé- 
nagé Tannée  précédente  ,  veit  à  son  ionr  y  presque  ions  ses 
faabitans  frappés  en  masse.  \ 

Ne  serait -il  pas  permis  d'expliquer  celle  jiQTérence  de  U 
quantité  rjespeclive  des  malades ,  par  la  direction  des  vciijs 
pendant  ces  deux  années  ?  I 

Ne  pourrait- on  pas  s'assurer  ai  le  i^nt  qiû  »9i^(%i.4'w 


pèiûi  qadconqne ,'  iiVkefcé  pas  une  lofldebce  darigéfétisé 
sur  une  localité  qui  en  serait  ^parg^éé  À*îl  véoiîi  dans  liné 
autre  dlredlon^  eo^àrd  aux  ifië^lî(ës'du  sol  ef4  IVzposî- 
âiqn  des  habilaliotM.  Il  serait  à  désirerque  ^f  a»d«seiiibiabWs 
observations  ,  on  puisse  aprrve r  à  de^  résulMs  trantagenx 
«ur  la  marche  et  le  déyeloppèmént  des  fièvres  iDlermitteales^ 
les  Médecins  ne  .peuvept  donc  «fix^  leur-  attention  sur  ha 
«ujel  qui  présent^  plus  d^iutér^t        ^-'' 

'  Si  on  demande  où  est  \t  siégé  àtà  fièvres  intermîftentef  , 
frlors  t'observatton  Vart'Itc,  et  le  doute  commence:  ici  plu^ 
dénotions  précises,  p)us  de  t^nseîgnemens  à  obtenir  de 
l'anatomie  pa(iiologi(|ne  ;^  enfintont  e^t  Vague  et  incertitude. 

"  Peut- on  admettre  que  le  6Îég<*  exclusif  de  celte  affection 
réside  dans  dans  les  organes  digestifs  ;  mais  cet  état  in  Dam- 
mâloire  dti'eànatl  intestinal ,  nVst  p^s  àiiss!  général  qu'on  le 
penseV^euièinein' il  vient  qàéiqbrfolîr  ctrinplicfucr  les  fièvtes 

Dés  auteursiadmcttcnLiquIeniverlaiidL'une  certaine  pério-^ 
dijoit^  ,  •  )e  ^enlrc  circulaire ,  ;s(^  !^H^^  )¥9.4ii^^^^f^'^  '^P^  ^^^^^ 
u  ^^  ^^9V^^  ^^SP^^^rÇÇ»,  SLMJi  4^^^'[*^'*^?^  ^  caractère  inter- 
mittent, des  accè^.  ,      ,      I       ^ 

•  Cette  manière  de  voir  explique»  plutôt  Ja  raison  des  phé- 
nomèiief.que.  la  cause.  ^LKayCTIadmçl  qpe  la  fièvre  îoter^ 
mittente  estt  le  résuliatd'iin  désordre  fonctionnel  de  la  portion 
jcérébro^ spjojil  deJ'organeidjBs  «çus  ;,  ce  qui  paraît  plus 
probable  ,  par  la  périodicité  qui  caractécise  les  afieclions 
nerveuses  ,  par  le  trouble  de  la., circulation  qui  est  sou^  la 
dépendance  de  rUinervatiôn.'l^aps  Pét^t' actuel  de  nos  con- 
naissances,  je  crois  que^ cette  dernière  manière  d  envi saget* 
les  fièvres  intermittentes  est  la  plus  rationnelle  et  celle  qui 
eomptelét^liM'ae^iyaiiidinè'.  ''''''      •        "^ 
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lA^'iaréê^ifi^  ^hyrei  finteEinîttentes  y^rle  Béianïe.'ifpê^ 
de  )ji,fièvre„rU,sa|50p  4aD&  1aq!ue1l,ci  elle  s'f si «Jéyeloppëe v 
l9t«;4^i|f(lUatîaaidMi'  SM)^!  ,  h,per&i^\(knçfi  des.  ç^^st$  q^i  ^'onPi 

)i^Selod^  te  Vfpfl':  Ainsi  l'une  fiéirei  ^îenoeiëslf  Ja  moio&opM 
Bi àtirb  de tkuilèir^ftii  i|hi2<rle  cdte^^  dinM*  pifa's  Jon^r^temp 
la  ifnûtsdîiiQDettfeQli  ie  iiiilicfa)[AMKp  «l^dpréeiQÉlre  /elles  dcéil» 

Suivant  la  saîlort^On  a^'i^àlrtjuë^qiit'^ëlle'qtiî  kéûë^ 

I      yeloppe  a«i>  fl&ols  d^Avrîl  ^':  estilplus  i^pîiiîât^e  «^ ne  iceUequî 

'  siirWent  au^  moiàr^de  Septembre  ^  et  qoe  la  rfièVre  du  prui^. 

tems  re^aUr^ouveoif  eâ  aUtoinue*  •  :  > 

Suivàntla-tODStîtuuon  :  Un  individu  d'un  (a\\fie^ièm^é^ 
ràntiment  ^  affaîldî  par  des  'excès  ,  des  j^rivaiions  /  s^ra' 
beaucoup  plus  apte  à  cohtrtlclêr  ia'fièVre  iiitermitteiite  qû^iin 
âulV*e  dans  des  conditions  oppbs^^.  i  '^ 

Quant  a  lapersistadce  des  causés  ,  le  séjour  prolonge 'a 
rinflucnce  des  agcus  qui  out  produit  la  maladie  est  pru 
propre  à  empéfchec  !è  rctaù^  dri  acèès  et  àffevèrîseff  la.  gié- 
fîion  ■de'b'îhàlàdîe.  "  ^'  ''  ]    '"'  '*  '''"!''  "î  '  -^  •••'      '  '•  -  ''-v^' 

Doît-on  employer  les  fébnfugcs  Jès'qiie  le  caractère  ae  fa 
fièvre  est  connue  ?  ou  Lien  doît-on  laisser  écouler  uii  cer- 
tain nombre  d^accès  ?  Telle  est  la  question  sur  laquelle  les 
Mcilecins  ne   sont  pas  encore  d'accord  aujourd'hui  ? 

V^oîcl  ce  que  robservalîbîf  îïi*â  appris  : 

Dans  les  fièvres  întermlllentes  qui  surviennent  à  la  du 
de  l'été  ,  de  Tautomne  ,  chez  des  sujets  faibles ,  si  on  laisse 
aicumnlcr  des  accès  sans  cbercbrr  à  sVn  rendre  mailre 
autrement  que  pr  le  réû[îmc  et  les  adoucîssaus  ,  il  arrive 
qu^ayant  négli(];é  de  profiler  de  cet  état  d'exaltation  des 
forces  ,  qui  survient  ordinairement  dès  ledcbutdc  ia  fièvre, 


i 


(  7»  )^ 
^  Iéinël«î9é  fèimbe  dè««^^tflef  ftSbfefitè  |^rQ<)»iidé^  kà  tt- 

lion  vitale ,  ni^cessaîre  pour  refiîcacîté  du  mëdîéihbtiS^Vëiiéiit 
à  jpnDqâeri,  f  la  lièvre  pemslt  mal^jl'adiqiiRflthiiÉb^da 
qn^uiiia  ;  îl>stdoMC  pl^  éktknnol  dp  Fkdmitnstreé  éèk  k 

devoir  e4t  la iiqi^lllfi^re  et  ^,i4qsavf^n^gf;i]^ç*   ,    , 

i .  il  jeraii  oepettdhntpai  prfa^^^'^^'adnifàî^lrer  le  quinquina , 
rïl  y  avait  iplétbore  bilîeose  ;  il  vaudrait  mieux  ,  dahs  cette 
cîrcoDstaDce  ,  donner  un  vomitif  ;  de  même  que  s'H  y  avait 
irvitaAÎQnd^  pi^ane»  digestifs ,  il  iandrait  avoir  recours  aux 
antiT-phipglstifujfs  :  mais  ,  je  (e  répète  t  e^cq;>té  ces  cas  ^  qui 
90iitas#^fai«ilt»:jl£^lse  c^ndiiîre  c^mmeje  Tai  dit,  et 
ne  pas  donner  trop  d^attjNi^on  ^  à^  symptjb^ies  qui  ne  sont 
ordinairement  que  le  résultat  d'ane  affection  qu'il  faut  Csûre 
disparattre* 

Fixé  d^ns  oo  f  ajs  pu  les,  fi^e^  iiilennii.teiite#  sont  très- 
fréquentes  ,  je  me  propose  d'en  parler  d^aiie  maaière  spé*- 
ciale,  lorsqme  je  ferai  la  Topographie  Médicale  de  3reteuil 
et  de  son  canton. 


'ni 
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•  PAR  M.»  A.  >:4SSY, 


»    A- 


Après  avoir  lutté  contre  l'esprit  de  système  et  d^hy^o-* 
ttièse  qui  caractërisait  le  dernier  sîècle,]aGréolo^e,enricye 
de  faits  nouveaux  et  d^ observations  exactes  ,  est  devenue 
Tune  des  sciences  |)hysiques  les  plus  intéressaiftes.  Depuis 
quelques  années  çlle  a  fait  un  pas  de  plus  ,  elle  s^est  înisé 
^  en  relation  avec  l^Indùslrîe  et  Tagriculture  par  d'ingéliiéuses 
applications. 

•£lle  a  su  reconahre  les  lieux  où  il  (allait  établir ,  des 
sondages  pour  lajrecherqbç  des  mines  et  des  carricres  \  elle 
a  indiqué  de  nouvelles  substance^  propres  «im<  ar^s  éconp^ 
miques  ;  et  le  phénomène  des  puits  artésiens  est  venu 
donner  une  nouvelle  valeur  à  ses  observations*  . 

Quelques  Géologues  ont  pensé  qu^il  était  teMs  Ae^- 
pulariser  une  science  ,  curiensç  par  i^es  révélations  sur 
rantiquilé  du  monde ,  et  utjj^^  pai;  Us  ^cpurs  qu'elle  peut 
donner  à  la  production  des  richesses, 

■        »    ■  .  ' .       'r   ^•,';  ■'"  ■'■■■"sir  '• 

Le  défaut  des  Sociétés  Ajcadémiqui^  est:  de  le  cloge  ;  la 


Société  Géologique  a  pour  but ,  an  contraire ,  dVlendre 
■es  relations  partout  ^'JtM^lM'j^s  classes  ;  il  n«  faut 
pas  pour  en  faire  partie  avoir  publié  de  sarans  ouvnges , 
et  se  livrer  excliisivemeqti  &;.44n  immense  élude  ,  il  saflit 
d'avoir  des  intéréis  agricoles ,  industriels  ou  ecientifiqoea 

k  b  tcieace  pour  elle-ménie  ,  ou  bien  avoirCesoin  de  ses 
découvertes  pour  en  ticer  parti. .   .    , 

J'ai  l'honneur  de  proposer  i  la  Société  ,  de  faire  insérer 
dans  son  Recoeil  .te.pFpcis-^erbaUdes    Irais    première! 

.«..«■.     c  :<=■•«■'-  ;    •-■    '^'^  ■■  ■■ 

Première  séance  de  'ttrSociété  Géologique  de 
France ,  17  Mars  18'io. 

Le  projet  de  fonder  une  Société  libre  <)ui  aurait  pour 
objet  de  coulribucr  am  progrès  de  k  Gt'ologie  ,  .et  de 
favoriser  spétialemeiil  en  France  l'appliialion  de  cette 
science  aux  arts  î^i^iuti ifls  e(  à  l'agriculture,  apnt  élé 
conçu  par  quelques  géologues  ,  qui  en  discutèrent  tes. base* 
dans  plusieurs  rfuiiions  préparatoires  ,  une  première  în- 
vilation  fut  faite  par  eux  ans  personnes  qui  pouvaii^iit 
l'iAt^r^Sey  i'-\Àt  'projet";'  'àW'qu'eHi!»  bMssebl  à  prendre 
j^rl ,  après  discussion  ;  ''^Tàr'^tiïsaiioti 'définitive  de  Ta 
Société  Géolo^quf.  Olié  i-éùIiW;  l 'laquelle 'assistèrent 
une  quarantaine  dé  persdn&ek  ,>iit  lieu  le  17  Mars  it^Soj 
i  huit  heures  du  soit ,'  dafai  te  loclal  de  )k  Société  philoma- 
tiq»<deftris.''  '•  '■'  :'       •,■■-■'■.:• 

Vfi'K^i  BiViié  6~ct^pé  le  tiuicuîl  de  Président  ;  il  rip- 
pèUequetltlesti'UBjéïde'lii'éniJibn.'   ' 

M.  Passy  fiit  l'eiposé  des  nombreux  avantages  que  doit 
préieiitcr  félablisffimbnt  éi    U  Soci<ïté  géologique  ,  tant 


(8î  ) 

c6iis  le  rapport  des  progrès  de  la  science  que  sous  celt|î  des 
applica  lions  }  ii  fait  connaître  les  principcia  qui  ont  dirigé 
les  premiers  fondalears. 

M.  Constant  Prévost ,  remplissant  les  fancttone  de 
Secrétaire  ,  donne  lecture  dm  ^ojet  de  règlement  jffovi* 
soiremcnt  arrêté. 

Après  diverses  observations  sur  TenstAibU  de  ce  pinijet , 
et  8Hf  qitMqMa-uiis  dj$s  iMnicle»  dont  il  st  conpoise  «  il  e;st 
en  définitive  convenu  que,  dans  cette  première  réunion  ^  il 
imparie  4e  dî&tipgu/sr  les  article^  réellement  fondamentaux 
ou  constitutifs  de  ceux  qui  peuvent  êtrç  rega]:dé4  coqipie 
des  dispositions  réglementaires» 

En  ico9séq«#oce  ,  après  une  noavfjle  IfiCtore  du  piemier 
projet  et  une  délibération  sur  chacun  des  articles,  lea 
s^ivans  sont  adoptés  comme  base  fondamentale  de  Tor^-» 

nisation  de  la  Société  géologique, 

» 

"Règlement  constituêif. 

Art.  i.«^  La  Société  prend  le  titre  de  Société  géologique 
de  France. 

^.  Son  objet  est  de  concoarir  k  r^vaipptmefit  de  la^ 
géologie  en  général ,  et  particulièremeol  di$,£nre  ^xïnnattre 
le  sol  de  la  France  tant  en  lui-'inAnie  que  dao^.a^  rappprla. 
avec  les  arts  industi^iels  .et  ragricullure. . 

3.  Le  nombre  des  Membres  de  la  Société^ett  illimité* 
Les  Français  ^et  les  £trapgers  peuvent  également  en  faire 
partie. 

Il  nViiste  aucune  distinction  entre  les  Membres. 

•> 

4*  L^admioistralion  de  la  Société  est  confiée  à  un  Bureau, 
et  à  un  Conseil  dont  le  Bureau  fait  essentielUment  partie. 

T. //.  — Ja/ip.  1 83 1.  6. 
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S.  Le  Bureau  est  composé  *      i  : 

D'un  PrésMeot  / 

De  quatre  Vice-  Présldens  f        ' 
'   fie  deux  Secrétaires  ,  

Be  deux  Vicfc-SccréUire»', 

D'un  Trésorier , 
•  D'un  Archiviste. 

'6«  Le  Président  et  leâ  Vice-'Préttdens  sobI  élas  pour 
une  année.  ' 
Les  Secrétaires  et  Vice-Secrétaires  pour  deux  aimées , 
Le  Trésorier  pour  trois  atis  ^  "-      ' 

L'Archiviste  pour  quatre  ans.  *  " 

'  jr«  Aucun  fonctionnaire  tfési  imÉiédtatemeiit  rééligible 

^ans  les  mêmes  fonctions.  '  ' 

•■■••*'■ 
8.  Le  Conseil  est  formé  de  dousé  Membres ,  dont  quatre 

tont  remplacés  chaque  année.  ' 

g.  Les  membres  du  Conseil  et  ceax  dâ  Bureau ,  sauf  le 
Président ,  sont  élus  à  la  majorité  absolue. 
Tteufs  fonctions  sont  gratuites. 

10.  Le  Président  est  choisi  à  la   pluraHté  ,  parmi  les 
^atré  Vice-Présfdens  iSe  Vannée  précédente. 

Tous  les  Membres  sont  appelés 'à  participer  ^  son  élec- 
tion f  directement  ou  pai^  correspoudance. 

11.  La  Société  tient  ses  séances1iahi(uelles  à  IParis,  de' 
KovèniBre  à  Juillet. 

1  a.  Chaque  année  ,  de  Juillet  à  Novembre ,  la  Société 
Rendra  une  ou  plusieurs  séances  extraordinaires  sur  un  des 

points  de  la  France  qui  aura  été  préalablement  déterminé. 

■*■'..'  ... 

tin  Bureau  sera  spécialement  organisé  par  lès  Membres 
présens  h  ces  îréunions. 


»  V,- 
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'  iS.  Lft  Sociétë  contribae  aux  pro^èii  de  1â  gëologte  jiàf  « 
«les  publications  et  par  des  encouragemeos. 

i4-  1^  BuUetie  pérîotKqiif  des  trayaux  de  la  SociéCé  est 
déKti'é  gratuitement  à  chaque  Membre. 

i5.  La  Société  forme  une  bibliothèque  et  des  colleclions. 

i6.  IjCs  dons  faits  à  la  So'dété  sont  inscrits  au  Bulleda 
de  se  ses  séances  avec  le  nom  des  donateurs* 

17»  Chaque  Membre  paie  i  **  un  droit  d'entrée  ,  a.*une 
cotisation  annuelle. 

Le  drott  d'ehtk-éè  est  «fixé  à  la  sommé  dte  «<y  fraots. 

Ce  droit  pourra  être  augmenté  par  kmte,  mais  seule- 
ment  pour  les  membres  À  élire.  :.  ^    >.      , 

La  cotisation  annuelle  est  invariablement  fixée  A  3o,fr*. 

La  cotisation  annuelle  peut,  au  choix  de  çhaqne,Membre  9 
être  remplacée  par  une.  somme  de  3oo  firV  une  fois  payée 

18.  La  Société  réglera  annuellemeAt  le  budget  de  ses 
dépenses^ 

Dans  la  première  séance  de  chaque  année  ^  te  compté 
détaillé  des  receltes  et  dépenses  de  Tannée  ser^  soumis  à 
Tapprobalion  de  la  Société. 

Ce  compte  sera  publié  dans  le  Bulletin* . .  > 

19.  En  cas  de  dissolutiou  ^'  tous  les  Membres  de  la  So- 
ciété sont  appelés  à  décidier  sur  la  destination  qui  sera 
donnée  à  se$  propriétés* 

Deuœième  séance^ '^^fàS  Mai^- i83oé 

M.  de  Aoiss'y  occupe  le  fauteuil. 

M.  CoBStaol  Prévost ,  -  remplissant  provisoirement  le^ 
fonction^  de  Secrétaire  «  ipet  sous  les  yeux  de  la  Société 
le  registre  sur    lequel  ont  été  reçues  les  adhésions  aU 


f. 
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ré^IeiÉCBt  ^uifitiftif.  Le  «oiflbpe  de  ees  Éèhéwkmâ  e^  ée 

qnalre-viDgt-quinse» 

L'ordre  duf  yoat  appelant  la  formaliM .  Ai  Bureiu  ,  on 
procèile  à  rélectîon  du  Pcéitdent  cl  dtes  ^pMlve  Vice«P«é- 

sîdens. 

Sont  élus  à  la  majorité  de  snîkages  : 

M.  Gordîer ,  présiàeni. 

Bff.  Alex.  Brongniart , 

M.  De  Blainville  , 

M.  CoftfiUnt  Prévost,       \  ^^^-présidens. 

M.  Brocbafit  de  VaUera, 

Sont  également  nonmiés  à  farmajoillé  des  yont ,  et  stit^ 
ces8fv«meÂeot  i 

M.  A.  Bôné ,  \ 

M,  ÏÊRe  De  Biâiutftottt ,     J  ^^^^^^ 

lf.Anfréno7,  j 

M.  Jules  Uesnoyers  ,         j  vicc-secritairés. 

M.  Michelin,  trésorier. 

M.  Félix  De  Reissy  ,  secrétaire. 

Troisième  séancêé  <^  2^  Juin  i83o.    - 

M.  de  BlalnTÎTle ,  occtfpcr  le  fattteutf.  ' 

M.  Boué  ,  Secrétaire  en  fonction  ,  présente  à  la  Société 
difTérens  ouvrages  nouveaux ,  en  particulier  une  Description 
duZeihstein  JuSpesstui  <l  i^  Ai^/ttirr^M,par  M.Klipstein, 
avec  une  carte  géologique  et  des  coupes  (  Dannstadt , 
i83o  )  ,  et  un  Voj^age  en  Saxe  ,  par  le  même  auteur  ^  où 
Il  paHe  surtout  des  réséïfol  sfâûbirèi^es  de  T^rigéUrge  et  de 
h  po&îtion  équîtoque  dé  la  ilét&i€  i  Té^à  du  grès  vér^ 
ei  de  la  craict 


Xr'or4re/4u  jour  tippelaqtla  formation  do  Cû|l5«il.f  09 
procède  à  IVlectîon  de  douze  membre. 

Sont  nornmés  succes:)îvenieiit ,  k  la  majorîlé  des  yoû  ; 
Mm.  De  Bonnard  ,         MM.  De  Férussac  , 

Passy  ,  Hérîcart  de  Tury  , 

Pe  la  Jonkaîre  •  Coquebert  de  Mputbret , 

Walferdîn  ,  Delafosse  , 

Rpgley  9  Dupcrrey , 

Huot  9  '  Desh^tyes. 

Là  Société  décidé  que  le  Conseil  cbercliera  ,  d^îcî  à  la 
rentrée  ,  un  local  convenable  pour' h  tenue  des  séances  et 
fc  classemeut  des  collections. 

ILa  Sucîélé  adopte  la  proposition  qa^il  y  at^ra  ,  dès  cette 
année  ,  une  séance  extraordinaire  bors  de  Paris ,  si  le 
Conseil  a  la  cériUude  que  ron  puisse  réunir  un  asseï  grand 
nombre  de  Membres.  Le  lieu  de  la  réunion  sera  ultérieure- 
«icttl  tteîermîflé  pîMT  le  Conseil. 

M.  Ouft-énoy  Ht  des  fît-agmeni  et  -les'  «hfidu^ons  dSut 
Mémoire  sur  Us  dépôts  crajmm  Ûù  ttA^bWtiVi^lmFrûfktt'  H 

I  m  ia  formatiûa  crajrfluae  Ai«îdi  de  UiKmite  te. Jitfngite 
l  de^eUe:du'.N0rdOaest  pM  ffei,£Mflilcfl.pftflkttUors  ,èl)ipar 
d'aiitffée  ;<pi^4»B  n'bvJâttnmwéi  jile(|»^ici  (qa•td•llifle;»d!teiv 
.ti•ire  f  .lur  10^  fottUcs  ià  aottt  dM»s^  l'un  de  ce  a  deux  uÉa«..De 
|il«a<i.ce:teérMh  recèle  deiBsubflaiiee8,iQti|éNJea«n,g«afid^ 

«laMe ,  «eUes  qu&da  li|;ittle,r ^  Syp^  v^^i^o^t^  t^ P^'>' 
JètretmêaeduselJgemiiMi^  piiûy{ue4e4eai»/s9léefteiie.iort!^t: 

or  ces  dépôts  subordonnés  n^out  pas  été  observés  M$^l^ 
nord  de  l'Europe,  ou  n^y  sont  que  très-faiblement  indiqués* 
Enfin ,  la  texture  cristaUio«.&équente  dans  les  craies  du 
midi  de  la  France ,  leur  stratification  Inclinée  et  contournée  , 
et  leur   hauteur  absolue ,  souvent  très-considérable ,  sont 


!; 


tnXêsti  de  eâràctères  dislincUft  et  eiplicfoiJs  parle  volsïiiagc 
des  grands  massifs  ^nilîqaes  soulèves. 

L*autear  passe  ensijîte  à  la  dçscrîplÎQn  da  Mont- Perdu  ^ 
composé  de  calcaire  npîr  en  partie  bitumineux  ,  de  grès  cal- 
caire et  dé  calcaire  compacte  k  apparence  jurassique,  11  repose 
sur  des  alternats  degrés ,  de  schiste  et  de  calcaire  coquîllier, 
qui  forment  les  cfscarpemens  du  cirque  de  Gavarnie^ 

L'auteur  énumère  lesfos;jles  principaux  de  ces  deux  assises  "^ 
supérieures  et  ioférieùces  ^  et  j,  (ait  remarqi^er  beaucoup  de 
|>étnfications  crayeqses. ,  comme  des  radiolîtes  ,  des  inoce-^ 
rames ,  des  ananchltes  ,  des  buttres  biauriculées  ;  en  outre  • 
il  y  a  aussi  des  mélgnites  et  des  nnmmulites.  Le  même  dépôt 
forme  le baa des  vaUéçsd 'Aspect ^^Ossau,  et  comprend  le 
calcaire  à  bélemniteç  Àes  Géyennes ,  de  Fo|x ,  de  Saiot-Gi-;- 
rons ,  df  la  Grasse  et  de  Balesta. 

Parmi  ses  conclusions ,  il  Fdfit remarquer  que  les  Pyrénéei 
ont  été  soulevées  après  la  craie  ,  et  que  Tophite  e«t  uq  dé- 
pôt plus  récent  que  le  «ol  tertuâre. 

11  passe  à  la  bande  crayeuse  du  côté  nord  du  bassin  Snâ-^ 
Ouest  de  la  France;  il  en  iodiqiie  le^  vochês  et  les  fossiles 
|Hrîncîpainu  Des  naîUolitBS',  dés  aiélotutei  ^i  des  nonunuKtes 
abondent'  dans  lat  masset  ^iérieares ,  «t  il  y  a  des  «paludises 
dans  kaaUe  Tert^d'AàgMiléaie'  Ce  mêmei  dépôt  se  reirok 
tor  le  pied  des  Pyvénées ,  maia  il  est  moins  (aciie  à  éluder  i 
et  7  compreiid  des  co^cbes  de  poudingucs ,  de  marnes ,  de 
grès  mameai  micaeé  et  de  gypse  ^  du  aoufre  ^  du  Utamc  et 
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LITTERATURE. 


B3.S€€)101S 


rmoHOVcà 


Par  M.  COUDERC  ,   membbe  residaut  r 


LE  JOUR  DE  SA  RÉCEPTION. 


'    -1 
Messieurs , 

•  ■         • 

Voos  tBLVitz  fiu'ft  rhonnenr  , ,  dans .  TOiiie  séance  im 
.à  Septembre  dcrqîeTf  de  me  çooféi;er  le.titre  de  Membre 
xëajdaDt  de  la  Société  d^ Agricalture  ,  v  ciençe&  ,  Arts,  et 
Bellesr Lettres  du  départanent  de  TEure.  Vos  suffrages, 
Messieurs  ,  ont  d^autant  plus  de  prix  pour  moi  ^  que  je 
les  dois  sans  doute  ^  la  confiance  qu'inspire  le  Corps 
des  Ingénieurs  auquel  j'appartieuis  ,  et  particulièrement  à 
TopinioD  favorable  que  vous  aves  pu  vous  former  des 
talens  et  des  lumières  de  M.  Brémonlier  ^  mon  prédé- 
cesseoi. 

pueb  que    soient  y  Messieurs  9   les  motift  de  yotre 


choix  j  ils  m'ont  pénétré  d^une  vive  reconnaissance ,  et 
j'éprouvais  le  ÏMaotil  .d^\0but.|  fit  fâik*è^, agréer  Texpression. 
£n  voas  offrant  ce  juste  tribut ,  vous  me  permettrez  d'en 
réserver  une  partie  à  votre  ancien  collègue ,  auquel  je  me 
trouve  uni  par  un  doîilfe  TTcn  de  confraternité  ,  et  dont  je 
recueille  aujourd'hui  l'héritage. 

M.  Brémoitfer,  ^idif  vt;ri^  ;ariÉx .  a|lf|jlé  avant  moi  à 
prendre  part  à  VDs  ildfporrafïK  et  Utflésr  travaux  ,  porte 
un  nom  honoré  dans  le  Corps  des  Ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées.  L'un  de  ses  a*Mt,  pitVenu  au  grade  d'Inspecteur 
général  ,  a  marqué  sa  longue  carrière  par  de  nombreux 
sueoèsk  i^)B9f  lestgTMidc  travffuir  qui  ToBt  ill^atrée,  on 
distinguera  toujours  les  moyens  ingénieux  qu'il  a  mis  en 
usage  pour  fixer  les  dunes  des  côtes  maritimes  de  la  Guien- 
ne  ,  dontwilÂIlb^'Jiilpér^s'^^^  ,  ^portaient  la 

stérilité  sur  des  terrains  fertiles. 

Vous  avez  d'ailleurs  apprécié ,  Messieurs  ,  le  mérite 
personnel  de  M.  Brémontier  ,  notre  ancien  collègue  :  je 
suis  moi-même  à  portée  ,  par  la  nature  de  mes  foBftions  ^ 
de  reconnaître  tous  les  jours  les  améliorations  qu'il  a  ob- 
iendéV  éàns  téS  (raviaîtn  pfibfîcr  flè'ée  l^pai*léib«lit  ^  et  qui 
doivent  éïré  ilil!îbt[4és  i  6oii  ^èî(^ ,  I  ^âpi^Dealioii  iqd'îla 
/ailé' 3es  '  bôètfiës  métftoffeir ,  et  suHmir  à  son  alffoiir  >de 
ràrïi%  et  Se  h  yégtifavit^  dàti^TàambrisH'âtr«m  de  cea  iKi- 
Vaux/Je  iii  Adtitè  douo  point  qî'i^  ne  mâiH^bè  à  gMnkfas 
^JàMlicairnHI  4«^e  ièû  HîéfA  M  a  j^dl^etnetit  iMtfe^t 
qi«ltfrtAtt!!|*»febift.  { 

Vous  m'avez  apfÀ lé , 'ffilessieitrs  ,'à.1ûi  sticCéd»  fctt^d « 
Meml^ré  *ie  éette  ^ôciéV^  ;  niais  j'ai  tïéu  dé  crâhidre  que 
vous  ne  trouviez  pas  eu  moi  les  mêmes  lumières,  iletrrèéx 
il  je  pvrts  y  ië\i[iH»CT  put"  iifélr'^zèle'  i  -'m  pMifAiff  4ii|^ part 


(%0 

atcHf«  l^^tfi  c«  qtHs  vous  p^ttÊt  tMrê^nite  d'oMe^i 
-vtitn;  pif$ ,  qkt  je  mé    p^à^   à  tcHisSiâéiPeT  tomme  le 

Je*  sais  ,  'HléssWurs  ,  qae  Tobjet  de  vos  (ravau'x  et  de 
Vos  sdins  est^  cotitrîtuèf  altï  btrfettkwfiemcnt  dfc  VAgrî- 
tcHture,  par  l'iittrordiittîmi  des  ptodnlh  féti*an]gcfs' ard  ixA'H 
i>arrtiitie  sa^e  app^aitroti  des  tliéorles  netrvtfFles  ;  ^iï  pros- 
périté de  rindusti^  ,  j^ir  des  recffcférches  coosiafTiies  wir^^s 
mïdniief  et  iëa  tmoléara  pousene  fli^eUe  eqnploît  dadls  ses 
ateUecs  ^  et  à  hi  oon^riéâôn  ;detf  itiiiMft  ductiÔBA»  liltésahas, 
.)pei^(lcs(e)tfe)Dple««|ne;¥MM  dèatifliT^iwf^èiiies»         cl    /« 

Je  comprends  que  tous  soyez  jaloux  de  conserver  à  vos 
contemporains  et  de  transmettre  à  vos  neveux  ce  feu  sacré 
des  beaux  arts  et  ces  trésors  de  science  qui  vous  ont  été 
légués  par  les  hommes  illustres  auxquels  cette  Pro\Ince  a 
donné  naissance. 

Le  grand  Corneille ,  père  de  la  tragédie  ;  Le  Poussin  , 
peintre  célèbre  ,    le  Raphaël    de  TEcole  Française  I   Qui 
de  nous  ,   Messieurs  ,  n^a    souvent  arrêté  ses  regards  sur 
I       ses  immortels  tableaux  du  Déluge  y  de  la  Femme  adultère , 
I       de  Tenlèvement  des  Sabines  ,  de  Vcnturie  et  Coriolan,  et 
i        de  tant  d^autres  dans  lesquels  on  ne   sait  ce  que  Ton  doit 
admirer  le  plus  ou  de  la  vérité  et  de  la  sagesse  de  la  corn* 
\  '     position  ,  ou  de  la  pureté  du  dessin  «  ou  de  la  richesse  et 
de  rharmonie  des  paysages.  Pourquoi  avons- nous  à  regret- 
ter qu\ine  partie  de  ces  chefs -d^œuvre  soit  devenue  la  pro- 
priété d'une  nation  rivale. 

Vous  attendez  ,  Messieurs ,  que  parmi  tant  de  grands  noms 
î         que  je  pourrais  citer,  je  prononce  celui  de  cet  habilelngénieur^ 
de   ce  Mécanicien  savant  ,  né  parmi  vous  ,  Brunel  qui  ,  de 
nos  jours  ,  a  conçu  Tidée  hardie  d'établir  un  passaçe  sous  la 


< 
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Timîse  9  ^  qm  poursuit  arec  non  moiog.  de  »«»«««•««., 
res^cttUon  4e  cette,  huitième  .merveille  du  monde*  SI  je« 
travaux  appartiennent  à  FAngleterre  ,  la  France  et  ce  Dé-f 
parlement  ont  bien  le  droit  d^en  revendîqiier  la  gloire. 

Payons  ,  Messieurs  ,  un  juste  tribut  d^admlration  à  ces 
Grands  Hommes ,  et  unissons  nos  effprts  pour  concourir  , 
par  nos  travaux  9  k  }a  prospérité  de  Vun  des  Dëpartemens 
les  plus  florissans  de  notre  belle  Finance» 

Messieurs ,  î^acéepte  avec  reconnaitnnce  le  titre  que  vous  j 
m^avex  conCéré.  Je  me  flatte  qu^aîdé  de  votre  expérience  et 
de  vos  lumiires  «  je  remplirai  Jca  «faKgations  qu'il  m 'impose. 


;      r-t  » 
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Ï'àit    PAB  M.   d'Avan»es, 
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POÉTIQUE  ET   PITTORESQUE, 


De   M;  MA(SE^ ,  a^vocat  a  nantes  »  (i) 


r  w 


HEMBEE  COBiBEaPOJVDAIVT  BE LA  SOGIETC 


«  Tons  ceux  qui  jusqu'ici  ont  ëctit  sur  la  Vendre  ^  41t 
9»  M.  Massé  dans  son  iatroduction ,  se  sont  exelasîv«iRieiit 
»  oéCiipës  de  la  dernière  giierre  \  en  nous  faisant  connaître 
9  le  drame  sanglant  de  1791  )  îh  ont  presqa^oublîé  dVn 
»  péradre  les  décorations  ;  à  peine  s^ils  ont  jeté  uo  faible 
»  regard  sur  ce  qne  cette  con(réé  fut  dans  les  iMrcmîers 
»  siècles ,  sur  ce  qu'elle  a  été  dans  lemojen  âge  9  et  sur  ce 
u  qu'elle  est  au  joùrd%ui.  » 

C'est  pour  réparer  cette  espèce  de  lacune  qu^îl  a  entrepris 

(0  Cet  ouvrage  en  a  vol.  în-8.0  ,  se  vend  cIi^e^^Y îçtai,|miij>ia , 
libraire  à  Nantes. 


(9>.) 
ton  ouvraj^e  ;  ce  tCtsi  m  une  histoire  ,  ni  aa  roman  ;  ce 
n'est  même  pas  4  h  fff^frmmmïf9iT}i^^mn  vojage  ;  c'est 
une  SQÎte  de  brîHai»  "iAlëaiMi  «  4râcé*  four  prouver  aux 
n  amis  des  beaux  arts  ,  que  sous  ce  sombre  bocage  de  Ja 
»  Vendée,  qa  reocoo^^^chaf^e  pas  «pe  feule  de  paysages 
M  délicieux  et  de  ruines  sécnlaires ,  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
»  à  ce  qu^on  va  chercher  à  aï. grands  frais  en  Italie.  » 

Il  entre  donc  dans  le  plan  de  Tauteur  de  ne  s^occuper 
que  des  évéïmei»  ai||érkitfi  à  ^79;^  t  ^^  *îl  <  v  pour  ainsi 
dire  ,  laissé  à  Técart  la  terrible  guerre  qu'a  soutenue  son 
héroïque  Patrie  pendant  la  première  révolution. 

Etranger  aux  Illusions  d'une  aveugle  admiration,  comme 
an  dénigrement  de  la  haine ,  il  a  cherché  à  peindre  son 
pay/i  tel  qn^leit  virilahltfllfDA.  <v  tuéà^.  d&-U  ,  il  est  |ems 
»  que  la  France  entière  et  surtout  les  Provinces  éloignées , 
M  apprenMMl  4ue  Dfltts  ^lesMr  Jin^oniHur  #  peinte  comme 
»  le  sanctuaire  d'une  dévotion  aveugle^  est  le  séjour  d'un 
»  peuple  religieux  ,  mais  aouJanallqne:  que  ce  pays,  qu'on 
»  leur  retrace  comme  le  repaire  d'hommes  à  demi  sauvages 
»  et  hirbares  ,  «stitiA  .(l^^  pli^^idû^fcret  4e«i  plus  féconds 
»'qiii;  soiaiit  en  Europe;  qu^.  i|fs  .c^pagnfSi  ^^^  ^^ 
»  sesw  de  refugjsà.d^ignoi^l^.ct  serviles  esrUves,  f>ont  ha- 
.  a»  bité<S:pardes  bboiirenrs-«o)dats.,  donttle^  mœurs  douces , 
j»  sii^ple^  et  kospîtailères  en  font  un  des  peuples  les  plus 
»  dvÂU^ésiei  des  nip'n8.vicieuX'd£.laFjaiijçe:  que  jamais  il 
»  n'^;«oupbé.$o»iri^at  libre  sous,  le  joug^de  la  tjrranoie,  pas 
i>  plus  sous  l'aigle  des  Mallres  durMoude ,  que  sous  le  scep- 
7»  tre  sanglant  de  la  terreur  ;  et  qu'enfin  un  homme  qui  se 
»  connaissait  en  grandeur  et 'en  courage ,  Napoléon,  aima  les 
»  Vendéens ,  et  les^décora  dans  so'n  admiration ,  (lu  nom  de 
»  Piupk  (k  Giuns.  • 


(  93  > 
iTtl  M  k  B«l  ^tte  s^est  proposa  M;  Mme  7  quasi  4  k» 
opinions  politiques  «  écrivant  partienlîèr«iii€«t  pour  les 
i  f^èUài  ks  pciiiires  <t  ks  «nus  des  arts ,  il  a  pensé  ^be 
»  oes,fib  des  outses^lde  rfaaréKMHe  ne  sont  d^afiam  parti: 
3k  ip'anmiit  ce  qui  est  bea«  paHotit  oà  k  beau  Yknt  Crap^ 
n  perknr  noagînailîon ,  ika*arrétenl  devant  «ae  staive  de  k 
M  républiqne  coMiMe  devant  wm  iaUesu  de  k  tnooaaelik  ; 
n  peu  kor  importe  ce  q«e  pense  oa  né  pen$e  pas  Pa^kiirs 
»  le  marbre  est-* il  aoâdié  ?  k  iDÎk  resp&re-i«^k  F  c^en  est 
»  a3sesf  C  est  une  ^uvre  4h  g^oie  # •  ils  admirent.  » 

U  a  adepte  k  fanne  épislokire ,  parce  qu^eîk  se  prête  k 
iooa  les  UimM^  qnfeUe  ateel  k  geoi%^  descriptif  dans  kq«ei 
if  brille  partkuUèreoient  y  et  qd'elk  D^ezclul  pas  k  genre 
his|oriq|ie  y  i|  k  bastewf  duquel  il  sait  qaelqi^oîs  s^ékver. 

Ses  lettres  sont  adressées  à  une  jeune  Italienne  ,  qni  re- 
légnée^ada  k  Capitale  dis  l'ArqMMriqiie^»  yregrette  k  beau 
ckl  de  ssf  rîaaftc  pairie. 

En  Itfi  éécvfvtàt  ks  isgrémene^  variés  du  Boca»e ,  il 
dierche  li  preruver  à  cette  étfangèfre  «  qu'il  est  phis  d'uo 
»  beau  (M  au  mcÀide ,  qu'il  exisie  d^autres  rives  encbantéet 
»  quecelki^'t^TAnto^éépmsfléns'soUfVeiiîrsaineQrs  qu^aoy 
»  ruines  desij^akîs  de  Mëron  et  d'Adrkn  »  LVpilogiue  de 
son  lin^e  prouve  ^'il  est  pet  venu  à  la  convaincre.  Puisse  « 
t-ii  aussi  bien  réussir  auprès  de  tea  kcteurs  ? 

J'ai  parcouru  tiaguères  avec  M.  Massé  les  différens  Keoz 
dont  il  donne  k  deScriptfop  :  Y&ets  retracer  mon  itisérarre 
et  comparer,  tout  en  faisant  une  rapide  aitalyse  de  i' ouvrage, 
les  impressions  contraires  ou  semblables  que  nous  avons 
férues  des  différens  objets ,  ce  sera ,  j<  k  peose  ,  remplir 
d^une  manière  convenabk  h  mission  que  vOus  m 'avet  con- 
fiée :  du  reste  mon  Rapport  ée  composera  principalement  de 


>.' 
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«4«H0QS  ,  c^esf  ordibalfemeol  U  ineUleiwe>mfiil!èrci  de:£airé 
coanatue  un  bon  ouvrage. 

'  la  première  ville  ({ue  j*âî  fenebntrée  en  «leliaiit  te  p«e J 
f^r  cette  terre,  oè,  eomineaiit  ThenMpîtes^  on  petit  <lîr6 
à  chaque  pas  :  Sîa  ifiaiàr  ?  Herpgm  Caieas  !  est  MoHigne  ^ 
rancienne  Sîgoron  Segora.  «Jadis  elle  était  U  résidence  d'fn 
»  Proconsut  Romain  et  rendait  un  cnlleparticnUer  À  BiiccfcuSf 
»  dont  le  tigre  et  la  lionne  ,  bien  que  tout  nom  de  siècles  ^ 
»  ornent  encore  anjoitrd^hoi  le  portail  de  sèb  églbe.  » 

£lle  n^oiïre  aucun  autre  objet  digne  de  remarié  ;  wi 
maisons  mal  construites ,  encore  plus  mal  alignées  ,  adnt 
entremêlées  de  décombres  qui  portent- k  tristesse  dans 
Pâme  :  c^est  heureusement  U  seule' ville  de  U  Vendée  où 
les  désastres  de  )a  gnerre  civile  n'aient  pasidispacu  presque 
éi[i|ièrement,  .  "  ■/  *    ;,         ,,; 

La  route  de  M^^rlÉgtti!  ant  IteflHers  ^  se-dérônle  irar  des 
coteaux  qui  se  succèdent  jusqn^à  la  cime  élevée  ^  mont 
dèsAloueitcs,  oàTon  acriveipresqnlnpen^Meipae^t  :  de  là 
tout,  à  coupse.découvfe  une  vue  inunf;n^|.,dW  côté  Ton 
^îstîpgn^  Jes^  tours  de  St  ^Pierre  de  Nantis,,  jet  ^  Tau^'e 
^n  aperçoit  h  fl^he  aiguë  de  la  cathédrale  4e  }JWïU 

Quelle  foule  de  ^souvenirs'  se  présentent'  4  Pimigination  « 
lorsqu*entre  ces  deux  monnmens  ,  distans  de  plus  de  vingt 
lieues  ,  on  voit  se  dérouler  jusque  dans  les  .profondeur» 
de  la  perspective  «  cette  contrée  i  jamais  célèbre  ^  oh  tant 
9  de  grands  chefs  s^élevèreut  au  milieu  ^  leurs  rtfsfiques 
»  chevaliers  ;  d^ici  Toeil  embrasse  à  la  fois  vingt  ..champs  de 
«  bataille  :  vers  le  Nord,  on  aperigoit  Toffon ;  k  l'Est, 
«on  distingue  Montaîgn ,  Kaint  Fulgent,  lf|s  Quatrc- 
f  Chemins ,  Pont-JL^é  let  le^  Brousi^  \  4tt  midi ,  Pont-, 
f  Charon  ,  Fontena/  etj^uçoii,  •  ,  y        - . 
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Peu  ie  tems  avant  mon  voyage  ,  ieux  pr!ace5ses  avaient 
Visité  le  mont  des  Alouettes  :  de  là  elles  ont  vu  manœuvrer 
les  phalanges  Vendéennes  ,  dont  une  longue  paîx  ne  saurait 
affaiblir  Tesprît  essentiellement  mSlitaîre. 

£lles  ont  youlu  qu^un  monument  diirahlç  perpétu&t  lé 
souvenir  de  leur  passage  ,  et  non  loin  des  Sept  Moulins  , 
dont  les  ailes  rapides  signalèrent  tant  de  fois,  au  loin  Tap-» 
proche  de  Pennemî ,  une  élégante  chapelle  rappelant  le 
beau  gothique  des -douzième  et  treizième  siècles,  reçoit 
chaque  jour  des  prières  pour  ceux  qui  ont  succombé  dans 
celte  lutte  mémorable. 

C^est  le  premier  et  je  crois  même  le  seul  monument , 
élevé  par  ia  reconnaiisance  des  Bourbons  au.  dévoûment  des 
Vendéens* 

Du  haut  de -la  montagne  où  cette  chapelle  ,   construite 
entièrement  en  granité  du  pays  9  fait  point  de  vue  y   on 
aperçoit  les  Herbiers ,  jolie  petite  ville  qui  au  Printems  , 
semble  être  platée  dans  un  bouquet  de  fleurs. 

M.  Mas^é  ,  fort  versé  dans  les  antiquités  de  son  pays ,  a 
prétendu  le  prtttAet ,  que  cette  ville  ,  qu^il  habite  pendant 
une  partie  de  Tannée  ,  est  Tancienne  HerBadilià  ,  cité  im- 
portante ,  qui  a  disparu  presque  subitement,  il  y  a  quelques 
treize  cents  ans',  et  que  jusqu^à  préscnt'lès  érudits  avaient 
placée  aux  poites  de  Nantes. 

Je  m^en  rapporte  à  lui  sur  ce  point  et  je  veux  rester 
étranger  à  la  polémique  que  cette  questionna,  dit-on, fait 
naître  parmi  les  écrivains  Nantais* 

.  Je  laisse  également  de .  c6té  t  ce  qui  tient  à  lliistoirc 
ancienne  des  Herbiers -,  et  •  tout  en  reconnaissant  que  les 
/cchercbcif  l^storiquear  son^  U  partie  Jia  plus  utile  de  Fou-* 


tragr  qui  nous  occupe  y  je  préfère  vous  entrelc^nSf  it» 
hnbUans  actuels  de  celte  viïle  ,  où  j^a!  J&it.  un  asse^  long 
séjour. 

Slluëe  au  centre  du  bopa^f  ^  et  le  offre  le  tjpe  le  plus 
parfait  du  Vendéen  ,  dont  je  commencerai  par  ^ous  peindre 
le  costume ,  parce  qu^ordinairement'le  èokfnmé  i^mn  peujple 
Kidique  ses  goûts  et  ses  moeurs  ',  t^éÈt  déjà  '  vous  dire  , 
Messieurs  ^  qu^t  règne  ici  une  propreté  extrême  et  une 
élégante  simplicité 

£n  arrivant  aux  Herbiers  ,  le  Dinlânclie  premier  Octobre 
1827  9  j'ai  d^abord  été  frappé  de  la  dignité  du  culte  et 
surtout  de  la  décence  qui  règne  dani  les  temples  Vendéens. 
An  ffofiir  de  Péglfse  tout  avait  un  air  Ae'fcte  :  «  La  jeune 
s>  paysanne  en  sai^ots  d'kHie  forme  léffère  et  idont  la  couhcur 
n  foncée  fait  ressortir  la  blancheur  du  coton  qu'ito  recou- 
n  ffûÊik  à  demi  t  oriarefaei  cteé  de  ait  mère,  vêtue  comme 
Jt  «11«  &  une  robe  courte ,  d*uM  éloffie  de  hio»  à  rues  de  dî^ 
»  vcfscfi  couVe«ra,p  ^  «a  taUilMe  «don  deariacut  letirs  taîUea 
»  Lien  proportionnées  :  .un  mou^MÛr^de  Qi6)lel ,'  k  catr- 
p  reaux  rouges  ,  s'étend  sur  leurs  cous,  Çr^  et  vermeils  ,  et 
9»  la  mous&ttljoe  bordée  de  dentelle  tombftDt  en.  barbes  ar- 

f  é  t  •  w  ' 

M  rondies  ^ur  leurs  épaules  ,  cacbe  j^urs  chevaux  dont 
M  rébèue  se  révèle  pardeuxcontour^tf.artistfmjent  arrangés 
»  des  deux  côtés  du  front  ;  toutes  i^out  enveloppées  d  une 
n  manie  courte  dV'toffe  de  laine  noire.«  mi  ne  fermant  point 
n  par  devant,  fait  reffet  d'un  mante^  âf  l'italienne  ,  .et  laisse 
»  apercevoir  la  grâce  de  leur  démarcb<;  et  l'élég^n^e  sîmplir 
»  cité  de  leur  parure  :  ce  manteau  n'eist  autre  que  le  cucuUus 
»  des  anciens  Romains.  » 

»  Le  costume  des  bommes  est  presque  uniforme.  Le 
u  Vendéen  est  en  général  gviand  et  Uen  fait  :  sa  veste  ronde , 
»  de  couleur  noire  ou  bfeâe^  fait  ressorfir^h' blancheur  de  son 
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»  Icint  Outre  ^ombrage  perpétuel  quî  rèî^né  îdr,  s6û  chapeau 
M  rond  aux  larges  bonis ,  le  préserve  des  ardeurs  du  soleil  « ' 
I»  et  ses  cheveux  d^un  noir  d^ébèiie  tombant  en  boudes  sur 
»  ses  épaules,  rendent  plus  frappante  encore  cette  fraîcheur 
»  des  chairs,  qu^on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  cbei  les 
M  cultivateurs.  Un  mouchoir  «le  Chollet ,  d^un  rouge  vif ,  et 
M  qui  n^est  pour  ainsi  dire  que  suspendu  à  leur  cou  ,  arrêté 
M  seulement  par  un  nœud  sat  la  poitrine  ,  leur  donne  Un 
»  air  de  négligence  qui  n'est  pas  sans  gfâre.  Leurs  gilets  de 
»  laûie  blanche ,  boutonnant  sur  le  eôté  comme  la  capote 
»  militaire ,  contraste  avec  la  couleur  sombre  de  leurs  vestes  \ 
M  et  leurs  (lan.talods  de  drap  k  grandes  raies  de  diverses  cou- 
M  leurs  ,  ont  dû  servir  de  modèle  à  ces  jolies  prinfannières 
i»  que  Ton  porte  maintenant  Presque  tous  ont  dVnormes 
»  sabots  dont  la  forme  est  toute  particulière  :  ils  couvrent 
M  la  totalité  dtf  pied  ,  sans  pour  cela  cesser  dVfl*e  d'une  lé*- 
»>  gèrete  surprenante  ;  on  fait  avec  cette  singulière  chaussure 
»  plusieurs  lieues  sans  se  blesser. 

»  Tiil  est  le  Vendéen  paisible  ;  armé ,  son  costumé  prend 
p*  quelque  chose  cic  sombre  ei  d^imposant  :  ajoutez  à  la 
»  peinture  que  je  viens  de  vous  tracer ,  une  large  ceintura 
>*  rouge  faite  d\iue  pièce  de  mouchoirs  dé  Chollet:  places- 
»>  y  deux  énormes  pistolets  ;  joignes  à  cela  un  fusil  de  mu-=- 
»>  nition  que  sa  main  tient  sur  son  ép^tile  ]  rangez  en  ordre 
»  dans  un  pré  qu'ombragent  de  grands  arbres ,  cinq  oa .  six 
»  cents  Venilécfis ,  et  qu'au  dessus  de  leur  tête  Hotte  un 
»  latrge  drapean  ;  avec  ce  seul  mot  pour  inscription ,.  Vgnd^f 
)>  et  vous  aurez  une  juste  idée  d'uo  de  leurs  régimeas  ea 
»  grande  tenue.  » 

Je  joins  mon  témoignage  11  celui  de  ûion  ami  ,  pOarat*» 
tr^ter  l'exactitude  du  tableau  ,  seolèn\ent  je  dois  dire  qu'eo 
r.  //.  —  Janp,  i83i.  7 
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peînire  habile,  î1  a  su  dissimuler  le  c6lé  faible  du  portrait 
avCii  trace  de^  femmes  de  son  pays. 

Il  en  est  sans- doute  de  fort  jolies  ,  mais  on  dicrdieraîl 
\'atnempnt  chez  elles,  celte  admirable  fratchenr  et  ce  vif 
incarnat  qui  brilleiit  surtout  chex  nos  élëganleB  Baytosûncs 
et  nos  charmantes  Cauchoises. 

P'aîilcurs,  le  costume  sévère  des  Vendcennes  prête  peu  à 
(^enjouement  et  à  la  franche  gatlë  qui  ,  eu  P^ormandîe , 
relève  eocpre  1^  beauté  du  sang  ;  mais  leur  langage  est 
moins  rude  que  celui  de  nos  villageoises  ,  et  leurs  manières 
sont  moins  agrestes  ;  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  pas  été  peu 
/surpris  en  parcourant  la  Vendée ,  d'jr  entendre  *,  même  le 
peuple,  parler  généralement  jun  français  assez  pur  et  qui  n'a 
rien  de  Taccept  désagréable  des  provinces  voisines. 

t>»Ti6  la  «làssè  élevée,  presque  toules  Je»  Xe^mei».  yoal  faire 
leur  éducation  à  Nanlefi,  oà  cUea  puî^ewi.  ua  bon  i,oo  et 

des  manières  agréables  ^  leur  mise,  fiiovple^n^Ift  élégante  , 
n'est  pas  aussi  étrangère  qu'on  pourrait  le  croire  ,  aux  ca- 
prices des  modes  parisiennes.  Au  surpiqs  ,  c'est  pour  elles- 
in^mos.  qu'elles  se  parent,  car  dans  )a  plupart  des  provinces 
de  l'Ouest  elles  vivant  tout  à  fait  entre  efle^ ,  et  les  îionimes 
désftrlenl  leur  société  ,  pour  des  cercle^  ou  la  poTîtlque  ,  le 
yîn  et  le  jeu  les  occupent  exclus! veulent,' 


■•  f  » 


'  JrM  <mY-dIredire  cependant  que  k&.ntr9iité§  e%  )6ft  ^a- 
assenés  habltMl^lcs  des  petites  y'A\fB  ),.  que  «MK(out  1^.  mé- 
disance,* -qoi  .n'est  pas  étrangère  aux  graindcf  «;  récent 
comme  mlleurs  danses  pays;  mais  .ce-ii^oni  de  cç^  dioses 
dont  on  ne  doit  parler  que  quand  on  en  a  i\4\t  témoin  , 
fif,  jç^  (|éclare  ,  foi  de  yo^ageuc  !  que.  je,  n'en  ai  pas  même 
|apvl:ç^  roiftV*'?  pendant  .mon  séjoiji;. 


•  n 
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J«^  Ici^il^aîil  db!.n>dn'^s|h*îv^ê  i  j!ai  vl^i  i'ilernnltage 
t  où,  quelques  aiiiiées  av4ui.  ta  révoliiiion  9' an  vcoéraLk 
y  cccléhîasli(|[ue  mqiiail ,  aux  ouYJrQUii  Jes  Ilcr^rs  ^  U  vie 
»  des  Paul  et  des  Anloîuc.au  débcrl;  sori^  sotivenjr  eqcbanU; 
f  encore  au)ourd'huî  çellq  nouvelle  TlicKqdc  ,  et  sa  m.év- 
V  moire  aX  en  vcnéraijon  d;jns  le  pa^s  dVl^.JJOLur.  A  certain 
N  jour  de  ramiéc  ou  yîen|: ,  et  mème^f  fort  jolu,  eu  pér 
^}*  Icrip^e  à  i'IIermlUge-  *»  .  ;'.    .  :.\ 

Wpui^   qiib    M.  Maiss^  a  fait*    pirattrc   dan«  îe  Lje<?c 

ArAioiridiîn   le»  d^farls' retifermc?^  dans  sa  quàtnôàlc  'cdrc, 

rHcrtnîfe;;(î  a   cesse  d^etîstcr' ;   il  est   S  '  rÉTgretlei'  qu'en 

'faiî^tit  dîApàràîHre  ècs  objets  dt  l'mnocenle  vënidrâtîôii  du 

•ï^lj(>1éV-oh  ait  iîéfriÂ  le  Jjrlnnpaî  cfiarmc  d'nn   lîën  qui 

rappelé  quelque  thfO^e  de  lUmpôsant'spectâcié  dès  déserts 

dn'NMivtîàii-MtiiiAî.-'»  -    '•  1 

'  '        ■  '.  '  ) 
Nous  sommes  re\enuj5  paç  TOrinea^i  des  Enfreins  «  C'esl- 

M  la   un  de    ces  hauts  lieux  où   les  Druides  farsaîent  Içiirs 

V.  sacrifices  :  cirtq  cTitmitts  y  >jennent  aljoulîr  :  un  énorme 

>.  quartier  de  roclic  grisâtre ,  auqut:!  6n  a  douné  Ic^om  de 

»  rierre-Lei>ée  ,   s  élevé  au  piilieu.a  pne  enceinte  circulaire 

»  formée  par  d'autres  pîcrrés  semblables ,  maïs  moins  ^ros- 

•    •/  ;    \x   .  ■  •!»''*  '        •»■'•"'>•  •»t^>  ' 

»  ses  .;  un  ormeau  crpit  isolé  au  milieu.  » 

.  >  CclAe  rothe* grisa tro. me  rappeil&  I»  pîervb  Cotti^<y«léfif  ^  "de 
}^.hSh  ^'^r!Wf  'pL  fi^le.qi^'.on  »  V^  >frH  ïrffir..^i^tques 
^iWP  ,îi»H^^W^"f  l?^^s  <^^  *^  PZ?"*J^  ^outiç^de.iÇtiliiisp,  ^.4f- 

penlan  ;   tp^i^cj  Iraîs  ont. des-  ^h^^.}^^^^W4l^'m'.Wm^ 

origine  el  dpiveiit  avoir  été   consacrées,  par  nos  barbares 

aïeux  aux  mêmes  usages, 

«r.  Parmi  le  peuplé  ,  TOrhicau  des  Enfrieins  est  un  cndi^dit 
M  r^ouUé  ;.,^dul  Ie.}iaY8  cstrciiip)i  dt&lifâAlrds  d'ivppAfid^hs 
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9  qui  j  ont  eu  liea  ,  et  le  pitre  le  plus  hardi  o^apprcfclie 
»  quen  trenblant  de  cette  enceiote.  *» 

Nos  compagnes  (  car  nous  ayons  fait  celle  promeciade 
avec  d^aîmables  Vendéennes ,  qui  me  pardonneront  y  je 
Tespère ,  les  coaleors  un  peu  sévères  dont  je  Tiens  de 
peindre  leurs  compatriotes  )  nos  compagnes  ,  dîs-)C  y  trop 
éclairées  pour  céder  entièrement  à  ces  craintes  supersti- 
tieuses ,  ne  pouvaient  cependant  s'empêcher  d'éprouver  un 
sentiment  pénible  ,  qu^ elles  auraient  difficilement  défini  : 
leur  marche  était  pins  précipitée ,  elles  se  rapprochaient 
insensiblement  de  leur  conducteur ,  s'attachaient  avec  plus 
^e  force  au  bras  qui  leur  servait  d'appui ,  et  je  conçois  que , 
malgré  les  sombres  images  dont  îl  firappe  Timaginatioa , 
rOrmeau  des  Enfreins  ait ,  si  j'en  crois  ce  qui  m'a  été 
rapporté ,  prèle  son  ombre  tutélaire  à  plus  d'an  rendes- 
TOUS  d'amour. 

Je  n'ai  pu  visiter  le  bourg  de  saint.  Laorent ,  berceau  des 
filles  de  1a  sagesse,  de  ces  êtres  angéliques  qui  desservent  une 
grande  partie  des  hôpitanxde  France.  «  Lta fille  de  la  sagesse, 
j»  dit  M*  Massé,  appu}ée  d'une  main  sur  une  croix  j  belle 
»  et  pensive ,  regarde  le  ciel ,  (ajidis  que  de  l'autre  main 
»  elle  soutient  Phomme  expirant  :  une  femme,  un  bienfait , 
j»  une  pensée  religieuse  ,  sont  trois  choses  qui  réunies 
»  forment  une  des  plus  touchantes  harmonies  de  la  MUnre*  » 

On  ne  peut  reprocher  à  cette  pensée  quedttre  d'iin  style 
trop  recherché.  Si  j'en  fais  la  remarque ,  c'est  que  Ce  délaut 
•e  rencontre  rarement  dans  la  Vendée  Poétique. 

Je  n'ai  pas  assisté  à  la  noce  Vendéenne  ,  dont  vous  avet 
accueilli  l'année  dernière  la  description  ,  mais  le  récit  nous 
en  a  été  fait  sur  les  lieux  par  l'une  dé  no|  compagnes  de 
i^Oimeau  des  Enfircins ,  qui  en  revenait.  Quelqa'Intére&sau  (e 


^Vtle  f oil  dani  le  livre  de  mon  ainî  y  je  saU  forcé  de  eoA  ^ 
Tenir  «qœ  celte  descHjltîoii ,  toat  à  fait  originale ,  a  perdu 
«ma  sa  plome ,  quelque  chose  du  charme  Indéfinissable  que 
(cf  femmes  savent  prêter  à  tout  ce  qu^elles  racontent. 

L'auteur  a  placé  la  scène  à  Mallièvre ,  près  des  ruines 
d'une  ancienne  station  Romaine ,  où  séjournèrent  les  légions 
d'Honoriiis ,  vers  Tan  {oo  ,  et  n^n  loin  de^  tieui  où  TA- 
rîoste  a  mis  le  to'mbeau'de  PeiicTianleur  Sferlin.  Vous  voyex, 
Messieurs  ,  que  le  pays  dont  je  voua  entretiens  a  des  sou- 
yenirs  de  plus  J*une  espèce.  * 

«  C'est  le  moment  de  vous  iaire  connaître  rînlérieur  de» 

> 

M  famille»  agricoles  qui  habitent  cette  contrée  et  de  jeter  un 
»  coup  (fœH  rapide  sur  leurs  mœurs.  Commençons  d'abord 
>i  par  la  peluture  de  leurs  demeures  ;  quiconque  en  a  visité 
M  une  coniiuit  toutes  les  autres ,  on  cela  comme  en  toute 
»  autre  chose  ,  rogne  ici  la  plus  grande  uinformîlé. 

n  La  cour  ti'esl  poiui  environnée  de  murs  :  une  épaî^^o 
»  litière  d^ajoncs  épineux  et  de  genêts  flétris  la  couvreul 
3»  presque  toute  entière  :  foulées  aux  pieds  et  dissous  par  les 
n  plaies  de  riiiver,' ces  plantes  sont  destinées  à  servir  d^en- 
'9  ^rais  p04ir  Tannée  imsitiit  :  entré  deux  corps' de  bâtiméns 
»  dont  Vixû  sert  dé  Ibgeméht  iu  métayer ,  él  raiitre  d'abrî 
»  aUx  bestiaux,  s'élève  iin  citéne  énorme  :  sous  l'ombre  de 
»  ses^  vastes  bi'anthes,  règne  un  gazon  frais  et  Court  où  sont 
i>  déposés  la 'charretle' rustique  et  les  autres  înstrumens  du 
*  labourage  :'  la  maison  du  fermier  \Ceti  compose  que  d'un 
j>  réz-de-chàusséé  ;  une  i^orte  au  milieu  ,  une  fenêtre  Je 
»  chaque  côté  ;  le*  tout  ombrage  par  les  pampres  d'une 
w  vigne  ,  tel  est  le  proostisplçe  de  l'édiiicç,chaip[ipètrek 

*  luA  vaste  pièce  ,  où  l'on  reçoit  ,  forme  un  clirré  long  ; 
4  pendaut  'i'hiver»  'la  flamme  du  foyer  unie  à  eeUe  d'un 


(/  leva,  y 

»  ilai^nliea^  de  résine^  y  jèu  un^Juif^îèi:edoiilciift6:feaiiiiilêa« 
ju  de  b  j^asle  cbcmînée  e&t  encore  de  fii^iU  4e  ichasse;oiid9 
»  uuiuifloQ ,  on  en  cQin^Ae  qbt'lqvt^oît  *^M|«^à'4âM|rOiii|sn  «; 
»  sous,  cet  ori4einenl4;ue,rrîf  r'i  da^s  4es  deiis.'8Bg^ctdiL{ajer  ^ 
»  sont  des  morreaux  de  bois  ou  de  pierre  ^servant,  df  .sièges 
i>  au  fermier  et  à  ses.  enlars.  Des  deux  côtés  de  la  chenjûnée 
»  sont  Its  meilleurs  lîlj»  de  Is^  inaîsqQ  :  ils  sont  à  ranlîq|ie^ 
3>  c'esl-ù-dice  à  fluaire  coloiuies,  garnis  de  rideaux  çnlaîne^ 
»  teints,  en  verL- clair  et  oruës  de.£[a!oDS  d^un  jaMae  d'or; 
»  CCS  lits  sont  coniposés  de  };rame  et  de  laine  ]  leur  rhauleuç 
w  est  (elle,  qu'où  ne  peut  s  y  coucher  qu^en  montant  sur 
»  tëfi!  tolTres  étroifset  faits  de  cerisier  poli ,  qui  LordeutJes 
M  lirs 'dans  toute  leur  longueur:  c^est  k  la  tête  de  sa  couche  , 
M  que  le  pieux  habitant  de  ces  coutr^es  place  ses  modestes 
»  pénates ,  liil  petit  bcnilîêr  ,  un  rameau  de  buis  bénit ,  une 
»  p<îtltc  croFx' de,  bois  et  quelques  images  de  saints  en  font 
»  tous  les  frais  \  le  reste  de  la  chambre  est  tapi^é  de  meu* 
»  blés  également " en-  bois  de  cerisier,'  qtd  eist  ici  très- 
»  côiùmun.  ■•■••  ■  '■'-'  ■■  ''  '■' 

•  I  .  i  ^  *•'.''  ■■      l'i      :<  l    -1:1  ....  i  .»j    '• 

»  Au  milieu  de  Ucbàipbre ,  .<ef  t  i^e.,longijif^  Ubl.f  eiil9urée 
»  debancsr,  il  ^  a  toujours  sur,  çç^ic;  tj|fl|(;,impaiQ  e^^ 
»  cruche  de  viji.  Cet  iisa^^e,  est  trè9'ai)pif;f\ ,)  .IL  2^^r#Ilce  f^a,-* 
>i  bomlauce  :,  il  dit  ii  Tludigent  qiœ  .fe  ma^re;  es^t;  p|çét  à 

V  donner  le  paîu  de  Faumône  :  d^aillearsiie  Vend^n^Y  at- 
»  tache    un   sou\aii,ir    de    Tantique,  .hospitamé^jq^'^  .j|mie 

V  encore  ;  jamais  on  n^eutre  cUei,  l^i^^.  qu'il  ne, v.ouç  offre 
»  aubsilôt,  dans  sou  naïf  langage^  à  boire,  un  c^uf  ^  i^|iiiao£^ 
»  uu  morceau  :  le  refuser  ,  c'est  l^afBig^  ».         ..  t     1 

H  est'wo  seul  (km^  snr  If^qitcf'^  t^^râr  Jite  nP^atérà 
av(Ç(;.JVlr;î^s*é  ,.c'e3l^sur  k,  Wilé:de^Mi>Vj»c  ii  yî  »  là 


f 
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Bocâlic'èstrèpfds  aélestàblcqoVn  i^éoll*  en  PVaricc  î  j^ 
Itxi  lîetts  ii'âUlàtft  ^\tk  isiticvinc  ,  que  ponr  me  cîdrifdrttiei*  i 
l'n^dgë  dés  Iteot,  j'étais  ciWîg^' ,  h  cI)a(itTe-' mi^nlHe- qt\é 
ftôUs  Vîiîtîôris  dans  nos  ct)arit*s  va;;abondcs  ,  dt  me*  i^rsî^^^i»!» 
h  htylte  lin  couj^  ,'é*tnérrtë  quelquefois  detiir  ;  i*af  jé  savaf* 
que  refuser  ces  braves  gens  c'eût  été  vénlab^enieni  les  âff*^ 

A"  leurs  Veux  ,  un  refns  absolu  est tibelnarquè  de  tÀJfptUi 
bôîrc  un  second  coup  ésï  uhc  pr^avè  d'éstînfe  ;  'a\M'  M 
ïrohièmé  ef  ân-JèH;,  c'est  ti^fttbîj»rteh  oTlé  gt-àindé  ednSîdé-4 
tstttbn,  do/rf  toutefois  je  n'aîfiri^^uetWBîént^ftniérfé'in^rqweÉf 
ï        qu'à  un   vieux    compagnons    de  Cbareflc  ,  honorabîertieAf- 
a^na!(^  da^  lès  MffBoîresrhMnadaoe  de  db- JRolpheja^liQleFn  : 
oa  esl'.pdnrftaiit  £ôrcé  de  conveliîr  ^  ;  en  avalant 'de  maudît 
breuvî^c,  qde  toni  est  'pour  le  mirui^   ic^b^s  ;  car   siJ^. 
Vendée  ne  p^6dlrî^ftti  qdc  du  (^hambertlnow  de  V IJimiiiage  ^. 
mon  viefl  îtivalîde  ^  dtlirii»  TÎvant ,'  éebappé  à  plus  de  lreu!c. 
combats  ,  serait  réilvlt  ^  urtt  sa  plèn^îoii  de'ctitqivaiitË  ^v^  , 
à  boîi^e  ie  Vcolu  ^  («ndi^.^ù'U  chamtié  se»  douleur^  y.  el  iF»-, 
con^e  gafment  tous  les  ioîrs  ^ieà  catépagnea  d'Unker  Loiret. 
en^ftfînhilMde  ntmibr«iiie»>libtlt6fiti  de: ce  neclarà  cinq  qu n'x,. 
c^nrime^'la  bouictiie."  .         ^''^^■    •    n.-,  .  î  .-. 

nifrtes' iWend?écà  d'dH'  S\i^(4*c  ehSlcrfu  â  Wlaliett^e  ,'  bâtî 
siito^  fe  'fiç^ie'ûé  'Chis^^  ttJ  oh  de'  totfîs  }é<I  /  H  dent 
viueî<(tfcs  pdt^te^'oAÎ  hëyrédscméVfl  érébhpp'é  îl  la  d^asîhrlbi!. 

Je  laisse  mon  ami,    nous  décrire  pbéirqucment'la  vuitc 
lue  il  Fl^^(nVl**'^n  vréM«  -ft^^  drfPiiy-d^a-Fou  ,  ^  ^artd 
étiéthâl  de  i^bhéru  ,  "tàW^  eé   mlOiiài'qt^è,  'aceomjjaèrté-^ 
J'dtïri  conir  btiltârttè  ,   rtlneirail  avec*  lirt  dfc^  Bayotine' rfà' 
jcate  ëpwi^ëj  b'belîcf'RlébnOrc;  Ce  riiorècaiî;  cPtm  iij\c  - 


(  io4) 

brillant ,  ne  saurait  être  détaché  de  son  cadre ,  et  je  me 
borne  à  rappeler  qu^on  nous  a  fait  voir  au  Puydu-Fou,  dans 
un  vabte  et  sombre  souterrain  j  le  fameux  âamiji  circulaire, 
entouré  de  douze  sièges  de  granité  ,  objets  jadis  employés  ^ 
des  usages  inconnus ,  que  noire  imagination  chercha  vaine- 
ment à  deviner. 

De  là  nous  nous  sommes  rendus  à  S(.-Mîchel-du-Monl- 
Mercqre ,  où  les  stations  romaiceii  avaient  bâti  un  temple 
en  Thonneur  du  messager  des  dieux  :  nous  eûmes  de  la 
peine  à  en  découvrir  les  vestiges ,  ou  pour  parler  avec  plu& 
d^cxactitude  ,  nous  fûmes  obligés  d'en  conjecturer  la  po- 
sition* 

Do  lieu  où  tovt  porte  à  croire  qn'il  était  placé  «  U 
»  perspective  présente  tout  le  grandiose  des  points  de  vue 
M  de  la  Sabine.  Toute  cette  contrée  offre  une  force  de  vé- 
»  gétation  quMl  serait  difficile  de  tronver  ailleurs  :  cette 
»  étendue  que  parcourent  nos  reprds ,  est  toute  paremée 
»  de  villes  ^  de  bourgs  ,  de  villages  et  de  maisons  de  plai- 
»  sance  :  au  Nord,  voilà  la  Flocellière  avec  ses  vieilles  tours 
»  et  ses  maisons  blanches  à  la  moderne  :  an  midi  ,  c^esl 
»  Réaumur  ,  qu'un  grand  Peintre  de  la  nature  a  renia  im- 
»  mortel.  A  l'Ouest  on  aperçoit ,  par  uHteiw  sans  nuages  ^ 
1»  la  ville  appelée  la  Fontaine  des  Nymphes  (  Fontenay  }  ,  et 
M  ce  Lnçon  ,  fondé  en  expiation  d^un  grand  crime ,  par 
»  Lucius ,  fils  de  Constance-Chlore ,  et  frère  du  grand 
M  Constantin ,  ainsi  que  par  sa  mère  /  la  fameuse  Sainte 
»  Hélène ,  à  son  retour  du  tombeau  du  Christ.  » 

Avant  d'arriver  à  Pousauges,  nous  avons  parcourus  \tiois 
de  la  Folie  y  haute  futaie  qui  domine  de  ce  c6té  toutes  les 
montagnes  de  la  Teyphalie  ;  elle  est  entretenue  aux  frais 
du  Gouvernement ,  parce  qu^elIe  sert  de  phare  aux  oavi^ 


(  io5) 

gatenrii  de  (océan  d'AquIunne ,  qui  la  dëcoutrcnt  loi^-* 
Um»  avtfnt  la  terre ,  qaéîqa'ette  soit  éloignée  de  plos  de 
9o  lleiies  de  la  mep. 

«  Des  bailleurs  de  Pouzanges ,  oo  noas  a  fait  remarquer 
»  le  (letit  bourg  de  Montournaig  ,  le  Mons  Turonum  des 
»  Romaîfls.  C^est  là  que  vînt  écliouer  la  fortune  de  César  : 
M  ce  conauérant  ne  put  réussir  k  dompter  les  belliqueux 
»  habltans  de  cetle  contrée  qui ,  dit- il ,  dans  ses  Commen- 
»  taîres ,  se  réfugièrent  dans  leurs  petites  montagnes  ,  ad 
»  parças  montis ,  c'est-à-dire  sur  les  collines  ,  où  deux 
i>  mîlie  ans  après  nous  faisions  ces  réflexions,  » 

Nous  rencontrâmes  sur  notre  route  le  convoi  d^un  ytl- 
lageols  <c  quatre  Vendéens  ,  le  front  découvert ,  Pair  triste 
M  et  consterné ,  poruient  à  Téglîse  la  dépouille  mortelle 
M  d\in  de  leurs  voisins  trépassé  :  le  cercueil  était  recouvert 
M  d'un  drap  mortuaire ,  la  troupe  éplorée  suivait  en  silence, 
M  pas  un  cri ,  pas  une  plainte  ne  se  faisait  entendre  ,  leur 
n  douleur  était  muette  ,  les  larmes  qui  partent  dn  cœur , 
»  n'ont  pas  de  voix ,  elles  coulent  !  Arrivés  à  rembrancfae- 
»  ment  de  quatre  routes ,  la  fatigue  contraignît  les  porteurs 
»  à  s'arrêter  un  moment  ;  ils  posèrent  le  corps  à  terre  ; 
»  chacun  s^asseyant  sur  les  tertres  verdoyaOs  qui  montent 
»  jusqu'au  pied  Ats  haies ,  la  tête  baissée  ,  dans  le  plus 
n  profond  recueillement ,  priait  en  silence  ,  tandis  que  le 
>»  défunt  était  resté  déposé  sous  les  dômes  de  verdure  qui 
»  ombrageaient  le  chemin  ,  comme  sous  un  riant  catafalque 
n  élevé  f  par  les  anges  de  b  solitude ,  au  pauvre  labourear* 
»  Après  s'élre  délassé  un  inoment  auprès  de  celui  dont  le 
»  repos  est  éternel ,  on  reprit  le  corps  \  on  contîuua  la 
»  marche  silencieuse ,:  et,  l^.plu^  âgé  des  assi^lans  planta  au 
j>  pied  d^un  arbre  une  petite  eroix  de  quatre  pouces  de  ba(H|» 


(  io6  ) 

»  eo  taémoîce  (h  cfe  Ique .  \c.4&nBt  '»'ëlaîl  rtjjj^oté  ihuisce 
ji.lîf^.$olHaîrt»  ToUcbimt  utbge  !  Celle  ccoîi ,  tonte  fragUe 
>*  qirelle  est ,  restera  \h  pendant  bien  àe»  sDiéeé^  elchaqite 
V  fois  qu\in.  parent  y  un  ami  du  défont  passera  par  ce  clie~ 
»  iniii  ,  elle  lui  rappellera  l  homme  qu^il  aima  et  qui  n^est 

i  :.      ,    .   •  •  ..  .  '  .:.'■: 

*•    plus,  w 

•         I     »       Il  ...  .  '         • 

.  a  Kîen  n  'est  plus  sîuiple  que  le  frîpetîère  Vendéen  ,  aucun 
»  orneniept  n'y  dîstuigne  les  lombes  ^  une  g;ranae  croîx  de 
#>  jgranUc  s^élève  so|ilaîre  au  mi^e^  de,  cette  cnceîulç;  un 
»  mur  à  hauteur  d^appuî  renyijrqnne  ,' ,  et  des  sillons  cou- 
»  verts  d^une  herbe  hautiç  et.  épaisse  apApnceot  presque 
», seuls. y  que   là  é^es  hommes  jouissent  de  leur  dernier 

-    ■  »,, ,      '.j  /;     -i" <•■■■'■"  .4     :i'  il    .    ..    î  ;•    - 

»  sommeil.  M 

•"•* f .  :■         '  . .'  ,  I     'i    t  ' 

,'Je  Ç^ai;  remarquer  9  ci^vpassaf^lf  que  le.  clocher  des 
églises  du  Bocage  .et  des  Pro\lpc^s  voisines  .  est  de  forme 
carrée^  ou  octogon^^  ;,^  flèic.b^  .;^\guè'  recpifverle  en  ardoise 
quiisc  ji^oplre  de  tçutçi^  p.afl$4aQ!S.l|(..CDG|d  de^  pajjsagcs  de 
la..Npr^naan(lie,  y  y.  e^t  jlotalemcnl  ipcoA^u^,^;  et  quoique  les 
çommuipîpfîous  avec  Angers  soicuji  (jtcilps^  et  rapprochées  , 
toutes  les  >iIUs  et  tous  les  villages  de.  la  Ypidée  o^nt  des 
c;puvcrtures  en  bi;l)es  tuiles  routes  „  qui  offrent,  il  faut  bien 
i^  convenir  9  un  çoupdWl  moinsi  .f  ombre  que  celui  de 
Tardoi^.      •  ,        • 

•.  Nous  tour nàmcfl.ehsuUe  osi^s  pa&dux^  da  la  Gr^înae-*^ 
tîère^  auttqtte  abbaye^  ddiri^  M.  Mas^«:!COfif<|rmé«ieOl.au 
plan  qu'il  s'est  .traieé  i^  noiif .  donne- :i('l»U|torîqm^  :.  il  retrace 
sa  fondation,  il  rftppèle  les  diveries^  dotatioll«.'ql^(lV''t'^9'- 
rkhtt  ;  lés  pfincipaui|abbié8  (fiM^rout  gouVcfirnée  depuis. ^i^pt 
sidcUs,  et  termine  :atoaftjsa  dbete  dts9efftatioa4:ii        •    :•    »• 

•'  «♦•Un  4e  i^ft  bômttei  qiié'-leij^  afrts^  enl  itiàrqué  >  ptfdr 


(  IÔ70 

n  Pff«roflt  i  'ktblle  Ws  aircrius  de'^1»  Grâîiitietrère^:  ^dèjà 

«&res^^uparc  Sm^fse^c^ptHHU  te^iom  d^tM^honTEsi^iiiir!' 
y>  sous  la  plume  fécondK^  du* t ottiatict^^f ,  tous  reà  Xtt'xxx  âôttt 
is  défrît^  V  efieiir  imagt'  s'éctiiipp^nt  dé're^éëthteAés^iHis)- 
»  1res,  se  répand dabs  l'Europe à(l6htf^cflr<charmeléilb]8ir^.^ 
»  Cependant  Tauleur  de  tant  de  productions  2rgréà)bîes  âcë-' 
>i  cciid  brencôt  dàH»  la  tohikl  :  (es  âftbés  ké  sûM'^éd/  i^tes 
n  àM  ir'acovifNileiit ,  lé  trône  de  sàttil  litfitié  vôt^  ^ii  Celais  ,'* 
n  onc 'guerre  àt  çjèitns  st  tèvte  sur  lâ' contrée  ,  piass^  kur  la' 
»  GFaltinMière  et' vôîlà's^s  mines.  »*    ;  '         '       •  * 

En  armant  'à  celle  c(;Ièbre  Cobaye  ,  nous  avons  eu .  la 
douîcur  d^j^  trouver  J*îgnorâns  pinînoeuVtes,  occupés  à  laUlêr 
Tes  pierres  qn*îls  arrâcBaîent  à  cet  antique  édifice  ,  et  que  le 
nouveau  propriélaîre  ,    vérlfâbiê  Va^nàate  ,    taisait  veiwjrc 


dans  les  bôiirgs  dès  en\ irons. 


-  ;i  ■-  ■»     ' 


.  •  u       '    '        '    >*  "^ 


Des  dcbiii»  de  colonnes  «  des  cbapîlaux  à  ,deinL-brU^^,^ 
de  viçîlîes  arinoîfîes  rongées  4^  mousse  ,  gîssaîent  p^lj^, 
nir^le  ,  avec  les  larges  pierres  tombales  qui  nagu^ce^jpavaienl 
la  baisLUque...  .  ,  ,    ...', 

Jamais ^cependmtfi^ird^  p}ii^  pî'L$orçsic|»ejne  ^'iCaî  offert 
5u,  {;é|j'-çi  ï^ç;  \4,  pej'piflçe/,  que  cetle.  «th0ye'>qui.ii'eMslo 
pcobpiiben^efU  ,  pUts  (^c,  .dans  \fi>  spuiiebir ->^ 'queJqves 
boinme^^ ,  mais^  dont  l'ouvrage.  <k^  >L  v^)M6é  si.  r«produii| 
une  vue  lilhographiée  ,  vçrs  Tépoqu^doiM*  j^^vte'jd^'fi 
dîslinguc  j^ar  fa  fidélité ^prini  ,toiitei»  celles  qUl-oi^eiA  ia 
Vçwl^ePo^lifUie^  V-..    ..  ■   ,         .»  ,  ■   ^    ...':■■-    •>  .r'. -■...» 

•    H  Vcsib  pent^èlhe  pais  înulittf  die  fffirè^  «èsek^ènV?  qîi\î 
damile  ibot  de  raik*e  deWn'  ou-^fage-uii'itiottlifvyetiV  !but^i(^ 

ImI  itaX/oibd  y  l'iiaéciatf  «'j  a  fait  «onwftrtr^^e  defJ'^ilftHéf 
Vendéens.  jj..i'"  ;'•■»>  •';«)/ ii:.«'i'ii''/'w;  9^-    'U  in|. 


h 


(  loft  ) 

Ea  rcffet^  n,  esli^crit  inir  \t$  litnx  \  il  têt  imprima  k 
ManUs  ,  sur  .du  papier  bbriqoé  k  Clîsson  :  et  les  pajsage» 
dessiné*  par  un  peîiitre  du  pajrtr  sont  reproduits' par  Cet 
presses  lithographiques  d'un  IrapEÎttiettr  Nantais* 

Je  crains  cependant  que ,  sous  quelques  rapporte  ^^  cette 
exclusion  patriotique  n'ait  porté  atteinte  au  mérite  extrin- 
sèque du  livre»  ,  . 

Je  réclamerai  la  découyerir  ^de  la  (reique  dont  M.  Massé 
a  donné  la  description  :  elle  était  à  droite  du  maltre-aulel , 
et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  suis  parvenu  à  la  débar- 
rasser en  partie  des  épaisses  coucha  de  chaux  dont  il  ^est 
probable  qu'on  l'avait  voilée  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion ;  le  premier,  j'ai  fait  remarquer  à  mon  compagnon  , 
le  chapeau  k  larges  bords  et  les  sabots  classiques  des  soldats 
qui  Itttinent  le  malbenreux  évéque. 

Cette  fresque  n'avait  au  reste  aucune  autre  importance 
que  d'indiquer  le  costume  mîlilaire  des  Vendéens  k  une 
époque  reculée  ;  le  dessin  en  était  incorrect ,  les  contours 
arrêtés ,  et  les  moindres  ékmens  de  là  perspective  y  étaient 
tout  à  (ait  négligés. 

Il  nons  prît  fantaisie  de  grimper  par  un  vieil  escalier  en 
pierre  extrêmement  étroit  et  tout  à  fait  sombre,  dansl'an- 
deone  tour  en  ruines,  %urre  k  Te xtr^mltégauche  de  la  gra- 
vure ;  mis  quand  nous  fûmes  presqu^au  sommet,  plusieurs 
pierres  se  détachèrent ,  et  je  vis  le  moment  où  il  nons  serait 
impossible  d'opérer  notre  retraite. 

An  surplus ,  je  /'ois  confesser  -que  je  ne  suis  pas  né  pour 
le  métier  d'Antiquaire  ,  car  chaque  fois  que  ,  par  extraor- 
dinaire ,  j'ai  voulu  m'en  mêler  ,  j'ai  CtilU  me  rompre  le 
cou;  témoin  le  jour. où  BL  de  Stabenraith  et  moi,  nous 
avons  bit  au  Vieil-£vreiix  U  conquête  dt  la  çlixche  antique 
qui  décore  aujourd'hui  votre  collection* 


(  «09  ) 

Je  SUIS  asstfrément  loin  de  prétendre  que  la  valeur  attachée 
aux  objets  d^antiquîté  soit  toute  d'imagloalîon ,  maïs  j'affir- 
merai, parexpérience,  que  rimpressiou  produite  par  le  danger 
les  désenchante  rapidement. 

Lorsqu'élevé  à* plus  de  cent  pieds  an-dessùs  dii  sol,  je 
ne  posais  quVn  tremblant  et  à  reculons,  un  pied  mal  assuré , 
sur  une  pierre  qui  s'ébranlait  prête  à  rouler  dans  l'abtme , 
je  vous  assure  que  cette  magnifique  tour  de  la  Graîonetière 
nVtait  plus  à  mes  yeux  qu'un  misérable  nid  k  rats  visité  par 
deux  fous  ,  de  même  que  là  tlocbe  antique  du  Vieil- Evreux, 
au  moment  où  un  cbeval  sans  frein ,  nous  entraînait  avec  la 
rapidité  de  l'éclair^  avait  perdu  tout  son  prix  pour  moi ,  et 
ne  me  paraissait  plus  qu'un  vieux  cbaudron  rongé  de  vert« 
de-gris  ;  je  ne  sais  même  si  la  puissance  des  souvenirs  me 
|>ermeltra  jamais  de  la  regarder  d'un  autre  œil. 

(  La  suite  au  prochain  cakisn  ) 
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•  •     PafW.  XAGÉ  ;  Avocat  a  eybelx- 

m    '    •  •    •  f  *  •! ■ ■        •     ■  ;  ' 

L'hoinme  est  né  pour  vWre  avec  ses  semblables.  L'îdée 
de  la  nature  humaine  implique  Tidée  même  de  la  société. 
Il  n^est  pas  bon  que  l^homme  soit  seul  :  Dieu  Ta  dit  dès  le 
commencement,  et,  dès  le  commencement,  l'homme  a 
vécu  en  sociclé.  Nous  ne. somipes  plus  au  teros  de  Rous- 
seau ;  re.s  proposîiions ,  dans  Tétat  actuel  de  la  science  phi- 
losophique et  hîblorique  ,  peuvent  être  énoncées  comme 
des  axiomes. 

C^est  dans  la  société  et  par  la  société  que  Thomme  vaut 
quelque  chose  \  c'est  là  qu^il  peut  développer  toutes  ses 
facultés  ,  créer  les  prodif;cs  des  beaux  arts  et  de  rîndu^tne  ; 
déployer  les  richesses  poétiques  de  son  imagination  ;  eiercr 
sa  pensée  et  son  génie  à  la  découverte  de  la  vérité,  sa  parole 
à  la  proclamer  ,  son  bras  à  la  défendre;  se  montrer  grand 
par  son  courage  et  sa  vertu  au  milieu  des  dangers  et  des 


persécuuons ,  rësisler  à  roppre$sîon  tyrannique  et  mourir 
pour  son,  pays.  Sans  la  société  rien  de  tout  cela.  L^l^omnif 
vîvra  donc  en  société ,  el ,  bon  gré ,  mal  gré  ^  il ,  en  subira 
les  lois. 

.     •        .       .       .  '  -,'     •■•'  '  '     -       •  • 

La  première  société  imaginable  est  TuniOD  de  l'homme  et 

de  la  femme  ,  le  mariage  ,  d'où  naU  la  fjamille  ,,  seconde  so- 

ciclé  qui  se  confond  avec  la  pren^ière  et  I  absorbe. 

Les  membres  dç  la  famille  ont  entre  e^x  des  rapporU.ik^r 
ccisaires  d'où  i;ésuiUat  pour  chaîna  des  droits  et  -de^devoiri^ 
Ces  droU$  et  ces  devoirs  sont  aussi  qéc^saires  que  les  rap*;» 
porls  qui  )c^  produisent^,  Ils  dérivent  du  iait  nafui;el  dp 
r^^sociation  ,  et  sont  indcpeadans  d^  ^  Toloaté ,  du  con^ 
seulement  des  associés. 

•         -  •  ^     ■  '  * 

«Si  les  drpî^s  son^  resppcJLés  et  les  dçvoir^  remplis  ,  tout 
va. bien,  laut? est  dans  Tordre, 

SîjIcs  droits  ioot  violes  et  les -devoirs  méconnus  y  tott 
va  mal ,  il  y  a  désAtdro.  , 

JSUàs  Tordre  est  l'état  naturel  cl  légitime;  de  toute  société  ; 
«'est  le  but  que  sans:  cesse  ellfB  p<Kirsu^Le  désordre  est  on 
état  violent ,  «outre  nialiire  ,  '^t»  blesse  tous  les  intérêts  et 
t«hd  k  bfiser  tous  tes  liens  sqciaiixv  •  »  •<: 

A  quelle  coudition  donc  Tordre' jpfecit-3  être  maintenu  *,  le 
désordreréprimé  dans  la  familier  '. 

A  la  condition  que  hs  droits  de  diacnn  serottt  i.«  rc- 
connus,  2.0  pVotégés  ,  c^'^^^àMdtt'è  que  tôui  lés  devoirs 
seront  iiecomt>'l?s.  '         ^  .     i       .  .    .  :    .;     ;  .;> 

Maintenant  qu»  sera  spécialement  chargé  de  reconnaître 
les  droits  et  les  devoirs  ?  de  prplégçr  Texercice  des  uns  , 
d  exiger  raccomplîj^seme ni 'des  autres  ?  '  ' 

,    Qui?  le  plu5  cajpable  ,  \t  plus  ^JJQÇ.' 


jj* 


(iti) 

l'our  reconnaître  ces  droits  et  cet  devoirs  •  il  faut  dé 
Vînteltiçence.  PouirTaîre  respecter  les  uns,  pour  faire  a<ï-^ 
tompUr  les  autres  ,  il  faut  de  la  force. 

Le  plus  iutelli^ent,  le  plus  éclaire  de  la  famille  sera  aussi 
le  ptus  capable  d^y  maiolcnîr  Tordre ,  d'y  commao^er;  Qu'il 
commande  donc  ,  il  en  a  le  droit  ;  et  non-seulement  il  en 
a  le  droit ,  il  en  a  aussi  le  devoir.  CVst  une  mission  qu^il 
tient ,  non  de  la  volonté  de  ceux  à  qui  il  commande  ,  maïs 
uniquement  de  la  slipérîôrilé  intellectuelle  qu^il  a  sur  eux. 
Sa  capacité  ,  son  aptitude  à  remplir  cette  mission  mieux 
que  qui  que  ce  soit  dans  la  famille  ,  voilà  son  titre;  il  n'en 
a  pas  d'autre,  il  n*en  a  pas  besoin  d*aulre  ;  celui-là  est 
sacré  ,  la  raison  l'approuve  et  le  sanctionne. 

CVst  en  général  le  père  de  famile  qni  est  le  plus  capable 
de  remplir  cette  mission.  11  a  donc  le  droit  de  commander. 
LeiB  enfansont  le  devoir  d'obéir  ;  et  ce  devoir  étant  rai- 
lonoaLle  et  légitime  ne  peut  être  contesté. 

Le  père  n'est'  pas  jeuléneut  snpérievf  en  intell  igeoce  à 
tes  enfans  ;  i\  leur  est  anast  jupérieur  en  force.  Il  est  capable 
Jtont  i  la  fois  de  voir  le  bien  et  de  le  dire  exécuter  en 
domptant  la  rc&i&lance.  Intelli^feot  et  fort,  il  réunit /en. lui 
Ja  plénitude  de  la  puissance. 

Mais  est-ce  à  dire  qu'il  a  le  droit  de  &ire  ce  qu'il;  veut  ? 
de  ne  suivre  d'autre  loi  que  sa  fantaisie ,  son  ctprice  ?  Non. 
Son  pouvoir  t^'est  point  absolu ,  mais  limité,  il  n'y  a  pas 
de  pouvoir  absolu  sur  la  terre.  J^c  père  de  (amille  a  droit  de 
commander.  A  son  tour .  la  famille  a  droit  d'être,  oom  - 
mandée  selon  la  justice  et  la  raison.  Ce  dernier  droit  limite  Ir 
premier.  Le  père  de  (amille  est  appelé  à  Caire  régner  ,  même 
par  l'emploi  de  la  force ,  les  lois  éternelles  de  la  ju>(îce  et 
de  la  raison.  S'il  ordonne  ce  qui  est  juste  et  bon  ,  il  do't 
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£lr€  ob^.  Jfifques  lii  il  est  dans  son  droit  ;  an-dellt  son 
droit  expire.  Il  peut  bien  user  de  sa  force  pour  faire  ext'culjor 
an  ordre  masvàîs  ,  Injuste  ;  mais  l^usage  qu^'l  en  fait  est 
évidemment  lUégîlIme.  La  force  est  subordonnée  à  la  raison. 
Son  emploi  n^est  légitime  que  s^il  est  raisonnable.  Ce  n'est 
'  pas  parce  qu'il  est  le  plus  fort  que  le  père  a  droit  de  com- 
mander ;  la  force  n'engendre  aucun  droit  ;  c'est  parce  qu'il 
est  le  plus  Intelligent ,  le  plus  raisonnable. 

Comme  c'est  en  vertu  de  sa  supériorité  Intellectuelle  que 
le  père  a  droit  de  commander ,  Il  s'ensuit  que  son  4roIt  dt  jà 
limité  par  sa  nature  même  ,  se  limite  de  plus  en  plus ,  va 
toujours  s^alTalblIssant ,  à  mesure  que  l'Intelligence  de 
l'enfant  se  rapprocbc  de  celle  du  père  ;  et  qu'il  expire  tout 
à  fait  lorsque  celle-là  égale  ou  surpasse  celie-ci.  L'enf .'  t 
alors  nfrdoit.plus  à  son  père  qu^uu  respect  profond  ,  et  ute 
juste  déférence  à  ses  conseils. 

On  volt ,  par  ce  qui  précède^  que  le  droit  de  comman-^ 
der^  dans  la  famille ,  est  un  droit  non  absolu  ,  mais  relatif; 
non  illimité  ,  m^Is  restreint ,  mais  borné  par  les  lois  de  Ii 
.  justice  et  de  la  raison  II  est  en  mémc-tems  droit  et  devoir  , 
il  se  résout  en  mission  k  remplir  ,  mission  que  le  père 
tient ,  non  de  la  volonté  de  la  famille ,  nnaii  uniquement 
de  sa  propfe  capacité  ,  de  sa  supériorité  relative. 

•^ous  nous  sommes  jusques  là  renfermé  dans  l'Inténrur 
de  la  Camille  f  dans  le  gouvernement  de  ce  petit  état.  Con  « 
sidérons  maintenant  phisieurs  familles  occupant  un  territoire 
•  pltts  ou  moins  étendu  Ces  familles  ont  nécessairement  des 
'  points  de  contact,  des  relations  eplre  elles.  Les  individus 
qui  les  çon^poscnt  ont  aussi  des  rapports  les  uns  avec  les 
autres.  Pins  ces  individus  sont  nombreux  ^  plus  leurs  rap- 
ports sont  divers  et  multipliés.  Ces  rapports  qui  sont  na- 
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tureU  et  nécessaires  donnent  naissâhcè  à  deâ  cbroiU  €l  l  des 
devoirs  é^lement  nécessaires  ,  sott  entre  lés  Cmilles  ,  goit 
entre  les  in()ÎTidns«  Chaque  fiimille  a  droit  d^élre  respectée 
comme  société  partkuKère  et  indépendante  ;  elle  a  récî* 
proquement  le  4/Bv*oir  de  respecter  l'indépendaiice  des  autires 
familles.  Chaque  mdivîda  a  le  droit  de  (aire  respecter  sa 
propriété,  sa  liberté,  son  honneur,  sa  vie  $  il  a  le  devoir 
de  respecter  toutes  ces  choses  dans  aiitniû 

Si  chacun  voulait  se  renfermer  dans  -la  limite  de  se? 
droits ,  en  respectant  religieusement  ceux  d 'autrui ,  tout 
irait  bien,  tout  serait  dans  Tordre.  Les  familles  comibe  les 
îadfvidus  vivraient  dans  la  paix,  dans  la  concorde.  Mais  il  n'en 
peut  aller  toujours  ainsi.  La  raison  seule  ne  règne  pfts  sur  le 
inonde.  L'Intérêt  personnel ,  la  passion  lui  disputent  Tem-- 
pire  ,  et  produisent  l'iD)u6|ice  et  la  violence,  c'est- à-dIre 
le  désordre. 

Un  hémme  possède  uaUen  -,  un  miifie  Teulle  lui  tavir. 
Le  propriétaire  a  le  droit  de  conser-ver  t»n  ^bien  ;il  a  le 
droit  de  repousser ,  même  ]par  la  force ,  le  ravisseur,  ki 
remploi  de  la  force  estlégttime.  Mais  c'est  làl-é^t  de^gu^erne. 
Et  puis  la  force  peut  bien  n'être  pas  du  c6té  du  boa  droit  $ 
le  propriétaire  ,  plus  faible  que  Fagresseur,  esti contraint  de 
céder  à  ^a  violence  >  et  son  bien  va  lui  étHe  rati. 

Qu'à  ce  moment  survienne  un  médiàl€ltfrca|Mible  déjuger 
de  qael  côlé  est  le  bon  droit ,  et  asset  fort  pour  le  &ire  ras- 
pectér.  Ce  tiers  intervenant  aura  le  droit  d'ofdotinier  au 
ravisseur  de  lâcher  prise  ,  et ,  sll  refuse ,  de  le  trousser 
par  la  force.  Il  a  ce  droit ,  dis-je ,  de  quelque  part  qu'il  lui 
vienne  ,  et  son  intervention  est  légitime.  Mais  c'est 'encore 
l'état  de  guerre. 

D'un  antre  côté  ,  si  le  faible  ne  poav^t  compter ,  pour 
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la  cops«ry:^ipQ  4e  ses  droits,  que  sur  une  întervenlion 
foirtuile  et  ji^divldueile  ,  il  aurait ,  il  faut  Tavouer,  contînuel- 
lemept  i  craindre.  Personne  ue  serait  en  sûreté. 

Dans  la  famille ,  ces  inconvéniens  ne  sont  pas  à  y:edouler. 
Le  père  exerce  une  autorité  forte  et  respectée.  Celui  qui  se 
croit  lésé  peut  recourir  à  lui.  La  décision  rendue  est  loi 
pour  tous. 

Quand  plusieurs  familles  sont  réunies ,  elles  sentent  na- 
»turcllement  le  besoin  ,  pour  maintenir  Tordre  et  la  paix 
entrMles  ,  d^une  autorité   tutélaire,  analogue  à  celle  du 
père  sur  la  famille. 

Ce  besoin  ne  peut  pas  ne  pas  être  satisfait.  L'autorité  se 
forme  et  l'état  se  constitue.  Chaque  famille  ayant  des  intérêts 
propres  y  reste  indépendante  et  distincte  des  autres  familles. 
l  Pourtant  elle  n'est  plus  isolée  ,  elle  fait  partie  d'une  famille 
î  plus  grande  ;  elle  entre  dans  le  cadre  de  la  société  civile  ,  de 
f     l'état  politique* 

J         La  société  civile  existe  donc  lorsque  plusieurs  familles 
sont  réunies  sous,  une  autorité  commune  ,  sous  un  pouvoir 
-  commun  auquel  les  associés  prêtent  obéissance. 

Ce  pouvoir ,  destiné  à  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lu 
/  appartient,  fait  cesser  l'état  de  guerre.  Il  remplace,  d'une 
manière  plus  heureuse  et  plus  eiîicace  ,  d'un  côté  ,  le  droit 
.de  défense  personnelle ,  lequel  se  renferme  difficilement 
dans  les  limites  de  la  justice  et  de  la  modération  ;  de 
l'autre  ,  le  droit  du  médiateur  dont  nous  avons  parlé  Le 
pouvoir  social  est  un  véritable  médiateur  toujours  et  partout 
présent  pour  forcer  chacun  à  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs et  au  respect  des  droits  d'autrui. 

Maintenant  qui  exercera  ce  pouvoir  ?  Qu!  aura  diolt  de 


commander  jans  la  société  civile  ?  Qai  Vt^îHera  à  ce  <|tfe 
tous  les  flroils  soient  respectés  ,  tous  les  devoirs  rempUs  ? 
Qui ,  à  ce  que  chacan  occupe  la  place  que  loi  destine  son 
mérite  ? 

-Qui  ?  Le  plus  capable  ,  le  pins  digne. 

Tel  reparaît  le  même  principe  ,  le  principe  fondamental 
des  sociétés.  C'est  sur  ce  principe  quVst  fondé  le  droit  da 
mari  dans  la  société  conjugale  ,  Fe  droit  du  père  dans  la 
f:\mille ,  le  droit  du  souverain  dans  la  société  civile  et 
politique. 

Le  droit  de  commander  existe  par  lui-même  dans  la  su-- 
périorité  relative  ;  le  devoir  d^ohéir  existe  par  lui-même  dans 
rinfériorité  relative. 

La  personne  unique  ou  multiple  ,  n^mporte  «  qui  a  droit 
de  commander  dans  la  sociéié  civile ,  s'^ppèle  le  législateur, 
le  souverain. 

Quelle  est  la  mission  dn  légtj>ljteur  ?  De  déterminer 
cliiîrcmcnt  les  prîncipatix  droits  et  les  principaux  devoirs  de 
(  iiacun  ,  de  préciser  les  rè>;les  h  suivre  daos  les  actes  de  la 
>îc  civile  ,  etc.  ,  efr.  Or  ces  droits,  re&  devoirs,  ces  nfgles 
ne  sout  point  arbitraires.  Ils  ne  sont  pas  non  plus  partout 
et  toujours  uniformes.  Ils  varient,  dans  certaines  limites , 
selon  lc!i  tpms  ,  les  lieux  ,  les  personnes.  Us  dérivent  des 
faits  mêmes,  des  circonstances  sous  llntlnence  desquels 
un  peu{)le  se  trouve  placé.  Ces  faits  ,  ces  circonstances 
étant  donnés  les  lo's  politiques  ^  civiles,  pénales  ,  reli- 
gieuses qui  conviennent  le  mieux  à  ce  peuple  sont  implicite- 
ment données  en  même  tenis.  La  tâcbe  du  législateur  est  de 
les  recbercher  ,  de  les  découvrir  et  de  les  constater.  Une 
fois  reconnues  et   Inscrites  dans  les  codes  ,  ces  lois  qui 
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auparavant  étaient  purement  rationnelles  et  îudétccmlndes^ 
deviennent  positives  et  déterminées.  Moins  le  législateur 
roeUra  du  sien  dans  les  lois  positives,  plus  elles  seront, 
bonnes.  Les  lois  positives  doivent  être  le  reflet  ,  1  ex  près  •< 
sion  des  lois  éternelles  de  la  raison  appliquées  à  tel  peupla 
déterminé.  Toute  loi  a  pour  objet  de  reconnaître  un  droite 
acquis  ,  un  devoir  préexIsUnt  ,.et  d^en  assurer  le  maintien. 
Mais  les  droits  et  les  devoirs  ne  se  créent  point;  Us  sortent 
eux-mêmes  de  la  nature  des  choses  ,,  et  se  m^mfestent  à 
Fintelligence  avec  un  caractère  de  uécessité^  C'est  pourquoi. 
Ilontesquleu  a  appliqué  aux  lois  politiques,  et  civiles  sa. 
célèbre  défînilion:  «  Les  lois...  ..  sont  les  rapports  ne- 
M  cessaires  qui  dérivent  de  la  nature  des  choses.  >» 

Ponr  être  législateur  ,  il  faut  donc  être  capable  de  saisir 
ces  rapports  ,  draper  evoir  les  droits  et  les  devoirs  qui  en 
résultent  9  a£n  d^en  assurer  Texerclce  et  raccomplisscment 
par  la  sanction  des  lois  positives.  Donc  la  souveraineté  ,  le 
droit  de  commander  n^apparlient  pas  à  tout  le  monde  ;  ce 
n\st  pas  un  esprit  vulgaire  ,  ce  n^est  pds  le  premier  venu 
qui  peut  être  appelé  à  donner  des  lois  à  un  pays ,  à  gouverner 
un  peuple.  Cette  mission  n'apf  arvient  qu^à  la  plus  haute 
raison  ,  à  Tesprit  le  plus  élevé  ;  celui-là  est  le  plus  capa* 
ble  ,  le  plus  digne  ;  celui-là  seul  a  droit  de  commander. 

Le  droit  du  législateur  est  de  même  nature  que  celui  du 
père  de  famille.  Ce  n^est  point  un  droit  absolu  ,  mais  un 
"droit  purement  relatif  et  limité.  Le  législateur  n^a  pas  le 
droit  de  faire  ce  qu^U  veut  ;  il  a  celui  de  proclamer  ce  qui 
est  juste  et  bon  \  il  a  le  droit  de  commander  au  peuple 
p.our  le  plus  grand  avantage  du  peuple.  Si  le  peuple  lui  doit 
obéissance  ,  lui ,  à  son  tour ,  doit  obéissance  à  la  justice  ,  à^ 
U  raispn ,  à  la  vérité.  S'il  en  méconnaît  les  lois  immuable^  ^ 
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si ,  au  lîea  de  procurer  le  pins  grand  bièni  àt  tons  >  Il  Uèltfe 
les  intérêts  généraux  ,  s'il  ne  tient  nul  èmkipilè  des  drbdt 
légitimes  et  se  rit  des  plus  justes  réclâîliàtilllis ,  dèâ-folH 
il  n'est  plus  dans  son  droit  ^  il  ne  remplil  ^  st  missioAi 
S'il  agit  ainsi  à  dessein  ,  il  est  înd^nè  de  gbuvétiiicr  ;  si , 
par  erreur  ,  il  en  est  Iricâpable.  Dans  Tan  et  rautrècis^  U 
mérite  de  tomber  ,  et  il  t6mhei-a.  11  pourHi  bi^n^  à  TéUe 
de  la  force ,  se  sodtenii-  qilelque  tems  et  étoufTer  la  plainte  ; 
il  pourra  ,  èJi  fmpHmàiit  la  trlreùr ,  ifaafnténir  ,  sbus  le  ^ 
nom  d'ordre  public  ,  Une  sorte  d^teobîîîtë  apparente  et 
de  calkhe  cxtëricar.  Maïs  cet  ordre  ,  ce  calme  ne  sont  en 
çITet  qirextérleurs  et  apparens.  Sous  cette  enveloppe  règne 
un  désordre  réel.  Les  esplrits  sont  inquiets  ,  mécontent  , 
agités  \  ils  souffrent  et  s'irrîtent  ;  Tindignation  s'allume  au 
fond  du  cœur  ;  un  jour  vient ,  elle  éclate  comme  la  foudre , 
et  le  pouyoir  tyran  ni  que  tombe  écrasé  sous  le  bras  vengeur 
de  tout  un  peuple  en  colère.  Heureux  si  Tordre  extérieur  , 
quelque  tcm»  troublé ,  renaît  prompteinenl  !  Mais  il  renaîtra 
plus  réel  et  plus  durable  ,  fondé  sur  les  droits  de  chacun 
et  la  liberté  publique.  La  liberté  a  fiut  explosion  contre 
d'illégitimes  obstacjes  ;  \t  peipple  ,.cn  secouant  sts  chaînes , 
a  détruit  Tiniq^ité  et  PojppressiOQ.  Comme  on  lui  re(usait 
justice  ,  il  s'est  fait  justice  Itiî^nféme.  11  fêtait  dans  son 
droit ,  parce  que  le  pouvoir  n'était  plus  dans  le  sien.  Ce  qui 
lie  le  peuple  au  pouvoir  e^l  blçn  mieux  qu'un  contrat  ;  c'es^ 
le  lien  sacré  de  la  justîcç  et  de  la  raisop.  Si  le  peuple  brisah 
de  lien  ,  s'il  refusait  d'obéir  à  des  lois  justes  et  râisonhables, 
ce  qui  paraît ,  ce  qui  est  impossible ,  lé  pouvoir  auraU  le 
droit  de  ramener ,  par  la  force ,  \t  peuple  \  Vobéis^nce. 
Réciproquement ,  si  lé  pouvoir  abuse  de  1a  "ttiissiôn  qui  mi 
çst  confîce  ,  s'il  devient  injuste  ,  vexatbfre ,  bppressif ,  le 
peuple,  s'il  ne  peut  autrement  obtenir  justice,  i^le  droit 
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Boa  moitti  idcoiitesiable  ,  noo  moîoft  sacré  de  renYerscr  le> 
pouvoir ,  qai  se  trouve  alocs  en  des  maios  incapables  ovk 
iadîgnes.  Ce$t  en  ce  sens  scMlemeot  que  l'on  doil  eniendre 
la  souveraineté  du  peuple.  Quand  on  dît  que  le  pruple  est 
souverain  ,  qu^il  a  droit  d'exiger  qu'on  le  gouverne  selon  ses 
intérêts ,  ses  besoins  j  ses  vœux  ,  cela  veut  dire  qu'il  a. 
^roit  d^exîger  qu'on  le  gouverne  avec  justice  ,  avec  raison* 
La  souveraineté  du  peuple  n'est  pas  plus  absolue  que  le 
droit  du  législateur.  Elle  reçoit ,  comme  lui  ^^Ics  limites  né- 
cessaires que  la  raison  lui  impose^ 

Quant  à  l'orlgioe  du  droit  de  commander ,  on  volt  que  ce 
droit  ne  dérive  point ,  à  proprement  parler  ^  d'un  contrat , 
non  plus  que  rassociatlon.  L'association  et  le  droit  de  corn* 
mander  sont  desx  termes  corrélatifs  ;  ils  se  supposent  réci*- 
proquement  ;  ils  ne  peuvent  exister  l'un  sans  l'autre  ;  or  le 
premier  étant  naturel  et  nécessaire  ,  le  second  ne  peut  pas  ne 
pas  être  également  naturel  et|  nécessaire,  iîe  n'est  point  non. 
plus  en  vertu  d'un  contrat,  en   vertu  d'un  consentement 
que  les  lois  so^t  obligatoires^  Autrement  nul  autre  ne  t  ei  ait 
soumis  aux  lois  que  celui  qui  aurait  sigpé  le  contrat  ou  donn^ 
ton  consentement ,  sans  distinction  d'état ,  d'âge  ou  de  sexe. 
L'bypotbèse  est  évl^çjament  absurde  et  ioadmissible.  Toute 
loi  juste  oblige  par  elle-même  ,  par  sa  propre  vertu  d'être 
)uste«  Or  toute  loi  est  réputée  juste  et  obligatoire  tant  que 
le  contraire  n'a  pas  été  reconnu  par  le  législateur.  Le  lég'Sr- 
lateur  a  droit  d'être  obéi ,  parce  qu'il  parle  ,   non  en  son 
propre  nom  9  mais  au  nom  de  la  justice  qui  est  supérieure 
et  aux  citoyens  et  au  législateur  lui-même.  Son  droit  dérive 
de  la  capacité  qu'il  a  de  distinguer  ,  mieux  qiie  tout  autre  , 
ce  qui  est  juste    d'avec  ce  qui  ne  l'est  pas ,  ce  qui  est. 
bien  d'avec  ce  qui  est  mal ,.  relativement  au  peuple  qu5k 
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r^ouveme.  Celle  capacité  esl  inbérenle  k  IHittell^ncç.  Dooe 
le  firoîl  de  commaïadcr  est  m.iécent  À  rioielligàKC. . 

Reste  maînlenaul  à  dëcouTrîr,  au  seiii  'de  la  sociéld  , 
celui  qui  esl  le  plus  capable  y  le  pHis  digne  de  la  gonyerner, 
de  la  diriger. 

Toute  socîéli5  pelîle  ou  grande ,  depuis  le  mariage  et  U 
famille  jusqu^à  la  société  politique  la  plus  nombreuse  ,  tend 
iiaturellemciil  et  nécessairement  à  se  disposer  en  lilérarchîe. 
Tous  les  membres  de  la  société  se  subordonnent  les  uns 
aux  autres  dans  un  ordre  hFérarchîque.  Ce  n'est  qu'à  celle 
condidou  qu'il  y  a  lien,  union  enfre  eux ,  c'est* à>dire  que 
la  société  est  une ,  que  l'étal  esl  ui^.  Ce  n'est  qu'à  celte 
condition  que  les  forces  communes ,  que  les  facultés  com- 
munes peuvent  être  dirigées  vers  le  but  camnnui.  Ce  but 
est ,  d'un  c6lé  f  rimlëpendance  de  la  société  ,  de  Tautre , 
la  garantie  de  tous  les  droits ,  l'accomplissement. de  tous  les 
devoirs  essentiels  au  maintien  de  l'ordre  public. 

A  l'origine  ,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  Sociale  se 
trouvent  remplis  un  peu  au  hasard.  Les  circonstances  ,  les 
chances  diverses  de  la  fortune  disposent  du  pouvoir.  Tant 
tnieux  s'il  se  trouve  bien  placé  !  Mais  Yiàée  d'hérédité  est 
tellement  inhérente  à  Tespril  humain  que  le  poavoir, 
comme  la  propriété  y  tend  à  se  concentrer. dans  les  mêmes 
familles  ,  à  passer ,  par  droit  de  succession  ,  du  père  aux 
cnfans.  Le  pouvoir  esl  alors  consitléré ,  non  plus  comme  fa 
propriété  des  intelligences  ,  mais  comme  la  propriété  drs 
personnes.  Tant  que  la  société  est  ignorante',  -  tant  qu'elle 
n'est  pas  sensiblement  plus  éclairée  que  le  pùûVm  hérédi* 
taire  ,  ce  pouvoir  peut  se  maintenir.  Mais  l'intel Itgeh^  du 
peuple  va  toujours  se  développant ,  les  lumières  s'étendent, 
et  la  société  devient  moralement  supéricute  au  jpouvoir  qui 
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la  dirige.  Dès- lors  le  pouvoir  se  trouve  déplace  ;  il  n'est 
plus  capable  de  remplir  sa  niîssîon.  Il  se  soutient  quelque 
tems  à  la  faveur  de  certaîus principes  qui  n'ont  plus 4e sens, 
à  la  faveur  ^urlout  de  la  crainte  du  désordre  ;  mais  tôt  ou 
tard  vient  une  commotion  qui  le  brise  ou  le  modifie  consi— 
dcrablemcnt ,  cl  donne  naissance  aux  institutions  politiques 
ou  constitution.''. 

Les  constitutions  ont  pour  but  de  faire  arriver  au  pouvoir 
les  hommes  les  plus  capables  et  les  plus  dignes  deTexercer; 
de  régler  le  mode  et  les  limites  de  cet  exercice  ,  et  de  donner 
à  la  société  des  garanties  contre  la  violation  possible  de  ses 
droits. 

<c  Toutes  les  institutions  politiques  ,  dit  M.  de  Broglie  ^ 
»  ont  pour  objet  ,  non  pas  d'inventer ,  non  pas  de  créer  le 
»  droit  de  commander  ,  car  ce  droit  préexiste  dans  la  supé-. 
»  riorilé  relative  ;  non  point  de  fonder  le  devoir  d'obéir  , 
»  car  ce  devoir  préexiste  dans  l'infériorité  relative  ,  mais  de 
»  découvrir  le  droit  là  où  il  est ,  et  de  le  porter  à  son  rang.  » 

Trouver  le  moyen  de  porter  au  pouvoir  les  bonunes  su- 
périeurs ,  l'élite  de  la  société  ;  voilà  le  problème  qu'une 
constitution  doit  résoudre.  La  meilleure  solution  possible 
paraît  se  rencontrer  dans  le  système  représentatif  ou  électif* 

.  Que  le  système  électif  puisse ,  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
public^  être  bcureuscment  combiné  avec  le  système  hérédi-^ 
iaîre  ,  en  prjenan^  Les  précautions  convenables  ,  c'est  ce  qu^ 
est  généralement  reconnu  Mais  il  est  cliair  que  le  pouvoir 
qui  résulte  de  l'élection  attirera  toujours  à  lui  la  prépon- 
dérance. 

Maintenant  quels  sont ,  entre  tous  les  citoyens ,  ceux  qui 
ont  le  droit  de  concourir  à  l'élection  des  IéG;isla leurs?  Ceux 
qui  sont  assez  éclairés  pour  faire  de  bons  cboix.  Le  principe 
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de  la  câpacîlë  est  toujours  celui  qai  doit  guider.  Or  la  capa^ 
cflé  se  manifeste  .aisément  ;  le  bon  sens  fféûéni  h  distingue^ 
et ,  soos  le  nom  d'opinion  publique ,  revendique  ses  droits 
jusqn^à  ee  qu^ib  soient  consacrés  dans  une  Un  posit^e. 

Une  fois  que  le  législateur  est  trouvé ,  son  droit  qui  an  - 
paravant  était  purement  rationel  et  indéterminé  ,  devient 
posîlif  cl  déterminé.  Ce  qu'il  prescrit  est  considéré  comme 
l'expression  de  la  justice,  et ,  à  ce  titre ,  le  cîlojeo  lui  doit 
obéissance. 

Mais  pour  être  obéi ,  quels  sont  les  moyens  du  Iégisla-> 
feur  ?  D^abord  de  commander. 

L'homme  est  ainsi  fait  qu'il  prête  obéissance  à  qui  obéis* 
sance  est  due* 

£n  second  lieu  ,  b  force  est  à  ses  ordres  ;  non  pas  une 
force  personnelle  comme  celle  du  père  de  famille  ,  mais  la 
force  réunie  de  tous  les  citoyens ,  la  force  publique.  «  Car, 
»  dit  encore  M.  de  Broglie ,  chaque  bon  citoyen ,  chaqne 
»  homme  probe  ,  éclairé ,  ou  simplement  ami  du  repos. 
^  s'empressera  dVn  mettre  à  sa  disposition  les  ëlémeiis.  » 

Intelligence  et  force  ^  voib  les  de.ux  élémens  essentiels  du 
pouvoir  souverain.  L^intelUgence  |  en  déterminant  dans  la 
loi  positive  les  droits  de  chacun  ,  assure  la  liberté  civile. 
La  force  ,  en  faisant  respecter  la  loi ,  maintient  Tordre  pu«- 
|)lic.  Liberté,  ordre  public,  droit  du  citoyen ,  droit  du 
législateur  ,  toutes  choses  sinon  identiques  9  au  moios  es^ 
seotlellcment  corrélatives. 
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VN  FftAlVÇAÏS 


EXPIRANT   DEVANT   ALGER. 


<«  Et  dulcis  mofiens  reniaiscîtiir  Argos. 

Vhio. 


Mourir  ! . . .  moarîr  icS  ! .  •  •  celle  terre  barbare 

Est  donc  raiïreux  tombeau  que  le  sort  me  prépare  !  ••• 

Si  jeune  ,  fallaît-il  m'éloigner  sans  retour 

Dés  climats  fortunés  où  j^aî  reçu  le  jour  ; 

Abandonner  ma  mère  ;  elle  dont  la  tendresse 

Prodigua  tant  de  soins  à  ma  faible  jeunesse  ; 

Dont  le  cœur  attentif,  prévenant  tous  mes  vœux 

^^éprouvait  de  bonheur  qu'en  me  voyant  heureux  !  ••• 

£t  je  vais  donc  mourir  sans  avoir  pu  moi-même 

Lui  (aire  mes  adieux  ,  lui  dire  que  je  l'aime  ; 

La  voir  à  mes  côtés  soulagemmes'^armens , 

£t  lui  serrer  la  main  dans  mes  derniers  momens..  .«^ 

Abandonné  du  ciel ,  de  la  nature  entière  , 

Qui  daignera  m'aider  el  fermer  ma  paupière  ? 

^u1  mortel  en  ces  lieux  ne  plaindra  mes  douleurs  ; 

Per&onne  sur  mon  sort  ne  répandra  des  pleurs  ! 

Je  périrai  sans  gloire  et  sans  oser  prétendre 

A  l'honneur  d'un  tombeau  pour  enfermer  ma  cendre* 

Ah  !  puisses- tu ,  ma  mère ,  ignorant  mes  destins , 

Dans  un  heureux  climat  couler  des  jours  sereins  !  •  •• 


('  .iïV  ) 

Tuuleur  semble  faire  entendre  qj^e cloutes  les  espèces  de 
pommiers  sont,  ou  attaqués  on' menacés  de  Tétre  par  le 
puceron- lanigère  ;   jusqu^ici ,  au  moins  ,  je  n'ai  vu  qu'une 
seule  espèce  d^attaquée ,  c^est  Tarbre  qui  porte  la  pomme 
djle  peau^âe^vache ,   dans  noire  Département ,  et  appelée 
dans  celui  de  la  Seine- Inférieure ,  pomme  de  verd  ;   mes 
voisins  ont  fait  la  même  remarque  depuis  dix  ans  \  désirant 
ardemment  se.  détîvTer\  de  f eVif^fctt.^^ijstaleir  ,  ils  ont 
abattu  tous  les  vieux  arbres  de  cette  espèce  et  regreffié  ceux 
qui  étaient  encore  jeunes  :  Ja.sçrp^  sera-t-elle  préférable  k 
la  hache?  L'expérience  d'un  an  ou  deux  nous  l'apprendra. 
Pour  ce  qui  me  concerne -^   ia  fermier  avait  aussi  rais  hache 
en  bois  ;  deux  cordes   de   bois  de   pommier  fraîchement 
abattus  et  deux  misérables  AnCçri^*  rèmplaçatat  -  les  soi^isant 
morts ,  me  prouvèrent  trop  cbirement  que  la  perte  n'était 

?as  pour  lui  :  devenu  propriétaire  depuis  huit  mois  de  ce 
terrain  ,  j  al  arrêté  la  mam  trop  officieuse  de  et  fermier  ; 
j'ai  employé  des  moyens  c^ratifs  pour  tâcher  de  sauver  trois 

autres  arbres  qu^on  voulait  (aire  tomber  cet  faiyei;  ;  ces 

- < .    .    >        ...      ■    ■■    •         ::.Y-  L.   ;  ;•*■■'    ...'■•'•  *  ' 
moyens  sont  au  nombre  de. ceux  indiqués. dans  le  Méipoire 

que  je  VOUS  envoie;  j'o^e  même  espérer  .quelque'  succès  ^ 
j[en  ai  presque  la  preuve.  Depuis  quatre  ans,,  j'ai  acheté  une 
cpur  plantée  en  pommiers  et  poiriers ,  oon*seu(eme9t  dans, 
la  même  commune  (  la  I^euville-Chant-d'Ôisci ,  canton  dé 
Bos.,  arrondissement  de  Roiien),  inaîs  encore  attenant  à 
celle  que  j'ai  achetée  dernièrement  ;  les  arbres  étaient  né- 
gligés et  me  parurent  malades  ;  quatre  ans  de  soins  ont  siifïl 
pour  redonner  dl»  la  vigueur  à'un  pTàhrabancfoihK'.  J'ai  vu 
Tète  dernier  ce  plant  rajeuni  iel*^ ce  qiiî  surtout  m'a  fait' 
^rthd' plaisir  ,  j'ai  li'ouvc  un  fortjbdmm/Vr  £f(f  7>tfd  \iobmei\x' 
et  assez  cbarçé  de  fruits  ;  j  ai  conduit  au  jiied  de*  cet  arbre 
mon  fermier  /  si*  prompt  â  abattre  les*  art)tès'dans  la  crainte 
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qu^îjs  i^sj^fç^^tpff  a|6S€x  vite  \  il  a  élé'ptssablément  hon^ 
tenf^ibiii^llé.  ,  ^' 

-  Paillon  ^^Me8&Hurg>  ,j*ai  4M.  plus  long  que  je  it^  tiè 
^vojaû  eâ  cemmciiçant  ma  lettre  dVnvoi;  je  me  mis  trouVé 
eotratoë  par  le  désir  de  vous  présente^  un  exènipTev^qQl 
prouve  manîrestemept que  »  $^i  est^éce^saîre  de  purger  lios 
bellet  et  i;içiie8  ponmçr^içs  de  U  vieille'  Normandie  det 
pacerposr lanigères,  il  fmtauisi  se  précauiionnerico&treU 
négl^epçe  et  la; cupidité  des/ermiera^ ,  v.^''- 

Je  suis  ^vee  une  haute' codâîdératîètiV  etc.  ^etc.^       '    ^ 


•  '  V    f: 


toojrefi^deVE^ised'Êvreiix. 
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Monsieur  le  fioyen  ^ 

>  Lorsque  voalr^^au^évaxigéliquies.vous  laissent  quelques 
Joisir^,  c'esj^  ^U  cii|tiK^.dN4C»eitce»  naturelles  et  agroao^ 
juiques. que.:v^ji|^ |cve^  fçj^iiewniiest^vaQÀ  Uvper y  et fklt 
iarde^a.deT9^  pkif#fi;9  oiédtiîiMoBa<v<>us'eoiiÉiiaiideqad)^e 
;relâc;|i«  ft  yoos  pr^T^qot  à  yQi{»  livrer  au  ^paisible  exercice 
m^nt,  pf onifaMMie  solitaire ,  toutes  vo^.  pensées  lek  vos  judî- 
;)cj^9ses  /';4^iûo|9&.s%ita(;b^t  jk>admireri  le  r^guef  deb'  natare> 

é 

dont  vous  savez  méthodiquement  recueillir  les  faits  et  ^ap»* 
précier  les  accidens,-  Aucuns  n^échappent  k  voire,  coup 
ii^oeil  observateur  ;'  yous  vou$  plaisez  à  eu  faire  une .éiu4e 
approrpndie  ^t'd^utiies  levons  propres  à  agrandir  le  cercle 
des  connaissances  de  la  classe  laborieuse  des  cultivateurs  <w 
nos  contrées  •  que  vous  aimez  à  îoslruire,  >    -» 

C'est  ainsi  qu'en  prenant  vos  délas^eoielis  4aus  uA.ver|^ 
d'j^rje^^^^^yipjas  av?a  donné  votre  aUci9|i|0A,^  des  myrjkylcs 


*    - 


d'iniecte*  Irts-aqUibl»  qoe  vous  j  «Htfs'rtàiDèdMl.  J*A' 
teods  parler  des  pacerons-laDigères  qae  tous  aTeiaperçok 
t^  soigii«asciy>eiit  «9^l|Mll^  aor  nik  jeimepiMBanef  deVcncIoa 
de  M.  Aline ,  dont  p^  êmmsx  daogçrtn  a'élaieDil  mufmé^ 
et  &Î8aif»4  leur  proie.  '     ^ 

Sans  doute  que  l'étvde  jadiciense  qae  Totre  examen  tous 
a  mis  à  portée  de  (aire  dès  mœtfra  et  des  haWfiides  de  ces 
kiscctes  délétères ,  yeoa  ont  ioum  la  matière  d^tne  iostnio- 
lion  Inminense,  et  q«*«iati  qoe  TOns  Tavet  fait  pour 
rattlité  publique ,  44Pa  d'^QUOf  ctreoàaUiiiccs  ,  tous  allez 
mettre  cette  instruction  au  jourfiar  la  voix  du  Bulletin  de» 
travaux  de  la  Société  savante  è  laquelle  vpys  ttea  affilié , 
dans  la  vue  bienlabaqte  d'éç^ifier  If»  pjrppcié^^s  de  pom- 
miers ,  sur  les  mojens  à  employer  pour  préserver  ces  arbres 
de  la  funeste  invasion  de  ces  antma^l^  pmicieux ,  et  de 
remédier  au  mal  de  ceux  qui  en  sont  atta^és. 

Sn  i^téBdant  lea  emiirfla  sakUlreM  que  iioi  plMIeairs  ont 
lien  d^espércr  de  vétre  doctriàeliieiMdMàiilê  v  dobt  je  aannn 
motrUBéiiie  profiter /peMfiellefr-Aoi,  lÊàiÉÊkhat^  àt  iùn^ 
auftlre  à  voa  iMules  connaMstnees  qurf^liêa  âMei  que  fwi 
l^aéea  sué  mes  tablettes  ^  qui,  qtto)qtf#ife  rénfdMintrpak 
de  lotions  très^éte^dues ,  ne  m*ont  pas  niéiif»  Jusqti^ 
aetvi  à  les  signaler  et  à  les  combattre  dana  leurs  irruftiens 
malfaisantes* 

Il  n'y  a  pas  bien  des  années  que  le  puceron-knigère  est 
connu  dans  notre  province  ;  ce  n^est  guère  que  depuis  i8i5 
qu^  a  été  aperçu  sur  nos  pommiers.  On  le  dit  venu  d'An- 
gleterre, et  quelques  agronomes  anglais  qui  Tont  aperça 
cbet  eux  avant  que  nous  l'ayons  connu  \  assurent  qu'il  leur 
est  venu  d'Amérique. 

Cet  insecte  aphidien ,  mali-suge  ,  que  des  entomologistes 


iiimiiagaKBi  ifi^  m^u  ^wio^^i  p^Mioo^  ^  pur  V^naMt 

des  çoimtf  m  f^o^uMfa^ijfff ,  qoft  Ji>i^  >»«^«IM  OfAnaî^ 

d'iiil  gri«  die  t»l»n|l»:  9  l^f i)q^'U  !i  ^^tlifr  p^  k  tem^  Umfc  «w 
4év«lpppeitiMii ;  plu».  }0<i^^  iif  «#t  4e  ^uk\nt  à'wAttt'^hÊ 

genre.  .    r 

On  aperçoit  ses  raTsges  sur  les  pommiers ,  par  les  exos- 
toM  ba  faôssésS  eh  Ép'j^àtéi  AiùttééBèi  ifffît  hh 
produire  aux  ëcorces  tendres  auxquelles  il  s^aUache  et  qu'il 
s«ce  ^  ordmaîrtmieÉt  asspcîé  enr  nombre  plqsr  ou  nlèins 
graipd,  wut  une  o»  ]ftui|ieiiars' place»  des  braoelies  utt'dé 
tronc  ;  ce  soal  les  evostosies  ou  poofeubémoctr  que  'sa  sui^ 
cioa  prodnîl  aùr  Aymnés  pacdb»  du-  êujtt  y  qui  fW^ÊMAèt 
désordiEe  ômêé  tematoiM  de  l|r  sert  ,•  ^donnent  ir  rariiieip. 
uir  itmhdif  ^«ucaslottientife  jprelé  dés^ifemlles  if  ht  èéfààit 
fkès^uo'AtvoUi  èi»  iiBrss  enfio^  qui  Ibot  .pési»  dif^toriMnk 
*€Btiiei» ttl dèà- péfinièrf i. •  .^  '  '^  '-'■  :w/..> 

Avec  un  peu  d^attention  «  U  Joile  (arineuse  dans  laquelle 
cet  insecte  est  enveloppé  •  faît  découvrir  son  repaire.  Cette 
toile  I  observée  au  microscope  ^  ressemble  \  un  amas  de  fils 
de  coton  I  cç  qui  yraîsembfablement ,  a  îaii  donner  à  çèt 
aphidien ,  le  nom  de  lanigère  ou  porte^la^é.  £lle  sembje 
venir  de  Tabdomen  et  de  chaque  séparation  ^es  bandes  dont 
le  corps  est  entouré.  Avec  elle  se  trouvent  mêlées  une  infi* 
nité  de  globules  transparebs  y  formés  d^un  fluide  visqueux 
et  sùcrf ,  véritable  excrément  de  cet  insecte,  aussi  sîn^nbr 


fne  redoQlaHir/  Chei  pliimiri  aiitreî  eipietft  i  ce  HéfU 
acréneBliel  calli  ea«iedtarphëBOÂèDe«oinia  Bôdffeiioiii 
de  rosée  oiieHeafe  ( qa^H  Jie-  fiiitt  jpu  -confondre  avec  le 
mîelhl,  mthdie des- plantes);  mascbesicelin^yleAridé 
sucré  est  oompifativeMient  fdri  peu  âbondÉM^On  n'apençloit 
|>as  moins  qa'fl  se  nanÀTeite  iotant  à  h  surfiMBC  dès  'feinMea 
voisines  ,  ce  qnll  GmiI  àltribiier:|>eiit-ttre  à  b  toile  6ri«* 
nense  dans  laquelle  il  est  eoteloppé.:  Quand'  de  larges 
pièces  de  cette  toile  tombent  à  terre£  aTcc  lui ,  ^les 
produisent  bientAt  le  même  effet  sur  l'herbe  qui  les  sup- 
porte. 

^.  rOn  a  empiqyé  dh«n  moyens  pour  détruire  ces  insectes: 
la  ltssiitt>de.€eftidre  on  Vétfa  de^^potasae  an  même  4tgré  , 
qiû.cst!à.pen  prèa  la  ns^me  diose  ;  •todtesuks.huilcs  ^ 
considérées  :  eomme  ^moftdliBs  à  tous  ks-iusédes^pucc 
qn^dles  leur  bouchent. la  respiration otkaëtonffent Celle 
de  poisson  ,  cnir^autres  ;  appliquée  aor'  Parb»  aflSscté  va 
fod  bien  réussi  et  Tarbran'cn  a  nullement:  soufifarli  On 
enlève  son  écorce  épaisse  et  ridée  t  >saus  quoi  Huîln  ne 
pourrait  atteindre  les  pucerops  dans  leurs  retraites  les  plus 
reculées  ;  mais ,  dans  FanAée  suivante  ,  les  oiémas  ravàjges 
peuvent  recommènGcr ,  si  Ton  n'a  p»  eu  la  précaution  d'ex- 
poser aux  froids  de  Thiver  la  partie  supérieures  des  racines  , 
'et  de  leur  appliquer  de  bonne  heure,  au  printems  ,  un  mé- 
lange d'urine  et  de  chaux ,  lorsqu'elles  sont  de   nouveau 

couvertes  de  terre, 

•■.  •  .  ,       »  f 

Aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  on  emploie  avec  succès  le 
procédé  aui.vaat  ;  Au  printems  ^  avant  que  la  sève  soit  en 


mouTe|i^eii^9  ^Of  toiète  lia  .Urre  «atourde  raskef  à  iraigt 
c^Bli^o^es  ^fepcçfoodeiir ,  ^|  au  moiiii  i  qilaFMite^iiiik 
de  rajon  ;  on  remplit  la .  f(Mi$e  à^9é  «léUnge  è  r.qauâké^ 
égales  y  de  bonne  terre  el;  de  suie  de  clitrboa*  Oa%|i^iir^ot 
*oin  de  porter  fu  lom  et  de  ùke,  brûien  U.  yieil^e  Uxt^ , 
pour  ^ue  les  germes  dqt  convain .  qa'eUe  pourraR  conlea^y 
soient  entièrement  détruits.     .  :.  ^..\    , . ,   , ;  ,  ,; ., 

En.AngljeKensei,  oaélend  àa  govdroÉ<8iir  les  tiges  et  kt 
bjraochfs  où.  IW  Voit  des  iii«iectês  ;  ce  mojen  réussit  cmh^ 
pUtf iQenl ;.il.agil  de  ia>tri#iBé  naanièffè  <pied1iaile  ^ pèisijvt  ) 
en  iiHiei'iCjeptatft  l^âir  et  foreloppant  les  poetreni  daaa  pfta 
miïtfise  ^^nt  ils  ne  peaftotae  débarrasser ,  ils  se  trooTent 
asphyxiés.  Les  cffrta  daigMidron  sont  .^nt  dqrAlas  ^o^ 
joeMx  de  Tboîle  ;  car^  cette  substance  i étant  plus  épaisse ,  '  se 
naîdtient  pUishni^temsà  l'aiëetdéérqîtphK  sèreneiit  iti| 
jeunes  iosècicsi,  qui^^  long^ems^  apiîès  son  application >i 
pourraient  éclore  des  œu(s  cachés.  :    .   ./lù 

'Ondit  qœ  -  le  i  goudron 'détruit  ies  feuillm  et  le»  jeunes 
poucesi  herbaoéts  V  ndii  qu'il  ne  (ait  aucun' toft  auV'pu>iiét 
ligneuteëded-^acbrc^ISi  cette  destruction  dès'feuilkn  a>lieu"; 
ilrvaudfàît  mieux:  n^'eu  par  Ealoe  usage  y  car  4et^  HeériHediet^ 
les  jeènes  pbussesberbicées  étant  l<Cpfttti^'<fc'^^r^olr 
sont  placés  les  organes  dont  h  culture  se  sert'  pour  élabofë^ 
là  sèTev'il  en  doit  nécessairement  Tési^I^tiae  suspeifeiôiii! 
dans  la  marche,  de  ce  fluide  évitai  y  qui  doit  fiihie  toit  dP 
l'arbre  y  dont  le  mécanisme  ne  doit  éprouver  aucune  ftoùP 
fraatcenr  altération  contraire  ai  éapi>09périféL  •' 

Oh  dît  enedfé  que  le  goudron  est  éiceltent  pcior  lé^  plaies 
pi'bdiiitëspaf  l'amputation  its  branche^  Vq^mqù^l' en  soitV 
il  vaut  tfan^  doute  mieux  lui  préféircr  i*Dngncilt 'dcyb/W/A ,' 
composé  de  bonse»  de  tâche  et  ée^  cendré'^  #b  céM  dMÎnu 


de  bout  de  Ttchci  et  de  terre  gkruie  baimet  ensMiUe  ; 
diHl  oa  â  receana  ki  k&m  tffieti,  • 

Ce  que  je  viens  dVtpelser ,  Monsieur,  n^eit  relatif  qu'aux 
Boyens  de  cbnnatlre  h  {lirésencé  des  pucernos-lanig^res  sur 
les  pommiers  ,  et  lux  frodàéÉ  plus  ou  inoins  ëncfeiqoes 
mis  en  usage  dans  certains  lieux  ,*  podr  les  détruire  en  font 
ou  partie,  lorsqu'ils  en  sont  en  possession.  Il  ne  reste  k 
déduiru  les  moyens  do  se  pniterTer  de  leur  iiraption ,  et 
cW  idée  qu'il  j  «  de  plus  difficile  à  entreprendre ,  pour 
■e  paa  Are  imposspbis  k  Uum  ;  car  ^  ^es  apbjd^ens  «Ont  ailés 
sÉcmump  tels  Voyay urs  f  et,  oe  mlt^oii  à  raflftt  pour  les 
fu^tcff  un  passeni ,  ik  anAieial  toa{ou>o  à  noiro  insu  sur 
uns  .pnmmptrt»  BèstquBty  ou  ndau^topuys^  qu^ibjieoroBl 
portés  par  Its  «a|ts ,  In  «tuk  mopem  priMiMUo  f  «*ostdese 
préparer  d'fTaven  à  kp  pmvir.du.  t^aifi  jstoaitsg  t»  tas 
d'innsion  présumée. 

Quk  aait  que  kis  gârfuÉroi  dwa  Aosoas  fieileo  et  éprfsses 
H  Wmoitfsta  du»  pommiers  ,.  sfnt  kn  i^epaker  oèi  tous  kf 
mecicu  se  logentpendanAi^Inrcry  et  krnécîBptdcktiiàib 
déposonl  feur  couvi^  ;  fllanf  donc,  asvant celte  nûséu,  an 
«apif  de  Vovembitt^  grétier  cet  aMmsaci  avec  le  fucUr  ^ 
mi^rw  les  vi^lks  éeoroee  ;  pat  ioeite  opératiba  ^  ov  nml* 
trai  aon-  se nlepenti  ks  pueerona- lanigères  «  mais  leaio  moft 
(Rutièffemnnl  à  décoip<verii,  en  lies  exposant  au  grand  froid 
des  fortea  gelées,  qui  les  anéantiront  eu  ^grande  partie. 
Si  au  renouvellement  de  k  saison  «  ces  ilcheux  insectes 
vjjmneojtà  reparaître ,  on  les  ççmjiat^^  svec  les  lotions  al- 
culinef  et  oléagio^ases  •  ai^  qu^il  o  été  mentionné  ci-de- 
^igal  9  après  ^vgir  enlevé  lesnv>iisses  et  vyeillef  forces. 

Eajmsoniilkpt octte ^reiioA  tous ks.  nos,  bn  évitera 


y 
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non-seulement  les  plus  grands  rayages  occasionnes  aux 
pommiers  pac^  cef  rfdoutaUes  pucerons ,  maif  encore  on  les 
maintiendra  en  santé  et  en  vigueur^  ne  fot-ee  qu^en  facilitant 
leor  transpiration  au  moyen  de  l'enlèyement  des  vieilles 
ëcorces  ;  d'ailleurs  9  on  anéantira  encore  beaucoup  d'autres 
insectes  qui ,  sans  être  autant  redoutables ,  sont  de  même 
très-nuisibles  ;  tels  sont  le  Charençon ,  le  Bonbice  livrée  et 
commun,  la  Teigne- Padelle  ,  la  Noctuelle- Psi ,  les  Tré- 
chies  ,  les  Cétoines ,  la  Phnl^e^Brumate ,  etc. 

Il  est  inutile  de  recommander  de  brûler  les  écorces  et  les 
rnoofsea  ^Ifyéesf  c^^^omffBf4  fqar  évîlfr  t<^  ie- 
production* 

Telles  sont ,  Monsieur ,  Us^  notes  que  j'ai  recneillies  et 
que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  votre  censure  \  vous 
en  pouvez  (aire  et  disposer  ainsi  que  vous  l^aviseres  bon*  Je 
me  trçqv^^  iQujouj^s  trèa-benrenx,  ^  yo^i.iMffm^  Mule* 
mçnt  les  lire ,  p\  èlre  convaincu  4e  ^  h^f^t^  cpnij44r^i| 

Yotjretç^rliilMIif^Ictfit  tct^c^^ 

"1  •  •  .'.";...  ' 
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Au  Cb^Qij^Iatçiit  I  Iç  aS  J^nyîer  i83|^ 
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LA  QUESTIOIV  DES  LAINES. 

:.î   .f:)lfr»*"««r»»i  .11-./  Mt;  :  -.:.;'«  ^    .;    ■■  \^  ■    ■      ''-• 
"TA  WMûktàt  ^k  Vo«iWhfli[è'  compté  d*im  bk^i^e  ayant 

secrétaire  d'EUt  an  départeliQ«îk  de  l*iMéi^ébr  ;  j^ 
nombre  d^hommes  éclairés ,  faisant  partie  de  diverses  Sociétés 
et  Conseils  d^  Agricultare  de  la  Capitale  et'dès  IXépirlemens , 
dont  quelques-uns  sont  chargés  spécialement,  par  plus  de 
deux  mnte)>rbpHÂàr^^;  vfela  cféféifse  des  intérêts  agricoles, 
relatifs  à  Tentretiende  la 'race  mérinos  et  de  toutes  les  races 
ovines  ,  lesquels'  Ve  ioht  réunis  pour  présenter  au  Ministre 
leurs  respeclueoses  doléances  sur  la  position  désastreuse  de 
cette  partie  si  importante  de  notre  ricbesse  territoriale. 

Cet  ouvrage  vous  a  été  présenté  dans  la  dernière  séance  ; 
il  a  pour  but  unique  de  faica- connaître  an  Ministre  la  dé- 
tresse et  les  plaintes  trop  bien  fondées  des  propriétaires  de 
bétes  à  laines  et  les  moyens  qu^îls  croiront  propres  à  remé^ 
dicr  à  no  état  de  choses  si  alarmant ,  sWcopant  des  faits. 


(  'U  ) 

P«iir  wnsdontiêr  cbniiaitf sauce  àè  ce  qu'il  rehfèmié  ^  j'ai 
cru  devoir  eir  eitrafre  qneliqàes  passage»  ib  se  bornent  slm-^ 
plenent  i  dèoftontrer  le  possible  ;.qaant  à  la  Aréace  ,  ilëtirou- 
yent  ce  possible  dana  la  réooioa  île  toutes  les  forces  actiTétf 
des  diverses  bdustries ,  en  tant  que  les  forces  sVutraideiit  aa 
tien  de  ae,  nuire  ;  mais  si ,  contradlclotrenenl  à  ce  principe 
yÎYÎfiant ,  rîUdiistrie  manuÊMUarière  agissant  par  une  6usse 
application  du  droit  que  diacun  doit  avoir  de  faire  ce  qui^ 
convient  l^e.  mieux  à  aes  intérêts  ,  parvenait  k  obtenir  le  sa-^ 
çrifice:de  la  brancbela  plus  imporûnie  de  notre  richesse 
agricole  à.  un  petit!intér6t  particulier  et  du  noment,  il  nY 
aurait  plus  ^.  attendre  que  ruine  et  désordre  pour  tous»   ' 

«  '  Déj^  ce|>état  ^de  choses  a  porté  sei  fruits ,  plu^  âts  troia-^' 
quarts:  des  .làîbrieans  de  Louriers  ,  Sédap  et  EUienf  sont' 
ruinés  icovplètettent  ^  et  comme  il  a  frappé  également  sur' 
presque  toas.»  il  fiiut  convenir  qu'on  ne  peut  eu  accuser: 
personiïe  ;  car,  tout  le  monde  9  dao^  son  intérêt  journalier, 
ne  se  trompe.pAStàilafois; 

JPlus  des  &f^is•quanls  des,  fabriqués  qui^exiilaieiit ,  il  y"  a 
sept  ans^  ou^t.  dift^talBùs.  Les  agricàlceora  ^  dé  kumeôté',' 
poussenl^s  cri4  de  (.détresse  )  dans  leurabatùnken^  ,•  iU 
laissent  leurs  .V^opitajMz  se  détériorer  y  eb  bientôt  la  belle  t 
race  mérinos  finira  par  disparaître.    .  ' 

t 

,  ;Des.trpiipeaui^  entiers  disparaissent ,  pattune  mortalité 
fnoe^^e  qpi  yjout  d^a^eindre  ks  bêtes  i  laine  dans  une  gran^  > 
partie  du^  /'oyaume.  ^.'eft  j>eaucoup  de:  ceux  qui  y  ont  résjstè  < 
jusqu^à  présent,  .succomberont  probabUment  aiix  herbes 
nouvelles^    . 

Cette  mortalité  ^  à  laquelle  les  pluies  dé  Tannée  deritf ère 
n'avaient  «pie  trop  prédisposé  les  moutons  ,  né  saurait  Ce- 
pendant être  etttièrenient  attribuée  k  l'inteippérie  de  k  saison*' 


M4») 

Les  propriétaires  qui  put  conYeiMd>leiiieQi  marci  kars.  IrOa- 
peaux  ,  n'ont  point  p^^rlidpé  },  qes  pertes  ^etc» 

L'po  nç  peMl^iMmftblemahi  csfétir  tfm  F^feUMM'^ 
^gré  toiH  h  Jbèspîii  qu^tile  à  àé  irdupctiÉx ,  fém  Ubb^ 
à  reniAacfr  c^i  que  sob  éiat  àt  ffixte  M  à  fiBt  «é^tgéi^  ^' 
tant  que  des  mesure^  pnéfterratricës  ne  la  msifrérotit  pâ 
contre  lie  nouveaux  désaslrésk  Les  avttars  de  l^eèvdlgê  é(M 
î}  est  question  ^  né  dissiniulent  jpas  ta  Mhil^M  i^liè  t^ 
(unestbs  drcônstanoes  nou^  meritfcént  d'àa  âVétiik^  iltSlUM  ^ 
quant  à  la  produtdtîon  des  céréale^  ^  le  paiement  de  l^iâpèl, 
h'  loeation  des  terrfes  tt  ràceraîssemeM  de  rosiire. 

Ils  ivgal*deiit  èoiDâfl^  cbtoAétit  ^ë  h  prht  àts  \tâéiés  a 
baissé  de  mditié  deptiis  i8d3  §  et  qule  ,  qiiel  cfuê  ipîl  le 
bëttéfil^e  liSt  à  TeupdrtidiQn  dés  prôdoits  firaftçais  en  laintgé  | 
i^eadns  an  dehors  en  eonclxrreiiceavfcc  leéfrraFdtelb  ando^nés 
provenant  des  sianinfactdres  étrangères  ,  Oe  bénéftbé  ûè.péiit 
e/itrer,  ponr  h  Féance  y  <b  lighe  dt  roliipte  ittt  te  ftHt 
immense  supportée  annuellement  par  Ucksie.agtteole. 

Cette  perCe  ptmr  ragrici|lhii«',  eh  Fnnce  ^  tt*à  pti  trov^r 
de  compensation  apprédable  dans  le  fdlileaccrpissealënt'dé 
nos  exportations  de  draps ,  dont  Tappui  âéè  pttakà  peut 
par  fois  exagérer  les  valeurs  décbrées  à  fat  sorfié.*  - 

Il  faut  donc  convenir  id  que  lés  pâ^Usans  dé  t^impbrta- 
don  des  laines  étrangères ,  avaient  su^osé  f  àtôtt ,  qiie  la 
coJQsommation  intérieure  dé  la  Fraticé  réstertiit,  api^ 
rimportation  ,  k  pen  près  la  métne  qà'avMt  $  Ha  cft>jaieHt 
que  \ti  laines  étrannèred  seraient  pajpées  par  le  travail  du 
cultivateur ,  comme  .s'ils  eussent  ignoré  que  ce  n'est  qtle  le 
prix  d'un  travail  qui  en  paie  u4  attire ,  et  qne  le  travail  agri- 
cole étant  le  premier  dana.  Tordre  des  travanx  d'échange , 
c'.esl  de  hû  aussi  que  lom  les.  autres  dépendent. 


(i43) 

Il  arritA  riars  que  les  a^eullftirs  qnî  élevdent 
troupeaux  noadbrëos  H  suivaient  les  bonnes  méihodesfiittfit 
jetés  dans  une  grande  détresse  par  le  bas  prix  deft  Itkieff. 

'  La  diniîntitîoa  riotable  de  noire  grandie  censotnMafîèn , 
depuis  répoqiie  précitée  ,  est  un  £ant  ifo»  doniae  totti  fei 
antrtt  ;  il  est  le  résultat  de  l'économie  forcée  h  ^pelté 
cbacun  s'est  réduit  par  la  dnniauiionF  des  bénéfices  qU'tl 
faisait  avant  la  détérioration  des  prik. 

Les  auteurs  èeh  Qàèstitin  àes  Laines  ne  cra^èM  pàk 
d^assurèr  au  Mfinrstre  ^  que  toute  hitte  contre  ^industrie 
anglaise  de  la  part  de  la  nôtre ,  dans  la  fabrication  d'es  tissuii 
de  laine  est  impossible  f  que  l'argent  et  les  siga»  d 'éc^iange 
qui  paient  tout  travail  ou  toute  espèce  de  marrhuidise  ^ 
étant  dis  fois  plils  abondans  tn  Angleteére  qu'en  Prarnoe^ 
tous  ka. travaux  ^  comtaie  toutes  les  transactions  particu^ 
lièrea  qiii  résultent  dt  tes  travaux  ^  sont  dix  fois  plitt 
ficsles, ... 

Il  sort  dont  êe  Mte  position  singulière ,  dàtik  laqtiëllé  là 
fVante  se  VtCûift  plê^t  pHe  )rappi6rt  à  r^cr1e{«iiifr,  qM 
cette  pubsance  doit,  dans  uh  tèini  déiiné,  rrfliprbfter  utk 
sa  rivale  ^  sans  qu'il  y  ait  iauto  de  'a  ^art  de  telle-ci ,  i^ui 
n'i^Jusqu'^  ptfésettt.  aucàn  moyen  de  s*^  0|ipdser. 

Laiï^aBcé  qui  s'agite  danéuii  milictt  d'alrgeiA réel  et  de 
signes  d'échange  tîMijp  infiérieur  ^  voit  à  cba^ue  inttatit  ce 
milieu  se  Tétsédr ,  sirivant  Jks  ctrronstances  qw  înÉuent  sur 
la  sensibilité  ordinaire  de  l'argent  réel* 

SI  M.  le  Miniith!  V  continuent  les  aiiteurs ,  veut  bien 
rapprocher  les  ctrconstanceé  arrivées  H  j  a  qo^reasisf  il 
ne  pourra  Venipéeiier  die  convenir  ffac  l'industrie  artgbtse^ 
ap^ttjréè  sur  u»  signe  monétaire  q«i  àfrive  ioli^urs  dans 
toitliél  Uê  pco^ftbaa  .^ue  Jeu  affiiicea  denaeiideBl  ^  ne  peét 


vj». 
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craîadce  aucaoe  xivdiléiie  b  fMU'tdes  jMtes-pâjs  ,  tant 
,qii^  ceUKrCi  refiucarolit  id'entrer  stfomplèléflient  ^ans  les 
voie»  du  crédit*  t        1    "  .   ,  •     ^a'  '     ■  ..   :  ;  î  .         ■>  . 

I^moins-yalue  de  ooi  laioes  a  âédnUeiiiâit  dÎBliimé  la 
.çonsommalioA  ioténenre  de  nos^drapA  Grançôs  y>et  les  cq»^ 
ditioiis  diflereotes  de  paiemeiit  daiu  les^elln ,  en  dneon 
des  deux  pays ,  le  travail  se  cânuofère  y  itè  ^présente  que  des 
obstacles  invincibles  ,  et  enfin  lamine  de  Timpradent  ma- 
nufacturier, français  ,  qui  court  (ollemenir.  après  Tombre 
d'un  état  plus  beureui:,  qu^U  ^ne;  lui, est  pas  permis  d'at- 
teindre* ,  .  , 

•  £a  principe,  il  faut  toujours  vendre  au  plus  bas  prix 
possible  ,  pourvu  qu'il  »j-  ait  :  bénéfice  pout  tous  ;  nisjs  si , 
p<mr  rameur idu  bon-  màrcbé  qu'il  fiiut  fiiire  au  moindre 
consommateur ^  4>n  ruine  par^  avance  le  grand  consommateur 
agissant .  (  et  >  ici.  l'industrie  manufacturière  deira  convenir 
que  Pagricultore  y  en  France  ,  forme  les  trois  quarts  de  la 
consommation  générale  )  ;  jdè8;-lars  ,çelle  majorité  de  con- 
sommateurs ,  mise  dans  rimpuissanq^^e  payer,  â  auc^n 
prix,  s'abstient  de consomip^.  . 

Si  le  mouton  est  l'uniqiier  moyen  dé  faire  prospérer  le 
sol  ;  si  sans  lui,  il  faoït •  quitter  la  terre  et  {laisser  !i|ue 
grande  partie  de  noire  csrritoire  inculte  ,  et/l'-autre  mcnns 
productive  ,  la  questibn  est  résolue,  ii&ut  que'le  montoii 
•paie  sa  dépense  ,  autrement  ie  fermier  ne,  pourra  plus  con- 
tinuer d'en  avoir.  \    \  •       .».';•.    i  !   o 

On  est  obligé  d^ado|iiter  comme  priodpt  ^  que  nos  laines 

intermédiaires  et  nés  laines   de  pure  race  ,  'de  France , 

doivent  9  avant  toutes  c^sès  ,v«vec'le  produit  du  mouton  , 

^  payer  au  culuvateur  la  dépense  quUl  fait  pour  les  obtenir., 

il  sera  permis  alors  d^aspèriBr  que>  dam  certaines,  localités , 


Ci45) 

4r?é^Uâblês[aaiàt«tt^9  dé  belles  races  9  ckerchéroot  à  les 
conserver  dans  tonte  leur  pureté  ,  afin  de  pouvoir  totamt 
les  sujets  quîdevrodt  entretenir  nos  TàteÉ  interttiédiairei 
d^ofi  l'éi^t  où  qn  doîi  les  désirer  ,  ce  qui  tanièneraiit  Tabon- 
dance  et  une  pfus  grande  consommatioa  à  la  place  de  ce 
malaise  ^de  cette  détresse  que  l'agriculture  éprouve  depuis 
sept  ans.   • 

Les  auteurs,  de  la  Question ,  sont  d^opînîon  qu'à  dl^vient 
iB42^ç9$at)le  de  replacer  par  un  di  oit  fixe ,  unique  pouc 
chaque  espèce  ,,  le  droite  actuel  de  23  pour  100  ai  paiorem^ 
mis  à  rentrée, des  laines  étrangères  en  Fran^i  parce  que  le 
prix  des  laines ,  dont  le  mérite  se  modifie;  à  Tinfini  ^  est 
toujours  susceptible  d^élre  méconnu  par  ^ignorance  des 
douaniers ,  ce  qui  rend  la  connaî&saoce  el  l'expertise  arbi-; 
traires.  (  £n  attendant  cette  mesure  salutaire  y  il  est  indis-; 
pensable  que  la  loi  existante  soit  rigoureusement  exécutée*  ) 

Us  pensent  que  par  ce  droit  unique ,  qui  ferme  la  porte  à 
toutes  les  petites  ruses  commerciales  ,  la  laine  mérinos  de 
France  qui  sert  à  la  consonnoatîon  générale ,  se  trouvant 
ainsi  protégée  ,  ne  peut  manquer  de  remonter  de  valeur. 

Us  conseillent ,  pour  prendre  des  renseignemens  plus 
amples  et  pour  apprécier  les  manœuvres  des  adversaires 
d^  l'agriculture  ,  la  lecture  de  Texcellent  ouvrage  de  M.  le 
baron  de  Morogues  ,  ayant  pour  titre  :  D#  la  Reproduction 
nationale ,  considérée  comme  hase  du  Commerce  ,  et  j^ppli^ 
cation  de  ce  principe  à  la  solution  de  la  Question  des 
laines, 

£t  ils  terminent ,  en  exprimant  à  M.  le  Ministre ,  leur 
reconnaissance  pour  l'espoir  qu'il  a  bien  voulu  donner  à 
leur  députation  ,  de  protéger  les  réclamations  mieux  coor- 
données de  l'agriculture  française  y    alors  qu'elles  seront 

r,  //.  -./lFri7i83t.  10. 


appuyer  de  piM<  tï  An^  docamenA  p#«kiik  qu^'l  leur  e§t 
facile  de  téuoir;;  |l>:l|l..  eri0iH.,(|6 .^  priémanir  conire  le» 
effort*  réiMii«  de  qilflqiie«  iiiMrèlf  fî«rtic«|icft.  ;. . 

'  Ces  eiiiitite»  ne  débiiîsent  1^  le  ftefitt«u>iH  de  bSeém 
que  les  esi^osans  perlent  i  Imrs  Idviéinairé)^  :      - 

^  Us  croient  AMW  sblUfiter^dé  ùoitveâa  M.  lé  Ministre^ 
de  ne  point  permettre  que  la  hante  question  des  lunes  puisse 
étte  àéôAét  dans  tel  Couse»!  qve  fcè  sdit ,  saûs  quHîne 
C^iOUunission'prise  dans  létar  seip  et  déâtgnée  par  em,  n^ait 
M  appelée  et  conii(>lètèteetit  misé  en  eut  de  défendre  ce 
^èrsbitne  et  contrad^toîremeni  cette  question,  qùî  touche '&' 
de  si  grands  «k  si  nombreux  intérêts  natlonatuu 

^  .4  •  •  •  I  .  , 

Suivent  lès  si^tures ,  qui  sont  j^u  nombre  de  treote-clnq. 

,  •  .  •  •  • 

■     •■  .        .    .    .  j-  '  :  •:       :.  .       I  •.':..  ...    •  t  :■'>■: 
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Mojen  économique  de  creuser  des  fossés ,  canaux , 

pièces  a  eau  j  etc. 

Il  y  a  environ  sept  à  huit  ans,  dit  M.  Vignié ,  auteur  de 
eet  article,  qu^àyaht  une  às^x  grande  quantité  de  fossés  à 
(aire  ,  je  cherchai  le  moyen  de  diminuer  ma  dépense.  Comme 
j'avais  eu  occasion  de  faire  1»  comparaison  du  peu  die  terre 
que  déplace  la  pioche ,  companàivement  k  celle  que  déplace 
la 'charrue ,  je  m'avisai  d'employer  cet  instrument  pour  creu- 
ser mes  fossés ,  et  j'en  fus  tellénent  satisfait ,  que  depuis  ce 
moment  je  l'ai  toujours  employé  avec  succès ,  pour  dégros- 
tir  les  fossés  et  pour  les  déhlais  à  «faire  lors  de. l'établisse- 
ment  des  routes  neuves»  ..       ,  . 

Ce  procédé  est  d'une  grande  simplicité  :  je  place  des  jàfolis 
de  distance  .en  distance  ;  j'y  attache  iin  cordeau  pour  queks 
chevaux,  puissent  suivre  ex^çiemiept  b  ligne  que  je  ^désire  ; 
deshommcsmunis.de  pelles  enlèvept  de  suite  la  terre  dé^ 
placée  par  la  charrue.^  ces  hommes,  pour;éviter  h  confu*' 
sion,  ne  parcourent  chacun  qu'une  certaine  quantité  de 
jalons  qui  leui:  sont  désignés.  A  mesure  que  la  charrue  s'en*' 
fonce ,  elle  s'éloigne  d'autant  des  bords  du  fossé  ,  que  j'ai 
rinlenlion  de  leur  donner  de  talus.  L'instrument  cesse  ses 
fonctions  lorsqu'il  est  arrivé  à  deux  à  trois  pouces  de  la 
profondeur  où  je  veux  parvenir  ;  alors  les  ouvriers  se  servent 
de  la  pioche  pour  faire  le  ragrément  et  terminer  rouyrage« 


(i4«) 

Renseignemens  Sk^Êj^ff^fÊe^^ir  jfa  production  m 

grdins  de  la  France. 

La  France  pr oayuait  9  il  y  a  quarante  ans ,  terme  mo jen , 
en  livres  de  grains ,  i4  milliards*. .. 

Sa  population  alors  était  de  a5  mlUiona  d'habitans. 

Ce  qui  portait  la  eonsominatiôn  (  la  semence  prélevée  ) , 
à  583  livres  de  blé  par  tête  ,  on  par  jour  à  i  livre  10  onces 
de  pain  ; 

Depuis  écrite  époque  ^  la  j>opufatîpn  s'éfant  augmentée 
dVnyirofi  6  millions  9  il  était  cilorel  :. 

'  I J*  Q«e  k^  subsistance»  soivitsent  cet  àccrolsscmeiit ;  elles 
s^tièiralt  fii:«Bet  a«  nîvea»  des  Iwtoins,  mais  sans  les  dé- 
passer «  imisiiiie  les  états  des  douanciB  prouvent  que,  depuis 
loAgt  tens  9  les  .expMtaUoos  àt  gcaÎBS  sont  nulles  en  France. 

-<fl.?  Quef  dès-lors,  la  totalité  des  récoltes  premières  se 
iroavant  en  rapport  avecla- population ,  évaluée  aujourd'hui 
à  Sa  millions  d'individus ,  doit  rapporter  pa^  an  17  milliards 
de  livres  4^  Jblé  |  semence,  non  ciunprise. 

c  3.0  Que,  loin  de  là,  la  récolte  généfâ>  doit  étire,  d'après 
les  travaux  officiels  de  Tadmiaistration  ,  àpen  pfès  la  même 
qtt'4nitrefois  ^  ce  qui  donne  à  penser  que  les  terrains  mis  en 
valeur  depuis  la  révolution  ont  été  cullivés^  >pltttAt  en  srignes 
et  prairies  artificielles  ,  en  plantes  léofiiroineuses  et  pommes 
de  terre  swlout  j  qu'en  froment  et  autres  céréales. 


t .  ■   . 


SCIENCES  ET  ARTS. 


lEÀPJPOKf 


VAIT  ▲  LA  tOCZiTi.  .  x        t    - 

Par  M.  GOUDERC  ,   mejubaic  Bii^îrûXKT , 

-■"•■'  '  '       ':/'■'  '^ 

SUR  LE  BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'CNCOURAGEMENT 


ITm»  m'aTes' «large  de  tons  rendre^eéNii^e  dtÉ'  Sàlhtin 
dfi  la.$adété,  d'EBConra^ment  powr  Htttàstne  Naliooalt , 
I^,*»  3ij5,   :)9,"«  moée^  ^Çeptii^abre  j8So.  ;  si.  j'ai  bien  ^ 
compri3  Yfv»  inteoliq^s ,   ma  fiche  n'eat  ^  point  de  tous  . 
eQlretenîjr.  aYÇC  détail  d|es  npporU^  m^moifes,  descclptioos  . 
ou  procédés^  ^m  sont  ipséré»  daas   cfi  Bulletin. .  Jf e .  pense 
qu^elle.dojt  se  borner  à  en  eitraire  lea  printipanx  résultats , 
et  à  les  mettre  sou»  yo^  ycua ,  afin  que  vous  soyez  à.poatée  * 
de  recourir  vous  tommes  au  texte  ',   lorsque  r^io.de  vous  • 
jugera  nécessaire  d^approfoodir  Tun  des  divers  sujets  qui 
y  sont  trai(és. 

Cesl  dana  cfjKi^j^  SIdpsiears  r  qu«LÎ'f«mipcBai  Jefr 


Ballctin  de  la  SocMlé  d'Eacouneonent.  Je  classerai  les 
saiets  sniyaiit  iWlib  qwib  oim^ff  tm^mmes  dans  la 


sujets  sniyaiit  lutfiA  qwili 
brochure* 


Rapport  Eût  pap^M/^Vrlhii^oeer  J'éa'^wttk  du  Comité  des 
Arts  mécaniques ,  sur  la  harpe  dite  organisée ,  inventée  par 
M.  le  chevalier  Delacoùx. 

Il  résulte  <hi  Aapjpoiçl  df  M.  Ffe^c^t|r  ;  -q^lt  lei ;Viodt&r 
cations  apportées  par  M.  Delacouz  k  la  harpe  ordinaire , 
sont  au  nombre  de  qnatf^«;  ..^ 

La  première  a  pour  objet ,  le  tasseau  de  Tinstrument  ; 
H.  I>(IM»iVtfaièliâli»^Ufait^à Vt^f^e  fe^e  Rvrée 
^  ses  vibrations  naturelles  qui  addent  celles  de  la  table.  En 
outre ,  les  pé&ldrlS£mtfft  Uoivdte^sotit  voisines  de  terre  ; 
leur  mouvement  est  rapide  et  facile  :  on  les  attaque  sans 
lever  le  talon  ,  ^ns  un  tems  très-court  et  sans  bruit.  Cet 
avantage  9  qui  ajoute  à  la  grftce del'artiste  eaéiéittinf ieitend 
soB^u.tliircQiiufiiçide  1 1|'€^  iLf^é^Èmfiiméf^méakA. 

,  Laaccimdeu(iodK6tàtîûii«oiMm  MlMlll^  ou 

eêrmés,  qui  son^  pfocées^èvtf  ta  ta^'VhairiBSnie  et  qui 
8oiit)propr€li?à*^  venforieèr'  Ic'één.  li^&àtem^'a  kti\  devoir 
percer .  la  pfarot  ^ottvbti  des  ^  cAl€à  die  la  barpé  dié'  trous 
ovafefl;,  pour  laisser  ââe  cômmùniabtioÉffîidft  de' Pâfr  in- 
térieur eu  vibration  avec  Pair  «tféinèikri  Utie  ^tité  tablette 
placée  en  dehors  die  h   euvetté^  îteUi  éNSf^à^è  à  abriter 

celle- ci  du  voisinage  dés  4âpls  >  ^i  tëkîd^nt'à  isàouTiie  les 
sons*  ''11-      ,..)..•.-.  j  ....  . 

Il  paratt  que  la  troisième  modification  ,  qui  consisté 
dani» M  p0lir<tliaâg«toieal  de  pheè ,  à  tblénté,  dé  la  cheville 


r  i5r  ) 
)i  laquelle^ cliàqnif  cbrït  eM  âttacUè,  n^èst  pM'  sléui  béa- 

en' adôpàtnt  cetCe  parCle  de  l'appareil,'  le  point  d'an^^t  de 
là  cbeifilie  ti'a  pas  jiérdti  tib  p^  dé  !a  solidifé  qm  litti  ^ 
nécessaire.  «n         '  ->  ;      /%  /-• 

Enfin  d'après  la  ^atrièlné  ihôdifièafion^^ ,  les  tringles  de 
eoihinnâication  d\?^  tonrnr^eii^  àVec  tes  pédales  ne  sont 
plus  ,  comme 'précëdeninieiit  ^éipot^s^  se  cbarber  ^  'et  H 
fiicilHë  de  moàvèmeiit  qn^6n  'élaif^bblîgC  de  coùserrer  en  se 
servir  de  ressorts  iîVst]pfti^'n^ei^1^é  M;  DelacôUx'at  dÎ84 
posîé  dés'leflérs  en  éqnérrév  en  sèrtè  qiie  lôrèqii^^^hmlè* 
oaé  pédale' tônteii  les  nole^  d^àn^  nièfAé'4ott'm6ntèi[^t  d*bAr 
dêini'-^tôn  ,  êii 'conservant  ïa'trfbgfe  '^ins  la  j^isîfion  ret'-' 
tnîgrié/  ''^     ■'•       ■.'•-■  ■■■  •■•■-    -^  '-,    '  ^^  •       .  "•  '•:  '' 

La  harpe  de  M.  Delacouz,  dans  laquelle  Tappareil  fle 
eommni^cfatioii  des'pédafek'kdil totinif^èts ;'(étià dntpb^ition 
dtfiï-dbéii  et  des' aàtre8''ont  para  judicieux  M' B 
a*  été  a^I^roiiVëè  par  la  ScMt  d'Enèio^ragëmënt';  'àiiii'i^ 

i*   ..     .      '..':;. .«r  •     '    Il   •  ff^rtîTTïM  iî  •  ^»  : '««.iT!»i*.ii:  cïj  "ï»!.'  »*» 

'  Rapport  faîf  pat'  îw/'MkltW;  lur  tf  ïfiiuîi^on  îî^ihW' 
brochure  de  M.  Deeble  ,  intitulée  uDesertptibn  J*un  cèhsén 

^aù',iiHkh  i^^Uésès  êéiUMihÉt  y¥&uflfâ  kbt^fts  th^Uï" 
digatjf  à^la  fHèl^^  fofiJfiiàUéni  ,•  ^ëUfùéduè^  \  fiiniètiém  g  4ké  \ 
hiâitio' triidMibti '&fté'<iir>1è'teMè anglais V  et ^ithtètHli\k\ 
dodélé  d^BncMn^ftkénf  j^  jif.  GiMtsrrè'Héliélv     '  f  ^'-'''^^ 


:■■  1  •  i    i'?->-i?^    .■        ••■i^    .i!-'*fî;  ■•«'■.'.  •     ■.    •       '   .i         ;::Oiir  v^rT 

(i)  Le  prix  des  nouyelles  harpes  est  de  1400  k  lyoofr.iijKiôRl 
la  richesse  des  ornemens. 


(  «Sa> 
I^  bat  inportant  que  f'cftt  proposé  M. ,  OeçUe  »  cVst 
d'utiliser  dans  laconslcaclioadcs.édificest  etpripcipaleineot 
de  ceux  qui  ont  le  pied  dans  Vexa^  le  genre  de  maçomiene 
qui  se  compose  de  petit»  malériaaz  aglotiqés  eoseinble  par 
des  mortiers  employés  avec  profasico^ 

Le  moyen  proposé  par  l'auteur  ^  consiste  dans  la  fi^r- 
mailoD  de  caissons  en  fonte  de  fier  de  diverses  Bgures  ;  ces 
caissons  s^assemblent]  entre  eux  ,  au  moyen  de  quen^  dV 
ronde  pratiquées  sur  toutes  les  (aces ,  excepté  sur  celles  |dn 
parement ,  et  on  les  remplit  en  maçonnerie  après  les  avoir 
nus  en  place  ;  ib  sont  destinés  à  tenir  Heu ,  dans  les  cona* 
tmctions  en  maçonnerie,  de  la  pierre  de  taille  qu^on  y 
emploie  ordinairement ,  et  dont  Textraction  ,  Iç  transport  « 
la  préparation  et  la  pose  entraînent  le  plus  souvent  dans  des 
dépenses  considérables* 

* 

..  On  conçoit  que  dans  les  localités  oà  la  pierre  de  t^lle  est 
rare  ou  manque  absobiment , .  on  est  obligé  d'y  «uppléerpar 
l'emploi  de  petits  matériaux  qu'on  peut  se  procurer  pfirtoot 
à  un  prix  très-modéré.  Les  caissons  proposés  parH.JDteble 
sont  alors  employés  avec  beaucoup  d'avantage  pour  recevoir 
et  lier  ces  matériaux  et  en  former  des  masses  solides ,  k  l'abri 
des  effets  des  tassemeos  et  des  déchiremens ,  ainsi  que  des 
nvag^  du  tems. 

M.  Malkt  I  rapporteur ,  feconoitt  qu'il  y  aura  beaucoup 
de  circoustance  où  les  moyens  proposés  par  M.  Deeble  trou« 
vivront  des  applications  avantageuses  dans ,  nos  travaux  , 
principalement  dans  les  pays  où  i(  n'existe  point  de  pierre  de 
taille  ,  et  que  l'usaç^  des 'cuissons  métalliques  pourra  de-« 
venir  de  plus  en  plus  général ,  à  mesure  que  nos  forges 
prendront  plus  de  développement  et  que  Te  prix  des  fontes 
bais!>era/  ■ 


'.« 


(  i53  ) 

Le  Rapport  de  M.  Mallei  est  accompagné  de  la  descrip- 
tloD  du  caisson  métalUqne  de  M.  Deeble  ;  une  planclie 
contenant  yîogt-neuf  figures  indique  toutes  les  formes 
d'ouvrages  rectilignes  ,  curvilignes  et  mixtîUgoes  que  Fon 
peut  former  avec  les  caissons.  On  j  trouve  aussi  le  dessin 
d^nne  élingue  fort  ingénieuse  ,  composée  par  Pauteor ,  ponit 
descendre  les  caissons  sur  le  tas. 

Lorsque  vous,  aurez  occasion  9  Messieurs  ,  de  lire  avec 
attention  la  brochure  de  M*  Deeble  ,  tous  reconnattres  qi^ 
les  caissons  dont  il.  propose  l'emploi  sont  une  incitation  efi 
miniature  (i)  des  caissons  en  charpente  dont  on  s^est  servi 
en  France  pour  les  fondations  des  culées  et  des  piles  du 
pont  de  Saumur  ,  du  pont  des  Arts  ,  du  pont  d^Austcrlita 
et  du  pont  dMéna ,  à  Paris  ,  et  particulièrement  pour  la 
construction  du  mur  de  quai  du  port  de  Eoucn.  (  Vojex  la 
Description  dn  Travaux  ^drmdiques  de  Louis- Alexandre 
De  Cessari^  Inspecteur  génireU  des  Ponts  et  Chaussées*  )  Maia 
vous  reconnaîtrez  en  méme-tems  que  M.  Deeble  a  rendu  un 
service  émînenc  à  la  société,  en  faisant  une  applic^tipit 
heureuse  de  sts  caissons  métalliques  ,  aux  détails  de  cons- 
truction de  travaux  à  la  mer ,  et  d^uo  grand  nombre  d'a^trei^ 
o^vrageà  très-împortans* 


(1)  M.  Deeble  donne  à  ses  caissons  7  pieds  de  longueur , 
3  pieds  de  hniteur,  et  a  à  5  de  largeur.  Les  caissons  en  char- 
penté employés  à  1»  constmcHon  du  ra'nr  du  quai  dé  Rouen 
avaient  66  pieds  de  longueur  y  16  pieds  d«  largeur  et  14  de 
hauteur  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  prem^rs 
«ont  destinés  à  remplacer  la  pierre  de  taille,  ta^idis,  que  let 
autres  ont  pour  objet  de  fotfder  sous  l'eau  et  Saùs  épuîsement  / 
des  masses  considérable»  dt  maç  onnerie.  '  **^'^ 


(  «^  > 

I^  but  ÎBiportait  qiief!eit  ftropofë  M.,I>eçb|e^  çVst 
d'uUtjser  daiai  lacomtcnclÎQadcs.^^Qes,  etpryocîpaleineiit 
de  «eux  qui  ont  le  pied  dans  TeiQ!)  le  genre  de  maçpnaerie 
^ai  se  compose  de  petit»  BUtérîaoz  aglotiiiés  epseinble  par 
des  mortiers  employés  avec  profosicB^ 

Le  moyen  proposé  par  l'antm  «  consiste  (jans  la  Cfr- 
maiîoQ  de  caissons  ea  fonte  de  fer  de  diverses  figures  r.ces 
calions  s^assemblentj  lentre  eux  ,  an  moyen  de  queujes  dV 
ronde  pratiquées  sur  tpiites  les  faces ,  excepté  sur  celles  du 
parement ,  et  on  les  remplit  en  maçonnerie  après  les  avoir 
mjgi  en  place  ;  ib  sont  destinés  à  tenir  lieu ,  dans  les  çona- 
trnctiQns  en  maçpnneirie 9  delà  pierre  de. taille  qu^on  y 
emploiç  ^dinairementf  0t  dont  Teatractioff^l^  tranipprt, 
la  préparation  et  la  pose  entraînent  le  plus  souvent  dans  des 
dépenses  considi^Ues. 

,^. Çlil.çojf jQ9Ît  que  d^^  les  Ipq^téa  oh  la  p^erpe  de  jt^jUjç  est 
rare  o^  nmgv^,  absol^nfiiit ,  ,,Qn  est  obli|^  d^y  «qppléer  par 
Vtmploi  de  petitii.  m^^fix  qu^pi^  pe^t  i|e  procuriîrjrartout 
à  un  prix  très-modéré.  Les  caissons  pfop^sf^  pi^Ml|>e^le 
sont  alors  employés  avec  beaucoup  d^avantage  pour  recevoir 
et  lier  ces  matériaux  et  en  fofldênles  masses  solides ,  k  l'abri 
des  elfets  des  tas^emens  et  dea4écbircmens  »,  ainsi  que  des 
ravages  du  tems. 

M.  M41^r  nippoi'^eur  i  'Mtoftnatt.qvi-il  s^  auras  heaujtoup 
de.circoustanceoèles  iKioyeii$j^opoléa^par  If .  DeeMe  trou« 

vprçnt,  des  ^ppUc^donl  :a^riMafage«Mea  ;  d^  .«os  travaux , 
prIiicîpa)emeQt  dans  les  payaoù.iln'ifxiste.pofpitrdeperre  de 
taille  f  et  que  rmaç^.dei^c^nisaQijfrtfl^élaUlqM^pptirra  de-» 
venir  de  plus  en  plus  général ,  à  mesure  que  nos  forges 
prendront  plus  de  développement  et  que  Te  prix  des  fontes 
baissera.''  -■      •     •»  ^  -•'  '"  ■■  ><r:i^i\  ^u     /•.    >  -  •    .-.• 


Jiil 


(  i5i) 

H  convient  de  lire  dans  le  BuUelin  cette  description ,  (piî 
ne  saurait  être  abrégée  saot  iiiMbirénient. 

Calculateuriles^^^cûinpi^^t  des.  iol^réfs^  |ar  M.  A. 
Dcvllle  ,  notaire  à  Tournon  (  Ardèche.  ) 

M.  Francœar  ,  dan^  une  cûlirte  NoUce  ,  décrit  cet  ins-- 
irwnent  ou  tableau  ,  fondé  sur  des  règles  d^une  vérité  ih-« 
contestable ,  qui  pourra  être  utile  aux  personnes  qui 
ont  fréquemment  à  calculer  Ats  intérêts  ,  et  qui  d'ailleurs 
ne  se  sont  point  fait  des  règles  générales  à  ce  sujet. 


il 


Enfin  9  le  Bullei»  est  terminé  par  im  extrait  des  procès^^ 
verbaux  des  séances  du  Conseil  d^administratîoii  de  la  So*^ 
Cl élié  ^^CncouragÀBcpit.  Cet  eatrait  est  rehlif  aux  séance»  àà 
8  ci  du  aa  Septembre  i83o.  .: .     .  ti 

En  rééiîmé^  Messieurs,  le  Bulletin  N>  3i5  mé paraît 
très-digne  de  votre  attention ,  tant  pour  les  sujets  qu  a 
reBEerme  ^  que  par  la  manière  datante  et  totojoufs  lUckle 
arec  laquelle  ils  sont  rapporté».  1 


n: 


:  i 
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NOTE 


SUR  LA.  CIiABIFlGATION 


DES  EAOX    DE    MARES 


Par  M;   BouTi&MT. 


Dana  un  Naméro  du  BuUetm  de  la  Société  d'Eaconra- 
gement ,  M.  F.  Darcet  a  publié  une  Note  sur  les  moyens 
«tue  lesfgirplieiifreaf  loîeni  pour  clarifier  les  eaux  db  Nil. 
Le  premier  de  ces  inojmi'cônNale  à^ïwmpUr  de  cette  ean 
de'giNMids  vaae^  pi^rrus  à  .travers  ïleiqiicb  elle  fibre.  Un 
moyen  ^  peu  près  semblable  est  eBipl0yé.idaQ8  d'autres  lieux 
pour  raCratchir  l'eau  r^pMt  le  moi^cçonatt  jf'^sage  «^s 
Alcaraïas.  .,,.,,  . 

1  » 

Xe  deiiuèaie  proc4dé^€imsi«U  dassl^emploi  des  amandes . 
pilées  ,  avec  lesquelles  on  frotte  lei  parois  iDlérienrea  des 
vases  destinés  à  contenir  Teau.  Les  saccas  ou  porteurs 
d^eau  ,  pendant  cette  opération ,  dont  ils  sont  ordinairement 
cfaarg;és,  font  entendre  un  sifflement  aigu,  sans  lequel,  disent- 
ils  I  la  clarification  n^aurait|Mis  lieu. 

Voos  le  voyes,  Messieurs,  les  amandes  et  la  magîe 
rendent  les  eaux  du  Nil  potal  les  ;  comme  ailleurs ,  dans  une 
ville  que  je  pourrais  nommer  ,  de  petites  pierres  teintes  du 
sang  de  je  ne  sais  qnel  saint  et  un  paratonnerre  préservent  la 
cathédrale  des  éclats  de  la  foudre. 


(  iS;  ) 

r 

•  Poar  rerenir  à  la  clarification  par  les  anrandcfi ,  je dîraS 
qoe  ce  procédé  offre  peu  d'avantages ,  car  l'eau ,  après 
cette  opération ,  reste  toujours  louche  et  contient  une  stibs- 
lance  végétale  ^ui  doit  lui  donner  assez  promptement  déà 
qualités  désagréables  et  pent-étre  nuisibles. 

^  Maintenant  je  vais  passer  au  procédé  de  M.  Darcet  ;  il 
est  plus  simple  que  celui  que  je  vieus  de  décrire.  Le  Toici: 

M.  Darcet  répand  à  la  surface  du  liquide  o^SogrammeSt 
d'alun  pulvérisé  par  litre  d'eau ,  on  bien  il  attache  uncrîstaly 
de  ce  sel  à  un  fil  et  le  promène  en  tout  sens  dans  les  pre-f 
mières  couches  du  liquide ,  jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  àts, 
flocons  volumineux  ;  alors  il  retire  le  cristal  d'alun  et  .laisse 
le  tout  en  repos.  Une  heure  après ,  le  liquide  est  parfaite- 
meut  clair* 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Préfet ,  qui  saisit  toutes  les  oe«-i 
casions  qui  se  préseptent  polir  améliorer  le  sort  de  %tê  ad**, 
ministres  ^   j'ai    fait   quelques  essais  aur    le  procédé    de; 
clarification  que  je  viens  de  rapporter.  Je  vais  ^  Messieurs , 
vous  les  faire  çonnatlre. 

J'ai  puisé  une  certaine  quan^é  d'eau  dans  le  KtSsin  dor 
Jardin  àes  Plantes  et  dans  :  une  rtare  de  la  Madeleine     la 
première  était  asses  claire  et  avait  une  couleur  légèrement 
verdâtre  ;  la  seconde  était  looche  et  avait  cette  teinte  jaune 
que  l'eau  de  marc  a  toujours  dans  b  saison  dés  pluies.  J^ai 
essayé  ces  eaux  par  Thydrochlorate  de  BsiÉy^e  et  Toxalate 
d'ammoniaque.  Le  premier  de  ces  réactifs  n'y  a  apporté' 
aucun  changement,  le  second  j  a  fait  naître  un  léger  nuage  ;. . 
d'où  je  conclus  qu'elles  ne  contenaient  point  de  sulfates , 
et  qu'il  s'y  trouvait  des  traces  de  sel  calcaire.  Après  ce^  es- 
sais préliminaires,  f  j'ai  divisé  chaque  espèce  dVaii  dans  deux  > 
vases;  dans  l'un  j'ai  ajouté  de  l'alun  en  poudre  9  dansai 'autro' 


j'ai  promené  ua. cristal  .d^alan  4^  les  :  premlèçes  couchei 
da  Hqdîde  ,;puis  j^aî  abandopné  mes  qiiatre  fldcpos  au  repos* 
Ao  bout  d'une  heure  Tçaii  iqa^ilf  .(çpntfnaâeni  éuît  claire  , 
mais  pourtant,  elle  laissaijt  ençorr  quelque  chose  à  désirer« 
Au  bout  de  deuiheures^.elle^taii4îm(nde. 

Après  cette  opén^tion ,  j'a:  essayé  de  nouveau  ces  eaux 
avec  les  réactifs  que  j^aî  indiqués  plu3  haul.  Je.  fus  (âi:bé  « 
maïs  non  surpris  ,  de  voir  Toxalale  d^ammohiaque  faire 
lujftre  le  même  précipité  qû*âvânt  la  clarification,  et  1%- 
drochlorate  de'Batf'ytë  y  ôbcasîdniiér  un  précipita  blanc  , 
loorl,  insoluble  dans  l*acîdé 'dU'nqae.  Ces  deux  réactions 
prouvaient  qae  lès  faut  confehiiicnt  entorè  des  sels  calcaires 
et  de  plus  nn  6u  phisUùrs  sulfatés  Ce*a  devait  être  ;  car  les 
sulfates  de  chaux  ,  de  potasse  et  d^ammoniaque  sont  solubles. 
Le  premier  se  forme  aux  dépens  de  Tacide  sulfurique  de 
Folun  el  dii  carbonate  de  chaux  dissous  où  suspendu 'dims 
l-ean  \  les  deux  auttes  serv*entde  base  à  Pàtub  et  iidàt  îhdé- 
cotoipèlMMes,  du  moins  dans  ce  cas  U.       *    '•-.  \   . 

Madnleiiant  il  resfe  à'  savm  si  t^eàude  m^éf  'àprêsavoir 
été  clarifiée  par  le  procédé  de  M.  Dârcety  est  'àmri'sâla- 
hre  (j,)  qu'ayant  cette  (t»pératioa  ?.  Ce  savant  à'affim^e  f^- 
sitivem^t  ;.  ma's  je  suis  loin  jde.  partager  sou  opinion.  Voici 
sur  quoi  je  fonde  la  mienne  :  .     ''    '    ' 

.  Ueau  non  clarj(iée  eM  en  e({e|:désagréd>le  à  ToRil  et  n'a 
rtead'attr^ant  ppl^'  les  personnes  qui  sont  bakilttées  à  boire 
de  Teau  parfaitement  limpide,  niais  au  moins  elle  ne  con- 
tiient  que  des  substances  insolubles  qui  ne  fient  ^lé  peu  ou 

■     I        ■■■r>     I  '  "      I  ■  > 

■•  ■  .    .  ..'.'.      ^   ...        • 

(\)  Je  ferai  observer  ici  que  l*çaa  qui  contiendrait  une  certaine 

'^  .11.;  .•.' 

quantité  de  carbonate  de  chaux  aeyieçdrait  impropre  4JACociion 
des  légumes ,  par  cela  seul  ^B^elle'  aurait  été  clarifiée  par  le  pro- 
cédé de  M»  Daroet.  -^   .        • 


(  «59:) 

^  poiot  absorbée!  ^  tandis  que  Teau  clarifiée  par  le  procéclé 
Darcet  recèle  toujours  des  sels  solubles  qui  peuvent  à  la 
longue  exefi|eir  |U||  |îftt9ti(|i|ce  fidiebac ,  ioit  kmlei  solides , 
soit  sur  les  liquides  ]  mais  cette  question  n'est  plus  du  do- 
maine de  la  cbimie  ,  et  elle,  jou^^^ourraît  être  résolue  d^une 
manière  satisfaisante  que  par  des  physiologistes. 

De  tout  ceei  «  il  résulte  pour  moi  ,  que  le  repos  où  la 
filtration  sont  le^  meilleura  et  les  seule  uiojens  que  Ton 
puisse  et  que  Ton  doive  employer,  quant  à  présent,  pour 
^  la  dépuration  de  Teau  (i).-  ., -.  ^ 

Je  ne  terminerai  point  cette  Notice ,'  Messieurs  *,  sans 
vous  dire  que  c'est  avec  regret  que  je  ine  froare  en  erpposi-^ 
lion  avec  un  savant  aussi  distingué  ,  un  phîlantr^pe  aussi 
éclairé  que  M* Darcet  ;  nuds  ibous  avons  dû  «n  agir* ainsi, 
toute  considération  ,  selon  nous ,  devant  disparaître  devant 
la  manifestation  de  la  vérité;  car  oot^s  ne. sommes  point 
infaillibles*  Mais  si  Perreur  dans  certaines  circonstances  peal 
étr€  un  tort,  elle  n'est  jamais  une  faute  et  mérite,  toujours 
rindulgence^  tandis  que  la  mauvaise  foi  est  un  ykt  qui 
révolte  tous  les  cœurs  honnêtes. 


iHjH      iil^Ji 


I  ,  ' 


'  (1)  Peut-être  qu*il  ne  serait  pas  impo^sthlè  de   ftbriquer  dans 
ce  pays-ci  des  rki^s  poreux  »  à  boit  inarcbé ,  ^  prbpr^  à  la 


filtration  de  f  csa. 


.  *:    -If 
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OBSERVATIONB  MÉMCALBS. 
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Histoire,  de  la  jcitairisoiion  de^  nerfs  ,  petr 
M.  Fortin,  B^M.-P.  ' 

"  '  ■   *  •         '. 

Après  avoir  envisagé  quels  éUfeat  les  moyens  que  Ton  ^ 
avait  aUrihftés  à  la  nalore  :  (loar  ré^rtr  les  solutions  de 
cootioiutié  dans  le  sjFStème  oerrtar  ^  nous  croyons  «file  de 
fairne  coanallre  les  faîu  aurlefiqueb  on  is^est  appufë  de  pai't 
et  d^aulre,  «ofîii  de  donner  rhistoîre  de  la  cicatrù^tioB  des 
iierfjfc»!.  ..    .     ■'■»  .       ..■•.,■ 

-  Deui  '  opiliîoàs'  cok^adîdôires  comptent  également  de 
àombrenx  défenseurs  ;  cependant  la  vérité  ne  saura  être  des 
dem  <î6téft  à  la  fois.  La-  nature  ne  «anrah  se  contredire  ;  in- 
variabkf  i  toujours  la  même  /  le  caprice  lie  petit  remplacer 

ses  lois,  .    '  »  :  •  '  i      .: 

•  lies  uns  i-  «vee  Fontana ,  Mejer  ,  -  Retl  «  Haîgiiton  , 
Cruikshank  y  pensent  que  dans  la  cicatrice  des  nerf^  il  j  a 
cégénéfation  de  tissu  ,  ^reproductiooide  la  pulpe  nerveuse* 

1^8  autres ,  avec  Hippocrate ,  Galien ,  MMf.  Magendie , 
Delpech  et  la  plupart  des  pathologisles  nient  cette  repro- 
duction de  tissu  f  et  ne  regardent  la  cicatrisation  des  nerfs 
que  comme  raccomplisseraent  d^une  loi  de  rorganîsatîon* 
Selon  ces  derniers ,  la  cicatrisation  remédierait  aux  solu- 
tions de  continuité  par  un  tissu ,  le  même  dans  tous  les 
eigaiies. 

Fontana  a  fait  de  nombreuses  recherche»  pour  savoir  s! 


(  iSi  ) 

im  nerf ,  aprè»  vftiit  été  divisé  ,  peut  recouYrer  ses  fonc^ 
tioBs. 

Ses  |nH*^nrfères  expériences  sur  le  nerf  scjalique,  le  portèrent 
à  petisf  r  que  rarement  ce  nerf  se  ckatrise ,  et  parèant  point 
it  ré^bîissement  de  (bncttODs.  Dans  oa  voyage  qu!i)  fit  à 
Londres  ^  en  1778  »  ii  YÎtdaos  le  cabinet  de  G.  Hunier  41^, 
nerf  pneumo-gMlrîqnef  dont  Cruiksbank  aurait  «nlevé  en^r 
viron  «o  pouce  qnî  s^était  reproduit*  11  se  Uvra  donc  à  4c. 
nouvelles  expériences  ;  il  les  prati^a  S«r  le  nerf  pnemno  *; 
gastrique  de  lapins,  m  C'est  une  vérité  de  fait ,  dît^îl  ^  qn^ 
M  les  nerfi  de  la  Iniitîènie  paire  se  réunisscnjt^  non^-jseiile— 
»  ment  qnaod  ils 'ont  été  dîvâsés  par  une  section,  aaais 
i»  encore  lorsqti'on  en  a  enlevé  «ne  porliott  de  plusv&urf 
»>  lignes  de  l<mgueurk  thnê  le  premier  cas  ,  il  yr  a  i^e  vraie 
»  réunion  de  patties,  une  vraie  continuité  de  suVsta,pcc  ,  ^n 
•>  unmotune  iMMiîntérrBpIbndescyyiuiresiifffrfswrfrJin^^ 
»  et  des  tuniques  externes  «faites  €ntoiirciit.l>afisl^d(Hfi(f|{l)inf 
*>  cas,  le  iléff  s'est  reprenait ,  c^est^à-dirè  ,  la  (wbstanc^ 
*»  nerveuse  s'est  au^f^entée^as  les  dfnx  estrémités  5^  Vtit^ 
n  de  former  «n  tout  Immogène  continu  et  iirafiann!e.(<s>^. 

Sans  '  doute  fës  neifs  dîyfsës  se  deatrisent  et  les  nerfs 
scyaliques  ne  font  poitit  exception  à  la  loi.  Si  Pentaiia  a 
rarement  observé  cette  cicatrisation  dans  ce  derviîer  nerf , 
c^est  qu'il  u^atlèndait  pas  qu'un  laps  de  tems  assez  long  fât 
écoulé  après  qu'il  en  avait  pratiqué  la  seietien  Eâ  ^Sëi ,  ies 
premières  recherches  qu'il  £t  àvtt  leurs  cicatrices  ^  enrebt 
lieu  dans  les  vingt  premiers  jours  qui  suivirent  l'opécalion  9 
et  rarement  à  celte  époque  ^  la  ^cîcatrîce  est  bien  solide. 


(i' J.  Desc  )t ,  Tfiôsp  înaijg. ,  p.  63, 

r.  //.  —  jprii  i&ii.  II. 


Mais  c^esl  toujours  coniihë  nous  î^von^^^lteontrë,  par  nne 
lymphe  coagulable  ,  une  madère  orgaiiLsaiile  ,    que  la  cjca- 
(risalîon  do  sjslèue  aénreui  a  lie»  ,  et  no»  par  une  réunion 
ifnmédiate  (i).  Quant  aa  den^èine  cas ,  con^meni  Footana 
sr\ât-il  asKiré  du  niode.de  géuéraiiOD  :qu'îl  nous  explique  , 
disons  mieux,  qu^îl  a  imaginé  ?  Comment  a-t*â|  pu  suivre 
h  puipe  nerveuse ,  se  fravant  une  route  .par  une  force  in-i 
conmie  à  travers  la  cicatrice  P  Observons  encore  que  c'est 
SUT  des  lapins  que  Fontanaa  fait  ses  dernières  expérimenta-* 
fions ,  et  que  ,  supposé  même  que  Je  mode  tout  hypothétique 
de  cicatrisation  admis  par  lui  fut  vrai ,  il  lui  eût  été  impos- 
able de  le  voir ,  de  t'en  coaraincre    Car  dé  quelle  ténuité 
fiVst  pas  l6  nerf  de  la  huitième  paire  chez  un  lapio  ?  Qui 
pomta  distinguer  dans  un  semblable  filet ,  .daiis  un  tronc  si 
tenu ',1a  pulpe  oerrieusie  ?  Je  pense  donc  qu'il  a  été  impos- 
sible à  Fetitana  de  s'assurer  de  xt  qu'il  avance ,  et  que  ies 
^ehflemens  des  deux  cxinémilés  des  nerfs  ont  été.  pris  par 
<!ét  habile  expérimentatfenr.  pour  de  la  pulpe  nerveuse,  a  La 
V  sdbstane^  nerveuse,  dit-il,  s'est  augmentée  daiis  les  deux 
»  extrémités  à  l'effet  dé  former  un  toiitrhomo^ne.  »  Or, 
c'est- U  qne  se  forwe^it  les  renflemens  décri|s  par  Ariie- 
mana  ^  Keil ,  ctc»  ;  et  lorsqu'un  certain  tems  s'est  écoulé 
après  la  section ,  ces  renflemens  inexplicables  dans  leur  for- 
mation  sont  très-évident.   Aujpurd'buii  il  est  démontré 
pour  tous  le^  analomisics ,  qu'ils  sont  formés  par  un  tissu 
fibro- cellulaire  où  il  est  impossible  de  reconnaître  la  subs- 
tance propre  des  nerfs.  ^ 

Quant  anx  expériences  de  Cruiksfaank  ..  ime  seule  ,  si  elle 


(i)  Voir  notre  premier   Mémoire  ineéré    dans    le  Bulletin 
d'Octobre  lOSo. 
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éUît  à  l'abri  de  tout  reproche  ,  nous  paratlraît  de  quelque 
imporlatice.  Je  la  transcris  telle  qu^eile  est  rapportée  par 
Ml  D^cot  (i)  :  «  On  a  répété  sur  un  autre  chien  la  section 
n  ia  fncumo-gastrîque  ,  et  trois  semaines  après  on  a  pra- 
»  tique  une  excision  au  nrrf  du  côté  opposé;  ranimai 
»  mal^t  un  peu  ,  mais  enfin  survécut  ;  on  le  lua  au  bout 
>»  de  quarante  jours  :  tous  les  viscères  étaient  sains  ;  les 
xk  nerfs  élaient  réunis.  Du  côté  où  ils  avaient  été  seulement 
»  divisés  ,  ils  formaient  une  tumeur  que  Fauteur  compare  à 
»  celle  du  cal  ;  et  du  côté  excisé  y  la  réunion  était  plus 
»  mince  que  le  tronc  primitif  9  dout  elle  n^avait  pas  non  plusi 
»  la  texture  fibreuse.  » 

-,  Il  est  remarquable  que  du  côté  divisé  le  nerf  présente  un 
renflement ,  tandis  que  de  Tautre  il  n^offre  pas  même  le 
volume  ordinaire.  N^était«il  pas  nécessaire  d^enlrer  dans  de- 
plus  grands  détails  sur  la  réunion  de  ces  nerfs  ,  de  les 
décrire  avec  plus  de  soin ,  d^exactitude.  Qui  peut  ^  dans 
cette  expérience  ,  nous  assurer ,  nous  persuader  ,  nous 
coavaincre  que  le  nerf  désigné  ait  réellement  subi  une  so-' 
lution  de  continuité  P  Où  en  est  la  preuve  dans  la  descrip- 
tion donnée  F  Est-ce  le  moindre  volume  ,  ou  bien  le  défaut 
de  renflement ,  ou  la  texture  fibreuse  qui  n^est  pas  la  mén^e 
que  celle  du  tronc  lui-même  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Ne  peut- 
on  pas  appliquer  à  cette  expérience  ce  que  M.  Magendie  dit 
de  celle  de  Haigbton ,  dans  le  compte  quMl  rend  des  expé- 
riences de  Broughton. 

K  Broughton ,  dit- il  |  commence  son  Mémoire  par  un 

»  histoi  ique  généralement  bien   fait Cependant  nous 

u  sommes  jsorpriy  qu  il  n^ait  élevé  aucun  doute  sur  les  ex^ 

•  .' 
(1)  Thèse  ÎDangurale ,  page  65, 
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»  pé^îences  àé  son  comfKitriote  Hatghton  ^  qai  assàre  9xtnt 
»  vu  des  aniiiiavx  $ttr¥Îvre  à  la  seclîoa  des  deUx  nerb  defe 
^  hliilièrofe  pob^>  ei  qui  explique  (e  fiiii  par  la  légéaëraliott 
M  des  ner(s.  «•  Je  pan  a^^irer  à  M  BmgbUni  ^  f[«f  j'ai 
M  nombre  de  îqh  icHsnlé  celle  êipénence  ^  et  que  ktanliiiailz 
M  sont  toujoMts  morts  le  cînqtifèiBe  fcmr  au  pins  tard  (i). 
H  Pcut--êtf  e  un  èes  nerfii  dtira  "édiaplié  à  la  «edficMi .,  comaie 
1»  îe  Tai  vu  noâniu-e  de  fois  arriver  à  des  personnes  €9rt 
M  «droites  et  accoutitasées  à  ce  genre  de  Fecberdies  fa).  » 

M.  MagcnHie  ,  qui  n^a  jaihaîs  m  le  rétabffssement  àts 
ften^clions  ,  iiiéme:après  qtiatrte  mors  ,  dît  eirtcore  en  parlant 
de  Texpérience  de  v*:haw  ,  que  nous  avons  déjà  citée  (3)  : 
«4  Celte  différence  dans  les  detu  nésnltats  porte  ii  croire  que 
»  dans  la  première  opération  (  «îtlle  de  Sbaw  )  là  scctfan 
M  des  toriê  n^â  pas  été  complète  (4)  ».  Aappelons^-nous 
d'aille&rs  ee  que  dit  M.  Roekoux ,  en  parlant  des  lésions 
gravbs 4e  latmoëVe  éf&uiièrey  élmome^deln  8eo^o«ides'ncr& 
sans  paralysie  e  k  De  fareili  faits  soni  «elleoKBi  oftposés  à 
»  Tobservation:  journalière.  ••  qtt'SnUkWenplnaxaîsonaalile 
»  de  croire  qu'ils  ont  été  mal  t«i8  ,  que  d^admcttr^  dans 
»  Tor^nisatidn  uue  abrrr^tîoti  à  Tappuî  de  la^oelie  ils 
»  pourraient  seuh  être  Ânvoquésw  «  (&>  «  Dans  les  choses  m.- 


(i)  Les  chevaux  ei  lapins  swr  1  ett}uels(ex|)émaetita  M.Brough- 
ton  ,  périrent  aussi  dans  un  délai  fort  court. 

(2)  Journal   de  Physiologie  expérimentale  ,  Janvier  i8ai  , 
pbge  181. 

(3)  Rorueîl  elfe  laSociôtJ  ,  ifi(^  ,  psgeiii. 

(4)  Journal  rfe  Phy  Idldf^eexpérini^titjre.,  "jji'fetnîer  'numéro  , 
1822,  pa^e  88. 

(5)  Nouveau  Diction,  de  Médecine,  XXI  volume  ,   tome  16, 
page  161, 
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»  turetles ,  comme  te  dît  Gall ,  les  autorités  n'ont  de  poidà 
»  qae  quand  elles  ne  sont  contredites  par  aucan  fait  1 1\  m 

Dr  ,  quels  résultats  comptèrent  un  plus  grand  noàfibre  de 
faits  contradictoires  que  les  expériences  de  Cruikshaok  , 
Uaîghtou  et  M.  Descot ,  expcrîences  qui  ,  fussent-elles  bien 
prouvées  ,  à  Tabri  de  tout  reproche ,  ne  pourraient  être 
regardées  que  comme  d'heureuses  exceptions  à  la  loi  gé- 
nérale. Sans  doute  il  faudrait  en  tenir  compte,  les  noter 
avec  soin  ;  mw  douter  serait  ftocove  d'un  homme  sage , 
d'un  vrai  philosophe  ;  car  a  la  nature  oe  se  contredit  pa«  , 
»  nous  seuls  ne  savons  pat  Pélu^HtP  dans  ses  secret»  ea^ 

•  »  chés  (a;  »>• 

Mais  continuons  à  cher  les  faits  qui  but  éli^  rapiportés  en 
faveur  du  rétablissement  des  fonctions  dans  le  sptème 
nerveux  après  leur  solution  de  continuité  (3\  «  Dans  Uiie 
»  dernière  expérience  de  flalgblon  ,  les  deux  sectiaoi  des 
»  nerCs  trisplanckniques  furent  pratiquées  à  six  semaines 
»  l'une  de  Fautre^  L'animal  éprouva  après  la  deuxième  un 
n  dérangement  de;  santé  moins  grand  que  dans  les  autres 
n  expériences  ;~  ii  y  eut  cependant  des  symptômes  d'îddi^ 

•  »  gestion  pendant  plusieurs  mots» 

n  La  voix  ,  qui  avait  été  perdue  aprè^  la  seclFon  du 
»  deuxième  nerf ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  était , 
»  ainsi  que  la  santé  générale,  parfaitement  rétablie  après 
»  six  mois.  On  aurait  pu  croire  que  dans  cette  circonstance , 
»  les  fonctions  étalent  remplies   par   quelqu^autrC  rameau 


(i)  Anatomie  et  Physiologie  du  cerveau  ,   Gall  et  Spuizlieifn  , 
tome  * ,  page  37. 
{1)  Physiologie  du  système  nerveux  ,  Georget ,  t«  ly  p.  4* 
(3)  Thèse  inaugurale  de  M.  Descot, 


»  Deryeox  qui  se  serait  ^uccesshrement  dilate  ,  ou  bien  par 
9»  des  anastomoses.  Pour  répondre  à  celle  objection,  on 
»  coupa  de  nouveau  ,  au  bout  de  dix-neuf  mois  ,  les  nerfs 
»  des  deux  côtés  à  la  fois  ,  et  Vanimal  mourut  le  deuxième 
>»  jour.  ». 

Il  n'est  donné  aucun  détail  d'analomie  pa^tbologique  des 
nerfs  divisés  (i>  M.  Descot  pratique  lui-même  la  section 
des  nerfs  pneumo->gastrîqttes* 

Sur  un  cbien,  il  divise,  du  c6té  gauche,  le  pnenmo- 
.gastrique  et  le  trisplanchnique  réunis  \e  ^j  Mai  ;  et  le 
i8  Juin  suivant,  il  fait  la  même  opération  du  côté  droit. 
Après  la  première  section  ,  l'animal  se  porta,  bien  ;  après 
la  deuxième  ,  il  fut  pris  de  vomissemens  ,  de  géue  dans  la 
respiration  ,  qui  continuèrent  jusqu'au  i3  Juillet ,  où  il 
mourut. 

•  '      •  '  ' 

Auiapsie.  i  L'une  etPaatre  plaies  da  ccmsont  réunies  , 
»  seulement  il  existe  encore  un  peu  de  suppuration  à  Pen- 
»  droit  d'un  poînt  de  suture.  Le  nerf  pneumo-gastrique 
»  gauche  mis  à  découvert ,  on  Toit  que  la  section  a  été  faite 
»  très-bas. .  • ,  deux  pouces  à  peu  près  au— dessons  du  nerf 
93  laryngé  supérieur  et  que  le  nerf  pneumo -gastrique  est 
»  très-adhérenl  aux  parties  voisines ,  dans  son  extrémité 
M  supérieure  ,  qui  est  très-injectée  et  qui  est  beaucoup  plus 
»  volumineuse  que  riuférîeure,  qui  parait  avoir  conservé 
3i  son  volume  naturel  ,  semble  être  d'un  bianc  grisâtre  ,  et 
»  parait  à  peine  injectée.  Le  bout  supérieur  de  ce  nerf  pré- 
))  sente  à  son  extrémité  un  renflement  gangliforme  très- 
»  marqué  ,  applatî  en  arrière  ,   convexe  en  avant  ;  le  bout 


(i)  Thô>c  inaugurale  ,  page  85. 
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»  ,i|^|}^fli9r  parak^onfondu  avec  une  pelîte  masse  liomogène , 
*  raboteuse.,:  dont  la  lîmîle  est  le  renflement  du, bout  su-^ 
»  pérlear  y  limite  marquée  par  un  rétrëclssement  bien  ma* 
»  nifqste ,.  laquelle  o'est  pas  exactemeot  .clrciiiaire;  « 

'  La  description  que  donne  M.  Descot  de  Ma  cicatrice  du 
pneamo-gastriqae  droit  est  absolument  la  m^me  que  celle- 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Dans  une  autre  expérience ,  M.  Descot  fit  la  section  du. 
pneumo-gastrique  et  trisplanchniqne  réunie  du  côté  gaiôehe  ;' 
le  18  Juin  ,  et  le  32  Juillet  il  pratiqua  la  section  àes  mêmes 
nerfs  du  côté  oppose.  L'animal  qui  se  porta  bien^^squ'au 
19  Août,  fut  pris  tout  à  coup ;de' dyspnée  ;  et  mourut  le 
ai  Août. 

(1.)  «  A  Tautopsie  on  n^aperçoit  pas  «  dit  M.  Descot ,  de 
»  trace  de  la  cicatrice  du  côté  gauche  j  la  réunion  des  deux  * 
»  bouts  parait  complète  ;  le  renflement  qui  existe  k  la  partie 
»  moyenne  du  nerf,  indique  seul  Pendroit  de  la  section.  La 
j>  totalité  du  nerf  est  très- adhérente  aux  parties  voisines  ,  et. 
»  rinjection  des  vaisseaux  paratt  plus  marquée  à  Tendroît 
i>  présumé  de  la  section  que  dans  le  reste  de  la  continuité 
M  du  nerf ,  qui  est  dSme  blancheur  remarquable.  La  macé-* 
'>  ration  dans  l^eau ,  prolongée  pendant  vîngt-quaire  heures  , 
p  nous  a  permis  de  reconnaître  un  petit  renflement  inférieur 
M  séparé  de  l'autre  par  une  légère  dépression.  » 

Pour  la  description  anatomique  du  nerf  opposé ,  elle  est 
on  tout  semblable  à  celle  que  nous  avons  rapportée  plus  haut. 

Jje  chien  soumis  à  ces  dernières  expériences  avait  aussi 
un  épancbement  dans  la  poitrine. 


(i)  Thèse  inaugurale  de  M,  Descot  1  page  89, 
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Aliiêl ,  tin  àe  «él^*irt*fiiM  a  MfVéM  kVUpénikfQ  Viiipl-* 
qiiaii*e  fonts  ,  et  l^««l^c  viHgt-Hiewl:  Ce»  AîU  (>érl«tl-ll* 
bfctthaut  ett  ft^Cftr  dé  TofÂrtiùii  ^tié  défend  IL  Descdt  ? 
Peuvent  Sis,  le  iàtmi  èù  motiâe,  Ciîf^-cnAre  à  It  rëgé- 
néralSdo  du  tissu,  de  la  pulpe  nerveuse dsosUdditric^?  Ces 
aiiiiaïuz  n'auraient- ils  pas  44  poursuivie  «ne  phis  Unf|P>« 
carrière  ?  Plus  ils  s VI oignaient  4e  TépoqUe  4e  TapéralMf 
pins  n^auraient-ils  pas  dû  être  à  Tahri  des  aceidens  funestes 
qu'elle  entraîne  après  elle  ?  . 

Ces  dernières  ejtpérîenees  ,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, ne  diffèrent  de  celles  de  MM.  Magendte,  Brougfaton  , 
ele.  9  que  dans  la  durée  de  la  tie  après  la  section  da  dernier 
nerf  pneumo- gastrique. 

Or  ,  il  y  a  tèin  de  \k  à  Une  prenre  évidente ,  palpable  de 
lâ'reprodunînn  dé  h  ptilpe  nerveuse  dans  la  cicatrice. 

£xamfnons  o&ainiënant  quels  sont  les  faits  qui  comBattent 
la'  réàp^arillott  des  foiictions  dans  té  système  nerveux  après 
Sa  solution  de  continuité. 

Hippocrate  a  écrit  :  «c  Ubi  dissectum  fuerît  os ,  ;iut  car- 
^>  lllago,  aut  nervus ,  aut  gêna  pars  tennis,  aul  praepullum  , 
»  neque  augetur  ,  neqqe  coalescit.  (i}Quodcu0ique  os,  aut 
»  cartllago  ,  aut  nervus  in  corpore  disseclus  fuerit  neque 
»  angetur  neque  coalescit  (2).  »  Ces  deux  aphorismes  ,  pris 
à  la  lettre ,  sont  faux  )  mais  ils  me  semblent  marquer  évi- 
demment que  le  vieillard  de  Cos  avait  observé  des  lésions 
de  continuité  qui  èctrainaient  après  elles  la  perte  irréparable 
du  mouvement  et  de  la  sensibilité  ;  certaines  fractures 
n^ayani  pu  se  cicatriser^ 


(i)  Aphorisme  4  »  sect.  Vly   aph.  19. 
(a)  Idem ,  8€Cti  Vn  I  sph;  ft8. 


'  '  Votdî  ce;  que  dit  GaVît»  v  ^  parlant  de  cerluncf  afftc* 
liofli' nerveuses  :  «t  Q«îb  et  Ber?e  inHammato  ,  non  paoci 
t>  spjsmocoitepti  sunt^'et  meote  alienatî  qeoram  ^pidam 
»  sie  alTectt ,  cûm  sapientioieni  mcdîcaiii  nacti  casent 
yt  qui  uervum  illis  abscînderet ,  stalîm  spasmo  et  mentit 
»  aUenaûoDt  liberaU  suât ,  aed  po^Ceà  imisciJuçD  in  qiiem 
»  uervus  însertus  er^l  iDaeosIbikrm  alque  iauiilemad  modun 
»  habuerant  (i).  ^i 

£a  parlant  de  la  section  des  ne rfs,  M.  OKvîer ,  d^Angety, 
dît .  «  Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet ,  qu'on  doît  brstter 
»  loug^tens... . ,  parce  qu'il  peut  arriver,  ainsi^e  le  fait 
»  jobserver  M.  Gh.  Bell ,  que  Vaa  fasse  succéder  à  la  don^- 
^  leur  une  paralj^ie  partielle  (3). 

»  Ce  que  l^on  croirait  à  peine ,  sVcrîe  M.  Cfi.  Bell , 
»  c'est  qtt'aujourd'b^f  il  eiiste  encore;  des  cbirurg-'ens  ^ 
»  ne  balanceraient  pas  à  faire  la  section  de  la  portion  dure 
»  de  la  septièfne  paire  ,  sans  penser  à  la  dilfonnilé  affreuse 
»  q«ren  serait  le  résaltat  (3  •  »  Evidemment  à  cause  de  la 
paralysie  qui  en  serait  la  suite. 

«  La  paralysie  qui  résulte  de  la  section  d^un  nerf,  dit 
»  M.  Marjotitt  ,  est  au-dessus  des  sources  de  l'art  (4).  » 

tt  Après  la  guérison  des  plaies  du  pénis  ,  dit  ce  même 
»  Professeur  ,  il  arrive  souvent  que  Térection  est  iocom^ 
»  plète  du  c/hé  qui  a  été  blessé ,  de  sorte  que  le  pénis  prend 
»  une  direction  plus  ou  moins  irrégulière  (5). 


(1)  Gallien  ,  extr.  du  Dict.  des  Se.  Méd.  t.  35 ,  p.  5^9. 
(a)  Nouv.  Dict.  de  Méd.  en  ai  vol. ,   t.  tS  ,  p.  104» 

(3)  Gazette  Méiîicalo ,  i83o  ,  p.  54. 

(4)  Nouv.  Dicf.  de  Méd.  ,  f.  17,  p.  16. 
(5}  Idem  1 1.  17,  page  ii3. 
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-  »  Dans  plasieort  csis ,  ^t  nh  epicétt  f  oè  ieg  pforlîoog'd^ 
9  rémiaence.  theuard  ont  ^té  edtièrenitn'  enlevées  y  et  qui 
»  réappliqaées  ont  i  f;àén>^  on  :  pHétiomèoe  à  noter  ,  est 
»  que  la  partie  aiosl  recoMe  pefd  ^q«eh|ae(cMS'  6%  sensî- 
»  bîUté  (I^.  '     .      •     .     . 

n  La  section  cTun  -tronc  nerveux,  kclon  M,  KocliOux  ^ 
»  condamne  à  une  îmmobtlttë  irr^'médîable  les  muscles  aux- 

»  quels   ils  se  distribue Il  ne  devient  jamais  apte   à 

»  commander  les  phénomènes  qui  distinguent  la  vie  de  re- 
»  lation  (a>  » 

M.  Delpech  professe  la  même  opinion  :  cr  La  section 
9  d'un  nerf  entraîne  la  parai jsie  de  rorf|;ane  on  du 
»  membre  auquel  il  se  distribue.  L^observation  apprend 
»  que  lorsqu'il  s'a^^tl  dW  tronc  ou  d^uoc  branche  princi- 
»  pale  de  nerf,  la  paralysie  qui  résulte  de  la  section  est 
9  iucurable  ,  et  Texpérience  a  f^it  connaître  que  la  réunion 
9  ne  se  faisait ^oe.pa^  le  ■aoj'ea  d^une  substance  fibreuse 
9  totalement  éirangère  k  la  structure  nervic^se ,  et  *!Qca- 
»  pable  de  remplir  les  fonctions  auxquelles  ces  organes  sont 
»  destinés  (3).  » 

"  Dans  la  piqdre  des  nerfs,  le  seul  parti  à  prendre ,  est 
»  leur  serliou  complète  ,*  le  parti  est  violent ,  quand  il  s^agît 
»  du  nerf  principal  d  un  membre  ,  car  la  section  entraîne 
»  inévitablement  la  paralysie  :  ms^is  il  ne  faut  pas  manquer 
M  de  faire  un  progno^dc  convenable  (4)-  '* 

Les  nerfs ,  dit  encore  M.  Delpech ,  sont  exposés  à  élrc 


(i)  Nonvean  Dict.  de  Méd. ,  t.  17  ,  page  7. 
(2;  Id  .  tome  16,  pAge  16S. 
(3)  Mal:  dirs  réputées  chirurgicales,  ul^  p.  né» 
(j)  Jd. ,  tome  I;  page  189. 


(  lin 

ronapus  .àJ^i>cca$fon  des  luxalîons  el  dies  fractures.  Cet  ac- 
4:id^D(  est  sou vci^l  arrivé  ï  ToccasIoD  de  la  liixalion  de^l-^lia^ 
mérus.en  Las  ^  à  la  suit^  de  laquelle  ou  a  vu  U  jj^araljfiiedu 
deltoïde  par  Teflct  de  la  rupture  du  nerf  que  ce  mu&de 
reçoit  ;  des  accidcns  de  ce  genre ,  produisent  le  même  effet 
que  la  sGClion  des  nerfs  ,  la  paralysie  incurable  des  organes 
auxquels  se  dislrlLue  le  nerf  rompu  (i\ 

u  M.  Magrndîe  rapporte  que  quatre  mois  après  la  section 
»  du  nerf  respirateur  facial,  les  effets  étaient  aussi  prononcés 
»  que  le  lendemain  de  Topération  (2). 

*t  J^ai  chez  mol  maintenant ,  dit  cet  habile  expérimenta^ 
M  leur  ,  im  chien  sur  lequel  j^ai  pratiqué  cette  double 
»  section  des  nerfs  faciaux  respirateurs  ,  il  y  a  plus  de  six 
A^  semaines  ,  et  les  effets  sont  encore  à  peu  près  ce  qu^ils 
u  étaient  le  jour  même  de  Texpérience  (3).  » 

«  La  paralysie  ,  (  Kicherand ,  Nosographie  organique  ) 
y  suite  de  la  section  d'un  nerf,  de  sa  compression  ,  ou  de 
'n  sa  ligature  est  incurable  lorsque  ce  nerf  est  le  seul  qui  se 
n  distribue  aux  muscles  paralysés  (^'^^  » 

M.  Boyer  professe  la  même  opinion  que  Delperh  ;  il  re- 
connaît que  «  la  paralysie  qui  résulte  de  la  sectioù  des  nerfs 
ne  se  rétablît  jamais  (S).  » 

Arnemann  qui  s^est  livré  à  de  nombreuses  expériences 
sur  la  cicatrice  des  nerfs,  a  aussi  constamment  nié  la  repro- 
production  de  b  pulpe  nerveuse  ^6), 


(1)  MatAilies  réputées  chirurgicales,  tome  I,  page  i89f 

(2)  Voir  te  i.«r  numéro  du  Journal  de  Pbys.  exp.  1822,  p»  ^3. 
.(3)  Jonnial  de  Phys.  exp.  premier  numéro  ,  182a ,   p.  85. 
(4)No8.  Org.,  tome  2,  p.  412. 

(5)  Malad«  chirurg. ,  tome  I^  page  3ii. 

(6)  Voir  la  tbèse  de  M,  Oescot. 


<  ^7>  ) 
Monro  ayant  (Araltqiié  à  un  gemïi  nomhfe'it  grenoatllei 
la  section  des  nem  scyatiqnca ,  a  gardé  ees  atthnaux  pendant 
un  an  el  pins  ^  et  jamais  il  nV  ra  le  rétablissement  des 
fonctions  (dans  lesttMscles  qui  en  araient  été  privés,  bien 
que  les  nerfs  fassent  parfaîlemettt  cicatrisés  (i). 

M.  Cruveîlher  ni*a  aassî  assuré  que  dans  les  recherches 
qu'il  avait  faites  sur  la  cicatrisation  du  système  nerveux  , 
jamais  il  n^avait  vu  le  rétablissement  des  fonctions.  Toutes 
les  fois  que  ce  Professeur  a  pratiqué  la  section  des  deux 
nerfs  pneumo-gastriques  ,  constamment  les  chiens  soum-s  h 
ces  expériences  sont  morts  peu  de  tems  après  la  deuxième 
section.  Cependant ,  M.  Curveilher  a  souvent  laissé  un  in- 
tervalle de  plus  de  six  semaines  entre  les  deux  opérations. 

Mous  sommes  loin  sans  doute  d'avoir  épuisé  tout  ce  qui  a 
été  dit  sur  la  cicatrisation  du  système  nerveux  ;  mais  nous 
pensons  avoir  atteint  le  but  que  nous  proposions  »  «avoir  : 
que  la  question  du  rétablissement  des  fonctions  dans  le  sys- 
tème nerveux  après  sa  solution,  de  continuité  ,  était  loin 
d'être  résolue. 

Cependant ,  nous  n'abandonnerons  pas  ce  sujet  sans  in- 
diquer les  faits  que  nous  n'avons  pas  cités  et  qui  sont  à 
noire  connaissance  : 

Revue  Médicale  ,  Mari  t8«i  «  p«  4^0. 

Thèse  inaug.  de  Loies  i  l'an  Xil  ^  p.  i4*^ 

Kostan ,  Hyg. ,  t  a ,  p.  238. 

Journ.  univ  des  Se.  Méd. ,  t.  i8,  p.  ii3* 

Dict.  des  Se.  Méd. ,  t.  35 ,  p.  484* 

Id.  page  5a  T . 

Id,  page  5  a  5. 

(i)  Thèse  de  M.  J.  Descot. 


(  17^  ) 
Koatelle  BîMioth.  Méd. ,  p.  34- 
Thèse  iaattg.  de  Barbarin ,  année  1817  ,  p.  ao* 
Thèse  inaug*  de  Reverdet,  année  i8oj  ,  p.  3i  et  63. 
Thèse  inaug.  de  Nolin  ,  année  1818 ,  p.  9  eî  i3. 
Phys.  du  Sysl.  ^erv.  Georget,  t.  i.",  p,  i54.et  16a. 
Journ.  praL  de  Méd.  Vét.  par  M.  Dupuis  ,   i8a8 ,  N.®  2  ^ 

page  60 . 
Rîbcs  ,  Anat.  path.,  t.  i/',  p.  i5. 
Jt>iirnal  prat.  de  Médecine  V^nnafre  9  par  M.  fiilpins , 

i83o,  N.*  10  ,  page  38y. 


Hydrocéphalie ,  absence  presque  complèie  de  la 
subslance  cèrébrale\  par  M*  Farlin,  D-M.'P» 

Le  i5  Mars  i83o  ,  je  fus  consulté  pour  là  fille  "fi.. .  ...^ 

ai^s  ftgée  de  q«atre  moisf  ette  ét»ît  forte  ,  d'us  emlyonpo^nt 
renar^fiiable  ^  elle  avait  un-  a^pélît  vorace  ,  et  âetoaUrit. 
prenâre  que  le  seia  de  sa  mère. 

Tonte  sa  p^ati  était  bleuâtre  «t  presque  frôîdë. 

Ses  jambes ,  aussitôt  qu'elles  étaient  libres  <,  se  drolsaient 
Pane  sur-Pautipe* 

Les  pouces  étaient  fortement  Hédhls  sur  la  paome  des 
mains. 

Les  doigts  des  pieds  n^offraîent  rien  de  semblable. 

c 

;  L^enfant  pouvait  icrver:,  iîrec  b  langue  Kyors  1^  «a^îèé  biic->^ 
cale,  mouvoir  ses  membres,  en  un  mot  exécuter  «toiu  lefi, 
iTOQv^o^ns  q^4iaat  le^  fs0laaa.de  quatre  iifiM&. 

La  tête  était  fortenient  :^nivtisét  en 


/.  )  .  } 


àaettyetin,  ft  \e  cerrean  M-tti^iM^  D'aboré ,  le  ciitr 
cheveia  élàh  plus  mînce  que  dans  l'état  oràinén  ;  leï  éê 
àa  orlne  étaieivC  mism  aniiicKs  cl:  pMmieat  étrie^aiiesr  Ckî- 
kneDt  divisa  par  le  bislMin. 

Là  âare-m^TC  éittît  dans  Koti^at  Mrntil.  ÏJti  skltlf  èè 
cette  membrane  ëlaicnt  libres  ,  conleLalent  uniang  iieièet 
liqaUle.  NuUff  part  boiu  n^avtiiu  ti^uvé  d^«dkalAcle  à  U  Kbre 
circvlalîoB  des  fluides. 

L^araclintA'dc  tapissait  ta  dttre-ttière  et  la  poriioû  de  eèf^ 
veau  eiîstantr. 

La  pîe-mère  était  manifeste  sur  la  cenvéxîté  du  cerveau* 
Vons  D^avons  poîot  constaté  ailleurs  sa  présence.  Il  n*y  avait 
point  dt;  plexus  cboroïJef. 

.  Le  cerveau  était  réduit  à  deux  bandes  accolées  à  la  grande 
fiiux  de  la  dure  mère ,  d^une  largeur  telle  quelles  rccou- 
yraîPDt  les  nerfs  olfactifs  et  qu^une  ligne  et  demie  en  dehors 
de  ces  nerfs  ,  la  substance  cérébrale  cessait  tout-li-coup ,  par 
une  véritable  coupé  perpendiculaire,  de  manière  que  les 
smrfaces  supérieure  et  inférieure  du  ce'rveati  étaient  d'une 
égale  étendue.  Ces  deux  bandim  fenriaveot  kt»  kyf^s  anté- 
rieurs et  moyens  du  cerveau.  Les  lobe»  poftérieopi  ofiràîent 
ea  sus  cette  partie  de  Teticéphale  ^uî  appMÎe  suf  le  repli  de 
h  dure-mère  qui  sépane  4e  •cervcia^  du  cervjelei.  U  ailleurs  ^ 
cette  pirtae  n'occupaît  .pa§  eatjércaMMii  la  Cosse  occipitale 

iwérÂeure. 

•  •       -■    • .  .*      .    .  •  ■ 

Les  deux  bandes  médullaires  dont  nous  venons.de  parler, 
coiMittoiquaient  entre  olies  p^.  le,  corj>s  :  calleux  j  mais  il 
n'j  avak  ni  s€pium  bmidiun ,  ni  voûte  k  trois  piliers. 

'    Le  c^*teaii-  é4aît  cédnit  à  ce  q«i£  noua  venons,  de  décrire. 
Entre  le  corps  caUeoK  el  le-p Uucher  du  jcrâoe  il  j  avait  urne 


(177  ) 
distance  de  denz  ponces  et  demi.  Cet  espace  était  rempli  ptr 
un  HqiHde  clair,  transparent,  et  d'une  saveur  légèrement 
èliHiie'.'Il'y' en  avait  près  de  trois  pintes ,  et  il  se  troavaif 

♦      -  •     -  - 

éh  contact  avec  une  grande  partie  des  os  frontal ,  sphénoYde, 
pariétaux  ,  temporaux  et  occipital. 

Le  cervelet  était  intact  et  ses  ventricules  n^avaient  aucone 

communication  avec  Peaii  coatenue  dans  le  crâne* 

•  '         ■  '.  ■ ,      .  „       ■  '      ' 

Les  nerfs  existaient  tous ,  et  n'ont  offert  aucune  anomalie 

dans  leur  origine. 

Le  pont  de  varole  était  dans  son  état  normal  ;  seulement 
les  deux  prolongemens  qui  partent  des  tubercules  postérieurs 
et  qui  forment  la  partie  postérieure  de  Taqueduç  de  sylvius 
étaient  très-éloîgnés  Tun  de  Tautre*  ^ 

Toute  la  masse  encéphalique  avait  sa  consistance  ordi*^ 
naire. 

Nous  n'avons  pu  constater  l'état  des  viscères  de  l'abdo- 
men et  du  thorax ,  à  cause  du  refus  des  parens» 

La  plupart  des  pathologisles  qui  ont  écrit  sur  l'h^drciùé** 
phalie,  ont  signalé  comme  sjrm^ptème  de  cette  affectio^y  une 
maigreur  extrême  ;  et  Tenfant  soumis  à  notre  observation 
était  remarquable  par  son  embonpoint  et  sa  force. 

Ils  ont  encore  parlé  du  strabisme  9  comme  signe  constant 
dans  cette  maladie ,  et  dans  le  cas  que  je  viens  de  citer  il 
n'existait  pas.  Mais  ils  n'ont  pas  apprédé  toute  l'importance 
de  la  transparence  du  crâne  et  de  la  Ouctuatiout  En  effet-,  la 
transparence  ,  après  quelques  mois  d'existence  de  l'hydrocé- 
phalie, n'avait  lieu  pour  eux  qu'à  cause  de  l'extrême  amincis- 
sement des  parois  du  crâne  et  du  cerveau  lui-même  ,  la  fluc- 
tuation ne  devenait  sensible  que  lorsqu'il  se  trouvait  une  très- 
grande  disunce  entre  les  os  du  crâne.  Il  n'y  avait  rien  de 

r.  //.  —  yfmV  i83i.  la. 


(  '78) 
seoiblable  d^naVolM^y^LHin  qu«  j^  vieas.  de  r^f^porler ,  ei 
çepeigid»Ql  ces  deux  sigpi^s  éfaîent  évideos  ,  et  c'est  au  défaut 
du  QÇf  ¥eaQ  qu'ils  éjaîeni  dAs*  M.  ]&resdbet  a  spurent  ea 
occasion  d^  d^négiiec  dcsi.cer\^e9uii;  s^si  impariails  que  celui 
qne  nous  avons  observé  ,  «mis  ce  qu^il  uV  pas  vu  ^ .  c^est  la 
vie  durer  près  d^un  an» 

Peut-être ,  djr^*"  l-  on  %  Je  (;eni;e^H  s'est  détruit  à  U  longue  , 
et  au  début  de  la  maladie  ^  il  était  plus  parfait  que  vous  ne 
raves  trouvé  à  la  nécropsie  ;  et  la  preuve ,  c'est  que  la 
transparence  du  crâne  a  été  successivement  croissante.  Cet 
argument  tombe  de  luS-même,  lorsque  Ton  remarque  que 
le  cerveau  n^a  présenté  aucune  érosion,  aucun  ramoKsse^ 
ineâtf  que  partout  il  était  recouvert  par  ParachhoYde.  La 
transparence  du  crftne  était  due  â  l'amludssement  des  os  et 
in  téguatit. 

Du  reste ,  la  fille  B*.  ..•  n'a  donné  aucun  signe  d^întel- 
figcuee  peiidàAt  lé  cours  de  a  vie  ;  elle  a  paru  ne  pas  voir , 
ne  pas  entendis.  Lér8qu\>fi  venait  k  la  pincer  fortement,  on 
lui  arraçkùt  des.  cm. 

Toute  la  surface  du  cribé  était  ïlat  et  unie ,  ou  n'y 
remarquait  aucune  émineiice  ou  saillie. 

Il  est  fâcbeuz ,  pour  la  physiologie  de  l'entendement 
humabi ,  que  cet.enfaut  nViit  pas  parcouru  une  plus  longue 
carrière» 

Telle  est ,  Messîeucs  y.  l'observation  dont  je  vous  avais 
rroni)s  les  dëlails  dans  la  précédente  séance. 


(  ^79  ) 

Observation  de  Mole  Hjdatique  et  accidens  siri'^ 
ffuliers  déterminés  par  sa  présence  ,  par  M. 
Henry  (  de  St-Arnoult  )  ,  D.M.  à  Paris. 

Les  observations  de  moles  hydatiques  ou  vésîculeusà  ne 
sont  pas  rares  ,  Aétîus  (i),  Ruysch  (2) ,  ValUsnîérl  (3), 
Haller  r^"),  Morgagni  (5) ,  etc. ,  en  ontrapporté  de  nombreux 
exemples  ;  il  n^est  pas  yn  traité  d^accoucbemens  qm  n^en 
parle ,  et  Tobservation  ci- dessous  est  moins  curieuse  par  si 
cause  que  par  les  effets  sympathiques  qu'elle  a  produits. 

Madame  L ,  âgéie  de  i()  ans ,   tempérament  lympbar- 

tîque  et  nerveux  ,  régulièrement  meostruée  ,  ayant  depuis 
Tâge  de  16  ans  été  plusieurs  fois  atteinte  d^întlammatlons 
intestinales  et  péritonéales ,  fut  mariée  en  Février  i83o  ; 
elle  jouissait  alors ,  depuis  dix-huit  mois ,  d'une  sM^lé 
parfaite  ,  dont  son  nouvel  état  ne  changea  aucunement  le 
cours  :  les  règles  parurent  à  leur  époque  ,  attendue  le  as 
Mars  ,  durèrent  deux  jours ,  manquèrent  \t  22  Avril  ;  et, 
h  partir  de  ce  moment ,  cette  dame  éprouva  tons  les  indices 
d^ane  grossesse  commençante ,  iels  que  nausées  ,  dégcfâts  , 
vomîssemens  ,  turgescence  des  seins  et  mamelons  ,   etc. 

Le  9  Mai  9  à  la  suite  d^une  promenade  &ite  ^  une  lîeuc 
de  Paris  ,  elle  fut  obligée ,  faute  de  voit<are  ,  de  revenir  à 

*  '  *  •  . 

pied  y  par  une  pluie  battante  ;  rentra  chez  elle  très-fatiguée  1 


(1)  Medic.  tetrabibl.  4  >  Scrm.  f  ,  c.  79. 

(2)  The£.  anat.  6. 

(3)  Opère ,  tome  2. 

(4^  Opusc  Paîh.  Ubs.  io. 

(5)  De  sedib.,  etc.  £pi.sc.  48 ,  N.*  i3#  14 1 15. 
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mouilla  jusqu^à  la  peau ,  et  fut  prise  dans  la  nuit  (Tim 
violeat  accès  de  fièvre. 

Mandé  le  leadcmain ,  \t  lui  trouvai  de  l'agitation ,  le 
pouls  petit  et  fébrile  ;  elle  éprouvait  des  douleurs  lombaires 
et  abdominales  ,  les  seins  étaient  affaissés  et  un  léger  suin- 
tement sanguinolent  avait  lieu  par  la  vulve* 

Je  prescrivis  le  repos ,  le  décnbitus  horitonial  f  des 
boissons  délayantes  ,  la  diète ,  et  promenai  quelques  yen- 
touses  sèches  spus  les  seins.  Le  Ht  fut  gardé  pendant  douze 
jours  ;  et  le  treizième,  tous  les  sjmptômes  d'avortemeot 
ayant  disparus ,  la  malade  voulut ,  à  sa  première  sortie , 
■aire  une  très-petite  promenade ,  y  fut  prise  d'une  syncope , 
et  regagna  non  sans  beaucoup  de  peine  son  domicile. 

Je  la  trouYai»  le  a4  Mai,  atteinte  des  mêmes  accidens 
^|ue  ci-dessus ,  et  ne  crus  pas  dev.oir  prescrire  d^autres 
moyens  que  cei»  qui  aTaient  été,  précédemment  employés. 
Ils  eurent  le  même  résultat ,  et  madame  L paraissait 

* 

eatière^ient  rétablie  ,  aux  dégoûts  et  nausées  près.  Quand 
je  fus  rappelé ,  le  5  Juin  dans  la  nuit ,  je  la  trouvai  très- 
souffrante  ,  atteinte  d'assesTÎves  douleurs  abdominales  9  et 
éprouvant  de  fréquentes  nausées  ;  le  pouls  ,  petit  et  serré  , 
vibrait  120  fois  par  minute  5  la  langue  était  sèche,  peu 
rouge  y  la  soif  assez  vive.  Je  prescrivis  une  boisson  émul- 
sionnée,  un  cataplasme  sur  rabdomep,  un  lavement 
émollient  et  le  repos.  Cette  seconde  rechute  élalt  attribuée , 
par  le  mari ,  Ji  un  coït  immodéré  qui  aurait  eu  lieu  le  matin 
dudlt  jour. 

Le  6  ,  même  état ,  rougeur  prononcée  des  bords  et  de  la 
pointe  de  la  la  langue  9  soif  ardente ,  nausées  continuelles. 
Vingt  sangsues  à  répigattre. 

Le  7  ,  soif  vive ,  laS  pulsations  ^  nausées  et  par  foi&  vo- 


(  i8i  ) 
mîssenens ,  langue  rose  et   hamîde  ,  conslîpalioD«  '  Eau 
gommée  bae  froide ,  cataplasmes  abdominaux  ,  lavemens 
buileuz. 

Le  8  ,  Fëtat  fébrile  est  le  même ,  Tomisseroéos  plus  fr^ 
quens ,  nausées  presque  continuelles ,  suintement  sanguino- 
lent vaginal ,  qui  devint  plus  considérable  dans  raprès-midi , 
où  des  caillots  assez  gros  furent  expulsés  et  suivis  d'une 
légère  perte  ;  le  seul  de  cts  caillots  qui  put  m'être  repré?- 
senté ,  contenait  une  petite  portion  çbarnue ,  que  je  crus 
appartenir  à  Tenveloppe  de  Tœuf  et  être  un  débris  de  la 
membrane  caduque.  On  m'assura  qu'une  semblable  produc- 
tion ,  mais  beaucoup  plus  grosse ,  avait  été  rendue  avec 
Tnn  des  premiers  caillots  ,  et  la  mabde  croyant  n^élre  qu*à 
deux  mois  de  gestation ,  je  pensai  Tembryon  expulsé. 

Le  g  >  les  vomissemens  continuent ,  toute  boisson  est 
rejettée  ;  même  état  fébrile  ^^  lipothymies  ,  tension  et  douleur 
de  la  région  hypogastrique ,  continuation  modérée  de  Fë- 
coule  ment  sanguin.  En  vain  Ton  prescrit  des  boissons  glacées 
par  cuillerées ,  la  glace  elle-même  ,  donnée  intérieure|neiit 
par  petits  morceaux  et  appliquée  extérieurement  sur  l'épi- 
gastre  y  Teau  dé  Seltz  avec  la 'magnésie,  le  soda  waler  ,  la 
potion  dite  de  Rivière ,  et  enfin  Peau  d'Engbieil , '  donnée  \ 
la  dose  d^une  goutte  trois  fois  le  jour  ,  dans  gne  cuillerée  à 
café  d'eau  sucrée  ,  (  moyen  homéopatique  que  j'avais  vu 
proposer  par'  MM.  Dupuytren  et  Biett  dans  un  cas  à  peu 
près  sembkble,  où  toute  espèce  de  médication  ayant  échoué, 
celui-ci  réussit  )  tout  fut  infructueux. 

Le  lo,  même  état,  urines  rares  ;  je  touche  la  malade 
pour  m'assurer  jusqu'à  quel  point  l'utérus  ou  la  vessie  pou- 
vaient participer  à  l'état  inflammatoire  de  l'estomac.  Je 
trouve  la  vessie  yide ,  le  col  de  la  matrice  gonflé  et  Irèt- 
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dotaloiiirefix  ^  ë&n  ortéee  lëgèritaMt  eiilr^ùiiVert ,  H  Teit- 
semble  de  l'oi^àM  èfreh>pj^  eitrè^>fiénslbK!. 

Injections  sédatives  ,  bains  généraux  ^  cataplasmes  vagi- 
naux «t  àbdoinitoaai  ^  lavéteefts  éiiilolK^H. 

Lé  bain  amena  dà  calme ,  et  pendant  la  dùf'éé  qui  ne  fut 
pas  moindre  de  quatre  heures ,  la  malade  eut  ^eu  de  nausées, 
pas  de  vomissemens ,  et  le  lavement  procura  rexpulsion  de 
beaucoup  de  matières  sècbes  et  moulées  ;  à  la  sortie  du 
Imûq,  sotomell  paisible  de  t^ois  beures;  nouveau  bain  Te 
soîr ,  nuit  mauvaise,  retour  fréquent  des  vomissemens  et 
des  nausées. 

Le  II  matin»  baki  et  prescription  de  la  veille:  nausées 
continaelles ,  lipothymies;,  syncopes ,  pouls  petit  >  i3o pul- 
sations ,  ventre  toujours  tuméfié ,  continuation  de  Fécoa* 
lement  sanguin.  Je  propqse  Tapplicatlon  d^un  petit  vésiea- 
foire  sur  IV.pigastre.^  et  de  recouvrir  sa  surlaçé  dépudéeavec 
un  ou  deux  tiers  de  grain  de  morphinei  Les  parent ,  tout  en 
y  consentant,  désirèrent stvoîr  ropiniondVnconsûriant,  et 
le  Frofesseur  Marîolin  fut  appelé  vers  micli. 

A  Tarrivée  de  cet  habile  praticien ,  le^  sjniptôines  ne 
.  sont  point  amendés  ,  le  ventre  est  to«jo«rs  douloureux  et 
,  tendu  j^  Tutér us  forme  une  tumeur  sphérique;  développée 
^  au -dessus  du  pubis  ,  son  col  est  toujours  tuméfié,  doulou- 
rcux  et  allongé  ,  récoulemeut  sanguin  coatiaiie  ,  une  sonde 
introduite  dans  la  vessie  donue  issue  à  quelques  gouttes 
d'urine  ;  la  soif  est  moins  vive  ,  le  poub  plus  développé 
qu'hier. 

M.  Marjolin  ,  après  uû  examen  allcntilf  de  ta  malade  , 
croit ,  à  Vaiae  de  circonslaiidcs  dommémorâtîvcs  ,  pouvoir 
soupçonner  une  iunammaliôh  profonde  de  Tcstomac  |  com- 
pliquée de  métrite  ,  et  nous  cbàvënôA's  : 
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t  .•  t)e  eoiitiimer  la  tnédicattûn  sutyie  }asqu^iloirs  ;  %^  At 
recourir  à  une  saîgâëe  A  te  pouls  se  l'élève;  S.^édén  | 
d'employer  le  yésîcatûîre  si  la  saignée  li^appôf  te  aucune  re- 
lâche aux  nausées  ,  qui  faligaent  le  pins  la  malade. 

Je  fus  rappelé  le  même  jour ,  vers  1 1  heures  du  soir  ;  le^ 
nausées  ont  été  continuelles  ,  les  vomissemens  pWs  rares  ; 
mais  deux  d^entr^eux  ont  offert  upe  particularité  qui  ne  Vest 
pas  renouvelée ,  c'est  la  présence ,  mais  en  petite  quantité  ^ 
d^une  matière  noire  semblable  à  celle  qui  constitue  1#  mi-; 
lœna.  Je  trouve  le  pouls  développé  et  pratiqu€  la  saigqé<K 
convenue  (  trois  palettes  ) ,  lé  sang  estcouenneux,  et  cfttf 
déplétîon  n'amène  aucun  soulagement. 

.  Le  ta  ,  o^ène  état  ^  aoteii»  de  aausées^  6t  n^ssffmeifs 

que  la  veille  9  continuation  de  j 'écoulement ,  expulsion  de 
quelques  caillots  assez  volumineux ,  col  utérin  toujours 
resserré.  Application  de  quelques  venlo uses  sèches  snr  le 
trajet  de  la  colonne  vertébrale ,  d''iin  vésiç^toirede  dîx.Ugnes 
de  diamètre  sur.  l'épigastre  et  pansement  ^e  cet'exutoir^ 
avec  deux-tiers.de  grain  de  morphine,  ^uit  asscj»  Q9)iPkC,9 
accompagnee.de  mielques  heures  de  sommeil  ^ct  l.a  nueilf- 
leure  que  la  malade  ait  passée  depuis  huîtj^ours.  : 

Le  i3 ,  on  baia  a  produit  l>eau€(9up  d'i^ftaU^  ^  s^^s 
doute  par  le  <moHvei9eAt  .  qu'il  a  néoes^il^  ,  la  plfi^  lé^fi^ 
secousse  d^erminant  des  nausées.  Une  h^nre  afiarès  l^  sorijc 
de  Teau  le  poul;s  vibrait  i36  fois  par  minute. 

Prescription  pour  le  soir:  Potion  antispasmodique,  avec 
un  grain  de  morphine  ,  uue  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

La  nuit  du  i3  au  i4  a  été  asses  paisible  ,  grâces  à  la 
potion  ,  les  nausées  et  vomissemens  ,  quoique  nioîns  fré- 
quéns  i'  continuent  ^  tèpendànt'  ils   sont  plus  Ûrflè'ment 
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supportés.  Mais  av  matin  les  douleurs  abdominales  étant 
devenues  plus  yires ,  Tutérus  plus  développé  et  le  pouls  plus 
fréquent  et  plus  dur ,  nous  convenons  avec  le  Professeur 
Marjolin  de  pratiquer'  une  saignée  de  trois  palettes ,  réitérée 
le  soir ,  si  le  cas  Teiige.  La  première  saignée  faite  n^ajant 
apporté  aucun  soulagement  à  la  violence  des  douleurs  ,  fut 
renouvellée  le  soir  ,  mais  avec  désavantage  ;  car  le  pouls  qui 
était  à  i3o  avant  qu^elle  fut  pratiquée,  monta  immédiate* 
ment  après  à  i48f  ^^  cette  rapide  élévation  s^accompagna  de 
qmcopes  et  de  nausées  plus  fréquentes  et  plus  violentes 
qu^avant.  Je  dus  aussi  renoncer  à  Fusage  interne  et  même 
externe  de  b  morphine ,  qui  produisait  du  narcotisme  et  du 
délire ,  et  aux  cataplasmes  sinapisés ,  qui ,  appliqués  sur 
les  extrémités  inférieures  ,  agitaieht  violemment  la  malade. 

Nulle  améHoratioh  n*a  lieu  jusqu^au  17.  Nouvelle  con- 
sultation avec  M.  MàrjolIn,  qui  n^amène,  aucun  résultat. 
Les  traits  de  la  bce  se  grippent ,  le  poulis  est  toujours  fré- 
quent ,  petit  et  sbavent  filiforme ,  les  nausées  et  voînlssêmens 
toujours  aussi  répétés ,  sont  cependant  ôioihs  (atigans  ; 
continuation  de  Fécoulement  vaginal ,  de  la  'tum'($(aclion  de 
Tutérus  •  du  resserrement  de  son  orifice  et  des  douleurs 
abdominales  ;  maigreur  txcessive  «  '  rèaù  seule  peut  être 
conservée  dans  Testomac  pendant  quelques* minutes,  tout 
autre  liquide  provoque  de  vives  douleurs  ti  est  .presque 
aussi t6t  rejette  que  pris. 

La  langue  est  rouge  et  sèche ,  Tépîgastre  sensible  à  la 
pression. 

Les  18  et  19  même  état ,  la  malade  s^entretîent  de  sa  fin 
prochaine  ,  que  nous  avons  à  peu  près  pronostiquée  à  son 
mari.  Syncopes  prolongées. 

Rappelé  le  soir  vers  11  heures ,  je  la  trouye  enproieàde 

■  ,  #  a      •       •       .  *  ■  I     * 
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vlv^s  douleurs  abdominales  et  lombaires  qui  laissent  tA^ 
•tr'eliiBS  une  întefmîlteDce  asses  marquée  ;  frap^  de4eiir 
caractère  e(  de  leur  similitude  avec  les  douleurfr-de  pastdrî- 
4ion  f  \e  touche  ta  malade ,  el  trouvé  te  vagin  rempli  de 
tUès-gros  caillots  dont  je  te  débarasse ,  te  col  de  rutéms 
gonÛé  ,  douloureux  et  allongé  ,  i'drgane  lui-même  descen- 
dant assez  bas  dans  le  petit  bassin^  distends  et. paraissant 
conteuir  dans  sa  capacité  un  coifps  mioa  pL  polpeux',  que  je 
pensai  être  du  sang  coagulé.  L'état  de  faiblesse  de  la  malade 
me  faisant  redouter  la  prolongation  d'une  déperdition  san- 
guine aussi  considérable  ,.  j'essayai  de  dilater  U  col  en  in- 
troduisant d'abord  un  doigt ,  puis  deux ,  et  alors  je  parvins 
à  sentir,  aeerocber  et  amener  une  masse  cbarnae ,  rou- 
geâtre  ,  irrégulière, . dW  tissa  molasse  et  facile  à  rompre  , 
recouverte  d^une  grande  quantité  de  vésicules  transparentes , 
de  diverses  grosseurs  ,  remplies  d^un  fluide  visqueux  et 
incolore.  Cette  production  amorphe ,  qui  pouvait  peser  au- 
delà  d^une  iivre  ,  se  rompit  lors  de  son  expulsion  ;  mais  les 
débris  furent  aisément  chassés  par  lea  contractions  naturelles 
de  l'utérus. 

L^exp'utsion  de  cette  mole  Kydalique  ou  vésiculaire  fut 
immédiatemènt'suivîe  çTun  sommeil  réparateur  de  six  heures 
de  durée  Au  réveiï»  Tes  nauséeis  et  vomissemens  avaient 
disparus  pour  ne  plus  rei^arattrè  \  lepOnlâ  ^  qui  depuis  To- 
rigine  de  ta  maladie ,  avait  pi*esque  toujours  été  à  t36\ 
parfois  à  i48,  et  jamais  au-dessous  de  120  ,  tomba  rapide^ 
■MQt  à  116,  à  X 10,  et  reprit  du  développement  y  en&i  la 
convalescence,  qni^ra  plus d^un mois ,  ne  fut  traversée  qiae 
par  uae  îrritatîo'n  bronehtque  ,  a?rec  matité  l^ère  du  sominftt 
da  poumon  gauche  ;  un  vésicatoire  au  bras  f  la  campagne  et 
un  régime'  kcté  ont  mis  fin  à  cet  incident ,  «i  la  malade 
eatîèremenl.  rétablie jmjbttrd'huiiel  ayant  ;ffeccittvré  sa  (f«lr 
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dieof  et  80ft  tniWapeml  Balorrig  ^  B*a  tOMervé  de  •• 
nalailie  qm'ttii  \égtr  $mn^aaent  anguinoleot ,  qaî  se  &ît 
babiUidleiiieiit  par  Utulre  et  pendiot  là  BUdottaenlement , 
contne  lequel  je  a^ai  v«aiii  jusqu'id  apporter  encore  aucvfie 
médkatioD ,  tu  }Viigorf*eiMttt  Ai  col  «lérki  encore  eiiaiaot 
et  la  sensîbilitë  profbidf  ^t  totU  l'orga»o.  Aucun  éconle- 
mmtt  aeostruel  régulier  ne  aW  rétaUî  ^  la  nualade  a  seu*- 
ieiaent  reoMurquë  que  te  Miinieuieiit  devient  pluft  abaindant  à 
rëpoque  où  leai^g^ea  a^ient  coulnme  de  parattfv. 


Oàsefvàfionsadrêsséefi  àiaS0culê  parM^  Lesaieurs 
.         OaaiEVAiioK ,  J^.«  1. 

JBngurgemtnt  iquinhaix^,  ^hêsiaos  glantks  salUaires  d 

Le  3  Octobre  i8a^^  t^etf  présenté  i  ma  consultation  le 

nommé  Danneville  ,   de  St.-Aubiii-da^7'^?°f]^  »  %^  4^ 

78  ans  ,  d^une  assez  bonne  constitution* 

•  /.  •■     ■ 

Cet  bonane  s'était  toujours;  Jivfé  auic  inMrrai^  ^e  .lacaïu- 
jpngae ,  n'avait  éprow'é  auciuie  maladie  iiutAk>^  préseutajt 
l'état  sulTaiii  :  .      . 

U^mygdale  droite  arvaît  au  moink<  le  tohune  d'uâ  oeuf 
de  poule  ;  sa  aurface  roogekre-cl  vofacMae  «raèt  aaaei  d'à- 
tMilogie  avec  la  sorfaoe  dWm  anâre  ;'  ka*  cnfctemeos 
«ouabreuK  dont  cette  tuancvir  -éuit  le  siége^  contenuitr  «ne 
«atière  muooao^pmruleste*  ;  là  mendnrane  muq^e—ene 
femblait  pcûnl  uioéiéa  etmunmml  oelte  Mntuir:  daoi  Mrte 
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0 

son  étendue  ;  Son  pëiKctiTe  arronA  avaîf  t  x^eu  [rrès  ttn  poitc« 
de  diamètre - 

L^aulre  amygdale  offrait  les  même»  caractères  ;  mm  «Ile 
D^avaît  xjue  le  Tolume  ,  en  dedans  de  l^rrîèrc-botiche ,  d'iié 
œuf  de  pigeon  ,  et  ëlait  troùqnëe  à  son  sommet 

A  la  base  de  la  langue  ,  au-devant  de  répîglolle  9  était 
encore  une  tumeur  du  volume  d^un  pois. 

Dans  le  plîs  de  Tatne  gauche  ëiaît  un  ganglion  lymphati- 
que,  du  volume  du  poing  ;  les  autres  ganglions  de  ce  côté 
et  du  côté  droit  étaient  au  moins  doubles  de  volume  >  sans 
adhérence  à  la  peau. 

t^omméntùrat^s, 

1.C  consultant  nous  a  dit  que  ces  glandes  amygdales  sV- 
talent  accrues  progressivement  depuis  trois  ans  ;  que  celle 
du  côté  gauche  qui  était  tronquée  à  son  sommet ,  s^était 
développée  la  prenîèrc  ;  q^n'ayaoi  acquis  un  volume  consi- 
dérable ,  Tablation  en  avait  été  faite  ,  il  y  avait  environ  un 
an  ,  et  que  depuis  ,  son  pédicule  s*était  encore  développé. 

Les  ganglions  des  aines  s^engoi^ eaîent  depuis  deux  ans. 

Malgré  ceUle  ^Ugéflérescence  squrrheuse  »  le  malade 
jouissait  encore  d'une  asses lionne  santé.  La  respiration,  la 
phonation  ella  dëgliitltioii  s'eaécutaient  encore  HÛeux  qu'on 
aurait  pu  lé  supposer* 

Voysmi  qu'ion  i»e  pouvifil  Ojpposdr  à  celle  affection -^^on 
trtriteili«fit^fit*«à-f3il  paUtatif ,  jV«f»«|ageai  lemalailar^î 
tét^amali  Tal^latkMi  èé  fainygdale  la  plus^aèrnatMo^GY  à 
Mlelhlrè  le  pkito  )ong4eais  qu'il  povrrait. 

Prescrîptîbû  :  GafgaTÎstics  étnc/fieûi^ ,  HHrtftffis  îfiir'*ès 
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giQglionf  des  ato^  avec  une  ibneUe  imbibée  de  «avon 
ammoniacal ,  régime  des  farineux  et  du  laitage- 
Dans  le  mois  de  Janvier  dernier^  i83o,  je  revis  ce 
malade.  La  glandf;  amygdale  avait  encore  acquis  un  plus  fort 
volume  pendant  le  décubilus  en  supination  ;  cette  glande 
tuméfiée  ,  venait  s'appliquer  sur  Pépiglotte,  et  le  malade 
avait  été  plusieurs  fois ,  pendant  son  sommeil ,  menacé  d*a»- 
ph^rzie  par  sufTocatîon. 

Pour  prévenir  cet  accident ,  il  sVtaît  imaginé  de  disposer   4.' 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  spatule  9  au  mojen  duquel 
il  repoussait  la  tumeur  à  droîie  du  cÀté  de  son  pédicule* 

Le  malade  réclamait  de  nouveau  et  avec  instance  une 
opération  évidemment  indispensable  ,  et  à  laquelle  je  con- 
sentis. 

M.  Laignel ,  Médecin  distingué ,  ayant  été  consulté  t  fut 
du  même  avis  ,  et  voulut  bien  m 'aider  dans  cette  opération 
de  sts  soins  édairés. 

Procédé  opératoire»  (  IdfOimt.  ), 

Nous  prfmea  un  serre-noeud,  composé  d'une  ilge  â  peu 
près  quadrilatère  ,  terminée  k  une  extrémité  par  deux  bran* 
cbes  applaties  ,  d^un  demi-pouce  de  long  ;  Vautre  extrémité 

'était  terminée  par  une  ouverture  eircuiûre  ;  les  deux  extré- 
mités d'un  fil  d'argent  dé  (joupelk  furent  introduites  par 
cette  ouverture  circulaire  ,  de  manière  à  pouvoir  les  fixer 
sur  Textrémitée  bifurquée.  A  Textrémité  annulaire  du  serre- 
nœud  ,  le  fil  d'argent  décrivimt  à  peu  près  un  cercle  de 
deux  pduces  de  diamètre,  fut  introduit  dans  la  bouche  et 
l'arrière-bouche  ,  le  long  de  la  paroi  opposée  à  la.  tumeur. 
Le  serre-nœud  ayant  été  porté  à  droite ,  la  tumeur  s'engagea 

.  iaci}cmentdan8  Tanse.  de  fil.  jusqu'à  son  pédicule. 
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Le  nulâde  fit  quelques  efroTt9  pour  yomir  ,  nuit  il» 
n^eurent  pas  de  suite.  Une  extrëmîté  du  fil  fut  fixée  sur  une 
braocbe  dt  la  tige,  des  tractions  furent  faites  sur  Tautre,  et 
il  fut  facile  de  voir  que  le  pédicule  delà  tumeur  était  exâctê- 
nent  embrassé. 

Prescription:  Tisane  d'orge  ,  gargarrsmes  acidulés,  diète* 

De  nouvelles  tractions  furent  faites  les  jours  suivans. 

Le  quatrième  jour  la  tumeur  devint  noirâtre ,  un  liquidé 
fétide  en  découlait. 

Je  pensai  qu'il  n'y  avait  plus  d'bémorrbagie  à  craindre , 
et  qu'il  était  utile  d'en  faire  l'ablation. 

Ayant  pris  une  érygne  de  la  main  droite  ,  je  saisis  la  tu* 
meur ,  et  de  la  main  gaucbe  j'en  fis  ,  à  plusieurs  reprises, 
la  résection  avec  un  bistouri  boutonné  ,  en  portant  le  tran- 
cbant  de  bas  en  bant  et  en  abaissant  la  tumeur  avec  l'érygne 
tenu  de  la  main  droite.  Je  laissai  encore  la  ligature  pendant 
une  journée  sur  le  pédicule  de  la  tumeur  ,  de  peur  d'avoir 
une  bémorrbagie  k  combattre. 

AnaiomU  patholùgiqut . 

Quoique  parvenue  à  un  degré  assez  avancé  de  putré- 
faction ,  cette  tumeur  paraissait  évidemment  de  nature  fi- 
breuse ;  elle  était  blanchâtre  à  son  centre  ^  peu  vasculaire  , 
criant  sur  le  tranchant  du  bistouri. 

Prescription  :  Gargarismes  avec  infusion  de  quinquina  ; 
régime  j  des  farineux  ,  du  lailage. 

.  Vers  le  quioxième  jour ,  la  plaie  était  parfaitement  cica* 
iriaée.  Les  autres  tumeurs  dont  nous  avons  parlé  ne  gênaient 
point  le  malade  ;  il  jouissait  d'une,  bonne  santé ,  lorsque 
cinq  mois  après  la  seconde  opération  ;  rcngorgcmeiit  des 
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^i^Uons  lyiiiphalH|iie»  fil  de  noaveAi»  iirogrès  eldeviarent 
le  sit^c  4e.dio«t(urs  hncmntef  r^vcvant  par  iptervalles  ;  U 
laembre  «UoohmI  gMuche  ^  pu!«  le  drpU  ,  et  le  scrotum 
j?tedénatièreftt* 

Les  préparations  opiacées  ,  quoique  portées  à  otte  fesses 
forte  dose^  ne  dimbuMeni  presque  foU^t  U  dl^ukur  >  et 
après  deux  mois  de  souOinuices  «  le  maUde  succomba  à  une 
disthèse  squîrrheuse  bien  caractérisée. 

Il  nous  fut  impossible  de  btre  Tautopsiè  de  ce  cadavre  , 
dont  Texamen  aurait  été.  certainement  fort  intéressant. 

r 

i' 

OBSEaVATION   N.«   ÎI, 

GaiffiUns  fymphstiques  ie  Vaine  d^cenus  squirrheux  ^   à  la 

^iiùc  d^wu  coniusîon. 

Le  !•*'  Novembre  i83o,  le  nommé  Renoult,  de  Fer- 
rière ,  près  Bçrnaj ,  âgé  de  4-9  suis  «  d'une  bonne  constitu- 
tion, d^un  tempérament  bilioso-saoguin  «  profession  de 
filassier  ,  vint  me  consulter  dans  l'état  suivant  : 

Dans  le  plis  de  TaW  gauche  était  mte  tumeur  du  volume 
du  poing  à  peu  près  ;  elle  avait  à  sa  base  trois  pouces  de 
diamètre  ,  à  son  sommet  deux  pouces  et  àtmi ,  de  hauteur 
trois  pouces  \  son  sommet ,  recouvert  à  son  centre  d'une 
portion  de  peau  grande  comme  une  pièce  de  cinq  franc/i  \ 
spbacelée ,  était  ulcéré ,  fongueux  et  saignant.  Cette  tumeur 
était  adhérente  à  la  peau  jusqu^à  sa  base  \  vers  t»  partie  m«- 
férîeure  ,  on  en  voyait  deux  autres  ,  dont  une  placée  près  le 
scrotum ,  avait  le  volume  d'un  oeuf  de  pigeo*  ;  Têttlre  « 
placée  an  niveau  de  Pémîoenee  iléo-eetmé  y  eviit  ie  volume 
d^une^tite  noisette.  Ces  petites  iu«ieurs >  sftns  nkératioa  « 


c 
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paraksaieol  être  développées  dans  l'épaisseur  de  la  peau  | 
elles  étaient  flottantes  ^   comme  la  première  |  sur  la  p«ros 
abdominale. 

Cymmémaratifs  n 

Le  consultant  m'a  dît  qu'il  y  a  trois  ans ,  il  fit  une  chute 
sur  la  partie  antérieure  du  corps  ;  le  plis  de  l'aîne  gauche 
porta  fortement  sur  un  corps  solide.  Le  malade  éprouva  une 
lipothimie  assez  prolongée  :  de  la  douleur  et  du  gonflement 
survinrent  et  se  dissipèrent  sans  traitement  ;  mais  plusieurs 
ganglion^  resteront  engorgés  :  le  plus  volumineux  avait  à 
cettç  époque  le  volume  d'une  noisette;  les  deux  autres 
étaient  très-  petits. 

Ces  tumeurs  ne  firent  que  de  faibles  progrès  pendant 
deux  ans  et  demi  ;  le  malade  pouvait  se  livrer  librement  à 
ses  occupations  ordinaires. 

Vei^s  le  mois  de  Juin  dernier  ^  cette  tumeur  comnen^  à 
faire  des  progrès  asaes  rapides,  devint  adhérente  à  la  peau  ; 
à  la  fin  d'Août  elle  avait  acquis  le  volujne  que  aous  lui 
avons  assigné. 

Vers  la  fin  de  Septembre  ,  elle  s'ulcéra  et  donna  lien  à 
plusieurs  hémorrhagîes ,  dont  l*  q|8antité  allait ,  au  rapport 
du  malade  f  jusqu'à  deux  litres.  Ces  tumeurs  n'étaient  nul- 
lement douloor^uses  ;  la  première  seule  gênait  par  son 
volume  et  l'écoulement  sanguin  auquel  elle  donnait  lien. 

Je  constiUai  an  aiahde  d'en  faire  piatiqner  l'ablation  le 
plutôt  possible  :  cet  homme  hésitait  ;  roab  voyant  le  mal 
faire  des  progrès  plus  rapides  encore,  il  aiç  soumît  à  nos 
conseils. 

H  leDoGtair  LaîgnelajMini.ëléxoBSiiilé',  fiit  du  même 
avis  :  nous  lui  fîmes  prendre  quelques  cuillerées  d'buîle  ^ 
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fidd,  elle  lendemam  ,  lo  Novembre ,  nous  nous  rendimei 
chexluï.        .  .  ' 

Après  avoir  préparé  les  pièces  de  Tappareil  |  fait  raser  les 
poîls  qui  avoisinaient  h  tumeor ,  nous  ftmes  coucher  le 
malade  sur  une  table ,  n^ajant  point  de  lit  convenable  ,  les 
cuisses  légèrement  écartées. 

Placé  à  la  gauche  du  malade ,  je  sabis  la  tumeur  de  la 
main  gauche  et  je  la  portai  (brtement  en  dehors  ;  ayant  pria 
de  la  main  droite  un  bistouri  convexe  sur  son  tranchant  ,  je 
pratiquai  une  incision  ^  peu  près  demi- circulaire ,  dont 
Tangle  inférieur  r^'pondait  au  scrotum  ,  et  le  supérieur  à  la 
crête  antérieure  et  supérieure  de  l'os  des  isles.  Dans  cette 
première  incision  ,  la  peau,  le  tissu  cellulaire  sou jacent  et 
le  facia-^superficialis ,  au  dessous  duquel  la  tumeur  avait  pris 
naissance  ,  furent  divisés  et  quelques  artérioles  dont  la  liga- 
ture fut  faite  de  suite.  Je  pris  alors  le  bistouri  boutonné , 
avec  lequel  je  disséquai  assex  facilement  la  base  de  la  tu* 
meur ,  puis  je  fis  la  résection  de  la'  peau  dn  côté  externe  de 
la  tumeor ,  en  suivant  les  contours  formés  par  les  deux 
petites  tumeurs  ,  huit  à  dix  artérioles  ,  dont  les  principales 
étaient  fournies  par  Tarière  aous-cutattée  abdominale  furent 
tiées  pendant  et  après  Topération; 

Les  bords  de  ces  plaies  furent  rapprochéii  de  dedans  en 
dehors  ,  au  mojen  de  bandelettes  aggkitinatives.  Ensuite  nhe 
compresse  fenêtrée  endnîle  de  cérat  fiift  appliquée  sur  fa 
plaie  9  puis  de  la  charpie ,  'des  compresfes  et  une  bande  en 
spica. 

Tisaone  d^orge  ^  diète. 

Le  quatrième  jour  Tappareil  fut  levé  «  la  plaie  était  en 
bon  état  Le  malade  n'avait  presque  point  de  fièyre  ^  la  plaie 
(ai  pansée  ensuite  tous  les  joura. 


« 
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Le  huitième  jour  de  ropéirllion ,  le  malade  marchait  d^a 

»■".*•,,•'• 
sa  maison. 

.  ï^  quii^uèpae  jour  y  il  vient  â  Broglie  ,  éloigné  d^ane 
lieue  de  son  habitation. 

j'  Et  à  présent  la  plaie  est  presque  complètement  fermée^ 
au  vingt-cinquième  jour  de  Topération. 


^  Ànatomie  pathologiçise, 

La  tumeur  la  plus  volumljoeiise  ayant  été  incisée  dans 
son  grand  diamètre ,  on  remarquait  une  substance  blanche , 
lardacée,  peu  consistante ,  criant  légèrement  sons  le  IhshI 
touri  ;  sa  périphérie  adhérait  intimement  à  l^]>eau  \  sa  base 
paraissait  tapissée  par  du  tissu  cellulaire  condensé.  Comme 
'.  BOUS  Favons  déjà  mentionné  y  ea  parlant  de  l'opératictti , 
ua  grand  nombre  de  vauseaux  se  rendaient  à  cette  masse 
cancéreuse.  t  •     ;    . 

Les  deux  autr^  tumeurs  accolées  à  la  précédente  étaient 
dé  même  nature  qu'elle.'  ^ 

Quoique  ces  deux  obsenrsitioiis  aient  cntr'elles  la  plus 
grande  analogie ,  quant  à  la  nature  de  la  maladie  ,  ellesf  dif- 
fèrent cependant  essentiellement  sous  différens  rapports. 

Dans  la  première  ,  c^est  une  affection  générale  ;  c'est  la 
ffiathèse  cancéreuse  fa  mieux  caractérisée.  On  ne  pouvait 
lui  opposer  qu^un  traitement  tout  à  fait  palliatif,  et  si  li 
glande  amygdale  n'eût  point  Ëiit  craindre  par  son  siège  une 
asphyxie  imminente  ,  il  aurait  été  inutile  de  praUquer  l'opé- 
ration que  réclalmait  le  malade,  et  qui  dans  ce  cas  était 
positivement  indiquée  ,  comme  l'a  prouvé  l'expérience. 

Dans  la  deurième  observation ,  la  nature  de  la  maladie 
est  la  mén^ ,  la  tumeur  était  même  devenue  cancéreuse  ; 

2Mi;^^r</i83k,  •      i3. 


mais  la  cause  et  te  siège  sont  bien  dilTérèns  :  h  maladitt 
paraissait  évidemmeiit  causée  par  une  contusion  et  était  bien 
Hiiittée.  L^àbUtloii  eu  à  été  (àitè  cômjplilélpent  ;  la  cicatri- 
sation de  la  plaie  a  marché  très-vite ,  et  l^éYat  très-satisfaisanl 
daYis  tlNiuèt  se  tktiuV^  le  MiUAè  i  bdils  fifit  trrôire^iu'a  est 
complètement  débarraM  d\ittft  àffeclion  i^  Teût  iii6î!li<^ 
blement  conduit ,  après  ,de  cruelles  soufiCrancat  |  k  une 
mort  prochaine. 


licstiëiir ,  tf.^M.  à  BWgHe. 


br%8  &o&^  ï836 ,  tfertr  bntêh«tttëi^  tnâtin , 
B^fCftârè,  tiie  É^^èl ,  Igé  fle  i<6  iti^^  'â'uUë  bonne  côosd-' 
tion  y  et  jouissant  habituellement  d^une  bonne  sabté^^  (aisah 
ht  moûsott  daln  un  dianp  wb^mé  de  la.  foréc  de  BrogUe  par 
un  chemin  et  une  vieille  haie.  Cet  hoéime.^  pesiMt  sa  mafai 
gauche  sous  u|ie  javelle  pour  la  saisir ,  éprouva  fubiiement 
de  la  douleur  sur  le  bord  cubital  du  doigt  annulaire.  Cette 
douleur,  excessivement  vive^  s^étendit  dauf  tout  le  membre  « 
et  se  modéra  un  peu  au  bout  de  cinq  â  six  minutes. 

On  voyait  sur  le  bord  df  ce  dçigt  deux  petites  plaies 
Êiciles  1^  confondre  avec  de  nofldiireuses  piqftres  de  chaume 
dont  la  ma'in  bles&ée  était  le  aiég^e  \.  ipjMMS;  la  nature  de  la 
douleur  fournissait  un  caractère  assea  tfapcb.é  pour  fiiire 
aoupçoancr.  la  cause.  On  chercha  donc  dans  le  blé  que 
ri ndlvidu  venait  de  soulever,  et  on  j  trouva  une  vipère 
très-grosse  ,  à  laquelle  on  attribua  avec  raison  Li  blessure. 

Alors  une  ligature  fiortement  serrée  fut  appliquée  sur 
rexlrémité  inférieure  de  l'avant-brat  ;  la  m^n  se  tuméfia  ti^ 


devint  tellement  doalouretise ,  que  Ton  fut  obligé  de  I&cher 
la  ligature. 

Le  malade  se  trouvant  assez  bien  ,  et  se  fiant  trop  à  ses 
forcés',  voulut  venir  à  pied  réclamer  les  secours  de  la  mé-* 
decmé  à  Broglie  ^  éloigné  d^une  lieue  de  l'endroit  où  il  avait 
été' blessé, 

Il  parcourut  la  moitié  de  la  route  très-promptement ,  eo 
vingt  minutes  \  peu  près  ;  mais  bientôt  il  éprouva  quelques 
défaîllances  ,  de  la  salivation ,  des  nausées ,  puis  des  vomis- 
semens  muquoso-bi lieux ,  quelques  déjections  alyines  eurent 
lieu.  Le  malade  éprouvait  nn  serrement  de  poitrine  et  un 
malaise  général  tellement  prononcé ,  qu^il  fut  plus  d'une 
beure  à  parcourir  le  reste  ^e  la  route.  Son  mattre  ,  qui 
Tàccompa^it ,  fut  obligé  de  le  soutcjnir  par  le  bras  et  même 
de  le  porter  \  différentes  reprises. 

A  s6h  arrivée  il  présentait  les  symptômes  snivans  : 

Vjts  paupières  étaient  œdémateuses  »  les  lèvres  doublées 
de  volume ,  la  langue  et  les  glandes  salivaires  tuméfiées  ^  la 
parlie  dorsale  de  la  main  était  engorgée ,  de  couleur  ordi-v\ 
naire  y  conservant  l'empreinte  des  doigts  après  la  pression  ; 
cet  empalement  s'étendait  un  peu  à  l'avant-bras  ;  les  plaies 
étaient  petites ,  couvertes  par  du  sang  coagulé  ;  salivation  | 
vomisscroens  mucoso-bilîeux  fréquens ,  mais  peu  abondans , 
dduleur  dans  l'aldomen  et  la  région  pfécor£ale ,  pouls 
petit ,  fréquent ,  trrégulier  ;  céphalalgie  légère.  Il  n'y  avait 
point  de  douleur  locale  bien  prononcée ,  tnaîs  plutôt  tiii 
malaise  général,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer.  Le 
iflalade  ordînafreihent  très-courageut ,  ne  pouvait  supporter 
la  moindre  douleur ,  ni  même  exécuter  le  plus  petit  mou- 
vement sans  se  plaindre.  La  peaà  était  froide  ,  •  quoique 
bumîde. 
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Trahemeni. 

«  * 

Uoe  \é^tt  incision  cruciale  ayant  ëtë  dite  sar  les  plaies  « 
quelques  ,  gouttes  d^une  solution  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure ,  y  furent  appliquées  ,  un  linge  irnUbé  d'ammoniaque 
fut  appliqué  et  maintenu  sur  les  plaies  ^  on  fit  des  firidions 
sur  la  main  et  l'avant-bras  avec  un  liniment  composé 
dliuile  d^olive  et  d'ammôàfa^e.  Boisson  :  une  infusion  de 
fleurs  de  tilleul  et  dé  feuilles  d'oranger  ,  édulcoréè  avec  le 
sifop  de  capillaire  et  addition  dé  trois  gouttes  d'ammo-r 
nîaque  par  verre  de  lisanne  ;  eau  de  poulet ,  zxv  grains 
d^écacuadha^  <  à  prendre  le  soir ,  en  deux  fois  et  à  demi- 
heure  d'mter^afîle. 

Le  malade  retourna  à  cheval  chei  son  maître ,  près  dç 
l'endroit  ou  il  avait  été  blessé. 

t 

Le  24  au  matin  ,  le.  malade  ,se  trouvait  dans  un  état  bien 
plus  satisfaisant  y  après  les  vomissemens*  provoqués  par  1'!-» 
pécacuanha  ;  les  vomissemeias  spontanés  n^ivaient  point 
reparu  ,  et  son  état  s^était  de  suite  amélioré  après  l'effet  du 
vomitif. 

I^s  lèvres  étaient  moins  tuméfiées  ^  le  pouls  était  pîein^ 
large ,  donnant  ^a  pulsations  par  jninute  ;  respiration  libre  | 
peau  moite ,  soif  et  envie  de  prendre  des  ajimens. 

L'engorgement  œdémateux  occupait  Tavant^bras  et  même 
le  bras  ;  ce  membre  était  le  siège  de. plusieurs  phlyctènes  , 
contenant  un  liquide  séreux  ,  blaachitre ,  ayant  assex  d'à- 
nalogie  avec  le  pimphygus. 

Même  prescription ,  on  donna  au  malade  quelques  tasses 
de  thé. 

Le  aS ,  r^ngorgement  s'étendait  à  l'épaule  et  même  au 
thorax  ;  le  doigt  blessé  était  le  siège  d'une  petite  escarre 
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d'anji  IwUr  j  jann&Ure  i  ciffel  dn  cavstiqne  a^iivé^  ;'  Ttélit 
géaéff^  était  ms€<  fatSflbÎMiit  ;  le  malade  ayant  b^ncoii^dk 
réfj^pgvtfkc^j^nr  raiiiii|OBaq«e ,  :  Je  le  si^prîmaû'lféflies 
fpctloiif.;  les  pliljcièiioiie  firent}  pdbt  idirpVogîèt,  au 
contraire,  après  la  rupture  dès  Téaicnlet;  9  lèi  j^esac  d*- 
calrlsèrent* 

Même  tîsanne  y  mêmes  frictions  ,  'quelques  potages ,  noe 
limonade  vineuse. 

aG.  L'engorgement  é^it  ànss!  .considérable  que  le  jour 
précédent ,  mais  la  peau  était  moins^tendue. 

29.  L'ayant-bras  et  la  niain  n'étaient  ^^,  Gûbleaient 
engorgés  ;  Tétat  du  malade  alMt  toojqnr^en^s'âfmélipr^n^ 

a  Septembre.  Le  maladte  reprit  ses  occupations  et  lee^a 

continués*  "" 

.....       .      .•  '  .         .  .  ■  ^  - 

.  Quoique  les  observations. de. morsures  de  Tipèm*  ilo 
$omoi  lias  rases ,  |'ài  cntqae  celU-d  pouvraft)ttvé  de  qael* 
qn'intéréU  '  ^  »  ^  *         *     ' 

Nous  n'àtons  point  nbservé  la  teinf^  ictérique^généralè , 
ni  la  teinte  roogettrê  et  mCme'||;aiigfteiieusê  èi  la 'partie 
blessée ,  dont  parient  MM.  Bojer  éi  Orûls^i  Tràùé  JBg  'O/- 
fWgie  a  Secours  maat  noyis-H  asp^itÔs.  î/tUeiàiê  t^até.  ) 

Le  sang  qni  s  était  écoulé  par  les  plaies  n'avait  rien  de 
jparticulier.  r      ,. 

Le  gonflement  des  lèvres  «  une  demi-b^ni^  api^,  ll^  ^or* 
sure ,  avant  le  gonflement  du  bras ,  pau^tasseik  éton^ot. 

On  voit  avec,  quelle  rapidité  un^  très-petile  quap^té  df 
venin  absorlié  agit  sur  Téconomle  animale  jtçjKite  entière  ^ 
avant  même  d'avoir  déterminé  des  symptômes  locaux  nro- 

nonces. 

•■>....      .    .   •..  .  •  •■   j  •.♦      *  ^ 

.Para^  1<H mju^ens  de^trjiitemen^t.^  Ti?^^^ 


éiéA'fiiUffn^oiemlBM ,  soît  eo  Jëbarifiâiil  IVstomae  des 
ttatièrts  qa'ii  coniûiait ,  iok  en  Àétttmlaïïat  une  dîâplio* 

qu'apvèi  l'ffitt  ^  lfi|iécaeliaiiliay   k  «alade  s'fst  tronré 
dans  un  éta|  bien  |^»ialtffaisaiif.  -     * 


Gastrite  tres^intmse  abserç^  sur  un  çhe^^af  j  par 

Apipelë  AeÉM.VÏeùtjy  aa1>ergÎ6fe  da  Cbéyal  Btahc  ,  à 
tvreax  ,  fe  i6  Jaiflèt  dernier  ,  pour  le' traitement  d^undé 
set.eheiranK  qoi  7  était  resté  nsdade*--  --        *  -^ 

• 

Je  m' j  sois  transporté  le  même  jour ,  vers  midi ,  je  trouvai 
le  dMTi|l  dans  b  cour  oeTanbevge i  attaché  à. h- Mue 
d^iMNi  forte  loftoee;  je  Vtm  fis  vftinr  dans  h  craitté  qttU 
s^  blessât ,  et  il  fut  rattaché  à  des  anneaux  qui  se  -iMaVaî^t 
scellés  dan^  la  ifiufaille  ^'imç  4<i  éciffifi^;  alprfc  jf  Vexa- 
minai  y  U  ^tait  ^Ofis  po^l  roiH|i|  r  «o^t  ^  iP^  ^!fms$  de 
la  taille  d'uii  m^lre  70  mplimètres^  4e  Tlg^  dd  9  ^ ,  en 
asses  boa  ét^tt  /d'pn  tew^ramcjnl  ffim^im»  m^^ni  ?a  pQs 
tr»l  ;  il  présentait  \ps  symptômes  sinviuis  ^  les  jeiix  hagards , 
frissons  sur  toute  Thabitude  du  corps  ,  pouls  petit  et  serré  , 
mordant  tout  ce  qu^il  pouvait  atteindre  et  si  fortement,  qu^ 
s'est  fracturé  /en  ma  présence,  les  deux  dents  mitoyennes 
de  la  michotre  postérieure  ,  en  serrant  une  des  raies  de  là 
roue  à  laqaeUe  il  se  trouvait  fixé  ;'  il  cherchait  ^ussi  ^  frap- 
per denses  pieds. 

Dans  ses  accès  de  Fureur ,  cet  animal  se  débattait  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  plusieurs  fois  il  a  rompu  de  fortes 
cordes  qm  le  tenaient  attadié  ;  il  fidlait  prendre  bien  *des 


précâQ^CKif  W^  '^e  .^,  en  élre  blessé  ^q^  ôii.Toi|1aii 
l'approcher*  , 

Ces  accès  de  farear  éUienl  suivis  de  qoelqof n  lf|lâl^l^|||^ 
rémission  ;  ils  ont  tonjonr»  augmenté  d'intensité  jus^'à  ce 
one  le  cheval  succombât  \  il  est  mort  le  même  jour ,  ^  ^eof 
heures  du  soir  ,  dans  un  ^ccès  4e4  plus  violens. 

Pour  c^omh^ttre  ci^^te,  pnx^  wi^t  m  ^  WM  ^^ 
moyens  suiyans  ; . 

Saignée  copieuse  à  la  jugulaire ,  après  laquelle  im  Ic  fil 
baigner  dans  la  rivière. 

On  mVaasorë  que  Tcaa  n^vait  pantprq^iru  cbiirlui 
«MOiiie^fcnsatiMi.  > 

Ce  traitement  fut  employé  afanf  mèhaMTéeè  ' 

La  saignée  ^  la  jugulaire  fut  réitérée  ;  des  lavémeus  émol^» 
fieus;  souvent  répétés ,  ftii^ist  àdmiûisirés  ,  ee^  qui  nVm-» 
pécha  pt's  h  maladie  de  fiiSrié^'  des  progrès  et  dé  fttré  péril 
i^animal.    '  ^ 

H^ouvertare  en  fui  lai(ç  Té  leaaen|iaih  dé  $a  mort,  k  dit 

•     •  k  -.1'-  ^.-»-" 

♦    ■    ■  •  •  *  . •       '     -  :  ■      .      ......    i    ...  *        :    .       i   /    ■     ' 

aeures  qu  matin. 

If ou^  avqpji  rm^^Q^        ,  .        .        , 
Dans  l'abdomen  : 

Le  meso^coecum  gorgé  jdesapg-Qflir ,  Vf^imm  9^^^ 
d  n^oflrant.  pas  U  mpilié  i^  Aon  yolvvie  qvil^ût^ ,  il  f^ 
fermait  une  petite  quantité  de  liquide  cpip^^  jéF^çif  r  iT^if 
onees  i»iviroo  t  i4  q[uelt9es  lârvm^  4'4«stfiea  ép^sseçi  I9 
intnibraBe  muqu^nsn  tr^-effQaqnpéie  at  d'uf^  fiers  a^  mîlU^ 
plus  épaisse  que  celle  qu»  rc^vîrpnpgit ,  dfpi  }a  noffi^ 
se«lemé«»  qui  réfUMsd  ^^  jclté  d<î  h  gr9ff^$  fiPVfbMre  4«  m 
droit  «  d'une  couleur  rouge^violacée  1  d'une  étendu^  i§  Ifp^ 


Le  foie  ifcémt ,  tel  que  s^îl  éAt  subi  lei  eltels  3e  ta 
cuisson  ;  les  antrM  organes  se  sont  trouvés  comme  danà 

Pans  le  tborai , 
Lès  'poumons  engorgés  contiennent ,'  aiiçisi  que  les  Tentri- 
cules  du  cœur ,  un  sang  paiement  noir  et  épais;  la  trachée 
artère  et  le  larynx  étaient  remplie  dPune  matièirè  rouéseltre 
et  mousseuse ,  la  membrane  qui  les  tapissait  était  eit- 
Caiamée4  ■•' 


iUeamordit  ;  il  ne  fut  lattadb^  à .  sa  place  ordinal 
endémain  matin ,  par  le  gyr^on  d'écurie ,  qui  ne  1 


Danslecrine, 
'  'Leawéningea  n'ont  ollM  lien  î  de  remfqnable  ^  les 
▼aisseaux  qui  rampent  sur  la  surlace  du  cervcan  sont  forgés 
de  sang  égal^fnjt ,  nçjr  ^  ^  4pai#  j  lea,  ycn^iciiles jMmt  pleins 
de  pérpùié.  ,  . 

Ml>anslaBQit  qviapsé^éle  jpnr.oà.Ui  mala^  de  ce 
eiie?al  rpl  recpnnim ,  i|  ^!^^.j^kéti|ç|ié  et  Uttu,  ouatre  spx 
cberaux  qui  se  trouvaient  atec  lui  dans  la  même  écnrii^,  et 

que  le 

* 

le  croyait 

pas  malade  ;  il  eut  sa  ration  comme  les  antres  cbeyaux  , 
mais  il  ne  mangea  pas  ;  condnll  k  ràbèéaVoIr^  il  ne  but  pas. 
Le  garçon  crut  que  ce  relus  d^aKmen^'Ifliât  dû  aux  coups 
^*il  venait  de  lui  «donne#.^f  iuu  aMres  ^tdt,fl  lé  fit 
aller  ,*  comme  s'il  eût  déjeuné'^  )nsitli!à  line  £slaiice  de  trois 
lieues  ^'Evreux ,  attelé  ^ktant  d'aiilres'fiievatti  ;^  arrivé  b, 
c/n  4e  rattela  à  une  antre  ToilttireMi||ti«evetfril^à  £vreox. 
Pendant  qu'on  fiûsait  ce  châi^HiieBt ,  ;on^  s^perçut , 
pour  la  première  fois  ,  qu'il  chetthait  à  mordre  v^l  néan^ 
moins  on  lui  fit  continuer  ton  travaO  juaqu'à  sois  retour  à 
Evreàx;   -    -  -^    .'  ;^    j.  ■  ^- 

LesJ  porcs  et  les  volaiUes  qui  avaltrefit  le«  éifig  *d<» 
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saîgnëes  qui  venaient  d*étre  pratiquées  sur  ce  cheval ,  n'ont 
pas  para  en  élre  indisposés  ,  ainsi  que  les  chevaux  qu'il 

«vatt  mordus.  '  ;      .^  .;'■ 

La  cause  de  cette  maladie  m'esrinconnne  ;  eHe  ne  peut 
pas  être  attribuée  à  la  présence  des  larves  d'^œstres  trouvées 
dans  l'estomac  et  en  petite  quantité  ;  d'ailleurs  ,  ils  n'^étaient 
pas  sur  la  portion  de  la  membrane  muqueuse  enflammée  , 
ceUe  âfilectioo  s'esli  manifestée  par  ;  des  syitipt4me«  ^uî  les- 

•  semblent  ^  qbux  d«  la  ragie  ^  sans  qat  L'animal  fui  anHmné  de 

•  cette  dernière. maladie.  Je  pense  qu'dledoijtAM.côOftidérée 
r.  comme  étant  voie  ^strilé  Irèa^nteMO  »  qf^  t,  d^erlpiné  i^ 

désordres  observés  sur  le  cheval^Wt  il  eit  i|U<llion»t  /.  j 


ArrmdeMJe  Préfet âePEure  relatif  à^ 


la  J^accihe. 

I   ■  •-  * 

Du  «7  Février  i33i. 

.    Hoàs ,  Préfet  do  Dépvteoieiit  4o  \%vxt ,  r  f. .  ;:  .  :  ;  ^î 

Vu  les  rensèignémei»'  qui  noW  slont  pairvëbiai  et'  qui 
annoncent  que  dès^  sjrmptÂmes  d^fdéinte' vMdlfqùe'  i»^é- 
raient  depuis  peu  et  à  plusienf  s  Reprises  ,  manifestés  dans  ce 
Département  ; 

Considérant  que  la^découverfe  de  la  tatéido^^  iin  bien- 
fiut  pour  Fhnmamlé  {  q^t  tout  boonne  éclairé  •àxAi-  (vrofîliér 
sa  propagation,  et  que  les  circonstaQpes-  ont'  fonder 'Àèlte 
intervention  nécessaire  pour  donner  une  nouvelle  impulsion 
à  cette  salutaire  pratique',  et  é*' constater  les  résultats , 

VI  Afoiw:«rBttéirt*arrltoilii<c4iBl«ii»^^^^^^  .  ;-U« 


*  . 


Art.  '!.•» 


tJo  d<p6t  de  vaedii  est  <tâblt  dans  Vhofpfc^  do  <rbef-]ie« 

4le  ducoa  des  9iTOpdiite«i«os  ^'Ao^^hf*  %  94^4J  «  S^f«»9 
XoQvicirs  et  Pont-Audemer* 

Art.  9. 

'  lia  ooniemtiofl  de  ce  d^pAt  est  e»iii^  in  Médecia  •en 
^dief 'de  rbospiee  où  il  est  ëlablK  Lea  antres  vaocinatenffs 
idenlciUés  dans  rarrendisseneqt  sont  Invités  à  lui  rnnettre 
le  tacein  qn'îls  fieoivcMit  ireeaeiilb  |  et  H  en  distribuera  à 
ceox  c|«I  lui  en  dMandefoM. 

An.  3. 

D^  façôiuitions  gratiiUes  serpmt  ^U^  me  (ois  par 
eemaîne  dans  cbacnn  de  cetbosyices. 

Art.  <• 

Les  faecinatenrs  domicniés  dans  rarrondlssenientt  smit 

faratés  2k  «e  rdonir  «ne  ibis  par  «ois»  à-  liié^ilce  èm  ehef- 

Ven ,  pour  conférer  ^  leqrs  ti^ên^ons  et  se  coininu* 

.  wqfHfr  les  obserTiticpi  i)Q9(qmllei|  elif i  eprpnt  donn^  lieu. 

» 

■  ■    Art'S.''      ■ 

4 

n  sera  tena  dans  dvicw  de  efttijKupîfei  m  i^X  an 
xêcàu  reçtt  et  dîilribwé  \  ph$  %,  m  teMiM  im  iP^fMieUom 
pitnbes  que  ron  j  aura  iaiies. 


»  •    ti 


Gbaqne  nccmMit  H^  «ralé  à  dremr  s  fOMae  •  daias 


cet  hôspièéf /q^  tdiiteitt^êikt  4èr4a£¥ 

•       '  ■  t 

Chacun  de  ces  tableaox  contiendra  rîndîcation  des  sujets 
sur  lesquek  le  succès  de  l^opéiration  aura  élë  constaté* 

vaccioatew^  dniteottl  nn.'étai:dfyMf  44  kyf  p^i^^ljpjy 
de  Tannée  (^ré^i^deiite  ;  |in  ^ç.pes  états  restera  déposé  entre 
les  mains  du  Médécin-consicrvaleur  l' et  T^aiiére'  îéikttn^ 
avec  tous  les  tableaux  et  obsernUoiis  an  lilèSetôtàffâ^  it 
la  Préiecliinré  V  péw  l'Mtondissement  d^Evreuz,  et  y  dans 
les  anlrei  arrçpdi^semens ,  à  MM.  les  Sous*préfets  i  qui 
nous  les  feront  parvenir. 

■■'■■■  ■        .  ':     .••'.*  -3:;%'  .  "  •;;•*;  f  o'.^'^irS.ti'iW  A^Wt\ 

Une  Cammim^fK  §fikSàm  mtébAéjrlj^%^Mpopl\]êmM 
de  toutes  ces  pièces  ,  et  d'en  fiûre  un  Rapport  dans  la 
séance  que  la  Société  Académique  tient  tous  les  ans  en 
présence  du  Conseil  général  du  Département.  Ce  Rapport 
sera  adressé  au  Ministre  de  l'intérieur. 

Art.   lo. 

Des  récompenses  seront  décernées  à  ceux  desvaccinateurs 
qui  auront  fait  preuve  de  zèle  ,  de  désintéremetit  ^  et  qui 
auront  obtenu  le  plus  de  succès* 

Art.  Il* 

MM.  les  Maires  f  les  Curés  et  Desservans ,  les  Docteurs 
et  Officiers  de  santé ,  les  Membres  de  la  Société  Acadé- 


(  «4  ) 

mifuc  et  leg  aulreâ  amie  de  rbuoMiiIlé  foiil  invita  ï  diisipcr 
les  préjugés  qui  s^oppotent  eoeore  k  k  propagation  de  la 
i^ccine ,  et  à  la  tiforiser  par  toi|s  les  moyenide  bienfaisance 
et  de  persuasion  qui  sont  en  leur  poa?oir. 

Art.  la. 

Le  présent  Arrêté ,  à  la  suite  duquel  on  trourera  la 
dernière  Instruction  sur  la  Vaccine,  adoptée  par  l'Académie 
Hople  de  Médecine ,  sera  puUié  et  distribué,  dans  le  Dé- 
^^partementf  par  les  soins  de  TAutorité  administratÎTe. 

Donné  à  Evreuz ,  en  ï'HAtel  de  la  Préfiecture ,  les 
jour .  mois  ^  an  susdiU 

•;■    A.  i?ASSY.'    ' 

Nota.  Llnstmction  sur  la  Vacdne  adoptée  par  l'Académie 
Rojale  de  Médecine  a  été  imprimée  au  N.*  IV  du  présent 
Becoeil ,  trimmlrt  d'Oàokc  a43o  t  jage  33»  etsûntites. 


•'   '   i 
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DISCOURS 

noNONcai 

Par  M.  LAGÉ ,  membbe  bssidakt  , 

« 

LE   JOUR   DE  SA  RÉCEPTION. 


Messieurs , 

Vouf  avex  bien  y  oui  a  m'appeler  aa  milieu  it  tous  ; 
cette  (kveur  m^a  d'aoUnt  plus  flat|é  ,  que  f  avais  moîns  de 
titres  pour  y  prétendre.  Sant  donte  ^'en  m'IioBioranI  de 
Tos  suffrages ,  vous  avea  compté  beaucoup  sur  ié  sèle  d'un 
jeune,  bomme  qui  serait  fier  de  prendre  une  pari  active  à 
TOS  travaux.  Ne  trouvant  riep  dans  le  passé  qui  me  signalât' 
à  votre  attention  ,  vous  aves  espéré  de  l'avenir  ;  et  réservant 
à  d^autres  la  récompense  |  vous  m'aves  donné  no  prédeypr 
encouragement.  C^est  ainsi  que  j'ai  compris  et  que  j'accepte 
Tbonneur  que  vous  m'avez  lait  Je  viens  aujourd'hui ,  pleia 
^  reconnaissance  ,  y ous  dire  mes  remerdmens. 

Pourtant  je  cndhs  bien  y  Messieors  ,  dé  tremper  votre 
attente  9  et  d%tre  trop  peu  utile  à  votre  Sodété.  Quoique 
j'appartienne  à  la  section  de  Littérature  ,  ne  vous  attendes 
pas ,  je  voos  prie,  à  trouver  en  moi  Ici'briUiuBS  t«lcnsqe}« 


(  ï8o; 

mouillée  jusqu'à  la  peau ,  et  fut  prise  dans  la  nuit  d'un 
violent  accès  de  fièvre. 

Mandé  le  leademain,  je  lui  trouvai  de  l'agitation,  le 
pouls  petit  et  fébrile  ;  elle  éprouvait  des  douleurs  lombaires 
et  abdominales  y  les  seins  étaient  affaissés  et  un  léger  suin- 
tement sanguinolent  avait  lieu  par  la  vulve* 

Je  prescrivis  le  repos ,  le  décnbitus  horiiontal ,  des 
boissons  délayantes  ,  la  diète ,  et  promenai  quelques  ven- 
touses sèches  spus  les  seins.  Le  lit  fut  gardé  pendant  douxe 
jours  ;  et  le  treizième ,  tous  les  symptômes  d'avortement 
ayant  disparus ,  la  malade  voulut ,  à  sa  première  sortie , 
Cure  une  très-petite  promenade,  y  fut  prise  d'une  syncope, 
et  regagna  non  sans  beaucoup  de  peine  son  domicile. 

Je  la  trouvai ,  le  a4  ^^^  i  atteinte  des  mêmes  accidens 
que  ci-dessus  ,  et  ne  crus  pas  devoir  prescrire  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  avaient  été  précédemment  employés. 
Ils  eurent  le  même  résultat ,  et  madame  L.  • .  •  • .  paraissait 
entièrenient  rétablie  ,  aux  dégoûts  et  nausées  près.  Quand 
je  fus  rappelé ,  le  5  Juin  dans  la  nuit ,  )e  la  trouvai  très- 
souffrante  ,  atteinte  d'assesTives  douleurs  abdominales ,  et 
éprouvant  de  fréquentes  nausées  ;  le  pouls  ,  petit  et  serré  , 
vibrait  120  fois  par  minute;  la  langue  était  sèche,  peu 
rouge ,  la  soif  assez  vive.  Je  prescrivis  une  boisson  émul-- 
sionnée ,  un  cataplasme  sur  l'abdomen ,  un  lavement 
ëmollient  et  le  repos.  Celte  seconde  rechute  était  attribuée , 
par  le  mari  ,  à  un  coVt  immodéré  qui  aurait  eu  lieu  le  matin 
dudit  jour. 

Le  6  ,  même  ëlat ,  rougeur  prononcée  des  bords  et  de  la 
pointe  de  la  la  langue ,  soif  ardente ,  nausées  continuelles. 
Vingt  sangsues  à  Tépigastre. 

Le  7  ,  soif  vive  ,12$  pulsations  9  nausées  et  par  foi&  vo- 


(  ao;  ) 

dence ,  lÉ^  nne  conscience  aiscx  vagne  et  confuse.  II  n*y  I 
qat  quelques  hommes  qui ,  méditant  sur  ces  idées  ,  salé 
ces  tiesoins ,  sur  ces  nécessités  ,  parviennent  à  s'en  rendra 
no  compte  plus  ou  moins  sévère ,  à  les  formuler  ;  et  pré* 
parent  ainsi  on  eipliqnent  les  grands  événemens  dont  l'his-^ 
toire  garde  le  souvenir. 

Ij»  Philosophie  ne  peut  pas  être  considérée  comme  tm 
(ait  permanent  ;  ce  n^est  pas  non  plus  le  premier  fait  qui 
apparaît  dans  Thistoire  du  genre  humain  ou  d*un  peuple 
déterminé.  La  Philosophie,  c'est  la  réflexion  appliquée  à 
toutes  choses.  Or ,  1  humanité  ne  débute  pas  par  la  réflexion. 
Elle  se  soumet  tout  d^aborJ  â  une  autorité  qui  se  suscite 
d^elle-méme ,  et  dont  elle  adopte  et  suit  les  préceptes  La 
première  époque  de  la  cîvili>ation  de  tous  Irt  peuples  a  éié 
une  époque  d^aulorité ,  une  époque  religieuse. 

Quand  un  peuple  a  son  Dieu  ,  sa  foi ,  sou  culte  ;  ^piana 
rhomme  apprend,  dans  un  do^me  précis ,  d*où  il  vient,  où  il 
est,  où  il  va;  quand  il  lui  suffit ,  pour  connaître  sa  tiature  , 
ses  devoirs  ,  sa  destinée  ,  d^ouvrirun  livre  saint  où  Dieu  lui- 
même  a  déposé  la  vérité  ;  quand  des  interprètes  infaillibles 
ont  tiré  de  ce  livre  les  institutions  sociales,  domestiques, 
religieuses  ;  ii  une  telle  époque  la  Philosophie  est  inutile  ; 
elle  est  même  impossible.  La  Philosophie  a  pour  but  la 
recherche  méthodique  et  laborieuse  de  la  vérité.  A  quoi  bon 
tant  de  peine  ?  La  vérité  est  là.,  toute  trouvée ,  révélée  par 
la  divinité  même  Et  puis  chercher  soi-même  la  vérité ,  ce 
serait  s'insurger  contre  une  autorité  sacrée ,  ce  serait  sn 
méfier  de  la  parole  divine.  Quelle  criminelle  témérité  !  Elle 
serait  foudroyée  par  Tanathème.  Une  longue  période  s'écoulç 
donc  où  l'esprit  humain,  acceptant  docilement  la  vérité 
révélée , -demeure  paisible ,  silencieux  et  immobile.  S'il  exercé 
par  fois  son  activité ,  c^est  à  parcourir  le  cercle  ibéologiqne  f 


(  >'»>  ) 

dotolonreiiz ,  Mi  orifice  l^èremèill  ei^*ènvert,  H  Ven- 
fcmble  de  l'ol^gàtoé  dfretopj^  et  ferè)s-«èB8Qile. 

Injections  sédatives  ,  bains  généraux  ,  cataplasmes  vagî- 
naux  et  abdomitoant ,  lavtteetts  érinôliiéfts. 

Le  bain  amena  da  calme ,  et  pendant  la  dol'éé  qui  ne  fnt 
pas  moindre  de  quatre  heures  «  la  malade  eut  peu  de  nausées, 
pas  de  vomîssemens ,  et  le  lavement  procura  l*expulsîon  de 
))eaticoup  de  matières  sècbes  et  moulées  ;  à  la  sortie  du 
Kain,  sommeil  paisible  de  trois  Leures;  nouveau  bain  Te 
soir ,  nuit  mauvaise ,  retour  fréquent  des  vomîssemens  et 
des  nausées. 

Le  II  matin  y  bain  et  prescription  de  la  veille:  nausées 
continuelles ,  lipothymies,  sjncopes ,  pouls  petit  >  i3o pul- 
sations ,  ventre  toujours  tuméfié ,  continuation  de  Técou- 
leoient  sanguin.  Je  propose  Tapplication  d^un  petit  vésiea- 
toire  sur  lY.pigastre ,  et  de  recouvrir  sa  surtiaice  âlépudéea\-ec 
un  ou  deux  tiers  de  grain  de  morphine.  Les  parens ,  toqt  en 
y  consentant ,  désirèrent  avoir  Topinion  d^un  consultant,  et 
le  Professeur  Mar^olin  fut  appelé  vers  midi. 

A  Tarrivée  de  cet  habile  praticien ,  lefi  sjmptôines  ne 
sont  point  amendés  ,  le  ventre  est  toujours  douloureux  et 
,  tendu ,  1  utérus  forme  une  tumeur  sphérique  développée 
au-dessus  du  piibîs  ,  son  col  est  toujours  tuméfié ,  doulou- 
rcux  et  alloiTgé ,  Técoulemeut  sanguin  continue  ,  une  sonde 
introduite  dans  la  vessie  donne  issue  à  quelques  gouttes 
d^urine  ;  la  soif  est  moins  vive  ,  le  pouls  plus  développé 
qu'hier. 

tt.  Marjolîn  ,  après  uii  cxanich  atlcnliî  de  !a  malade  , 
croit,  à  Taide  de  circonstaiides  cômmémoràtivcs  ,  pouvoir 
isoupçonner  une  iuflammafioh  profonde  de  Testomac  |  com- 
pliquée de  métriie  ,  et  nous  cbnvenôhs  : 
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t  .*  De  co&Uniier  la  médication  suivie  JasquVors  ;  %^  At 
recourir  à  une  saîgaëe  A  le  pouU  se  relève  ;  3.^  enÊn  î 
d'employer  le  yésicaiolre  si  la  saignée  n*appotle  aucune  re- 
tiche  aux  nausées  ,  qui  fatiguent  le  pins  la  malade. 

*  * 

m 

Je  fus  rappelé  le  même  jour ,  vers  1 1  heures  du  soir  ;  le^ 
nausées  ont  été  continuelles  ,  les  Tomissemens  plus  rares } 
mais  deux  d^entr^eux  ont  ofTert  une  particularité  qui  ne  sVst 
pas  renouvelée ,  c'est  la  présence ,  mais  en  petite  quantité  ^ 
d^une  matière  noire  semblable  à  celle  qui  constitue  le  mé^ 
loena.  Je  trouve  le  pouls  développé  et  pratique  la  saignée 
convenue  (  trois  palettes  ) ,  lé  sang  esteouenneux ,  et  cette 
déplétîon  n'amène  aucun  soulagement. 

ht  12  ,  mime  état  $  afoi^  de  nausées  et  iFCnw^iistmea^ 

que  la  veille ,  continuation  de  l'écoulement  ,  expuleloa  de 
quelques  calllols  assez  volumineux  ^  col  utérin  toujours 
resserré.  Application  de  quelques  venlouses  sèches  snr  le 
trajet  de  la  colonne  vertébrale ,  d^un  véslcatoire  de  dlxllgn^i^s 
de  diamètre  sur  l'épigaslre  et  pansement  ^e  cet*ezutoiî)e 
avec  deux-tiers  de  grain  de  morpbine.  Nuit  asscs  çaf mj* , 
accompagnée  de  quelques  heures  de  sommeil  t  et  la  meUr- 
leure  que  la  malade  ait  passée  depuis  huit  jours. 

Le  i3 ,  un  baio  a  produit  Jbeauc9up  d'agitatios  ^  sans 
doute  par  ie  mouvement  qu'il  a  néoes^it^  «  la  plus  Uêà^ 
s€COusse  d^ermlnant  des  nausées.  Une  heure  après  t^  soriie 
de  Teau  le  pouls  vibrait  i36  fols  par  minute. 

Prescription  pour  le  soir  :  Pollon  antispasmodique ,  avec 
un  grain  de  morphine  ,  une  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

■ 

La  nuit  du  1 3  au  i4  a  été  assez  paisible  ,  grâces  à  la 
potion  ,  les  nausées  et  vomissemens  ,  quoique  nioîns  fré- 
quens  y   continuent  j  cependant'  ils   sonl  plus  ûrflèment 
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mpporiës.  Mais  a«  mâtin  les  douleurs  abdominales  étant 
devenues  plus  yWes ,  Tutérus  plus  développé  et  le  pouls  plus 
fréquent  et  plus  dur ,  nous  convenons  avec  le  Professeur 
liarjolin  de  pratiquer  une  saignée  de  trois  palettes ,  réitérée 
le  soir ,  si  le  cas  Texige.  La  première  saignée  laite  n^ayant 
apporté  aucun  soulagement  à  la  violence  de^  douleurs  ,  fut 
renouvellée  le  soir ,  mais  avec  désavantage  ;  car  le  pouls  qui 
était  à  i3o  avant  qu'elle  fut  pratiquée ,  monta  immédiate<- 
ment  après  à  i4.8|  et  cette  rapide  élévation  s'accompagna  de 
qmcopes  et  de  nausées  plus  (réquentes  et  plus  violentes 
qu^avant.  Je  dus  aussi  renoncer  à  Fusage  interne  et  même 
externe  de  la  morphine ,  qui  produisait  du  narcotisme  et  du 
délire ,  et  aux  cataplasmes  sînapisés ,  qui ,  appliqués  sur 
les  extrémités  inférieures  ,  agitaient  violemment  la  malade. 

Nulle  amélioration  n'a  lieu  jusqu'au  17.  Nouvelle  con- 
sultation avec  M.  Màrjolîn,  qui  n'amène,  aucun  résultat. 
Les  traits  de  la  &ce  se  grippent ,  le  pouls  est  toujours  fré- 
quent ,  petit  et  souvent  filiforme ,  les  nausées  et  voinîssemens 
toujours  aussi  répétés ,  sont  cependant  moins  fatigans  ; 
continuation  de  l'écoulement  vaginal ,  de  là  tum'éEictlon  de 
Fntérus  •  du  resserrement  de  son  orifice  et  des  douleurs 
abdominales  ;  maigreur  excessive  |  l'eau  seule  peut  être 
conservée  dans  l'estomac  pendant  quelques  minutes ,  tout 
autre  liquide  provoque  de  vives  douleurs  et  est  ^presque 
aussil6t  rejette  que  pris. 

La  langue  est  rouge  et  sèche ,  l'épîgastre  sensible  à  la 
pression. 

Les  18  et  19  même  état ,  la  malade  s'entretient  de  sa  fin 
prochaine  ,  que  nous  avons  à  peu  près  pronostiquée  ^  son 
mari.  Syncopes  prolongées. 

Rappelé  le  soir  vers  11  heures ,  je  la  trouve  en  proie  à  de 

•  I  *   ' 
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vives  doolenrt  abdominales  et  lombaires  qtiî  laissent  eil*- 
tr'e!l«s  uoe  intermitteoce  a&sea  marquée  ;  frap^  de-leur 
caraclère  eVde  leur  similitude  avec  les  douleurfr  de  pastari* 
tioQ  f  je  touche  la  malade  ,  et  trouve  le  vagin  rempli  de 
:irès*gros  caillots  dont  je  le  débarasse ,  le  col  de  rutéms 
gonflé  Y  douloureux  et  allongé  ,  Térgane  lui-même  descen- 
dant asses  bas  dans  le  petit  bassin  ,  dîstenda  et. paraissant 
conteuîr  dans  sa  capacité  un  cof^  mon  c^l  pulpenz,  que  je 
pensai  être  du  sang  coagulé.  L'éUit  do  faiblesse  de  la  malade 
me  faisant  redouter  la  prolongation  d'une  déperdition  san^ 
gui  ne  aussi  considérable  y  j^essajai  de  dilater  le  col  en  in- 
troduisant d'abord  un  doigt ,  puis  deux ,  et  alors  je  parvins 
à  sentir^  aecrocber  et  amener  une  masse  chamne,  rou- 
geâire  ,  irrégnlière, .  d'on  tissa  molasse  et  facile  à  rompre  , 
recouverte  d'une  grande  quantité  de  vésicules  transparentes , 
de  diverses  grossetirs  ,  remplies  d^un  fluide  visqueux  et 
incolore.  Cette  production  amorphe ,  qui  pouvait  peser  au- 
delà  d'une  iivre  ,  se  rompit  lors  de  son  expulsion  ;  mais  les 
débris  forent  aisément  chassés  par  les  contractions  naturelles 
de  l'utérus. 

L'expulsion  de  cette  mole  tijdafique  ou  vësiculaire  fut 
immédiatement' suivie  dPun  sommeil  réparateur  de  six  heures 
de  durée  Au  réveity  Tes  nausées  et  vomissemens  avaient 
disparus  pour  ne  plus  recroître  ;  le  pouls  ,'  qui  depuis  To- 
rigide  de  la  maladie,  avait  pfe^sqne  toujours  été  à  i3G, 
parfois  à  i48|  et  jamais  au-dessous  de  120  ,  tomba  rapide^ 
ment  à  1 16,  à  1 10,  et  reprit  du  développement  ^  enfin  la 
convalescence^  qudara  plus  d'un  mois  ^  ne  fut  traversée  que 
par  une  irritation  faronehtque  ,  avec  matité  l^ère  du  sommet 
da  poumon  gauche  ;  un  vésicatoire  au  bras  ^  la  campagne  et 
un- régime^  kcté  ont  mis  fin  à  cet  incident,  et  la  malade 
enlièremenl.rétAlie  aujbttrd^iiui  iet  aj^nt:  recouvré  sa  frair 


dtttingoeiit  ordinaireneiit  rhomme  de  lettres  :  votii  terief 
étnuagemeot  déçvtitiàfiS^i^/i.ifiiè  f^^at  aussi  éclairée 
que  la  n6!re  ,  excepté  le  simple  artisan  qai  yit  péniblement 
du  travail  de  ses  mains  ^mil.Bt^iici^ ,  sans  honte ,  rester 
toot-à->fait*%tnnger  aux  Sciences ,  aux  Beaux-Arts  ,  à  la 
Littérature.  Mais  ^^îc^raytâ*^  »  #^j^il«^}es  branches  de 
k  Littérature  ,  je  n'ai  guèfes  diTtif é^  d*o(fee  manière  un  peu 
Spéciale ,  que  celle  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Philo-r 
Sophie  J^aurai  par  fois  roccâsion  it  vous  soumettre  quel- 
ques-unes d^s  réflejions  que  celte  étudq  m^a  suggérées. 

Quoique  notre  siècle ,  comme  celui  qui  I  a  précédé ,  soît 
éminemmeot  philosophique  ,  on  trouve^  parmi  les  gens  du 
monde  ,  beaucoup  cfe  détracteurs  ié  la'lt^itdsoptiié.  C'est , 
dit-  on  ,  une  science  ridicule  et  frivole  ;   elle  sVpuise  en 
efforts  impuissars  pour  scruter  une  région  obscure  et  va* 
poreuse  ;  elle  ne  saisit  que  de  vains  fantômes.,  n-'en|endre 
que  d'absurdes  systèmes  ,  et  prétend  nous  donner  pour  des 
yéikêtf  dSgnC%  detoi-  s^  eMMfiiq«eS^  rèvérieà.  Otf  ilé  tarit 
fAs^  mépris  èli  dé Vsai'i-UMieMr  Malgré' k^VùpêAélft  dé- 
dains y  h  PMIdsôpha^  if  m  céUtiiaué  fH^  étant  «i  i^nCe  ;• 
eNe  n'en  ^à  pâ»  «olloiiM  dèniittiifr  êfr^r^eÉnf ,  bien  ^*à  leur- 
insu,  ses  propres  délriiiëaf à  eâit-iiièilies.G'elff  la  Ftiil^ 
Sophie  qui  ^  depuis  deut  sièdes ,  l^flcie  pnissaMmélit^  tnt  les 
destinées  européennes.  CVsi  hi  Philosophie  ifaA  ^  toui  en 
cbmbàttàbt  )e  dd^  èhi^tièif ,  i  eofMeMé  !a  iabsfénf  civt<- 
lisatrice  du  Christianisme;  C'est  an  tfom  dé  qéél^e  idée, 
de  quelque  système  philosophique  qrie  tés  j^tplëi'iâôdernes- 
ont  secoué  le  joug  féodal ,  brisé  teufs  fers  ,  MccOimplI  leurs 
révolutions  et  changé  b  £ae6  des  ànpim*  J^  omltitnde 
agît ,  il  est  vrai  ^  san^  bien  se  rendre  comiîlé  des  cestorts 
secrets  qui  la  foot  mouvoir  ;  elle  obéit  à  des  hcsdns  |  à 
disnécfisitét^  à  de»  idéci  impériewses  dtnt^tUea  €ons->; 
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c!ence ,  lAab  nne  conscîéoce  a^sex  vagne  et  confuse.  II  n^j  il 
gat  quelques  hommes  qui ,  méditant  sur  ces  idées  ,  soi 
tes  besoins  ,  sur  ces  nécessités  ,  parviennent  à  s'en  rendra 
un  compte  plus  ou  moins  sévère ,  à  les  formuler  ;  et  pré^ 
parent  ainsi  ou  eipliquent  les  grands  événemens  dont  l'hîs* 
toire  garde  le  souvenir.,. 

I^a  Philosophie  ne  peut  pas  être  considérée  comme  oa 
(ait  permanent  ;  ce  n^est  pas  non  plus  le  premier  fjit  qui 
apparaît  dans  Thistoire  du  genre  humain  ou  d*un  peuple 
déterminé*  La  Philosophie ,  c'est  la  réflexion  appliquée  à 
toutes  choses.  Or ,  1  humanité  nedéhote  pas  par  la  réflesioo. 
Elle  se  soumet  tout  d*abor<l  il  une  autorité  qui  se  suscite 
d*elle-méme ,  et  dont  elle  adopte  et  suit  les  préceptes  ta 
première  époque  de  la  civilisation  de  tous  If t  peuples  a  ét^ 
une  époque  d^autorité ,  une  époque  religieuse. 

Quand  un  peuple  a  son  Dieu  ,  sa  foi ,  sou  culte  ;  quand 
Thomme  apprend,  dans  un  do^me  précis,  d*où  il  vient,  où  il 
est,  où  il  va;  quand  il  lui  suffit,  pour  connaître  sa  lia  ture  , 
ses  devoirs  ,  sa  destinée  ,  d^ouvrirun  livre  saint  oùDIeti  lui- 
même  a  déposé  la  vérité  ;  quand  des  interprètes  infaillibles 
ont  tiré  de  ce  livre  les  institutions  sociales,  domestiques, 
religieuses  ;  k  une  lelle  époque  la  Philosophie  est  inutile  ; 
elle  est  même  impossible.  La  Philosophie  a  pour  but  la 
recherche  méthodique  et  laborieuse  de  la  vérité.  A  quoi  bon 
tant  de  peine  ?  La  vérité  est  là-,  toute  trouvée ,  révélée  par 
h  divinité  même  Et  puis  chercher  soi-même  la  vérité ,  ce 
serait  s^insurger  contre  une  autorité  sacrée ,  ce  serait  se 
méfier  de  la  parole  divine.  Quelle  criminelle  témérité  !  Elle 
serait  £oudrojée  par  Tanathème.  Une  longue  période  s'écoule 
donc  où  l'esprit  humain,  acceptant  docilement  la  vérité 
révélée , -demeure  paisible ,  silencieux  et  immobile*  S'il  exercé 
par  fois  son  actirité  i  c'^est  4  parcourir  le  cercle  tbéologique  9 
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1  aller  >  comme  il  peut ,  de  principes  donnés  à  des  consé- 
quences données  également ,  sans  jamais  essayer  de  franchir 
cette  double  limite.  La  Phllosopbie ,  si  c'en  est  une ,  est 
alors  purement  sjllogîstique;  elle  est  Humble  servante  de  la 
théologie  :  anciïïa  iheol6${œ^  comme  disaient  les  sçolastîques* 

Mais  cet  état  subalterne  n^est  pas  son  étal  défintîf.  La 
théologie ,  le  dogme  rellg[îeux  est  invariable  et  station naire 
de  sa  nature.  L'humanité  est ,  au  contraire ,  progressive-  II 
suit  de  là  que  le  dogme  qui  est  bon  pour  un  tems,  cessé 
de  Têtre  quand  un  nouveau  progrès  de  la  dvlll&atlon  a  amené 
d'autres  besoins ,  d'autres  idées.  Comme  il  n'est  plus  en 
hajmonie  avec  les  nouvelles  conditions  de  l'humanité , 
rhamanllé  tend  à  s'en  séparer  La  fol  diminue  sensiblement,* 
l'esprit  humain  éprouve  des  doutes  jusqu'alors  inconnus  ;  il 
sent  le  besoin  d'examiner  par  lui-même ,  de  se  rendre 
compte  à  lui-même  de  ses  propres  croyances  ;  dès-lôrs  il 
rompt  ses  Ibières  ,'  prend  la  robe  virile ,  et ,  confiant  en 
ses  propres  forces ,  cherche  la  vérité  à  ses  risques  et  périls.  * 

Après  l'autorité  i  le  libre  examen  •  après  la  foi ,  la  ré- 
flexion ;  après  la  religion  |  la  philosophie  ;  telle  est  la  lot 
de  l'humanité  et  de  l'histoire. 

Une  fois  dégagé  de  ses  entraves ,  l'esprit  humain  se  sert 
de  sa  liberté  pour  combattre  l'autorité  devant  laquelle  il  s'in- 
clinait naguère.  Il  s'insurge  contre  toutes  les  institutions 
nées  sous  Tlnfluence  de  cette  autorité.  Voyei  plutôt ,  Mes- 
sieurs, ce  qui  se  passe  en  Europe  depuis  trois  siècles.  La 
réforme  a  commencé  la  lutte  de  l'esprit  d'examen  contre 
l'autorité  religieuse  ;  elle  a  brisé  l'unité  de  l'église  catho- 
lique. La  Philosophie  de  Bacon  et  celle  de  Descartes  con- 
tinuèrent cette  lutte ,  et  la  révolution  anglaise  marqua  les 
progrès  de  l'esprit  nouveau  ,  accomplis  dans  la  religion  et 
dans  la  politique ,  2i  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Voltaire  i 
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que  Thistoire  identifie  avec  le  dix-huitième  siècle  »  a ,  pour 
ainsi  dire ,  popularisé  dans  une  grande  partie  de  FEurope 
son  esprit  sceptique ,  et  ses  dispositions  haineuses  contre  Itf 
christianisme.  En  France  surtout ,  le  scepticisme  pénétra 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  et  le  clergé  lui-même 
trahit ,  par  le  relâchement  de  ses  mœurs ,  son  mépris  ou  du 
moins  son  indifférence  pour  les  croyances  qu^il  avait  mission 
d'enseigner.  C^est  sous  Tinfluence  de  ces  idées  anti- chré- 
tiennes ,  et  même  anti-religieuses ,  devenues  presque  géné^* 
raies  ,  qu^éclata  la  révolution  française.  On  peut ,  sans 
injustice ,  imputer  aux  idées  du  dix-huitième  siècle  ,  mises  en 
pratique,  les  biens  etlesmaux  de  notre  révolution.  En  somme  ^ 
elles  ont  paru  plus  propres  à  détruire  qu'à  réédifier.  Uùe 
réaction  était  nécessaire  ;  elle  a  eu  lieu. 

A  la  Philosophie  sceptique  en  matérialiste  du  dix  huitième^ 
siècle ,  a  succédé  la  Philosophie  spiritualiste  moderne.  La 
Philosophie  moderne ,  aussi  indépendante  que  celle  du  dix- 
huitième  siècle ,  s'en  dislingue  surtout  par  l'impartialité  avec 
bquelle  elle  juge  et  apprécie  les  croyances  religieuses  en 
général ,  et  en  particulier  Pinfluence  du  christianisme.  Elle 
a  aussi  la  prétention  d'apporter ,  dans  la  pratique ,  des 
élémens  d'ordre  qui  manquaient  aux  théories  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Ainsi  la  pensée  libre  ,  Pesprit  philosophique  se  montre  | 
à  la  première  époque  de  sa  puissance  ,  comme  un  génie  de 
destruction  ,  de  désorganisation.  Plus  tard ,  et  lorsqu'il  a 
déblayé  le  terrain  ,  il  s'applique  à  reconstruire  k  son  tour  , 
à  réorganiser  selon  le  plan  et  les  idées  qu'il  a  lui-même 
conçues. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  depuis  long-tems 
nous  sommes  entrés  dans  une  époque  où  nulle  autorité  ne 
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peut  s^arroger  le  droit  d'Imposer  à  aatrui  ses  opinions  ou 
ses  croyances.    Il    est  clair    alors    que    quiconque  veiil 
croire  k  quelque  chose  ,    veut    avoir  des    pnncîpes   en 
morale ,  en    politique ,    en  religion  ,    est  bien  force   de 
les  chercher  lui-même ,  et  pour  cela  «  d^exercer  sa  pensée 
Il  Tétude   de   Fhomme  individuel  et  socbl ,    cVst-à-  dire 
à  Tëtude  de  la  Pbilo»ophie.   Maintenant  que   doit  il   rif» 
aulter  de  ces  investigations  particulières  ?  Le  Voict.  Chacan 
se  mettant  en  quête  de  la  vérité ,  la  cherche  naturellement 
avec  des  préjugés  de  naissance  ,  de  fortune ,  d'éducation  ,  de 
goûts  et  d'habitudes  qui  lui  sont  propres  ;   quoi  qu'il  fasse  , 
il  voit  toujours  un  peu  les  choses  ,  les  hommes  ,  les  évé^ 
nemcns  k  travers  le  prisme  de  son  intérêt  personnel.  De-là 
la  cause  nécessaire  et  permanente  de  la  diversité  des  idées  , 
des  opinions  ,   des   systèmes.  Ce  qu'on  appelle  opinion 
publique ,  n'est  pas  autre  chose  que  Texpression  des  besoins  ^ 
des  intérêts  du  plus  grand  nombre.  A  défaut  d'autres  titres , 
celui-là  seul  snfBrait  pour  en  consacra cr  la  légitimité. 

Messieurs  ,  la  diversité  d'idées  et  d'opinions  qui  engendre 
des  luttes  sanglantes  entre  les  nations  et  souvent  aussi  entre 
les  divers  partis  qui  divisent  une  même  nation  ,  ne  doit  être 
considérée  ,  dans  un  ordre  régulier  ,  et  surtout  dans  les 
relations  privées ,  que  conune  un  si/^ne  de  rindépendance 
de  l'esprit  humain  ,  qui  a  droit  de  prendre  la  vérité  partout 
où  il  croit  l'apercevoir.  La  diversité  d'opinions  étant  un  fait 
nécessaire,  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  la  tolérance  de 
chacune  pour  toutes  les  autres  est  un  devoir  réel ,  une  vé- 
ritable obligation.  Il  est  bon  que  toutes  les  opinions  puissent 
se  manifester  librement  ;  il  n'y  en  a  pas ,  peut-être  ,  si 
absurdes  paraissent- elles  y  qui  ne  contiennent  une  part  de  la 
vérité.  Toute  opinion  de  bonne  foi  est  donc  digne  d'e»tinie 
et  de  respect  dans  celui  qui  la  profes&e.  A  dc&ut  de  foi 


(  ail  ) 

commune ,  de  croyance  commune ,  le  seul  lien  possible 
entre  les  hommes  est  la  tolérance  de  chacun  pour  l'opinion 
d^autrui.  C'est  aussi  le  moyen  le  plus  propre  à  maintenir 
Tunion ,  la  concorde ,  la  bienveillance  mutuelle  dans  une 
Société  comme  celle  à  laquelle  j'ai  l'honneur  aujourd'hui 
d^appartenîr ,  et  dont  les  membres  doivent  naturellement 
représenter  plusieurs  intérêts  ^  plusieurs  idées  >  plusieurs 
opinions.  Respect  ^  tolérance  pour  toutes  les  opinions 
consciencieuses ,  telle  sera  toujours  ma  devise  ;  elle  est 
aussi  la  vôtre  ,  Messieurs  i  je  n'en  saurais  douter.  C'est 
avec  cette  conviction  que  je  siûs  venu  m^asseoir  au  miCea 
de  vous. 


(   «lO   ) 

peut  s^arroger  le  droit  d'imposer  à  aatrui  ses  opinions  oti 
ses  croyances.    II    est  clair    alors    que    quiconque  veal 
croire  k  quelque  chose  j    veut    avoir  des    principes   en 
morale ,  en    politique ,    en  religion  ,    est  bien  force   de 
les  chercher  lui-même ,  et  pour  cela ,  d^exercer  sa  pensée 
Il  Télude   de   Fhomme  individuel  et  socbl ,   cVst-à-dire 
^  l'étude  de  la  Pbilo»ophie.   Maintenant  que   doit  il   r^^ 
aulter  de  ces  investigations  particulières  ?  Le  Voici.  Chacun 
se  mettant  en  quête  de  la  vérité  ,  la  cherche  naturellement 
avec  des  préjugés  de  naissance  ,  de  fortune ,  d'éducation  ,  de 
goûts  et  d^iabitudes  qui  lut  sont  propres  ;   quoi  qu'il  fasse  , 
il  voit  toujours  un  peu  les  choses  ,  les  hommes  ,  les  évé^ 
nemens  k  travers  le  prisme  de  son  intérêt  personnel.  De-là 
la  cause  nécessaire  et  permanente  de  la  diversité  des  idées  , 
des  opinions ,   des   systèmes.  Ce  qu^on  appelle  opinion 
publique ,  n'est  pas  autre  chose  que  l'expression  des  besoins  ^ 
des  intérêts  du  plus  grand  nombre.  A  défaut  dWlres  titres , 
celui-là  seul  snfBrait  pour  en  consacra cr  la  légitimité. 

Messieurs  ,  la  diversité  d^idées  et  d^opinions  qui  engendre 
des  luttes  sanglantes  entre  les  nations  et  souvent  aussi  entre 
les  divers  partis  qui  divisent  une  même  nation  ,  ne  doit  être 
considérée  ,  dans  un  ordre  régulier  ,  et  surtout  dans  les 
relations  privées ,  que  conune  un  signe  de  Tindépendance 
de  Pesprit  humain  ,  qui  a  droit  de  prendre  la  vérité  partout 
où  il  croit  Tapercevoir.  La  diversité  d'opinions  étant  un  fait 
nécessaire,  dans  TéUt  actuel  des  choses  ,  la  tolérance  de 
chacune  pour  toutes  les  autres  est  un  devoir  réel ,  une  vé- 
ritable obligation.  Il  est  bon  que  toutes  les  opinions  puissent 
se  manifester  librement  ]  il  n'y  en  a  pas ,  peul-êlre  ,  si 
absurdes  paraissent- elles  i  qui  ne  contiennent  une  part  de  la 
vérité.  Toute  opinion  de  bonne  foi  est  donc  digne  d'estime 
et  de  respect  dans  celui  qui  la  professe.  A  dc&iit  de  foi 


(  ail  ) 

commune ,  de  croyance  commune ,  le  seul  lien  possible 
entre  les  hommes  est  la  tolérance  de  chacun  pour  l'opinion 
d^autrui.  C'est  aussi  le  moyen  le  plus  propre  à  maintenir 
l'union ,  la  concorde ,  la  bienreillance  mutuelle  dans  une 
Société  comme  celle  à  laquelle  j'ai  l'honneur  aujourd'hui 
d'appartenir ,  et  dont  les  membres  doivent  naturellement 
représenter  plusieurs  intérêts  9  plusieurs  idées  j  plusieurs 
opinions.  Respect  ^  tolérance  pour  toutes  les  opinîoni 
consciencieuses ,  telle  sera  toujours  ma  devise  ;  elle  est 
aussi  la  vôtre  ,  Messieurs  >  je  n'en  saurais  douter.  C'est 
avec  cette  conviction  que  je  suis  venu  m'asseoir  au  nuGea 
de  vous* 


(  aao  ) 

p  point  encore  bili  i  des  rues  annoilSâ&t  la  misère  ;  pin-? 
»  sieurs  autres  qui  ne  sont  encore  que  tracées  dans  la 
»  campagne ,  et  vous,  aurei  nne  idée  juste  de  Bourbon-^ 
»  Vendée.  Cette  ville  n'est  encore  que  commencée. 

»  Ici  Ton  a  réuni  tout  ce  qu'il  fallait  pour  bâtir  des 
»  maisons  ,  et  forcer  les  Vendéens  à  y  faire  quelques  voya- 
»  ges^  maïs  on  a  oublia  d'j  fixer  ce  qui  seul  fait  la  prospérité 
»  des  villes  ,  le  commerce  et  Tindustrle.  On  n'y  rencontre 
»  qu'une  usine,  encore  est  elle  insignifiante  :  point  de 
»  manufactures ,  point  de  branches  de  commerce  qui  vivi- 
»  fient  I  aucun  spéculateur  qui  entreprenne ,  tout  y  est 
»  mort  ;  on  dirait  que  l'on  n'a  voulu  élever  qu'une  ville 
»  de  passage ,  on  n'y  voit  que  des  cafés  et  des  auberges. 

:  »  La  population  de  Bourbon,  forte  d'environ  3,000  âmes , 
»  est  composée  de  fonctionnaires  qui  passent ,  de  marchands 
n  venus  de  toutes  les  provinces  de  France  ,  d'ouvriers  que 
»  les  travaux  y  attirent ,  de  militaires  qui  restent  peu  ,  de 
»  quelques  propriétaires  qui  s'y  sont  établis ,  et  en  général 
»  de  presque  point  de  Vendéens.  On  trouve  dans  cette  petite 
»  enceinte  un  mélange  de  costumes  ,  de  mœurs  etd^opînions 
»  qu'il  est  impossible  de  rencontrer  ailleurs.  On  peut  dire 
»  du  peuple  de  Bourbon- Vendée ,  qu'il  n'a  pas  encore  de  . 
»  physionomie  historique  9  c'est  une  colonie  nouvelle  Irans  < 
»  plantée  au  milieu  d^un  peuple  ancien. 

'  »  Telle  est  cette  ville  de  quelques  années  ,  imposée  à  la 
»  Vendée  par  Napoléon  |  pour  tenir  en  bride  Tardeur  belli- 
n  queuse  des  vieux  soldats  de  Charette ,  et  accordée  ensuite 
»  à  ces  mêmes  Vendéens  .par  Louis  XVIII  ,  pour  prix  de 
»  leur  courage.  Pour  nous  qui  ne  cherchons ,  ici  comme 
M  ailleurs ,  que  la  poétique  des  lieux  que  nous  visitons  , 
u  aous  dirpns  que  par  Us  forêts  qui  l'environnent ,  par  la 


»  nature  âpre  et  rude  de  ses  coteaux ,  le  caractère  du  peuple 
n  qui  l'entoure,  et  les  mœurs  des  habitans  qui  s'y  sont 
»  réfugiés ,  cette  ville  rappelé  les  premiers  jours  d'un 
»  peuple  fameux ,  alors  que  le  Tibre  roulant  inconnu  sei 
»  ondes  solitaires  ,  vit  un  farouche  conquérant  tracer  avec 
»  la  charrue  Tenceinte  d'un  village  qui  devait  être  Rome. 
»  Mais  si ,  d'un  autre  côté  on  arrête  ses  regards  sur  ces  mo^ 
»  nnmens  qui  s'élèvent ,  sur  ces  arbres  qui  s'alignent ,  ces 
»  pierres  que  le  ciseau  des  arts  commence  à  décorer  ,  ce 
»  peuple  qui  s'agite  dans  ces  rues  nouvelles  ,  sur  cette  ville 
»  enfin  sortant  du  milieu  des  bois ,  on  croit  voir  Cartbage , 
»  apparaissant  radieuse  dans  les  déserts  de  la  Lybie ,  alori* 
»  que  le  pieux  £née  la  découvrit  sur  ces  bords  ignorés.  »  - 

A  une  lieue  de  Bourbon- Vendée  ,  sur  la  route  des 
Sables-d'Olonne ,  on  trouve  l'abbaye  des  Fontenelles ,  l'un' 
de  ces  débris  séculaires  qui  rappèlent  le  moyen  âge  :  elle  fut 
fondée  par  un  seigneur  de  Talmont,  en  laio,  cent  ans 
environ  après  la  Grainetière. 

Au  milieu  des  ruines  du  cloitre  ,  est  une  fontaine  dont 
l'eau  limpide  sort  goutte  à  goutte  des  fentes  du  rocher  :  cette 
eau  est  en  grande  vénération  dans  le  pays  ,  on  prétend  qu'elle 
a  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  l'enfance  ,  et  l'on  vient  en 
chercher  de  fort  loin. 

Lorsque  nous  arrivâmes  ,  un  marin  prosterné  devant  Pi- 
mage  de  la  Vierge ,  grossièrement  sculptée  dans  le  roc  y  priait' 
dans  un  profond  recueillement ,  pour  obtenir  la  guérison 
de  ^  fille  ,  dangereusement  malade  ;  il  remplit  bientôt  une 
fiole  de  l'eau  de  la  fontaine  ,  et  partit. 

Je  ne  sais  si  l'enfant  a  recouvré  la  santé  ,  mais  le  père 
était  plus  calme  et  la  confiance  brillait  dans  ses  yeux.  Quand 
ces  dévotions  populaires  ,  auxquelles  le  premier  écrivain  de 


(  aia  ) 

MOtre  siècle  *  consacré  l'un  des  cliapîtres  les  plus  iotëressans 
de  son  îoimortel  ouvrage  ,  n'auraient  d^autre  résultat  que  de 
verser  le  baume  d'une  espérance ,  même  passagère,  sur 
un  cœur  accablé  par  le  chagrin  ,  pourraient- elles  être 
on  objet  de  blâme  ou  de  déribion  pour  le  philosophe  véri-» 
tablement  ami  de  Thumanité  ?  £i  ne  serait-ce  pas  une  espèce 
de  barbarie  que  de  vouloir  ravir  au  malheureux  dont  Texis* 
tence  e^t  en  proie  hi  tant  de  désolantes  réalités  >  les  douces 
illusions  qui  retardent  de  quelques  instalis  la  certitude  de 
son  malheur  r 

Cette  rencontre  asses  indifférente  en  elle-même  ,  a  donné 
à  M.  Massé  rîdée  première  des  Petits  CoUiberis^  charmant 
épisode  qui  termine  son  premier  volume  ,  et  qui  contient 
des  détails  eiuicts  sur  une  peuplade  du  Marais  ,  dont  le» 
mœurs  étranges  sont  presque  aussi  peu  connues  des  Dépar«- 
temens  limitrophes  que  du  reste  de  la  France, 

«  On  donne  le  nom  de  Cbllîberts  À  une  classe  d^hommes 
»  entièrement  séquestrés  des  autres  ,  dont  la  vie  entière  est 
9  consacrée  à  la  pèche ,  et  qui  fuyant  toute  société  humaine , 
»  naissent ,  vivent  et  meurent  dans  leurs  bateaux  :  vrais 
»  habitans  de  Tonde  ,  ils  ne  s^approchent  de  terre  que  pour 
»  vendre  le  produit  de  leur  pêche  et  acheter  les  choses  né-' 
»  cessaires  à  la  vie. 

m  Nous  formons  un  peuple  à  part  dît  notre  marin  de  I» 
»  source  des  Fontenelles  ,  (car  c'est  dans  sa  bouche  que  M* 
»  Massé  a  mis  son  récit  ) ,  notre  origine  remonte  aux  pre- 
9  miers  jours  du  monde  ,  et  lorsque  Jules  César  apparut 
»  sur  les  hauteurs  de  la  Dive  et  de  la  Sèvre ,  nos  ancêtres  , 
»  connus  sous  le  nom  à'*  Agesinales-  Camboïectri  ^  alliés  de 
».  la  nation  des  Pyctcs  i  occupaient  tout  le  territoire  com-* 
9  pris  depuis  sous  le  nom  de  Bas-Poitou ,  et  aujourd'hui 


(  "3) 

•  tous  celui  de  Vendée.  Le  conquérant  Romain  n^osant 
»  pénétrer  dans  nos  forêts  ,  nous  supposa  soumis  et  passa 
»  ontre.  Noire  Capitale,  chef-lîeu  de  la  cité,  s'élevait  au 
»  lieu  où  se  trouve  maintenant  le  bourg  d'Aisenay,  auquel 
»  nous  avons  donné  notre  nom.  La  pèche  ,  la  chasse  et  U 
»  guerre  étaient  les  seules  occupations  des  premiers  Agési* 
»  nates,  habitant  sous  des  huttes  peintes,  qu'ils  transpor-» 
»  taîent  à  volonté  ,  leurs  villages  étaient  aussi  mobiles  que 
»  leur  caractère  était  indomptable  et  farouche  ;  ils  se  cou- 
30  vraient  de  peaux  de  bètes  fauves ,  se  teignaient  les  cheveux 
»  avec  une  couleur  flamboyaute  |  se  tatouaient  le  corps,  et 
»  rendaient  à  la  pluie  un  culte  d'aUtant  plus  redouté  que 
»  c'était  celui  de  la  crainte.  La  pluie  est  la  plus  mortelle 
«  ennemie  des  peuples  chasseurs  et  pécheurs. 

»  Parmi  les  légions  Romaines  qui ,  du  tems  d'Honorius , 
»  obtinrent  des  établissemens  fixes  dans  le  Bocage ,  il  en 
»  était  une  composée  entièrement  de  Scytes  ou  Gots  Thej- 
»  phaliens  9  ils  s'allièreut  aux  Âgésinales  ,  civilisèrent  un 
»  grand  nombre  d'entr'eux  ,  et  donnèrent  à  toute  la  contrée 
»  le  nom  de  Theyphalie. 

•  Plus  tard ,  ils  s'unirent  à  Clovis ,  pour  chasser  les  Ro* 
»  mains  et  les  Visigots ,  et  quand  les  Theyphaliens  et  les 
»  Agésinales  civilisés  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  et  même 
»  peuple ,  pour  se  débarrasser  de  ceux  des  anciens  habilans 
»  qui  menaient  encore  une  vie  errante  au  milieu  d'eux ,  ils 
10  les  chassèrent  du  Bocage ,  les  acculèrent  dans  les  marais 
»  qui  longent  l'Océan  et  les  confinèrent  entre  la  terre  ferme 
»  et  les  flots  orageux.  Dès -lors  tout  fut  perdu  pour  nos 
»>  pères  I  Le  nom  d'Agésioates  fut  effacé  de  cetie  contrée 
M  paternelle  ;  l'esclavage  les  attendait  sur  la  terre ,  la  liberté 
»  ne  leur  offrait  que  les  vagues  pour  asile  \  ils  repouss^resl 
»  la  terre  et  acceptèrent  l'Océan  pour  patrie. 


(2*4   ) 

»  On  nons  donne  le  nom  de  CoHîberts  ,  c'est-à-diré 
»  Télé- libre  ;  car  satisfaits  de  nous  avoir  dépouillés  de  nos 
»  forêts  ,  on  nous  laissa  au  moins  la  liberté  ,  nous  ne  dc<-^ 
j»  vînmes  point  serfs  des  conquérans ,  et  nous  devous  leur 
»  rendre  cette  justice  qu^ils  surent  respecter  notre  infortune, 
a»  Ceprnd.iiit,  en  errant  au  bord  des  côtes  et  dans  les  marais, 
»  nos  pèirs  avaient  sans  cesse  la  patrie  perdue  sous  les  yeux: 
»  cet  aspect ,  qui  toujours  rappelait  À  leur  imagination  un 
3»  souvenir  douloureux ,  inspira  aux  tristes  Colliberts  une 
j»  haine  implacable  contre  le  genre  humain  ,  leur  caractère 
»  devint  cruel  et  féroce,  irascible  et  vindicatif;  rbumanlié 
»  même  ne  pénétrait  que  rarement  dans  leurs  cœurs  u\^ 
»  cérés 

»  Depuis  cette  époque  ^  nous  n^avons  plus  formé  de 
»  corps  de  nation  ;  nous  avons  erré  autour  des  rivages  pa« 
»  temels ,  cherchant  dans  les  vagues  le  soutien  d^une  vie 
»  inconnue  des  peuples  policés  :  on  nous  oublia ,  quelque- 
»  fois  seulement  on  nous  désignait  un  monastère  que  nous 
»  étions  tenus  d'approvisionner ,  mais  nous  n^étions  point 
»  la  propriété  des  seigneurs  ;  nous  nous  établissions  où  bon 
»  nous  semblait  ;  quelques-uns  même  d'entre  nous  ,  à 
»  mesure  que  TOcéan  ,  en  se  retirant ,  laissait  quelques 
»  terres  à  découvert ,  s^  installaient  sous  des  huttes  scm- 
»  blables  à  celles  de  nos  pères ,  ce  qui  leur  ût  donner  le 
»  nom  de  Huttiers  9  qu'ils  portent  encore. 

»  Telle  est  l'espèce  d'hommes  parmi  lesquels  je  suis  né  : 
»  depuis  les  premiers  jours  de  l'exil  nos  mœurs  n'ont  point 
»  changé  ;  elles  sont  encore  les  mêmes  qu'au  quatrième 
»  siècle }  et  nos  alliances  resserrées  entre  nous  ont,  jusqu'à 
»  ce  jour ,  perpétué  à  peu  près  sans  mélange  les  malheureux 
9  restes  des  anctens  ^gMnatesz.CiimbQlccini 


(  anS  ] 

»  yaâ  vu  le  jour  dans  le  bateaa  de  mon  père.  9 

Ici  commence  la  partie  dramatique  dePËpisode  doDl  001U 
avons  donné  lecture  à  votre  dernière  séance  publique ,  et 
que  pour  cette  raison  je  crois  devoir  me  dispenser  de  citer. 

Des  Lues  (  ou  bois  consacrés  )  on  arrive  à  Pantique  forêt 
de  Grala ,  centre  du  Bocage  :  ce  canton  a  quelque  cbose 
de  si  rude  et  de  si  sauvage  ,  que  Ton  serait  (enté  de  croire 
que  la  nature  y  est  restée  telle  qu'elle  était  au  tems  dcf 
Brennus  et  de  César. 

ff  On  conduit  les  v07ageurs.au  quartier  de  la  forêt  appela 
»  le  Demi-jour ,  au  chêne  Chevreuz ,  et  aux  ruines  da 
•  Refuge* 

»  Ce  qu'on  appelle  le  Demi-jour ,  n'est  autre  chose  que 
»  Puae  des  plus  belles  futajes  qui  soient  en  France  ;  le  jour. 
m  j  pénètre  à  peine ,  on  y  lirait  difficilement.  » 

Quant  au  chêne  Chevreuz ,  j'invite  à  prendre  'dans  Pou-^ 
vrage  connaissance  de  la  singulière  aventure  qu'il  rappelle  ; 
cette  histoire  romanesque  acquiert  un  charme  tout  particulier 
quand  elle  est  racontée  sur  les  lieux  qui  naguères  en  furent  ^ 
dit- on ,  les  témoins  ^  et  l'image  de  la  Fille  du  Repentir  a  alH 
Borbé  toutes  nos  pensées  jusqu'il  Fendroic  appelé  le  Refuge. 

ic  Là  sont  les  vestiges  de  celte  ville  champêtre  dont  nous 
»  avons  déjà  parlé,  et  que  pendant  la  guerre  de  1793  ,  le 
a>  Grala  protégea  sous  ses  rameaux  hospitaliers:  des  branches 
»  appuyées  sur  les  troncs  des  arbres ,  et  supportées  par  de 
»  forts  piquets  ,  formaient  la  charpente  de  chaque  habitaf*. 
»  tion  ;  d'autres  branches  entrelacées  et  tapissées  de  mottes 
j»  de  gazon  servaient  de  murs  ;  ces  cabanes  alignées  sur 
»  plusieurs  rangs ,  présentaient  l'aspect  de  rues  pavées 
J»  d'une  herbe  courte  et  épaissCt  Au-dessus  9  les  graudei 
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)»  branches  des  ehènes  tottfîus  s'éle?aieDt  en  dAme  et  pro- 
3»  tégeaîeot  h  ville  contre  les  ardeurs  de  Tété  et  les  vents 
»  orageux  de  Thiveri.  Chacun  y  avait  transporté  son  ménage 
»  et  jes  provisions  :  dans  cette  retraite  impénétrable,  on 
»irpuvait  une  Ëglise  y  des  marchands  ,  des  boutiques  ;  de 
19  jeunes  mères  y  élevaient  leurs  filles ,  de  jeunes  époux  y 
J9  serraient  les  nœuds  de  Thyménée:  Tenfanlvenant  au  monde 
9  y  recevait  le  baptême ,  et  le  guerrier  mourant  y  était 
»  consolé  par  la  religion  ^  de  jeunes  be^vtés  sy  livraient  ao 
9  plaisir  de  leur  âge  ;  les  danses ,  les  jeux  et  l'amour  ani- 
n  maient  tous  ces  grands  bois  :  souvent  ils  étalent  inter^ 
»  rompus  par  le  son  lointain  du  bronze  qui ,  tonnant  sur  les 
3>  champs  de  bataille ,  venait  retentir  dans  les  profondeurs 
»  de  la  forêt  silencieuse.  Hélas  !  c'était  peut-être  un  père , 
9>  un  fils  ,  un  époux  que  ce  coup  ^tal  venait  d'^atteîudre  !  A 
s>  cette  pensée  douloureuse,  les  cœurs  se  serraient,  les 
»  yeux  humides  de  larmes  se  tournaient  vers  le  ciel ,  appui 
x>  des  malheureux  ,  et  Ton  priait  pour  ceux  qui  n'étaient 
9  plus.  Souvent  encore  Tennemi  rôdant  autour  de  la  forêt 
p  protectrice ,  répandait  Teffroi  dans  cet  agreste  azîle  ;  mais 
«  le  danger  passait ,  et  le  bonheur  renaissait  au  selu  de 
9*  cette  riante  colonie  :  on  s'y  trouvait  heureux ,  quoiqu'exi- 
x>  lé  du  toit  de  ses  pères  et  solitaire  au  milieu  de  son  pays 
To  incendié. 

»  Les  ruines  de  cette  ville  d^un  moment  existent  encore , 
»  mais  la  végétation  gui  s'en  empare  ,  commence  à  la  faire 
»  disparaître  ,  et  depuiis  le  retour  des  Vendéens  dans  leurs 
'!>  maisons  reconstruites  ,  ces  débris  ne  servent  plus  d'azile 
00  qu'aux  oiseaux  et  aux.écureils  de  la  forêt  » 

Après  une  description  de  la  chasse  aux  vipères  ,  notre 
auteur  ,  par  une  transition  qui  paraîtra  peut-être  un  peu 
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brusque  ,  trace  la  peinture  des  amours  simples  et  na&Ves  dé 
la  jeunesse  Vendéen  ne« 

Je  ne  suis  pas  resté  assez  long-tems  dans  le  pays  pour 
juger  de  la  vérité  de  ce  tableau ,  que  la  fraîcheur  du  coloris 
rend  digne  du  pinceau  de  TAlbane.  Je  désire ,  dans  Tintérét 
de  ces  bons  villageois  ,  qu^il  soit  (ait  diaprés  nature  ,  mais 
je  crains  pour  eux  que  ce  ne  soit  qu'un  portrait  de  fantaisie. 

Nous  passerons  sous  silence  les  Brouxils  et  Chavagnes  ; 
ces  lieux  pleins  des  souvenirs  de  Tenfance  de  mon  ami  ^  ' 
tiraient  pour  nou  s  tout  leur  intérêt  des  réminiscences  d'une 
amitié  qui  compte  déjà  près  de  trente  années. 

Mais  nous  nous  arrêterons  à  St.-Georges-de-Montaigat 
(autrefois  Durinum)  ;  c'est  de  là  qu'Henri  IV  est  parti  pour 
aller  battre  Mercœur  aux  portes  de  Nantes.  M.  Massé 
consacre  à  cette  antique  cité  une  lettre  remarquable ,  dont  je 
doute  qu'on  soit  tenté  de  lui  reprocher  la  longueur.  J'ea 
citerai  seulement  l'introduction. 

»  A  l'approche  de  St^-Georges-de-Montaigut ,  les  ftges 
»  modernes  disparaissent  de  notre  pensée  :  le  prisme  magique 
D  de  l'imagination  nous  transporte  tout  d'un  coup  dans  la 
M  Gaule  primitive ,  à  l'époque  où  les  Phocéens  répandaient 
30  le  commerce  depuis  les  murs  de  Massilie  (  Marseille  )  jus- 
•»  qu'au  fond  de  l' Armorique .  Ces  hardis  commerçans  de- 
»  yaîent  suivre  cette  même  route.  Je  voyais  passer  k  côté  de 
9  moi  des  marchands  grecs  de  la  nouvelle  Phocide  ou  des 
»  Romains  de  Narbonne ,  qui  venaient  à  Durinum  échanger 
»  les  parfums  de  Plnde  et  de  T  Arabie ,  contre  le  fer  ;  l'étaim 
x>  et  les  tissus  légers  appelés  toiles  d'ombre,  que  l'on  fabri- 
>  quait  ici.  Cette  ville  de  Durînnm  était  le  poiut  central,  de 
»  tout  le  commerce  de  l'Aquitaine  et  de  l' Armorique.  A 
3»cette  époque  j  on  rencontrait  sans  cesse  sur  cette  même 
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•  ?oie  I  et  les  guerriers  aux  colliers  d^or ,  ans  casques  étifflk 
»  celans  ,  et   les  citoyens  au  riches  costumes  ornés  àt 
9  fourrures.  Tani6t  une  troupe  de  jeunes  Theyphaliennes  ^ 
»  dont  les  robes  d'an  lin  couleur  de  neige  >  étaiîent  bordées 
»  de  pourpre  9  et  dont  le  sein  et  les  épaules  d^albitre  n^a-*' 
»  vaient  d'antre  yoile  que  leurs  longues  chevelures ,  partaient 
»  années  de  Parc  et  du  carquois ,  pour  aller  chasser  le  san* 
a  gUer  du  Grala  :  tantôt  le  farouche  Agésinate  ,  immobile 
30  au  pied  d'un  chêne  isolé ,  apparaissait  appuyé  penûf  ^ 
1»  sur  son  arme  informe  mais  terrible  ,  et  ce  fier  enfant  de 
»  la  liberté  semblait  regarder  avec  mépris  ceux  des  siens  que 
30  le  commerce  avait  civilisés  ;  déji  j'apercevais  les  maisons 
x>  peintes  de  la  yîlle  y  les  portes  ianquées  de  tourelles  s'ou- 
)i  yraient  devant  moi  ;  je  traversais  des  rues  populeuses  qui 
m  8-'étendment  sur  les  trois  collines ,  j'admirais  les  quais 
»  élégans  de  ces  deux  rivières  qui  divisaient  la  ville  en  trois 
9  quartiers  immenses:  je  m'arrêtais  sur  les  places  publiques, 
to  je  mesurais  la  hauteur  des  frontispices  des  temples  ;  par— 
»  tout  régnaient  le  mouvement  et  l'activité:  enfin  j'étais  reçu 
«>chez  un  vieil  Agésinate,  qui  me  donnait  lliospitalilé, 
«»  révérée  dans  ces  temssi  peu  connus,  et  pourtant  presque 
s>  aussi  policés  qu'aujourd'hui,  s 

De  St.-6eorges-de-Montaigut ,  qui  est  tout  à  fait  dégé- 
néré de  son  antique  splendeur ,  nous  avons  gagné  Tiffanges* 

a  Ui ,  tout  annonce  que  la  terre  a  été  remuée  depuis  bien 
»  des  siècles ,  par  les  révolutions  de  la  nature  et  par  les 
»  passions  des  hommes  ;  les  noms  cbssiques  de  César  et 
m  d'Adrien ,  le  passade  de  Clovis  et  des  Visîgots  ,  les  vieux 
30  souvenirs  du  Bas*  Empire  et  du  moyen  âge  s'y  mêlent  au 
9  souvenir  de  la  Monarchie  française  ;  Til&uges  est  gros 
•  des  tems  passés* 


»  Tons  les  étrangers  courent  d'abord  aux  ruines  i  nous  j 
)i  pénétrons  par  une  fenêtre  sculptée  en  forme  de  croix  ^  elle 
39  porte  TeDipreinte  des  arts  du  treizième  siècle,  et  rAnti-^ 
9  quaîre  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  lit  à  peu  de 
»  choses  près  sur  le  front  des  vieux  monumens  ,  T-époqne 
»  de  leur  construction ,  pourrait  biire  remonter  la  date  de 
»  celui-ci  au  tems  de  St.  Louis  et  de  ses  successeurs.  Le  nom 
9  de  Barbe-Bleue,  imprimé  sur  ces  ruines  et  resté  dansU  tra- 
»  dition  ,  annoncerait  que  vers  le  treixième  siècle  ces  rem- 
»  parts  ont  appartenu  au  trop  fameux  Gilles  de  Rex| 
»  l'horreur  que  son  nom  inspire  encore  après  4<>o  "^ns  « 
»  répand  dans  ces  lieux  un  tel  efOroi ,  que  les  villageois 
»  n'oseraient  pénétrer  dans  ces  ruines  à  la  nuit  tombante* 

»  A  Test  de  l'esplanade  se  trouvait  la  chapelle  duchâteaUf 
30  elle  était  construite  sur  une  ancienne  chapelle  souterraine 
»  dont  les  colonnes  trop  faibles,  s'ëtant  affaissées  il  y  a 
^>  quelques  années  ,  ont  entraîné  la  chute  de  la  chapelle 
»  supérieure.  Cet  usage  de  bâtir  des  chapelles  souterraines 
9  remonte  au  quatrième  siècle.  Quel  dommage  que  celle-ci 
v  n'ait  pas  été  conservée  !  Que  de  souvenirs  n'aurions-nons 
9  pas  retrouvés  dans  cette  obscure  enceinte*  Les  pierres 
r>  tombales  nous  auraient  donné  les  dates  précises  de  bien 
>»  des  événemens  ,  et  des  modèles  des  vttemens  de  nos 
»  aïeux.  Le  genre  d'architecture  de  ces  colonnes  ,  filles  du 
jo  Bas-Empire ,  nous  aurait  fait  connaître  les  croyances 
»  religieuses  du  tems  de  leur  construction ,  et  l'état  des 
9  arts  en  Thejphalie  vers  cette  époque  peu  connue  :  mais 
3»  aujourd'hui ,  le  voyageur ,  en  pressant  sous  ses  pieds  ces 
»  ruines  souterraines  j  ne  peut  que  se  dire  à  lui-même  : 
y>\t&  ruines  que  je  disperse  avec  mes  pieds  couvrent  d'autres 
30  ruines ,  je  marche  sur  les  siècles  accumuléis  ;  quatorxe 
»  cents  ans  gissent  ici*  » 
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M.  Massé  a  consacré  quatre  lettres  au  souvenir  de 
TiCIaoges  et  de  ses  environs  :  la  seconde  et  la  troisième  sont 
remplies  de  détails  historiques  qui  rementent  aux  tems  les 
plus  reculés ,  et  qui  prouvent  une  grande  érudition  et  dea 
recherches  multipliées. 

Peintre  et  Poète  encore  pins  qu^Historien  ,  il  charf^^  sa 
palette  des  couleurs  les  plus  brillantes ,  et  ses  récits  animés  t 
parlent  surtout  à  l'imagination.  Je  lui  ferai  cependant  ici  ^ 
un  reproche  qui  s^appliqne  également  à  quelques  autres 
parties  de  son  ouvrage  ;  j'aurais  voulu  que  mahrisant  un 
peu  plus  son  sujet ,  il  se  laissât  moins  entraîner  au  plaisir 
de  décrire  et  de  produire  de  VdSeU 

Trop  instruit  et  trop  judicieux  pour  chercher  ^  nous 
tromper ,  il  est  le  premier  à  nous  avertir ,  dans  ses  notes  » 
des  erreurs  étimologiques  ou  historiques  dans  lesquelles  il 
s'est  laissé  entraîner  comme  malgré  lui.  Mais  cette  manière 
d^agir,  tout-à-fait  consciencieuse,  désapointe  quelque- 
fois totalement  le  lecteur ,  tenté  de  se  reprocher  le 
plaisir  quH  a  goûté  eu  Ksant  un  récit  qui  Ta  justement 
intéressé. 

Noos  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  description  des 
combats  que  les  lieuteoans  de  César  livrèrent  aux  sauvages 
habitans  de  la  The/phalie ,  nous  transcrirons  seulement  son 
débuU 

«  Crassus  part  :  il  se  dirige  Ters  les  mines  fécondes  de  la 
»  Perrière  et  le  promontoire  des  Pietés.  Mais  il  rencontre 
90  un  pajs  tout  merveillenx  :  il  semble  que  récemment  sorti 
90  de  dessous  l'Océan  qui  le  couvre  encore  à  demi ,  il  ait 
»  été  envahi  par  des  forêts  prodigieuses  ;  des  monts  qui  se 
»  succèdent  les  uns  aux  autres ,  des  lacs  larges  et  profonds  , 
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9  aae  multîlade  de  .plantes^^igantesques ,  des  rooehes,  ^  dei 
»  roseaux  couvrent  ce. sol  nouyellement  abandonn<^  par  lea 
»  eaux ,  les  soldats  sVtonneat  de  trouver  à  Toccident  de  la 
»  Gaule  un  pays  si  nouveau  pour  eux»  Une  population 
»  étrange  se  lève  à  son  aspect  :  les  Romains  contemplent 
r>  avec  étonnement  ces  hommes  à  demi-sauvages  :  leur  stature 
»  est  colossale  ;  ils  sont  à  moitié  couverts  de  peaux  de  bêtes 
»  fauves  y  leurs  visages  sont  peints  et  une  longue  chevelure 
To  noire  tombe  sur  leurs  larges  épaules  |  ils  n^out  que  des 
j3  armes  légères ,  mais  elles  portent  la  mort.  Point  de  villes, 
»  point  de  villages  :  quelques  cabanes  faites  de  branches  et 
3»  de  terre  peinte  j  s^oGfrent  seules  à  leurs  regards  inquiets: 
»  souvent  un  nuage  d'ennemis  se  montre  sur  les  .  coteaux 
»  d'alentour  ;  les  Romains  y  courent  ,  mais  comme  par  un 
y>  pouvoir  magique  et  surnaturel ,  tout  a  disparu  :  un  invî- 
»  sible ,  un  infatigable  ennemi  s'attache  à  tous  leurs  pas. 
»  Cernés  de  toutes  parts ,  les  vainqueurs  de  l'univers  tom- 
n  bent  en  foule  ,  mordent  en  expirant  un  sol  fait  pour  la 
».  liberté.  Pout  b  première  fois  ,  l'aigle  Roi^ne  est  cen- 
r>  trainte  de  fuir  devant  cette  Vendée  des  premiers  %e9.  » 

Si  ce  combat  n'est  pas  tout  à  fait  historique  ,  il  n^en  est 
pas  de  même  du  passage  de  Jules  César  :  nous  voyons  en 
effet  dans  ses  commentaires  ,  qu'après  avoir  envoyé  Crassus 
dans  l'Occitanie  ,  il  partît  de  Theowald  (  aujourd'hui  Doué  ) 
pour  se  rendre  à  Nantes  :  Ipse  eb  Pedestribus  Copiis  con^  . 
tendu.;  porte  le  texte.  Nous  pensons  donc  qu'en  suivant  la 
ligne  de  Doué  ï  Nantes  ,  C^sar  a  passé  par  TifCiu^es. 

Le  séjour  de  Tîbulle  dans  cette  contrée;^  n^est  pa^  auisi 
rigoureusement  démontré  t  il  nous^  parait  toutefois  très- 
vraisemblable  Le  quartier*général  des  Romains  était  établi 
H  Tiffauges  ,  Messala  a  dû  y  venir  ,  et  notre  Pçète  qui 
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raccompagnait  daiu  cette  guerre ,  aioii  que  le  proote  ce 
Ters  de  la  ë.*  Elégie  du  i.*'  Byre  :  Non  sine  me  est  Ubi 
Partus  honor  ,  a  très-probablement  tàii  répéter  le  nom  d« 
Délie  aux  rÎTesde  la  Sèyreet  de  la  Giime« 

Quoiqu'il  eti  soit  ^  en  visitant  ces  lieux  pittoresques ,  nous 
aimions  ^  penser  que  le  cbantre  des  Amours  les  avait  par- 
courus avant  nous  :  nous  relisions  ses  vers  aux  lieux  mèmet 
où  plus  de  dîx-Luît  siècles  auparavant  il  les  avait  pent-Ctre 
médités  :  et  ils  nous  paraissaient  encore  plus  barmonieux  ces 
cbants  dans  lesquels  le  Poète  ronuûa  s'associant  à  la  gloire 
de  son  illustre  ami ,  lui  rappelé  qu'ils  ont  parcouru  ensemble 
les  rivages  de  l'Océan  de  Saintonge,  témoin  de  ses  exploits , 
et  cette  Loire  aux  flots  d'aaur ,  qui  n'était  qu^à  quelquea 
lieues  de  nous. 

Testis  et  Oceani  littora  Santoaki 


Carnuti  et  flavi  cœrula  lympha  Liger; 

Nos  rêveries  poétiques  et  nos  investigations  dans  les  nimes 
de  Tifiauges  ne  nous  ont  pas  laissé  le  tems  de  visiter  le 
Coubouros  9  superbe  domaine  de  M.  de  la  Bretècbe  ;  maïs 
nous  n'avons  pas  quitté  la  vallée  sans  admirer  les  belles 
papeteries  qu'on  j  exploite.  M.  Massé  prétend  que  ces  £si- 
briques  ont  les  premières  introduit  en  France  ,  les  procédés 
mécaniques  qui  permettent  de  donner  un  papier  superbe  à 
très-bas  prix.  Je  crois  qu'il  a  été  induit  en  erreur  sur  ce  point , 
et  que  notre  Département  ainsi  que  celui  d'Eure-et-Loir  en 
possédaient  long-tems  avant  qu'il  s'en  établit  dans  l'Ouest» 

En  quittant  TiCfauges ,  on  ne  tarde  pas  à  arrivera  Torfou  ^ 
village  immortalisé  par  la  victoire  que  les  quatre  grandes 
armées  Vendéennes  réunies  7  ont  remportée  le  19  Septem- 
bre ij^ii 
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Si  elle  ëtaît  moms  1oii|rae ,  je  vous  citerais  la  1 7/  lettre  ,- 
dans  laquelle  Fauteur  dérogeant  inemeotadéinent  à  la  loi 
qo^îl  s'est  faite  de  ne  pas  s^occuper  de  la  dernière  guerre ,  a 
décrit  avec  une  plume  brûlante  l'affaire  la  plus  meurtrière 
'dont  fessent  mention  les  annales  de  cette  funeste  époque: 
cette  citation  aurait  justifié  ^  je  le  pense  9  ce  que  j'ai  dît  ea 
commençant,  que  M.  Massé  s'élève  quelquefois  à  la  hauteur 
de  l'historien  ]  je  ne  connais  aucune  description  de  bataille 
moderne  qui  soit  écrite  avec  plus  de  talent. 

C'est  en  silence  et  le  cœur  navré  de  douleur ,  que  nous 
avons  quitté  ces  lieux  cruellement  célèbres  :  plusieurs  fois 
nous  nous  sommes  involontairement  retournés ,  pour  jeter 
un  dernier  regard  çur  la  colonne  de  granit ,  s'élevant  solitaire 
au  milieu  d'une  forêt  de  pins  et  de  cyprès  qui  croissent  seuls 
dans  de  vastes  landes  à  demi  cultivées* 

Que  ceux  qui  révent  le  bouleversement  des  empires  aillent 
s'asseoir  comtne  nous  au  pied  du  cippe  funèbre  de  Torfou  j 
sur  la  hauteur  qui  domine  cette  plaine  immense  ,  où  cent 
mille  français  s'entre  égorgèrent  naguères,  et  comme  nous 
ils  en  reviendront  remplis  de  frayeur  des  révolutions  et 
pénétrés  d'une  juste  horreur  pour  ks  guerres  civiles. 

(  Lajin  au  prochain  cahkr.  ) 
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Biscomus 


«»OVOVQi 


Par  M.  BORDEAUX ,  membre  résidant  • 


LE  JOUR  DE  SA  BEGEPTIOAT. 


Messieurs» 

Laissant  à  de  plus  habîlesles  phrases  académiques ,  je  vais 
remplacer  le  Discours  obligé^  par  un  Essai  historique  sur  les 
Sociétés  savantes.  Je  vais  tâcher  de  (aire  sentir  t  en  pea  de 
mots ,  combien  elles  ont  contribué  au  développement  des 
connaissances  humaines.  Réciptei^daire  »  si  je  vous  adresse 
quelqu'élogei  ce  sera  cp. prouvant  que  vous  aussi  vous 
serves  ta  Patrie ,  et  cet  éloge  sera  digne  de  vous. 

Le  moine  Alcuin  ,  qai  ensélgnaft  la^  Grammaire  à  Charle- 
magne,  fut  le  premier,  qui,  luttant  contre  la  barbarie  de 
son  siècle ,  forma ,  en  France ,  une  association  Littéraire  et 
Savante.  Elle  fut  composée  des  plus  leaux  esprits  de  la 
Cour  :  Charlemagne  voulut  tn  être  lui-même.  Ce  monarque 
établit  ainsi  une  noble  émulation  parmi  les  Savans ,  répandit 
le  goût  des  Lettres  et  donna  à  son  époque  cette  civilisation 
qui  a  été  pour  son  règne  un  des  titres  de  gloire  les  plus  du- 
rables. Ce  fut  y  Messieurs ,  par  les  soins  de  celte  première 
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AcadëiDÎe  qu'il  foiula  TUniversité  de  France  ,  et  ce  service 
dut  à  jamais  rimmortalUer* 

Mais  les  guerres  intestines  éteignirent  bientôt  le  flambesQ 
qu'elle  avait  présenté  à  la  nation 

Après  plusieurs  siècles  d'obscurité  ,  l'Ilalie  s'avança  euGa 
à  la  lête  de  l'Europe  Déjà  le  Dante  et  Boccace  avaient  paru, 
et  leur  gloire  impérissable  avait  fait  battre  plus  d'un  cœur. 

Antonio  Panormtta  ,  Fun  des  savans  les  plus  enthousiastes 
du  i5/  siècle^  fonda  alors  à  Naples  la  première  Académie 
d'Italie.  Grâces  soient  rendues  au  zèle  de  cet  homme  géné- 
nleux ,  que  l'intérêt  des  Lettres  mettaient  au-dessus  de  tous 
les  sacrifices  ^  et  qui  eut  le  courage  de  vendre  une  terre 
pour  acheter  une  copie  de  Tite-Live. 

Une  Société  savante  fondée  dans  un  siècle  où  se  mani-3 
feslalt  un  amour  des  Lettres  si  prononcé  9  ne  pouvait  avoir 
que  des  succès  marqués* 

Aussi ,  Messieurs ,  voyes ,  à  son  imitation  ,  l'Italie  se 
couvrir  d'Académies  ;  chaque  vlUe  en  ouvre  dans  son 
sein  }  Ferrare  en  possède  blenlAt  jusqu'à  dix  ;  Bologne  en 
compte  jusqu'à  quatorze ,  Sienne  jusqji'à  seize  ;  vojes 
les  Vincent  de  Paule  ,  les  Thomas  à  Kcmpis ,  les  Gerson  , 
les  Pic  de  la  Mirandole  j  prendre  place.  Le  règne  de 
J^on  X  s'avance.  Michel- Ange  ,  Raphaël ,  le  Trissin , 
Béroald  se  pressent  et  viennent  illustrer  ces  Académies. 
Bientôt  toutes  comptent  leurs  poètes ,  leurs  artistes  ou 
leurs,  savans  j  depuis  la  Crusea  jusqu'à  cette  Assemblée  de 
Bergers  d'ArcadIe ,  où  Torquato  Tasso  ne  dédaigne  pas  de 
s'asseoir.  £t  qui  dirait  convenablement  les  services  qu'elles 
ont  rendues  p  Elles  ne  se  bornaient  point  à  inspirer  l'élan  du 
savoir  y  à  diriger  les  productions  du  génie ,  à  régler  les  Ira- 
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Tanz  Littéraires  y  dies  descendaient  dans  les  pins  petits  détaib 
d'ezécudon  lorsque  Tinlérét  des  Sdences  l'exigeait.  Ainsi  f 
Messieurs  ,  alors  que  rimprîmerie  était  dans  l'enfance ,  elles 
veillèrent  sur  cet  art ,  elles  entreprirent  de  le  conduire  rapi«- 
dement  vers  sa  perfection.  Les  unes  se  chargèrent  de  la  cor- 
rection des  épreuves  ^  d'autres  de  la  fonte  des  caractères ,  da 
'Choîx  du  papier ,  de  la  revue  et  de  la  perfection  des  éditions? 
Combien  n'ont-elles  pas  ainsi  liâté  le  moment  où  l'Europe  a 
goûté  les  fruits  de  cette  invention  bienfaisante  ! 

Les  Etats  voisins  ne  restèrent  pas  long-tems  spectateur» 
indifîérens  des  succès  de  l'Italie.  Le  siècle  de  Louis  XIV  ne 
pouvait  réaliser  toute  sa  gloire  sans  associations  Savantes ,  el 
les  diverses  Académies  de  Paris  sont  créées.  L'Allemagne  en 
compte  bientôt  dans  ses  principales  villes.  En  Angleterre  ^  la 
célèbre  Société  royale  fait  l'orgueil  de  Londres.  Dublin  | 
Oiford  ;  et  en  France ,  Montpellier  ,  Arles  ,  Nîmes , 
Soissons,  Rouen  ont  aussi  leurs  Académies  ,  et  celle  des 
Lanternistes ,  à  Toulouse  ,  obtient  de  la  célébrité. 

Quels  sont  les  arts.,  les  sciences  ,  quelle  est  la  partie  du 
domaine  de  l'esprit  dont  elles  n'ont  avancé  les  progrès  par 
leur  influence  ,  Itnrs  encouragemens  et  leurs  exemples. 
L'histoire  des  arts  ,  des  sciences  et  des  lettres  nous  le  révé- 
lerait ,  si  les  bornes  de  ce  Discours  permettaient  de  la  tracer. 
Mais  pour  en  douter  ,  ne  faudrait-il  pas  douter  aussi  de  la 
puissance  des  associations  dans  un  intérêt  spécial  P  Ne  fau- 
drait-il  pas,  au  moins  ,  nier  aux  Académies  Témulatioii 
qu Viles  ont  excitée ,  là  direction  qu'elles  ont  imprimée  vers 
telle  ou  telle  branche  d'étude ,  suivant  le  besoin  des  connais- 
sances. Au  souvenir  donc  de  notre  première  Société  savante, 
nous  ouvrant  les  sources  des  lumières  ,  et  de  ces  autres 
Académies  recueillant  plus  tard  le  feu  sacré  et  le  propageant 
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«yec  perflévâraàce ,  ne  craignons  pas  de  proclamer  qa^elle4^ 
,onl  mérité  notre  reconnaissance. 

Mais  les  institutions  les  plus  utiles  ne  sont  pas  toujours 
irespectées  par  Tesprlt  de  révolution.  Celles  dont  nous  dous 
occcupons  furent ,  en  France ,  englouties  dans  le  goufire 
commun. 

Toutefois,  Messieurs  t  admires  h  marche  des  homme» 
qui  sont  dévoués  à  la  prospérité  de  leur  Patrie.  Le  bon. 
ordre  ne  fut  pas  plutAt  rétabli  ^  la  nécesjnté  d'associationa 
pour  diriger  le  zèle  des  hommes  studieux  ,  pour  établir  de 
nouveaux  centres  de  docirînes  ne  se  fit  pas  plutôt  sentir  |' 
que  les  Académies  de  Paris  et  des  Provinces  reprirent  leurs 
travaux.  £t  bientôt ,  pour  répondre  aux  besoins  de  IVpo—, 
que ,  un  grand  nombre  de  Départemens  fondèrent  d^ 
nouvelles  Sociétés  savantes. 

Le  Département  de  l'Eure  a  dû ,  Messieurs ,  à  votre 
amour  du  bien  public  celle  au  sein  de  laquelle  j'ai  l'honoeor 
d'être  appelé  aujourd'hui ,  et  l'administration  qui  a  compris 
votre  mission ,  a  secondé  vos  efforts* 

Déjà  une  Bibliothèque  publique  ,  qui  n'attend  qu'un 
local  plus  vaste  pour  devenir  plus  nombreuse ,  un  Jardin 
d'expérience  ,  divers  cours  publics  signalent  votre  sollici- 
tude pour  votre  pays.  Déjà  vos  conseils  et  votre  influence 
ont  donné  à  l'agriculture  une  impulsion  nouvelle  et  lui  ont 
Élit  faire  les  progrès  les  pins  satîsfalsans* 

C'est  sans  bruit ,  sans  rechercher  l'éclat ,  que ,  dans  cette 
enceinte  (  dont  l'esprit  désorganisatt'ur  ne  pourra  franchir 
le  seuil  )  vos  sages  méditations  préparent  à  vos  concitoyena 
les  avantages  dont  ils  doivent  jouir  tôt  ou  tard. 

N^en  doutes  pas ,  néanmoins  i  vos  services  sont  apprédéa 
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par  eux  ;  ils  seront  secondés  par  les  efforts  et  le  concoure 
de  tous  les  hommes  de  bien  ,  et  l'admînîstratîon  se  Lltera 
de  consolider  de  plus  en  plus  yotre  existence. 

Avec  quelle  satisfaction  chacun  nVt-il  pas  vu  récemment, 
le  pas  ferme  dont  vous  avez  marqué  votre  entrée  dans  une  ère 
nouvelle  :  votre  Président  a  reçu  son  litre  de  l^'odépendance 
de  vos  suffrages.  Déjà  vous  en  êtes  récompensés  par  son 
assiduité  à  vos  réunions  et  par  les  lumières  qu^il  j  répand  ^ 
nais  combien  cette  carrière  de  liberté  que  yous  avez  ouverte 
à  une  noble  émulation  ne  doit-elle  pas  être  féconde  en  ré-. 
suitats  heureux  ? 

Que  ne  puis-je  aussi  présenter  de  justes  droits  aux  suf« 
frages  dont  vous  ni^avez  honoré  !  Mais  vous  n'avez  dâ 
compter  que  sur  mon  zèle. ...  il  ne  se  fera  pas  attendre  » 
puisque  je  ne  peux  qu'ainsi  vous  témoigner  ma  gratitude  et 
TOUS  rendre  moins  sensible  l'absence  du  Littérateur  aimable 
cpe  je  remplace. 


.i 


«w 
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RAPPORT    , 

Fait  par  M.  d'Avamhks., 
SDR  LA  REVUE  NORMANDE  , 


Par  une  Société  ie  Saçans  et  ie  JJtUratewrs  âê  Rouen ,  été 
Caen  et  des  prîncîpedes  viUes  de  la  Normandie , 

aODS   LA   DIRECTION    DE    M.  DE    CAUMONT. 


Messieurs  » 

C^est  assurément  une  heureuse  idée  que  de  publier  un 
ouvrage  oc  destiné  à  mettre  au  grand  jour  les  ressources  Lit- 
téraires y  Scientifiques  9  Industrielles  ,  Commerciales  et 
Agronomiques  de  la  Normandie,  »  Aucune  Province  ne 
peut  se  flatter  de  posséder  en  ce  genre  plus  de  richesses  que 
la  nôtre. 

Peut-étre  cependant  pourrait-on  (aire  à  la  Revue  Nor- 
mande le  reproche  de  ne  pas  être  circonscrite  dans  un  cercle 
asseï  étroit.  «  Son  but  principal ,  nous  dit  M.  de  Caumont , 
j>  est  de  faire  connaître  les  talens  de  tout  genre  qui  honorent 
»  la  Bretagne ,  le  Maine  ,  TAnjou,  le  Poitou  ,  la  SaintongCi 
»  etc.  »  Nous  voudrions  que  ce  ne  fut-là  qu^un  objet  ac- 
cessoire et  que  la  Revue  IHormande  s'occupât  principalement 
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i3e  la  Normandie  ;  et  nous  le  répétons  ,  la  Patrie  ies  Mal- 
herbe ,  des  Corneille  et  des  Fontenelles  doit  nous  ofTrîr  asseï 
de  richesses  Littéraires  et  Scientifiques  pour  que  nous  puis- 
sions nous  dispenser  d^asarper  cdles  de  nos  voisins* 

Loin  de  nous  toutefois  h  pensée  d'une  exclusion  absolue  , 
qui  nous  aurait  privés  dès  le  premier  numéro  ^  de  deux  fra^« 
meus  intéressans ,  empruntés  aux  Eludes  Descriptives  de 
M.  Richer ,  l'un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  la  Bre- 
tagne I  mais  nous  pensons  qu'il  ne  dut  pas  abuser  d^une 
telle  ressource ,  parce  qu>n  a^andissant  encore  un  peu  le 
cercle ,  la  Revue  Normande  ne  serait  bientôt  plus  qu'une 
seconde  édition  de  la  Revue  Française. 

Cet  ouvrage  formera  annuellement  un  yolume  in-8.<> , 
composé  de  trois  caliiers  i  qui  paraîtront  de  quatre  mois  en 
quatre  mois. 

Parmi  les  articles  que  contient  le  premier  cahier  ,  on 
distingue  particulièrement  l'extrait  du  Discours  prononcé 
ipar  M.  J.  Girardin  ,  à  Pouverture  de  son  Cours  de  Chimie 
appliqué  aux  Arts. 

Nous  pensons  que ,  même  les  personnes  tofalement  étran- 
gères k  la  matière  dont  s'occupe  le  savant  Professeur  ,  par- 
coureront  avec  un  vif  intérêt  le  tableau  qu'il  trace  des 
découvertes  dont  la  Science  s'est  enrichie  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler. 

La  Notice  sur  le  Collège  de  Caen  ,  intéressera  tous  les 
pèr«s  de  famille ,  et  retracera  des  souvenirs  a:;réables  à  ceux 
qui  comme  nous  y  ont  fait  leurs  études  ;  elle  ne  fera  pas 
oublier  cependant  la  Description  aussi  exacte  qu'élégamment 
écrite  qu'en  a  donné  antérieurement  M.  Edom ,  censeur  des 
études  i  dans  son  ouvrage  intitulé  Fisitc  au  CglUge  i<  Caen. 
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n  ferait  difficile  de  dire  quelque  chose  de  neuf ,  sur  la 
Littérature  Grecque  ^  et  M.  Bertrand ,  en  se  faisant  lire 
avec  plaisir ,  a  obtenu  le  seul  succès  auquel  put  prétendre 
le  Discours  qu'il  a  prononcé  en  prenant  possession  de  la 
Chaire  récemment  créée  pour  compléter  renseignement  de 
la  Faculté  des  Lettres  de  Caen. 

La  seconde  partie  de  la  Revue  Normande  est  consacrée 
aux  publications  qui  ont  lieu  dans  FOuest  de  la  France  et  à 
Tanalyse  des  différens  Mémoires  qui  j  sont  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  :  on  trouve  dans  le  cahier  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  une  preuve  évidente  que  le  goût  des  études 
sérieuses  se  propage  de  jour  en  jour  en  Normandie* 

C'est  un  motif  de  plus ,  Messieurs ,  pour  présager  le  succès 
de  l'ouvrage  dont  tous  nous  avez  chargé  de  vous  rendre 
compte.  Le  nom  de  ses  rédacteurs ,  parmi  lesquels  figure 
celui  de  votre  Président ,  en  est  une  nouvelle  garantie. 

Tout  porte  à  croire  d'ailleurs  que  cette  entreprise  n'est 
pas  comme  tant  d'autres  ,  une  spéculation  de  librairie  ;  elle 
parait  avoir  été  inspirée  uniquement  par  l'amour  des  Sdencef 
et  a'ayoir  pour  but  que  leurs  progrès. 
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I\OTICE  HISTORIQUE 


au& 


ORDERIC  VITAL, 


PAE  M.  i)E  STABENîlATH. 


Parmi  les.  siècles  qui  composent  le  moyen  3ige  ,  il  n*ta 
est  peut-être  pas  qui  méritent  plus  de  ûxçr  raltentîon  qu6 
le  onzième  el  le  douzième.  La  conquête  de  PAngleterre  par 
Guillaume  ,  ta  première  croisade  et  la  prise  de  Jérusalem  , 
les  exploits  des  Normands  en  Italie  ,  en  Grèce,  en  Pales- 
tine f  les  troubles  intérieurs  et  les  fondations  pieuses  ,  teU 
sont  les  priiiripaux  faits  que  cette  époque  à  4ivrés  à  la 
postérité.  C'e^t  rarement  parmi  les  guerriers  que  vous 
trouverez  Tiilstorien  ou  le  chroniqueur  des  exploits  ^ 
des  faits  d^armes  de  Guillaume  ou  de  Tancrède  ,  les  cLe« 
yaliers  ne  le  cédaient^  personne  en  courage,  en  audace; 
le  maniement  des  armes  ,  la  chasse  ,  les  exercices  propres  à 
développer  les  forces  du  corps  ,  étaient  leurs  seules  études  , 
les  arts  dans  lesquels  ils  excellaient  ;  et  c^était  au  fond  des 
cloîtres  qu^il  fallait  chercher  le  savoir  ,  c^ est-là  qu'on 
trouvait  les  clercs ,  et  cVst  par  eux  que  bien  des  faits  ,  bien 
des  noms  sont  échappés  à  l'oubli. 

A  cette  époque  |  dans  le  monastère  de  St.  EvrouU ,  vivait 
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an  moine  dbdë  d*an  esprit  obsenrateur  ,  remarquable  par 
ses  connaissances  ;  simple  et  crédule ,  recueillant  avec  une 
i^re  bonbë  fdi  Tes  faits  que  la  tradition  lui  avait  transmis  y 
et  (^éux  (}ui  s'étaient  passés  de  son  tems  ;  cet  homme  s'ap- 
pelait Orderic.  A  son  entrée  dans  l'abbaye  ,  on  lui  avait 
donné  le  ifom  de  Vital.  Dès  Page  de  dix  ans ,  il  avait  quitté 
l'Angleterre ,  sa  patrie  ,  pour  venir  k  Saint  Evroult ,  ajant 
été  dès  son  enfance  voué  à  la  vie  religieuse  9  par  son  père 
Odclir ,  qui  lui-même  avait  abandonné  le  siècle  pour  se 
retirer  dans  qn  monastère. 

Orderic  passa  toute  sa  vifaveç  les  moines  d'Oucbe  ,  oc- 
cupé des  travaux  de  son  ministère  et  àes  soins  plus  doux  de 
Tétude,  fl  était  né  en  Tannée  107  5,  à  Attîngam  sur  les  bords 
de  la  Savernc.  C^est  lui-même  quî^  dans  son  histoire  Ecclésias- 
tique de  Normandie  ,  fait  connaître  quelques  particularités 
de  sa  vie ,  qui  fut  très-peu  féconde  en  événemens. 

Le  a6  Mars  iog3  ,  Serlon ,  évéque  de  Scez,  Téleva  au 
diaconat.  Ce  ne  fut  que  quinze  ans  après ,  que  l'archevêque 
Guillaume  Bonne-Ame  lui  imposa ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  f  le  fardeau  de  la  prêtrise ,  le  jour  où  furent  consacréf 
deux  cent  quarante  diacres  et  cent  vingt  prêtres. 

Au  reste ,  il  ne  sortit  que  deux  fois  de  son  monastère 
pour  (aire  de>  voyages  ;  et  aucun  fait  extraordinaire  n'est 
venu  rompre  l'uniformité  d'une  existence  entière  passée 
dans  le  cloître.  11  mourut  vers  l'an  ii43« 

On  place  à  cette  époque  (fHle  de  sa  mort ,  parce  qu^à  la 
fin  du  dernier  Hvre  de  son  histoire ,  il  dit  :  «  Maintenant 
n  que  me  voilà  fatigué  par  la  vieillesse  et  les  infirmités,  je 
I»  ressens  le  désir  de  terminer  ce  livre;  la  raison  et  plusieurs 
A»  autres  motifs  m'y  contraignent ,  car  déjà  depuis  67  ans  je 
»  suis  le  culte  de  mon  Seigneur  Jésus -Christ....  » 
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Aîasi ,  il  résulte  de  ce  passage  que  ,  quoique  pea  Sigé  y  le 
pîeux  moine  était  cependant  déjà  accablé  d^iufîrmîtés  ;  puis- 
que la  fatigue  qu'il  éprouvait ,  le  contraignait  de  cesser  la 
continuation  de  son  histoire ,  il  n^est  guère  probable 
qu'il  ait  vécu  lonp;~tems  après.  Sa  mort  se  Uouve  naturelle- 
ment placée  à  Tépoque  que  nous  avons   indiqué  e. 

Pour  bien  juger  l'ouvrage  d'Ordcric  Vital  |  il  est  néces- 
saire de  savoir  dans  quelles  circonstances  il  s'est  trouvé  ,  â 
quelles  influences  il  a  été  soumis  ,  enfin  quelle  part  il  a  pu 
avoir  dans  le  drame  dont  il  a  été  en  partie  contemporain. 

C'est  au  fond  d'un  cloître  ^'îl  a  vécu  depuis  son  en- 
fance jusqu'à  sa  mort ,  dans  un  coin  de  la  Normandie  ,  où 
se  trouvaient  réunis  des  hommes  d'un  savoir  peu  com- 
mun ,  et  qui  devaient  un  jour  être  élevés  aux  premières 
dignités  de  l'£glise.  La  mémoire  du  bienfaiteur  du  monas- 
tère d'Ouche,  de  Guillaumc-le-Bâtard  ,  était  vivante  encore 
dans  l'esprit  de  bien  des  moines  ;  quelques-uns  d'entr'enx 
l'avaient  yu.  Les  actions  des  fondateurs  ,  celles  des  bienfai- 
teurs n'étaient  pas  oubliées  ,  et  les  chartes  qu'ils  avaient 
données  étaient  déposées  avec  soin  dans  le  trésor  de  l'abbaye. 
Ajoutez  à  ces  diverses  considérations ,  l'immense  pouvoir 
du  Clergé,  corps  politique  *et  puissant  ,  le  seul  éclairé 
alors ,  et  l'on  en  coucluera  qu'Onleric  était  merveil- 
leusement placé  pour  recueillir  sans  peine  toutes  les 
traditions  ,  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  composition 
de  son  histoire.  Il  ne  (aut  donc  pas  s'étonner,  qu'il  soit 
de  tous  les  historiens  des  onzième  et  douzième  siècles  celui 
qui  nous  révèle  le  plus  de  (aits  curieux  sur  l'histoire  et  les 
Bnœurs  de  ce  tems. 

'  Doué  d'un  sens  droit  et  sûr,  manquant  de  méthode 


■>. 
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p«ut-étr< ,  crédule  à  Texcès  ,  comme  ses  conlemporaiâs 
Tétaient ,  SI  a  rassemblé  avec  persévérance ,  tout  ce  quil  a 
cru  digne  de  passer  à  la  postérité  ;  et  comme  il  ne  pouvait 
apprendre  que  successivement  des  actions  peu  connues ,  ou 
qui  n^avaîent  pas  encore  été  rapportées ,  il  a  dû  souvent 
manquer  d^ordre  et  faire  de  nombreuses  répétitions. 

C'est  aussi  avec  la  diffusion ,  les  reproches  les  plus  graves 
qu'on  puisse  lui  adresser.  La  lecture  de  l'Histoire  Ecclé- 
siastique est  par  fois  difficile  et  rebutante  ;  les  récits  sont 
coupés ,  interrompus  parades  détails  ,  de  donations  faites 
au  monastère  de  Saint  Ëvronlt ,  de  discipline  intérieure  , 
de  querelles  dont  les  causes  paraîtraient  aujourd'hui  ridi- 
cules f  mais  qui  étaient  graves  alors. 

Quelque  fastidieux  que  soient  ces  détails ,   ils  sont  néan* 
moins  précieux  et  utiles,  ils  peignent  d'une  manière  vraie  et 
frappante  Tesprit  du  12.®  siècle,  pendant  lequel  rien  n'était 
plus  commun  que  les  donations  et  les  fondations  pieuses.  Les 
seigneurs  espéraient  qu^en  enrichissant  les  monastères ,  qu'en 
stipulant  dans  les  actes  qu'ils  faisaient  écrire ,   que  c'était 
pour  le  repos  et  le  salut  d'eux  ,  de  leurs  ancêtres  et  de  leurs 
descendans  ;  ils  espéraient ,  dis-je ,  racheter  leur  âme  à 
prix  dWgent ,  alliant  ainsi  les  sentimens  d'un  ordre  élevé  à 
ceux  d^un  vil  et  sordide  intérêt.  La  plupart  d'entre  eux  , 
quand  ils  sentaient  leur  fin  approcher ,  se  faisaient  moines  , 
et  avant  de  mourir  ,  se  faisaient  revêtir  de  Thabit  de  l'ordre 
qu'ils  venaient  d'embrasser.  . 

Oia  retrouve  dans  Orderic  Vital  de  nombreux  exem- 
ples de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  nous  représente 
le  fils  de  Robert  ,  Guillaume  CHton  ,  blessé  au  siège 
d'une  place  forte  ,  mourant  couvert  de  l'habit  de  l'ordre  de 
Saint-BenoU.  I^  famille  des  Giroie ,  celle  des  seîgpeurs  de 
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Thoeny  etbîen  d'autres ,  mul|i pliaient  les  dons  qu'lk  (aîam^l 
aux  monaslères.  Les  dates  jes  chartes  de  fondation  ou  dt 
confirmatioo  sont  rapportées  à\ne  raamère  exacte  ^  et 
l^orîgine  de  beaucoup  de  monumens  religieux  et-dlnstituliopa 
monastiques  ont  ainsi  été. préservés  de  Toubli* 

Les  auteurs  du  Recueil  connu  sous  le  nom  de  Neustrîd 
pia  ,  ont  puisé  à  pleines  mains  dans  THistoire  Ecclésiasti- 
que ,  pour  composer  leur  précieuse  compilation  ,  tous  les 
historiens  Normands  ont  lu  *,  cité  et  commenté  OrdeHc  ;  il 
leur  offre  en  effet  une  série  considérable  de  faits  curieoa 
et  importans. 

De  ce  mélange  bizarre  ,  des  intérêts  da  clottre  et  des 
événemens  politiques ,  naissent  quelquefois  des  contrastes 
piquans  et  inattendusXes  choses  et  les  hommes  se  présentent 
sous  un  point  de  vue  particulier  ,  qui  nVst  pas  sans  attrait* 
Quelquefois  aussi  Orderic  y  ladssant'tout  à  conpTaride  no-^ 
menclatore  des  biens  du  monastère ,  élève  son  style  et  ses 
pensées  à  la  hauteur  du  sujet  qu^il  raconte. 

Cet  effet  est  surtout  sensible  dans  la  description  de  la 
conquête  de  r Angleterre ,  par  Guillaume-le-Conqu^rant  ;  ce 
n^est  plus  un  moine  chroniqueur  qui  parle  ,  c'est  alors  un 
historien  pl^in  de  vie ,  de  fiorce  et  de  chaleur.  Avec  quelle 
majesté  ,  quelle  grandeur  simple  il  montre  Guillaume 
délibérant ,  faisant  bcs  préparatifs  pour  la  conquête ,  et 
mettant  avec  persévérance  ses  vastes  projets  à  exécution. 

Il  peint ,  avec  une  grande  fidélité ,  les  mœurs  du  tems  ; 
on  assiste,  pour  ainsi  dire,  aux  spectacles  qu'il  vous  re- 
présente. Loin  de  ressembler  à  presque  tous  les  chroniqueurs 
de  son  tems ,  dont  la  sécheresse  et  Taridilé  sont  les  carac- 

■ 

tères  di&tinctifs  ,  il  entre  dans  de  longs  et  minutieux  détails 
qu'il  entremêle  de  réflexions  ,  produit  spoutané  d'uae  âme 
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iincère  et  pleine  de  candeur.  Sans  crainte  des  puUsances  du 
âiècle  f  il  prodigue  les  éloges  a«x  belles  actions  et  déyersc 
ie  blâme  sur  celles  qu^il  croît  ioauvaises.  S'il  enltc  la  vertu  , 
il  ténooîgoe  aussi  toute  son  horreur  pour  la  crhne. 

lies  jugemens  qu'il  porte  ne  sont  pas  cependant  toujours 
i  Tabrî  de  Terreur.  Henri  I.^  t  ce  fils  de  Guillanrae ,  qui , 
^  force  d'adresse  et  de  persévérance  ,  parvint  an  trôna 
d'Angleterre  ,  Henri  ,  qui  «  après  avoir  dépouillé  son  Crère 
Robert  ^  le  retint  si  loog-tems  captif  ,  est  pour  Orderie  4 
Vbomaie  le  plus  recommandable  par  ses  vertus  publiques  et 
privées  ;  s'il  a  chargé  de  faip  son  frère ,  c'est  que  son  indigné 
conduite  a  justement  attiré  sur  lui  la  vengeance  cétoste*  Ait 
teste ,  le  duc  Robert ,  que  la  manie  àts  crtiiisadea  avait 
entraîné  loin  de  son  duché  $  avait  donné  dana  les  rangs  de  ' 
l'armée  chrétienne  une  haute  idée  de  son  courage  militaire  f 
mais  lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa  patrie  ,  il  s^abandonna  à 
l'oisiveté  et  h  tous  les  vices  qu^elle  entraîne.  Ses  trésors 
Cnrent  dissipés  j  des  guerres  malheureuses  furent  entreprises, 
et  OdoD  ,  évéqne  de  Bajeux ,  par  ses  perfides  conseils ,  fut 
l'un  des  principaux  auteurs  de  sa  ruine. 

Parmi  les  grandes  figures  qui  passent  soqa.  la  plume  dé 
l'auteur  de  TUistoire  Ecclésiastique  de  Normandie ,  en  voit 
Bohemond,  Raimond  comte  de  Toulouse,  Adhemard,  évéque 
dti  Pu  j  9  etc. ,  qui  firent  partie  des  gur  ^riers  et  la  première 
croisade.  L'un  des  héros  qu'il  ébauche  à  grands  traits^i  d'une 
manière  tout  à  fiiit  remarquable ,  est  £lie  ,  comte  du  Mans^  « 
dont  le  beat»  caractère  se  déploie  dans  l'adversité.  Un  seul 
moment  il  fait  paraître  quelque  faiblesse,  bien  pardonnable,^ 
après  avoir  été  long-tems  prisonnier  et  privé  de  tous  se» 
bien» ,  mais  bientôt  il  relève  son  front  humilié.  Quoique 
sans  appui  ,  dénué  de  tout,  il  brave  le  maftre  de  la  Nor« 
maiidîe  dans  son  palais  même.  Dépouillé  de  ses  biens ,  sans 


âihîs ,  sans  soldats  {  sans  argent ,  il  ose  déclarer  la  gateftt  h 
son  oppresseur  ;  et  bientôt  il  retrouve  dans  le  pays  dont  il 
fut  possesseur ,  des  cœurs  qui  sympatîsent  arec  le  sien  ^  et 
des  bras  pour  le  défendre. 

Je  n'ai  pas  Fintentlon  de  faire  Tanatyse  de  Touvrage  da 
moine  de  Saint-EvrouU  ;  mais  je  ne  puis  ,  avant  de  terminer 
cette  Notice ,  résister  au  p1ai»ir  de  citer  encore  Tun  des  per- 
sonnages dont  il  entretient  le  plus  souvent  ses  lecteurs  ,  je 
veux  parler  de  Robert  de  Belléme.  11  se  dessine  d'une  ma^ 
nière  vigoureuse  et  tranchée  ,  réunissant  en  lui  les  qualités 
les  plu9  opposées.  C'est ,  à  moa4ivis ,  le  type  des  chevaliers 
félons  du  moyen  âge.  Cruel ,  perfide ,  et  pourtant  plein 
d'audace  et  de  courage  \  rien  n'était  sacré  pour  lui.  Elevant 
des  châteaux  qui  servaient  de  retraites  aux  nombreux  soldats 
qui  suivaient  ses  bannières  ,  il  bravait  les  forces  de  Robert 
et  celles  de  Henri.  Les  brigands  qu'il  soudoyait  «e  jettaient 
avec  fureur  dans  les  campagnes  ,  enlevaient  les  bestiaux  ^ 
pillaient  les  monastères ,  massacraient  les  habitans  jusque 
sur  les  marches  de  l'autel.  Après  avoir  long-tems  résisté  aux 
armées  de  Henri ,  il  fîit  obligé  de  quitter  l'Angleterre  ;  il  vint 
alors  exercer  de  nouveau  son  génie  malfaisant  en  Norman* 
die  f  et  ce  ne  fut  que  long-tems  après  que  les  pays  qu'il 
ravagea  ont  pu  goûter  quelque  repos. 

Récits  historiques. ,  faits  peu  connns  ,  légendes ,  détails 
intérieurs  de  la  vie  monastique ,  fondations  pieuses ,  âge  des 
monumens  gothiques, 'tels  sont  les  principaux  matériaux  que 
nous  oifire  Orderîc  Vital.  Tout  cela  est  entassé  un  peu  cou-' 
fusément ,  on  trouve  souvent  des  redites  ,  quelquefois  des 
réilexions  ,  des  jugemens  peu  en  harmonie  avec  les  idées  du 
lecteur  \  mais  qu'importe  les  dé&uts  y  si  dans  ce  terrain 
riche  et  fécond ,  qu'il  nous  a  légué ,  on  trouve  ^  faire  une 
abondante  moisson* 
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Son  ouvrage  est  peu  lu  ,  peu  connu  cles  personnefl  qui 
ne  s^occupent  pas  spécialement  de  Phistoire  de  Normandie. 
£n  pouyait-îl  être  autrement  ?  il  est  écrit  en  latia ,  et  fait 
parlie  d'une  collection  publiée  par  Duchesne  ,  qui  est  trèsr 
rare ,  et  dont  le  prix  est  assez  élevé.  Ces  deux  difficultés  sont 
aujourd'hui  disparues  en  grande  partie  ,  puisque  récem- 
ment, M.Guizot  en  a  publié  9  sous  son  nom  ,  une  élégante 
et  fidèle  traduction ,  que  Ton  doit  â  M.  L.  Dubois. 

J^ai  voulu  9  par  cette  Notice  imparfaite ,  appeler  Talten-^ 
tion  sur  THistorien  Normand  le  plus  remarquable  do 
douzième  siècle  ,  puissé*je  avoir  atteint  le  but  que  je 
me  suis  proposé. 


<  ^So  ) 


L'OBPHELIlf. 


«  Ayex  pilîé  de  moi ,  tous  voyez  ma  mi^krt  « 
»  J'ai  connu  le  malheur  dès  mes  plus  tendres  ias  ; 
»  Du  monde  abandonné  ,  ias  !  je  n'ai  plus  de  mère 
»  Et  mon  père  a  quUté  la  terre  des  yivans. 


»  n  fiiît  froid ,  je  suis  nud ,  ah  l  contre  la  tempête  , 
»  Accordez  un  asjle  à  ce  pauvre  Orphelin  ! 
»  Le  malheureux  n^a  pas  où  reposer  sa  tète , 
«  Sa  mère  ne  peut  plus  réchauffer  sur  son  sein  ! 


»  Ayez  pitié  de  moi ,  vous  voyez  ma  misère  , 
»  J'ai  connu  le  malheur  dès  mes  plus  tendres  ans  ; 
»  Du  monde  abandonné ,  las  !  je  n'a?  plus  de  mère 
»  Et  mon  père  a  quitté  la  terre  des  vivans. 


C'est  ainsi  qu'en  pleurant ,  assis  sur  une  pierre  , 
L'Orphelin  malheureux  exhalait  ses  douleurs  ; 
Il  disait  à  chacun  sa  touchante  prière 
Et  chacun  s'éloignait  sans  essuyer  ses  pleurs* 


Sans  accuser  jamais  leur  froide  indifférence , 
L'Orphelin  tristement  les  voyait  s^en  aller  ! 
Puis  seul  avec  ses  maux,  ses  ennuis ,  sa  souffrance  ^ 
Les  pleurs  du  malheureux  commençaient  à  couler. 
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Long-tems  on  entendît  sa  plainte  douloureuse, 
iLong-  tems  il  frappa  l'aîr  de  ses  cris  superflus  ; 
A  se  plaindre  il  passa  la  nuit  la  plus  affreuse , 
Mais  las  !  quand  vint  le  jour  il  ne  se  plaidait  plus 


•  •  •• 


Un  enfant  jeune  encor ,  marchant  près  de  sa  mère , 
Aperçut  le  premier  ce  spectacle  d^horreur  ; 
«  Dieux  !  que  vols-je ,  dit-il ,  couché  sur  cette  pierre.  «  •  ; 
»  Oh  !  ma  mère ,  il  est  morU***  regs^de  sa  pâleur. 


»  Vois  !  Torage  a  trempé  sa  blonde  chevelure 
»  Ses  membres  sont  glacés  !  ah  !  pauvres  malheii]peiwl«M4 
»  Comme  il  a  dû  souffrir  du  vent  »  4^  la  froidure  ! 
Et  des  pleurs  à  ces  mots  s'échappaient  de  sts  jtwu 


Sa  mère  aussi  pleurait:  ft  mon  fila ,  disait->dk  t 
Qu'il  m'est  doux  de  te  voir  plaindre  ainsi  son  destin  I 
Mais  si  jamais  ton  âme  était  dure  et  cmelle , 
$oirviens-toi  de  ce  jour>  et  du  pauvre  Orphelin. 

(EdxoiïdDePO 


PRIX  PROPOSÉS. 


!••  Par  la  Société  Industrielle  de  Mulhausen* 

i,^  Médaille  ^argent  pour  un  mojren  de  rendre  solides  les 
teintures  avec  de  la  garance  qui  a  déjà  servi  et  qu'on  m 
ensu 'te  traitée  par  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu^on  a  ëpuîsë  un  bain  de  garance  ,  même  au 
bouillon ,  et  au  point  quMl  ne  rende  plus  rien  y  on  peut , 
en  traitant  le  dépôt  par  Tacide  suHurique  ,  ie  lavant  et 
le  saturant  avec  un  peu  de  craie  ,  retirer  par  une  seconde 
opération  de  teinture  presque  la  moitié  autant  de  parties 
colorantes  que  la  première  fois  ,  à  en  juger  par  la  teinte 
que  prennent  les  pièces  mordancées  qu'on  j  passe  ;  mais 
il  se  présente  alors  cet  inconvénient  que  les  couleurs 
produites  n^ont  aucune  solidflé ,  ni  au  savon  ,  ni  à  la 
lumière.  Quelle  est  donc  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur 
le  dépôt  de  garance  épuisée  ,  pour  le  rendre  ainsi  propre 
Il  servir  encore  une  fois  ,  et  par  quel  moyen  pourrait- on 
rendre  cette  seconde  teinture  solide  P  Tel  est  le  problème 
important,  dont  la  solution  épargnerait  des  sommes  très- 
oonsidérables  aux  teinturiers  et  aux  fabricans  d'indiennes. 

2.^  Médaille  de  hronze  y  pour  un  moyen  ptûmpt  et  simple  de 
mesurer  et  de  déterminer ,  en  nombres ,  le  degré  de  pulçéri" 
sation  des  substances  broyées  soit  à  sec  y  soit  en  pâte. 

Jusqu^à  un  certùn  degré  de  division  d'une  poudre  ou 
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S^une  substance  en  pâte ,  le  iamh  sert  frès-bien  pour  in-* 
dîquer  le  degré  de  finesse  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  degré  de 
division  bien  plus  grand  ,  c'est-à-dire  de  celui  où  l'œil  dis- 
tingue à  peine  les  parcelles.  Très-souvent  il  serait  utile  ,• 
dans  les  arts ,  de  connaître  dans  ce  cas  le  degré  de  finesse 
du  corps  divisé. 

3.®  Médaille  de  hronte ,  pour  un  mojen  de  faire  le  hteu 
d^ indigo  ,  appelé  faYencé ,  en  deux  immersions  seulement. 

Il  est  entendu  que  ce  procédé  devra  non-sulement  préH 
senter  moins  de  chances  que  celui  à  six  ou  huit  immersionsi* 
connu  jusqu'à  ce  jour  ,  mais  encore  doit-il  être  moins  dis-' 
pendieux  que  celui-ci. 

4.0  Médaille  de  bronze ,  pour  un  rapport  sur  les  différens 
afentages  que  présentent  les  divers  extraits  de  matières 
colorantes  qu'on  trouçe  aujourd'hui  dans  le  commerce* 

Sans  doute  ces  extraits ,  lorsqu'ils  sont  obtenus  par  des 
procédés  économiques,  doivent  présenter  plus  ou  mointf 
d'économie  par  la  facilite  du  transport  ;  aussi  nombre  de 
tentatives  ont  été  faites  à  ce  sujet ,  mais  soit  par  l'irrégula- 
rité dans  la  manière  de  préparer  ces  extraits,  soit  par  le 
manque  de  moyens  propres  à  les  faire  servir  d'une  manière 
avantageu^e,  soit  enfin  par  ces  deux  causes  réunies  ,  on  n^a 
pas  vu  généralement ,  jusqu'à  ce  jour  ,  l'introduction  en 
grand  de  ces  produits  dans  les  ateliers  de  teinture  ;  il  serait 
donc  utile  que  quelqu'un  s'occupât  spécialement  de  cet  objet, 
et  cherchât  à  déterminer  la  valeur  tinctoriale  ,  les  qualités 
et  le  meilleur  mode  d'emploi  des  extraits  de  teinture  qui 
existent  aujourd'hui  dans  le  coamerce* 
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m  toie  I  et  les  guerriers  va  collîerf  d^or ,  aux  caïqaes  ëdii' 
9  celans  ,  et   les  citoyens  aux  riches  costumes  ornés  de 
w»  fourrures.  Tantôt  une  troupe  de  jeunes  Theyphaliennes  f 
9  dont  les  robes  d^nn  lin  couleur  de  neige  ,  étaient  bordées 
»  de  pourpre  ,  et  dont  le  sein  et  les  épaules  dUbâtre  n'a-«> 
9  vaient  d^autre  Yoîle  que  leurs  longues  chevelures ,  partaient 
9  années  de  Parc  et  du  carquois ,  pour  aller  chasser  le  san** 
9  glier  du  Grala  :  tan(6t  le  farouche  Agésinate  ,  immobile 
30  au  pied  d^un  chêne  isolé ,  apparaissait  appujé  pensif  ^ 
1»  sur  son  arme  informe  mais  terrible  ,  et  ce  fier  enfant  de 
»  la  liberté  semblait  regarder  avec  mépris  ceux  âes  siens  que 
30  le  commerce  avait  civilisés  ;  déjJi  j'apercevais  les  maisons 
a»  peintes  de  la  ville  ^  les  portes  ianquées  de  tourelles  sW- 
iB  Traient  devant  moi  ;  je  traversais  des  rues  populeuses  qui 
»  s-'étendaient  sur  les  trob  collines ,  j'admirais  les  quais 
»  élégans  de  ces  deux  rivières  qui  divisaient  la  ville  en  trois 
»  quartiers  immenses  :  je  m^arrétais  sur  les  places  publiques, 
I»  je  mesurais  la  hauteur  des  frontispices  des  temples  ;  par- 
9  tout  régnaient  le  mouvement  et  Tactivilé  :  enfin  j^élaîs  reçu 
aoches  un  vieil  Agésinate ,  qui  me  donnait  lliospltalilé, 
$t  révérée  dans  ces  tems  si  peu  connus ,  et  pourtant  presque 
»  aussi  policés  qu^aujourd'hui.  » 

De  St.-Georges-de-Motttaigut ,  qui  est  tout  à  fait  dégé^ 
néré  de  son  antique  splendeur ,  nous  avons  gagné  Tiflanges. 

aîAj  tout  annonce  que  la  terre  a  été  remuée  depuis  bien 
»  èts  siècles  f  par  les  révolutions  de  la  nature  et  par  les 
»  passions  des  hommes  ;  les  noms  cbssiques  de  César  et 
9  d^ Adrien ,  le  passade  de  Clovis  et  des  VIsîgots  ,  les  vieux 
y>  souvenirs  du  Bas- Empire  et  du  mojen  âge  s*y  mêlent  au 
9  souvenir  de  la  Monarchie  firançaise  ;  Tii&uges  est  gros 
•  des  tems  passés* 


t  255  )     • 

en  prairies  artificielles  de  mûriers ,  el  avoir  profak  une 
quantité  de  cocons  proportionnée  à  cette  culture* 

Tous  CCS  prix  seront  décernés  dans  rassemblée  générale 
de  la  Société ,  du  mois  de  Décembre  iftSi.  ^ 

Les  mémoires  ,  dessins ,  pièces  justificatives  et  échantil- 
lons ,  accompagnés  d'un  bulletin -cacheté,  renfermant  le 
nom  de  Tauleur  ,  devront  être  adressés,  firancs  de  port  | 
avant  le  20  Octobre  x83i,  au  Président  de  la  Société  in-: 
dnstrielle  à  Mulhausen. 


11.*^  Par  la  Société  de  Médecine  de  Bio-Janeiw^ 

» 

Para  0  anno  d!^  i83i. 

I.  Huma  Medalha  de  duas  ouças  de  ouro  para  a  melhor 
das  Memorias  que  forem  enviadas  à  Sociedade  sobre  quai- 
quer  objecto  Mcdîco  ,  ou  accessorio  à  escolha  dos  Autho* 
res  ;  e  outra  Medalha  do  mesmo  métal ,  mas  com  metade  do 
peso  da  acima  mencionada  para  a  Memoria  desta  mesma 
classe  que  for  julp;ada  immediata  à  primeîra  :  ficando  a  gloria 
de  huma  Mençao  honrosa  para  as  outras  Memorias  que  fo« 
rem  julgadas  dignas  de  huma  especial  consideraçao. 

IL  Huma  Medalha  de  duas  onças  de  ouro  para  a  melhor 
Memoria ,  que  for  ioviada  à  Sociedade  sobre  os  meios  de 
melhorar  a  «aude  publica  do  Rio  de  Janeiro* 

Para  o  anno  de  i83a, 

HL  Hum  premio  de  oitocentos  mil  réis  em  dinheiro , 
para  quem  melhor  resolver^a  que^tao  seguiote  : 
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*m  Determînar  por  observaçoek  clioicas  geraes ,  e  por  his*- 
torîas  partîculares  ,  e  sobre  tudo  por  Autopsias  escrupulo- 
samente  ,  feilas  e  liem  descriptas  a  ^ede  ,  natureza  ,  causas  i 
e  •traUmento  de  quaesquer  cnfcrniidades  endemîcas  do 
Brasil  ,  notando  a  relaçao  ,  que  houver  entre  o  desenvol- 
TÎmrnto  propre ssivo  dos  seus  phpoomcnos],  e  o  das  efecçoes 
pathologiras  dos  orgaos  que  ellas  afiectao.  » 

As  Memorîes  deverao  ser  remîttidas  em  tempo  9  de  maneirâ 
que  a  Sociedade  as  receba  ante  do  fim  do  mes  de  Fevereiro 
do  respectivo  anno  Fazendo-se  a  remessa  pelos  Correîos  , 
deverao  as  Memorîas ,  e  as  Carias  que  as  acompaubarem  vir 
livres  de  porte  :  de  qualquer  forma  que  esta  se  faça  ,  serao 
,estas  dirigidas  ao  Secretàrio  da  Socîedade. 

Rio  de  Janeiro  em  18  de  Junbo  de  i83o. 

luU  VjMnU  DcSimoni ,  Secretàrio  de  Sociedade^ 


i 
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SOCIETE  D'AGRICULTURE  9 

SCIENCES,  ARTS  ET  BBLLES-LETTRES 


DU   DEPARTEMENT   DE  L^EURE , 


TENUE    A   ÉVREUX    LE    15    SLIl     i85t. 


Le  Dimanche  i5  Mai  i83i  ,  à  midi ,  les  membres  de  I« 
Société  4?AgriculUire  ,  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  àa 
Département  de  l'Eore  s^étant  réunis  en  séance  publique ,  k 
ïvreux ,  dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque,  au  Jardin  Bo- 
tanique ,  en  présence  de  Messieurs  les  Membres  du  Conseil 
général  et  d^un  auditoire  nombreux  qn^embellîssait  Petite 
des  Dames  de  la  ville ,  M.  A.  Passj  ,  Préfet  du  départe- 
ment de  PEure ,  Président ,  a  pris  place  au  bureau  ,  avec 
Messieurs  Du  Meilet  et  JDupont  (de  PEure  ),  Membres  da 
Conseil  gnénéral ,  Membres  honoraires  de  la  Société  j  a 
déclaré  la  séance  ouverte  et  a  proiioncé  le  Discourssuîvaqt: 

«  Messieurs  9 

»  11  7  a  entre  les  Sciences  et  les  Lettres  une  différtfKt 
caractéristique. 
T*  IL  —  JuUUt  i83i«  tji 
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»  La  iJlt^ralurc  j  expression  des  sentîmens  de  cluiqne 
époque  ,  de  chaque  len^Sy  ep  reçoit  Timpulsion  plus  qu>lle 
ne  la  donne ,  et  de  \k  vient  que ,  variant  avec  les  opiaiont 
des  hommes ,  qu''elle  exagère  souvent  ^  en  leur  prêtant  des 
formes  d'un  éclat  séduisant ,  on  Ta  vue  quelquefois  flatter 
les  préjugés  dominans,  et  seconder  les  puissances  de  la 
terre  dans  leurs  tentatives  d^assifvissement. 

»  Souvent  le  mémo  écrivain  a  prêté  tour  à  tour  ses  cou* 
letu-s  à  des  opiniop^  opposées  ;  souvent  il  a  servi  la  civiU« 
sation  sur  un  point ,  tandis  qu'il  servait  ses  ennemis  snr  on 
autre ,  et  naguères  le  plus  brillant  des  écrivains  du  dix* 
huitième  siècle ,  en  mômetems  qu'il  attaquait  les  superstitions 
religieuses ,  encensait  les  superlitions  politiques. 

'*  Ce  n^est  pas  que  je  veuille  nier  les  avantages  de  k 
Littérature  ;  la  part  qu'elle  a  prise  aux  améliorations  so« 
ciales  ,  les  consolations  qu'elle  a  données  aux  peuples 
asservis  ,  le  joug  qu'elle  a  souvent  imposé  aux  vainqueurs 
eux-mêmes;  enfin  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître 
que  ,  toute  entière  ^  elle  s'est  mise  de  nos  jours  au  service  de 
la  liberté  ;  mais  dans  les  Sciences  ,  il  j  a  toujours  eu,  veijl 
le  bien  de  Thumanité ,  une  tendance  plus  générale  et  plos 
égale.  Ce  n'est  point  des  hommes  que  je  veux  parler  ,  c^csl 
de  ce  mouvcmomrnl  naturel  qui  amis  les  Sciences,  plus 
que  la  Littérature ,  dans  des  rapports  utiles  avec  la  liberté. 

»  La  Littérature  a  dans  son  domaine  les  opinions  ;  les 
sciences  ne  connais^ent  que  les  faits  ;  elles  ne  produisent 
de  fruits  durables  qu'à  l'aide  des  vérités  qu'elles  découvrent , 
et  si  Pinsufïjsance  des  observations  les  expose  à  créer  êti 
théories  incomplètes  dont  elles  abusent  quelquefois  ,  leurs 
progrès  continus  n'en  sont  pas  moins  essentiellement  et  cons- 
tamment favorables  au  développement  de  la  civilisation  et 
des  libertés  qui  l'accompagnent. 
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»  Si  je  m^adressais  à  des  bommes  moins  éclairés  ,  je 
maUiplîeraîs  les  preuves  de  Tinfluence  bienfaisante  exercée 
de  tous  les  tems  par  les  découvertes  des  Sciences  ;  ici  je  oe 
mentionnerai  qu^un  petit  nombre  de  faits  bien  connus  ,  qui 
noQS  rappèlent  l'immensité  des  avantages  produits ,  dans  les 
tems  modernes ,  par  TappUcation  des  forces  que  Tobservatioa 
de  quelques  lois  de  la  nature  a  mises  à  la  disposition  des 
hommes  ;  et  j'indiquerai  comment  ce  développement  de 
forces  a  rendu  les  populations  plus  vigoureuses  et  plus 
dignes  de  la  liberté. 

M  Rien  ne  peut  arrêter  la  progression  des  Sciences  ^  et  les 
trésors  qu^elles  découvrent ,  pour  être  quelquefois  mécon- 
nus I  n^en  sont  pas  moins  tôt  ou  tard  recueillis  par  la  société, 
qui  en  tire  des  richesses  incommensurables. 

M  Ce  quUl  y  a  de  remarquable  dans  les  applications  des 
Sciences ,  c^est  que  toutes  ont  tourné  à  l'avantage  de  la  ci- 
vilisation et  de  la  liberté  ;  aucune  d'elles  au  contraire  n*« 
servi  à  Tesclavage. 

n  Pour  ne  parler  que  des  siècles  modernes ,  je  dirai  que^ 
c'est  k  un  alchimiste ,  ^  un  vieux  moine  curieux  que  Fou. 
doit  la  découverte  de  la  poudre  à  canon.  La  priorité  de 
rinvention  a  été  disputée  â  Berthold  Schwars  ;  qu'elle  ait 
été  revendiquée  en  faveur  des  Chinois  ou  des  Indiens ,  peu 
importe;  c'est  comme  résultat  de  la  Science  qu'il  faut 
considérer  le  produit  chimique  dont  on  attribue  la  création 
au  moine  allemand. 

»  Voilà  tout  à  coup  là  civilisation  ea  possession  d'une 
force  terrible  ;  la  voilà  armée  d'un  nouveau  moyen  de  dé- 
fense contre  les  invasions  des  barbares ,  et  les  richesses 
intellectuelles  et  matérielles  de  l'humanité  à  l'abri  d^un  coup 
de  main  de  la  part  des  nations  sauvages.  La  civiKutioa 
romaine  avait  péri  (aute  d'un  semblable  secours* 


3^  Désotmaîs  la  puissance  appartiendra  aax  plus  ricbes  et 
anx  plus  instruits  ;  désonbais  les  peuples  de  la  chrétienté 
pourront  cultiver  en  paix  les  champs  de  PEurepe  et  j  faire 
fleurir  les  arts.  La  force  brutale  tombera  sous  la  discipline 
de  Tîntelligence  ;  la  forme  de  la  guerre  sera  changée  ;  l'a- 
dresse et  le  courage  moral  remporteront  sur  Torganisation 
physique  dans  les  luttes  où  long-tems  la  seule  vigueur  cor- 
porelle avait  triomphé. 

M  Alors  les  peuples  conquérons  ont  été  obligés  de  s%i8-  - 
truire  à  leur  tour  ;  car  il  leur  a  fallu  emprunter  ces  armes 
nouvelles  et  merveilleuses  à  leurs  ennemis  j  et  pour  cela 
donner  une  direction  plus  sociale  à  leurs  facultés.  Ce  sont 
les  Sciences  qui  conquéreront  la  Turquie  à  la  civilisation 
Européenne ,  et  plus  tard  à  la  liberté. 

n  Vous  savex  tous  ce  que  nous  devons  à  une  heureuse 
application  de  la  mécanique  ,  Pinvention  de  Tlmprimerie 
n^est  pas  autre  chose.  Un  nouveau  pouvoir ,  celui  de  l'o- 
pinion ,  a  été  jette  à  travers  tons  les  autres  îpour  les  sou- 
mettre ;  une  communication  plus  rapide  s*est  établie  entre  les 
esprits ,  les  superstitions  ,  les  préjugés  ont  cédé  âès  quMIs 
ont  été  confrontés  avec  les  principes  éternels  de  la  justice  et 
de  la  raison. 

»  Il  n'a  plus  fallu  des  trésors  pour  acquérir  quelques  vo- 
lumes ,  les  richesses  de  l'intelligence  sont  tombées  à  bas  pris 
et  chacun  à  pu  s'en  fournir. 

»  Le  plus  grand  avantage  de  l'Imprimerie  consiste  dans  les 
cchnmunicutioiis  des  bavans  entr'eux  qu'elle  facilite  ,  inces* 
samment  Leurs  découverles  se  propagent  promptement  d'un 
bont  de  la  terre  à  l'autre  ;  les  livres  vont  plus  aisément  d^ 
Londres  à  Calcula  que  n'allaient  jadis  les  manuscrits  de 
Ljon  ^  Paris  ;  ainsi  les  faits  se  sont  rapprochés  ;  ils  ont 
été  comparés  aussitôt  qu'annoncés ,  pour  sortir  bientôt  , 
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dépouilles  d'erreurs  j  de  Tépreuve  ii  laquelle  ils  sont  soumis 
par  tous  les  esprits  réfléchis. 

9  Non-seulement  les  hommes  instruits  n'ont  plus  ëlé 
isolée ,  maïs  les  Sciences  se  sont  ralliées  ;  elles  ont  marché 
d'accord ,  se  prêtant  de  mutuels  secours. 

M  Les  Sciences  ont  réagi  sur  Tindustrie  et  le  commerce  , 
SUT  les  idées  morales  même ,  parce  qu'elles  ont  tout  soumis 
à  Tobservation ,  et  que  les  idées  morales  s'épurent  par  le 
contact  des  vérités  scientifiques. 

n  Jjes  idées  générales  ont  commencé  à  devenir  la  passion 
des  grands  génies  dès  qu'ils  ont  pu  rassembler  asses  d'ob- 
servations pour  fonder  autre  chose  que  des  systèmes  ,  et  de 
la  comparaison  des  faits  entr'euz  ,  sont  sorties  ces  grandes 
lumières  qui  brillent  sur  le  monde  intellectuel  et  empêche 
les  esprits  de  s'égarer. 

»  Jadis  tout  était  isolé ,  et  les  hommes  marchaient  seuls  ^ 
faisant  des  hypothèses  9  des  méthodes  et  Aes  classifications  ar- 
bitraires. Une  grande  idée  surgîssait-elle  dans  le  monde  ,  il 
fallait  un  siècle  pour  b  juger  et  un  autre  pour  l'appliquer* 

j>  La  rapidité  des  communications  est  la  force  la  plus 
fertile  dont  dispose  la  civilisation.  C'est  vers  le  perfectionne- 
ment des  communications  que  tendent  les  eflbrts  des  peuples 
civilisés  C'est  en  effet  le  gage  le  plus  assuré  de  la  prospérité 
publique  :  accélération  du  mouvement  social  ,  c'est- là  le 
problème  qui  est  sans  cesse  résolu  et  qui  demeure  sans  cesse 
à  résoudre.  C'est  aux  Sciences  qu'il  faut  emprunter  les 
moyens  de  donner  plus  de  rapidité  aux  actes  des  hommes  et 
même  à  leurs  pensées. 

»  L'Imprimerie  n'a  été  que  l'accélération  du  mouvement 
des  idées  ;  la  navigation  est  ce  même  principe  adapté  aux 
échanges  commerciaux. 

«La  Science  de  la  navigation  qui  se  compose  de  tant 
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d'autres  Sciences  »  est  donc  venae  améliorer  les  rapports 
des  nations  entr'elles  et  accroître  réciproquement  leurs  ri- 
chesses. 

s»  Disciplinées  par  le  génie  des  Kepler ,  des  Newton  et 
des  Laplace ,  des  armées  de  chiffres  ont  conquis  les  champs 
du  ciel  et  les  ont  soumis  k  la  terre.  La  route  des  astres 
guide  le  navigateur,  et  des  chemins  certains  ont  été  (racés 
sur  un  élément  qui  ne  reçoit  pas  d^emprcintes  ,  des  conti- 
nens  nouveaux  ont  été  enfantés  par  la  volonté  de  Colomb  ; 
les  côtes  et  les  rivages  n^ont  plui  flottés  incertains  aux  yeux 
efirajés  du  marin ,  ils  ont  été  mesurés  et  fixés. 

»  Le  commerce  si  confiné,  si  restreint,  si  peureux  dans 
l'antiquité  a  jette  ses  bras  autour  de  la  terre  :  des  produits 
nouveaux  ont  été  découverts,  des  richesses  révélées  ;  Thomme 
B^est  rapproché  de  Thomme  ,  les  préventions  se  sont  ef- 
fccées ,  les  différences  dt  la  peau  se  sont  anéanties  aux  yeux 
de  la  raison  ,  et  Tégalilé  a  tait  un  pas  de  plus. 

»  Cest  principalement  à  Fastronomie  que  le  commerce 
doit  son  agrandissement  ;  à  son  tour  le  commerce  a  Cavorisé 
le  cnlte  des  Sciences. 

»  Les  richesses  qu^il  amasse  ont  permis  aux  hommes  k  qui 
elles  étaient  transmises  de  donner  à  leur  esprit  une  direction 
toute  philosophique  ;  les  loisirs  qui  naissent  de  la  sécurité 
d'une  vie  uniforme  et  pourvue  de  biens  ont  enfanté  ces 
esprits  sérieux  et  méditatifs  qui  ont  cherché  ,  dans  les  faits 
sociaux  ,  les  véritables  principes  politiques. 

»  Une  Sdence  récente ,  au  moins  sous  sa  forme  philoso- 
phique ,  la  chimie ,  k  force  d'erreurs  ,  est  devenue  une 
Science  mathématique  ;  ses  découvertes  sont  Time  de 
rindustrie  française  qui ,  chaque  jour ,  grandit  sous  sei 
inspirations.  Nous  devons  une  reconnaissance  particulière  à 
cette  Science.  Daoi  ces  jours  de  trouble  et  d^orage  où  tout 
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Pëdifiçe  social  fat  renversé ,  pour  se  défen<Ire ,  derrière  ses 
débrîs  j  contre  lès  étrangers ,  la  chimie  seule  se  monirâ 
quand  les  autres  sciences  se  cachaient  ;  elle  eherclia  te  sâU- 
pétre  dans  les  rumes ,  et  le  soldat  fut  armé  pat  lès  rasrins  et 
BerthoUet  et  de  Monge* 

»  Plus  tard  ,  à  la  voix  de  Napoléon  ,  la  chiihie  tirait  du 
toi  français  d^artificiels  produits  qui  rempla^ient  ceux  des 
Mondes  qui  nous  étaient  fermés.  Ce^  bienfaits  ,  rejettes  alors 
p^rcc  qu'ils  semblaient  une  flatterie  de  la  Science  ,  ont  été 
mieux  appréèiés,  et  une  culture  nouvelle  ^  la  iàbricàlioil 
d'un  sucre  indigène  s^est  naturalisée  ,  pendant  la  paix  ,  sue 
notre  sol  et  s'y  propage  chaque  jour. 

»  Le  mouvement  de  l'industrie  accéléré  par  les  Scieti'^ 
ces  9  est  la  f;araDtie  la  plus  sûre  donn-ée  À  la  liberté. 
La  société  n'est  instituée  que  pour  le  travail ,  et  le  travaH 
ne  peut  marcher  que  soos  l'égide  de  l'ordre  public.  Si  les 
bénéfices  de  l'industrie  ne  sont  pas  assurés  à  celui  «pri  se 
livre  à  cette  carrière,  ie$  efforts  se  découragent,  et  la 
misère  et  la  révolte  sont  k  la  porte  des  ateliers  que  Kon 
abandonne. 

»  Le  chlore ,  dont  B^erthollet  et  Gnyton-Morveau  ont 
montré  l'usage,  est  venu  dissarinir les  hôpitavx  j  par  les  soins 
du  second  de  ces  chimistes  ,  et  créer  un  art  nouveau ,  sotrv 
la  main  du  premier  ;  la  propreté  du  peuple ,  si  nécessaire  à 
sa  santé ,  est  devenue  ,  par  le  blanchhnent  à  la  Berfbollet  ,- 
une  cht>se  facile,  et  la  dignité  de  la  classe  ouvrièté  s\n  est 
relevée.  Noos  avons  vu  ce  que  cette  classe  pouvait  faire 
pour  la  liberté. 

»  La  va^or ,  dont  un  français'  a  décrit  le  premier  lai 
foret ,  est  d'mie  application  progressive  ;  désonàais  elle 
rétablira  l'égalité  entre  les  nations  maritimes  en  mème-tems 
qu^elle  sopplée  à  la  population  pour  le  triftiU 
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»  Le  gaz  qui  sVfânooissait  dans  le  feu  du  charbon  de 
terre ,  a  été  recueilli ,  les  cités  et  même  les  grandes  roitlea 
ont  été  mieux  éclairées ,  les  villes  sont  devenues  plus  sûres  , 
et  Inactivité  des  transactions  commerciales  a  été  prolongée 
plus  ayant  dans  la  nuit. 

»  La  statistique ,  en  classant  les  élémens  matériels  de  la 
société ,  a  révélé  combien  les  calculs  et  les  chances  du  des- 
potisme étaient  mal  fondés. 

»  L'agriculture  ,  en  variant  ses  produits ,  en  s'éclairant  ^ 
est  devenue  l'occupation  d'hommes  supérieurs  à  leurs  pères, 
les  vertus  du  citoyen  se  sont  montrées  dans  cette  classe  dès 
que  les  cultivateurs  ont  été  appelés  à  concourir  à  la  repré^ 
sentation  nationale 

»  La  physique ,  qui  calcule  les  phénomènes  du  magné- 
tisme, prête  ses  secours  aux  marins  ;  elle  a  élevé  des 
paratonnères  sur  nos  édifices  et  a  soustrait  les  peuples  aux 
superstitions  «yie  le  bruit  et  le  danger  des  explosions  électri- 
ques entretenaient  dans  leur  esprit.  La  religion  s'en  est  épurée. 

»  J'aurais  encore  bien  des  faits  k  rapporter  :  je  n'ai  point 
parlé  de  l'inoculation  et  de  la  vaccine  qui  allongent  la 
moyenne  de  la  vie  humaine  ;  de  ces  nouveaux  moyens  de 
renfermer  sous  un  petit  volume  toute  la  puissance  des  re- 
mèdes végétaux  ;  de  l'emploi  des  bottes  de  fer  pour  la  con- 
servation de  l'eau  pendant  les  longues  traversées.  Toutes  ces 
applications  paraissent  spéciales. 

»  Mais  il  faut  considérer  que  ce  sont  ces  efforts  perpétuels  des 
Sciences,  qui  en  améliorant  le  sort  des  populations  les  rendent 
plus  travailleuses  et  plus  intelligentes  ,  et  par  U  plus  capables 
de  comprendre  les  avantages  des  constitutions  politiques. 

3»  Je  devrais  parler  de  la  culture  même  des  Sciences  qui 
donne  tant  d'élévation  au  caractère ,  aux  sentimens  ,  qui 
donne  l'indépeniance  et  la   force  de  l'esprit.  Le  savant  » 
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Hiomme  occupe  de  recherches  studieuses,  peut  se  passer  pour 
lui^méoie  de  liberté  politique  ,  il  est  vrai ,  car  U  la  trouve 
dans  son  cabinet ,  son  kboratoîre  et  dans  le  mépris  des  ri- 
chesses ,  mais  ses  travaux  la  servent  toujours» 

»  Certes  riofluence  des  Sciences  sur  la  liberté  n'eifc  pat 
une  influence  directe  ;  mais  ce  sont  les  découvertes  des 
Sciences  ,  qui  en^augmentant  le  bieo-étre  du  peuple  ,  en  le* 
nourrissant  mieux  ,  en  lui  fournissant  de  meilleurs  vêtement^ 
en  lui  procurant  des  travaux  assurés  ,  en  éclairant  son  intel- 
ligence ont  rendu  sa  liberté  possible. 

»  Le  travail  n'est  plus  ce  quUl  était  jadis ,  une  mendicité 
occupée  ;  il  est  devenu  une  situation  honorée  ,  dont  l 'homme 
laborieux  peut  tirer  le  repos  de  son  avenir*  Ce  sentiment 
de  ne  rien  devoir  qu'à  ses  propres  efforts  ,  ranime  Testime 
de  soi-même. 

»  Les  différences  extérieures  entre  les  castes^  différences 
qui  naissaient  surtout  de  la  cherté  des  objett  d'habillement , 
ont  cessé ,  et  une  fois  ces  différences  disparues  ,  les  hommes 
ont  pu  9d  croire  plus  égaux  ^  de  nobles  efforts  6nt  alors  été 
tentés  pour  que  cela  devint  une  réalité  morale,  et  le  principe 
a  été  écrit  dans  la  loi. 

»  La  force  aveugle ,  seule  constitution  des  peuples  à  Pétat 
de  dégradation  que  Ton  a  cru  long-tems  Tétat  de  nature , 
est  tombée  naturellement ,  parce  que  l'intelligence  a  déve- 
loppé ses  mojens  ;  Tempire  de  la  force  a  disparu  des  rapports 
sociaux  j  pour  être  remplacé  par  le  droit. 

»  Il  faut  donc  le  reconnaître  ,  les  Sciences  sont  les 
moteurs  les  plus  actifs  de  la  civilisation  ;  c^est  en  propageant 
leurs  bienfaits  qu'on  repousse  les  erreurs  humaines  et  que 
l'on  dispose  les  hommes  à  jouir  pleinement  et  sans  danger, 
pour  eux ,  de  leurs  droits  inaliénables. 
.  a»  Ces  principes ,  Messieurs  y  vous  Mk  guidé  dans  vos 
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Irtfvaux  ;  Tos  efforts  conthiaels.poar  propager  les  connait- 
Saifces  humaines  daoi  te  Dëpartemeot  n'ont  pas  été  sans 
saccès  ;  l'empressettent  des  Mendires  da  Conseil  général  ^ 
honorer  cette  séance  dé  leur  présence  >  est  une  preuve  de 
rîntérét  qu'ils  portent  à  ros  laborieuses  explorations 

jt  Vous  continuerez  à  le  mériter ,  à  encourager  Tagricfil- 
tftre  et  l'industrie  ,  à  cultiver  aussi  les  Sciences  pour  elles* 
mêmes  ;  tous  augmenteres  vos  rapports  avec  toutes  les 
personnes  éclairées  de  ce  pays ,  et  vos  efforts  combinés, 
contribueront  à  l'instruction  du  peuple ,  à  son  amélioration 
morale ,  à  son  bien- être  physique ,  et  en  définitive  à  sa 
liberté.  » 

Après  ce  Discours  ,  que  l'Assemblée  avait  écouté  avec  un 
vif  intérêt ,  M.  L.-H.  Delarue  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société ,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs  , 

»  Pour  vous  rendre  compte  de  ses  travaux  ,  notre  Société 
vient  aujourd'hui ,  comme  elle  l'a  toujours  fait ,  sans  pré- 
tention et  sans  fausse  modestie ,  vous  psirler  avec  iraochîse 
et  simplicité  du  hîen  qu'elle  a  fâché  de  faire ,  de  celui 
qu'elle  médite  encore  et  du  désir  qu'elle  a  d'obtenir  votre 
concours  pour  arriver  plus  facilement  k  son  but. 

»  Elle  en  a  besoin ,  Messieurs  ,  vous  ne  voudres  pas  \é 
lui  refuser.  L'utilité  des  sociétés  Académiques  ne  peut  plnn 
être  remise  en  question.  La  n6tre  a  (ait  $e$  preuves  ,  de 
nombreux  témoins  l'attestent  dans  le  Département.  U  serai* 
malheureux  qu'après  avoir  vaincu  les  obstacles  qui  s'oppo-" 
saient  à  son  organisation  et  arvoir  évité  les  écuctls  qui  onl 
trop  souvent  rendu  sa  marche  difficile ,  elle  fini  (aire  na»* 
frage  au  port^  (Hm  l'ispéraiiee  qu^elle  avait  conçue  d'y 
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trouver  uo  abri  tutëlaire  et  de  pouvoir  désormais  j  aree 
nne  constante  sécurité  continuer  sa  patriotique  entreprise. 

»  Les  expériences  qu'elle  a  faites  j  les  instructions  qu^elle 
a  publiées ,  les  encourage  mens  qu'elle  a  décernés  ,  les 
graines  f  les  grèfes  et  les  plans  quVlle  a  distribués  ont  sen- 
siblement amélioré  les  diif erses  espèces  de  cultures  ;  les 
prairies  naturelles  donnent  de  plus  belles  et  de  plus  abon* 
dantes  récoltes  ,  les  prairies  artificielles  décopient  les 
fourrages  ,  les  manvatses  terres  sont  bonifiées  par  les  engrais 
que  donnent  de  nombreux  bestiaux ,  les  rochers  arides  se 
couvrent  d'arikes  verts  ,  les  antres  essences  sont  plantées 
dans  les  petites  propriétés  avec  plus  de  discernement  qu'aux 
trefois ,  et  par  snife  àes  innovations  qu'elle  a  pn  faire  ad- 
mettre ,  les  balles  et  les  marchés  offrent  èuti  consommateurs 
des  comestibles  plus  safîns  ,  plus  nutritifs  ,  plus  savoureux  , 
malgré  que  déjà  dans  quelques  endroits  la  terre  ne  se  repose 
jamais  9  en  attendant  que  l'exemple  gagnanri  de  proche  en 
proche  >  on  arrive  enfin  à  reconnaître  partout  FinutHfté  des 
jachères. 

»  hes  Sciences  ,  les  Arts  et  la  Littérature  evit  participé 
am  heareux  effets*  de  TtoftaeDce  (fu'H  novs  avait  été  permis 
d^exercer.  Les  instituteurs  primaires  ont  été  encourait  et 
honorés  ,  des  cours  d'oa  ordre  sopérievr  ont  été  établis  , 
des  élèves  dtsliogaés  ctnt  été  kacés  avec  seccès  dans  les 
hautes  études ,  nos  concours  ont  produit  de  bouMs  cora«> 
positions  Littéraires^  les  connaissances  utiles  mises  à  la 
portée  de  tous ,  ont  été  répandues  par  nos  Bulletins , 
jusque  dans  les  hameaux  j  où  elles  n'auraient  jamais  pé- 
nétré sans  l'active  piilantropio  de  nos  coUaborateors;  les 
sciences  Médicales  ont  rendus  d'importans  services  ,  et  le 
bienfait  de  Jenner ,  distribué  avec  sèle  tt  désintéressement , 
a  mis  ,  en  moins  de  quelques  apnées  y  plp  de  dn^antc 
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mille  de  nos  coDcîtoyens  à  Fabrî  des  attelâtes  de  la  petite 
vérole  ;  mais  une  influence  contraire  qui  minait  sourdement 
la  nôtre ,  a  jeté  le  découragement  et  la  défection  dans  les 
rangs  de  nos  auxiliaires  et  rallié  contre'  nous  les  préjugés  que 
nous  avions  vaincus.  C'est  un  grand  malheur  pourPhumanité, 
néanmoins  ce  malheur  n^est  pas  irréparable.  Le  Comité  central 
de  vaccine ,  que  Monsieur  le  Préfet  vient  de  réorganiser , 
pourra^  je  Tespère  «  proclamer  bientôt  de  nouvelles  victoires, 
j»  L'Etablissement  où   nous  avons  Phonneur  de  vous 
recevoir ,  n'est  pas ,  à  nos  yeux ,  la  source  unique  de  tant 
de  bien ,  mais  nous  voyons  avec  plaisir  que  les  hommes 
éclairés  s'accordent  ii  reconnaître  que  sa  création  est  un  des 
services  les  plus  féconds  en  heureux  résultats  que  notre 
Société  ait  pu  rendre  an  Département,  il  s'est  écoulé  trop 
peu  de  tems  depub  qu'elle  a.  publié  un  Rapport  sur  les 
élémens  de  prospérité  qu'elle  j  réunit,  pour  qu'il  soit  né-^ 
cessaire  aujourd'hui  d'en  reproduire  les  détails  ;  mais  je 
dois  vous  dire  que  les  étiquettes  pourl'£cole  de  Botanique 
sont  faites ,    qu'elles  vont  j  être  placées ,  et  qu'il   sera 
donné  des  leçons  de  cette  belle  science  ;  que  l'école  d^arbres 
firuitiers  a   été  augmentée  d'une  collection  de  pommiers 
encore  rares  ,  de  l'Amérique  septentrionale  ;  que  Içs  essais 
se  continuent  pour  la  propa^^ation  des  nouvelles  espèces  de 
céréales ,  de  légumineuses  et  de  tubercules  ;  que  les  bos- 
quets ont  été  embellis  de  nouveaux  arbres  d'alignement  et 
d'ornement   qui ,    plus  tard  ,   embelliront  le  pays  ;  que 
la  glacière  est  appréciée  par   les  Médecins  et  les  Anu- 
teurs ,  qui  y  trouvent  les  uns  des    secours ,  les  antres 
des  jouissances  ;    que  les   serres    toujours  bien   tenues 
par  le  Directeur ,  lamiliarisent  les  curieux  avec  les  plantes 
étrangères ,  dont  ils  consommaient  les  produits  «  sans  se 
douter  de  leur  crigioe  \  que  les  collections  d'inslrumens  i 


Tasagé  des  sciences ,  de  modèles  d'iDstramens  aratoires  el 
d'échantillons  d'archéologie ,  d'histoire  naturelle  et  des 
produits  de  Findustrie  Départementale  ont  été  considérable- 
ment ao^^entées  ;  que  M.  Fortin  a  ouvert  un  cours  d'ana^ 
tomie  ;  que  d'autres  cours  seront  successiTement  établis  9  et 
que  cette  Bibliothèque  naguères  trop  raste ,  déjà  devenue 
trop  petite  ,  demande  des  agrandissemens» 

»  M.  Du  Meîlet  a  signalé  sa  rentrée  dans  l'administration 
par  le  présent  qu'il  nous  a  fait  d'une  médaille  de  l'avènement 
du  Roi  Louis-Philippe  et  de  plusieurs  ouvrages  précieux 
quil  avait  obtenus  du  Gouvernement. 

»  La  correspondance  des  nombreuses  Sociétés  savantes  et 
Kttéraires  qui ,  dans  le  même  intérêt ,  font  cause  commune 
avec  la  nôtre ,  les  écrits  des  auteurs  qui  deviennent  nos 
collègues  j  les  dons  de  quelques  amis  de  nos  études  ,  les 
recueils  que  nous  devons  nous  procurer  chaque  année  ^  e| 
surtout  le  legs  du  vénérable  M.  Rêver,  qui  se  compose  de 
près  de  cinq  cents  volumes  d'un  bon  choix  ,  ont  ajouté  de 
nouvelles  richesses  à  nos  précédentes  acquisitions. 

«*  Messieurs  Beaucautîn ,  Buzol ,  Colombel  (  de  Claville) , 
Concedieo  ,  Dubreuîl  et  Soulaitre  (  du  Vieil-£vreux  ) ,  De 
la  Pasture  ,  Del'homme ,  De  Slabenrath  ,  Duval  (  de  la 
Poultière) ,  Charles  Gazan ,  Auguste  Leprevost ,  IJber  ,  le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  et  les  vicomtes  Delailre  et 
de  Martainville  ont  augmenté  par  des  présens  plus  ou  moins 
précieux  nos  collections ,  où  vous  remarquerez  avec  intérêt 
les  instrumensde  mathématiques ,  de  physique  et  de  chimie  ; 
les  échantillons  d'histoire  naturelle ,  les  médailles  et  les 
antiquités  que  nous  avait  données  ,  par  son  testament ,  le 
Savant  ir.odeste  que  nous  regrettons  et  dont  la  mémoire 
lious  sera  toujours  chère. 
»    »  La  Société  a  voté  l'érection  d'an  m^olée  sur  la  tombe 
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de  M.  Rêver ,  plasîean  de  ses  «mis  et  de  ses  aboîens  élèves 
se  sont  associés  k  ce  tribal  de  notre  reconitaissance  ;  le  mo* 
nameot  est  achevé ,  il  doit  arriver  bientôt  ^  ContevîUe  , 

s 

vous  seres  informés  du  jour  qne  Ton  anra  fixé  poar  la  pieuse 
cérémonie  de   son  inauguration.  H  serait  à  désirer  que  la 
Sodété  put  s^y  rendre ,  pour  tenir ,  dans  rarroiidissement 
de  Pont'Audemer,   la  première  séance  que,  diaprés  le» 
nonveanx  statuts  qu'elle  a  adoptés  sur  la  proposition  de  M. 
le  Préfet  9  elle  a  le  projet  d'aller  tenir  chaque  année  hors 
d'Evreui.  Ce  serait  un  hommage  que  nous  rendrions  aux 
mânes  d'un  citoyen  vertueux  qui  fut  notre  collègue ,  notre 
ami ,  et  dont  le  savoir  a  été  proG table  au  Déparlement.  Ce 
serait  aussi  un  témoignage  de  satisfaction  que  la  Société 
donner4it  k  un  arrondissement  où  les  industriels  paraissent 
en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs ,  avoir  apprécié  ses  in- 
tentions. 

I»  Aux  noms  honorables  des  artistes  ,  fabricans  et  manu- 
facturiers qui  ont  répondu  h  notre  appel  et  commencé ,  en 
1829 ,  l'exposition  permanente  des  produits  de  Tindustrie 
Départementale ,  dont  la  Société  avait  adopté  le  projet , 
nous  devons  ajouter  ceux  de 

»  Messieurs  Beudon ,  pharmacien  9  auteur  d^un  ciment 
contre  l'humidité  et  le  salpêtre  ,  et  d*une  pâle  de  carton 
rendu  imperméable  au  moyen  de  cette  préparation  {  Fleury  , 
filateur  de  lin ,  Lecoq  et  Grimoult  ,  filaleurs  de  coton  , 
Hamelin,  filateur  de  soie ,  Godard  ,  filateur  de  laine, 
Renard  et  Gringore  ,  fabricans  de  draps  aux  Andelys. 

»  Messieurs  Delcourt ,  de  Louviers  ,  importateur  d'un 
procédé  économique  et  sanitaire  pour  le  rouissage  et  la  fi<- 
lature  du  lin  ,  et  Durand  ,  directeur  de  la  maison  centrale 
de  GmiUon ,  où  lea  déteoas  lont  utilement  employés  pour  la 


(    2Jl    ) 

socîëlë  et  pour  eux-mêmes  à  la  confection  des  produits  à^ 
presque  tous  les  arts  mécaniques. 

•>  Messieurs  Plummer,  tanneur ,  Mignot  etPiquefeu,  (a- 
bricans  de  colle-forte ,  Frérot ,  ouvrier  tanneur ,  auteur  de 
dessins  en  découpures  9  et  Philippe  y  mattre  d'écriture  à. 
Pont-Audemer* 

»  Messieurs  Henry,  Isidore,  fabricant  de  chapeaux;  François 
Dugard  et  Jean  Flambard  ,  fabricans  de  bas  à  Beuzeville  î 
Thomas  Duquesne  ,  propriétaire  de  la  scierie  de  marbfç 
par  k  nfoyen  de  Feau ,  à  Joble  de  Fatou ville  ;  Pierre 
Bénard ,  fabricant  d^huile ,  Guillaume  et  Jacques  Maréchal  ^ 
mégissiers  à  Manneyille-la-Kaoult ,  et  Pierre  Bougrand  ^ 
fabricant  de  toile  de  lin  à  saiot-Pierre-du-ChâteL 

n  Messieurs  Lefebure ,  fabricant  de  toile ,  Constant  Pau* 
fresne ,  fabricant  de  bas ,  Floquet ,  fabricant  de  sabots  | 
Mallet  atné ,  fabricant  de  firoc ,  Daufresne  père ,  Daufresoe 
fils ,  et  Lamare ,  mégissiers  ,  Perdrieux  jeune  ,  fabricant 
d^huile  h  Cormeilles,  et  Hamel,  fabricant  de  briques  à 
saint-Pierre- dc-Cormeilles. 

»  Messieurs  Nuisemcnt,  de  St-Georges-du-Vièvre,  autçiir 
de  deux  nouveaux  procédés ,  Tun  pour  dévider  le  fil ,  Pautre 
pour  hollander  les  plumes  ;  Aube  ,  Desrues  ,  Faucillet , 
Lefebure^  Legris  et  Lemaitre,  fabricans  de  toile  à  sain t-- 
Georges-du-Mesnîl ,  Bajvel ,  fabricant  de  sacs  sans  coulure 
à  Noards,  et  enfin  Monsieur  Lauis  Aubert ,  Hogénieux 
tisserand  de  Lienrej  9  dont  les  élégantes  et  solides  étoffes 
sont  placées ,  à  ^uste  titre ,  sous  le  nom  à^Aubertines  ,  au 
premier  rang  des  meilleurs  et  des  plus  beaux  produits  de 
rindustrie  de  notre  Département* 

»  Messieurs ,  vous  remarquex  sans  doute  ,  avec  regret  » 
rimmensc  lacune  que  les  industriels  d'un  arrondissement 
dont  le  chef- lieu  jouit  à  juste  titre  dune  grande  célébrité  « 
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et  que  d^autres  retadarlaires  laissent  encore  dans  celte  Expo- 
sition. Si  des  prëvenUons  et  des  craintes  qui  nVurent  jamais 
de  motifs  bien  fondés  ^  ont  pu  les  rendre  sourds  à  notre 
appel  f  aujourd'hui  que  leurs  préventions  et  leurs  craintes 
n'auraient  pas  le  moindre  prétexte  ,  nous  espérons  qu'ils  ne 
refuseront  plus  de  s'associer ,  en  servant  leurs  propres  in- 
térêts ,  à  rhonneur  du  pays ,  dont  ils  sont  solidaires ,  et 
qu'à  Tépoquè  de  voire  première  session  ,  nous  pourrons 
TOUS  offrir  la  statistique  complète  de  l'industrie  du  Dépar- 
tement 

»  En  observant  les  efforts  que  (ait  notre  Société  pour  réunir 
ici  tant  de  moyens  d'instruction  ,  on  ne  lui  rendrait  pas  jus- 
tice ,  si  on  présumait  que ,  spécialement  dirigée  par  des  idées 
mesquines  d'intérêt  local  y  elle  aspire  à  (aire  prévaloir  un 
système  de  centralisation  généralement  réprouvé.  Il  devient 
chaque  jour  plus  (acile  de  répandre  rinstruclion  partout  , 
mais  il  n'est  pas  encore ,  à  beaucoup  près  ,  également  facile 
d'en  réunir  les  élémens  partout  avec  utilité.  Sous  ce  rapport , 
Evreux  doit  toujours  être  au  département  de  l'Eure  y  ce  que 
Paris  sera  toujours  à  la  France ,  à  cause  des  administrations, 
des  tribunaux  et  des  affaires  qui  appèlent  sans  cesse  au  chef- 
lieu  les  citoyens  des  autres  localités.  Il  était  donc  raisonnable 
de  penser  que  la  ville  la  plus  fréquentée,  que  la  seule  ville 
du  Département  où  il  y  eut  des  écoles  variées  et  un  collège  de 
plein  exercice ,  où  les  études  sont  fortes  ,  fût  aussi  la  seule 
où  l'on  put  y  avec  le  plus  de  chances  favorables  à  la  diffusion 
des  lumières  ,  réunir  les  autres  moyens  d'instruction. 

j»  C'est  déjà  beaucoup  gagner  ,  que  de  pouvoir  dispenser 
nos  compatriotes  d'aller  plus  loin  pour  acquérir  les  con- 
naissances qui  leur  sont  le  plus  lUiles. 

M  Notre  Société  n'a  pas  la  prétention  de  (aire  des  savans  | 
mais  si  elle  peut  préparer  de  jeuuef  étudiant  à  le  devenir  ;  si , 
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en  travaîttani  à  rendre  les  cullivateurs  et  les  arlSsans  plus 
habiles,  elle  peut  conlrîbner  à  ramélioration  de  leur  sort  ; 
si ,  en  dissipant  avec  sagesse  les  prëjug<^s  inséparables  de 
rignorance  ,  elle  parvient  à  rendre  quelques  hommes  meil- 
leurs et  plus  heureux  ,  elle  aura  fait  une  bonne  œuvre  et  elle 
aura  bien  mérité  du  pajs. 

»Danscerapporty  qui  a  pti  n^avoir  pas  besoin  d^étre  long 
pour  le  paraître,  j'ai  dû  me  borner  à  vous  soumettre  som- 
mairement le  but  de  nos  études  et  la  marche  que  nous  avons 
adoptée  ;  Messieurs  les  Secrétaires  des  sections  vont  succes- 
sivement vous  présenter  des  détails  où  vous  trouverez  pins 
d'intérêt ,  mais  avani  de  leur  céder  la  parole ,  je  dois  remplir 
là  triste  mission  qui  m'est  donnée,  de  vous  signaler  les 
pertes  que  notre  Société  a  faites  depuis  sa  dernière  séance 
publique. 

»  La  mort  a  frappé,  paf mi  ses  Ènembres  honoraires,  M.  le 
comte  Charles  de  Polignac,  maréchal  de  camp,  connu  dans 
le  département  de  l'Eure  pour  la  douceur  de  son  comman- 
dement et  pour  l'impulsion  qu'il  y  a  donnée  à  la  culture 
des  mérinos. 

»  Le  célèbre  chimiste  Vauquelin  ^  qUe  MM.  Chevallier 
et  Robinet  ont  dignement  loué ,  en  rappelant  tous  ses  titres 
à  l'immortalité ,  comme  savant  du  premier  ordre ,  et  tous 
ses  droits  à  noà  regrets  ,  par  la  peinture  fidèle  qu'ils  ont 
faite  de  ses  vertus. 

»  Et  enfin  M.  le  comte  de  Chambaudoin  ,  ancien  Préfet 
du  département  9  et  fondateur  de  notre  Société.  Il  est  impos- 
sible  ,  Messieurs  ,  que  vous  ayez  oublié  les  bienfaits  de  son 
administration  et  les  services  nombreux  qu'il  a  rendus  à 
notre  pays  ,  je  me  bornerai  donc  à  vous  rappeler  qu'en 
véritable  ami  de  l'instruction ,  qu'il  favorisait  de  tous  ses 
moyens ,  M.  de  Chambaudoin  avait  le  bon  esprit  de  ne  pas 
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àéffrzdcr  les  scleoces  en  protégeant  les  savans  ,  et  qu'il  avait 

comme  un  autre  premier  Magistrat  qu^il  n^e&t  pas  besoin 

que  je  nomme  ,  le  mérite  encore  trop  rare  d^honorer  les 

sa  vans  en  protégeant  les  sciences.  » 

Ensuite  MM.  Charles, Gazan ,  membre  du  Conseil  général , 
Forlîn ,  D.-M. ,  Bougarel  «  D.-M. ,  et  Lagé  ,  avocat»  ont 
fait  des  Rapports  sar  les  travaux  de  chacune  des  sections  , 
!.•  d'Agriculture  ;  2.»  des  Sciences  et  Arts  ;  3.*  des  Sciences 
Médicales  ]  4*^  de  Littérature  ;  et  M.  DePhomme ,  principal 
du  Collège,  a  lu  une  pièce  de  vers  de  la  composîlîon  de 
M.  A.  Petit ,  sous  le  titre  de  Précis  d*un  nouveau  Code 
Vjiitique  à  Vusage  de  certains  rimeurs. 

Quand  ces  diverses  lectures  ont  été  terminées  ,  M.  le 
Président  a  dbtribué  les  prix  qui  avaient  été  décernés  par 
la  Société: 

I  .*  Une  médaille  d^or  de  200  fr.  à  M.  Barrey  >  D.-M.  à 
Besançon  (  Doubs  )  ,  auteur  d'un  Mémoire  en  réponse  à  la 
question  que  la  Société  avait  mise  au  concours  sur  la  Vac- 
cine (i)  ,  représenté  par  M.  Sautot,  Conservateur  des 
hypothèques  ,  à  Evreuz  ; 

3.®  Une  médaille  d'encouragement ,  en  argent,  i  M.  Le«: 
TJelz ,  cultivateur  à  Villalel ,  canton  de  Damville  \ 

3.®  Une  médaille  dVncouragement ,  en  argent ,  à  M« 
Pbilîpi>e ,  Maître  d^xriture  à  Pont-Audemer  (  Eure  ). 

Ensuite  la  séance  a  été  levée. 


(i)On  peut  se  procurer  cet  intéressant  Mémoire  de  M.  le 
Docteur  Barrey  ,  à  Besançon  (  Doubs  )  ,  chez  madame  vcuv« 
Daclia  y  imprimeur. 
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RAPPORT 

LE  SCCIiÉTAIEE  DE  LA  SECTION  D  AGRICULTURE  » 

Lu  dans  la  séance  publique  du  1 5  Mai  1831» 

Par  M.  Charles  GAZAN. 


Chargé  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  votre 
Section  d'Agriculture ,  pendant  Tannée  qui  vient  de  ^i^ 
couler ,  je  vais  essayer  cette  tâche ,  pour  laquelle  j^auriiâ 
besoin  de  toute  votre  indulgence.  11  est  difficile  de  donner 
de  rinlérét  à  une  firoide  analyse. 

Vous  avez  pu  ,  en  jettant  un  coup  d'œil  autour  de  vous , 
pressentir  i'état  de  Tagriculture  dans  ce  Département ,  de- 
puis quelques  moli  ;  elle  n^a  pas  été  à  Tabri  de  la  malheu- 
reuse influence  qui  plane  sur  toutes  les  industries.  Cette 
année  ,  les  plantations  ont  été  moins  nombreuses  dans  le 
Département ,  les  lins  y  ont  été  ensemencés  en  moindre 
quantité  ;  les  chevaux  de  luxe  ont  été  plus  rares  aux  foires 
et  ont  été  peu  vendus  ;  le  commerce  des  bœufs  et  des 
troupeaux  est  dans  un  état  peu  satisfaisant,  etPélan  donné  à  1« 
grande  culture  des  prairies  artificielles,  dans  quelques  cantons, 
par  des  fermiers  venus  d^une  contrée  yoisine ,  s^est  arrêté. 
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Votre  section  d'Agriculture ,  vivement  contrisl^e  ,  ii^a 
point  ralenti  son  xèle  ;  mais  que  peut-elle  sur  les  évéuemcns , 
sinon  des  vœux  pour  l'avenir  ? 

L'horticulture  qui ,  dans  ce  pays- ci  particulièrement , 
donne  du  travail  à  beaucoup  de  pères  de  famille  y  n'a  point 
paru  moins  active  que  les  autres  années  ,  et  nous  avons^  au 
moins ,  la  consolation  de  pouvoir  vous  l'annoncer.  Les 
dames  ,  moins  retenues  dans  les  salons  ,  ont  cherché ,  plus 
qu^autrefois  ,  dans  les  jardins ,  des  occupations  dont  les 
âmes  douces  savent  si  bien  sentir  les  charmes.  CVst  vous 
prédire  Tessor  que  va  prendre  notre  horticulture.  L'ému- 
{ptlon  et  le  succès  n'ont- Ils  pas  toujours  suivi  la  faveur 
dont  elles  ont  marqué  nos  arts  ?  L^une  d'elles  n^a-t-elle 
pas  donné  l'idée  de  notre  plus  ancienne  Société  savante , 
Société  dont  de  vieux  Capitouls  s'empressèrent  de  voter 
la  dépense  sur  les  fonds  pnblics  ?  Et  que  ne  devrions-nous 
pas  espérer  pour  l'empire  de  Flore ,  si  nous  voyons  ce 
sexe  enchanteur  s^y  mettre  à  la  tête  du  progrès  ? 

C'est  en  se  berçant  de  ces  espérances  ,  que  votre  section 
d'Agriculture  conçoit  le  désir  de  pouvoir  incessamment 
vous  proposer  rétablissement  d'un  cours  gratuit  de  Bota- 
nique 9  et  d'augmenter  ainsi  Tattralt  qui  appelé  chaque  jour 
une  jeunesse  studieuse  dans  cette  bibliothèque  et  dans  ce 
jardin.  Nous  ne  pourrions  trouver  d'ob&tacle  à  ce  projet 
que  dans  la  modestie  d'un  de  nos  collègues. 

Depuis  votre  dernière  séance  publique ,  nos  réflexions 
ont  été  appelées  sur  divers  sujets  d'intérêt  public  dont  nous 
TOUS  devons  un  compte  sommaire. 

M.  Vannier  vous  a  adressé  un  Mémoire  sur  les  avantages 
qui  résulteraient  de  l'aliénation   et  du  partage  des  biens 
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communaux  ;  M.  d'Avannes ,  qui  a  (ait  uo  Rapport  fvr  ce 
Mémoire  ,  a  fait  ressortir  les  doutes  que  pourrait  offrir 
celle  question.  Il  a  présenté  comme  argument  les  longues 
discussions  qu'elle  avait  fait  natire  en  Angleterre.  Nous  ne 
pouvons  retracer  ici  toutes  les  raisons  développées  par 
M.  Vannier  ,  à  Tappui  de  sa  proposition.  Une  des  meil- 
leures qu'il  aurait  pu  mettre  en  ayant,  nous  le  pensons, 
c^est  qu^il  écrivait  sous  Tinfluence  des  faits*  £n  effet ,  dam 
le  département  du  Calvados ,  qn^habite  M.  Vannier ,  presque 
tous  les  communaux  ont  disparu  et  ont  été  transformés  en 
propriétés  particulières  beaucoup  plus  productives. 

Un  sieur  Chenest  s^était  annoncé  comme  possesseur  d'un 
procédé  pour  la  destruction  du  puceron  lanigère.  Il  a  fait 
dans  ce  Département  plusieurs  essais  ;  votre  section  d'A- 
gricullurc  a  nommé  une  commission  pour  en  suivre  les 
résultats  ;  ils  ne  lui  ont  rien  annoncé  de  satisfaisant. 

Diaprés  les  observations  de  M.  (^oget ,  un  Rapport  fait 
à  la  Société  royale  d^Agriculture  ,  sur  Texploitalion  du  do- 
maine de  M.  le  baron  Louis ,  à  Petit -Bry  ,  a  été  inséré 
dans  vos  Annales  ;  il  constate  la  suppression  des  jachères 
dans  ce  domaine  et  les  procédés  qu^y  a  mis  en  pratique  le 
fermier  ,  M.  Thomas  Berlhier  y  û\s  du  fondateur  de  la 
ferme-modèle  de  Roville.  Votre  section  d'Agriculture  qui 
ne  néglige  aucun  moyen  dVngager  les  cultivateurs  à  quitter 
l'ancienne  routine ,  s'est  empressée  de  propager ,  autant 
qu'il  lui  est  possible ,  la  connaissance  de  ces  nouveaux 
exemples. 

Deux  semoirs  vous  ont  été  proposés  ,  Tun  par  un  sîenr 
Barrau ,  l'autre  par  M.  Nuisement ,  votre  correspondant , 
qui  en  est  Tinventeur.  Un  Rapport  vous  a  été  fait  sur  le 
premier ,  par  M.  Brémontier  j  et  sur  le   deuxième ,  pu 


M    Beaucautîù.  L'avintage  de  ces  semoirs  est  resté  ia- 
tertaÎD. 

Depuis  plusieurs  années ,  chez  nos  voisins  du  pays  de 
Cauz  et  dans  diverses  autres  contrées ,  les  fermiers  fout 
tisage  de  machines  à  battre  les  grains  ;  il  en  existe  de  plu- 
sieurs inventions.  M.  d'Avadnes  vous  a  fait  la  description 
d^une  de  ces  machines  ,  qu'il  a  vu  fonctionner  dans  les 
environs  du  Havre  ;  et  vous  avez  appelé  aussi  Tattention 
sut  celle  qui  est  due  à  M.  de  Morolles  ,  et  de  laquelle 
M.  Polonccau  a  renéu  un  compte  avantageux  à  la  Société 
d^ Agriculture  de  Versai ilesé 

Une  collection  de  pommes  de  terre  a  été  donnée  par  la 
Société  royale  d'Agriculture ,  à  la  Société  d'Agriculture  et 
de  Commerce  de  Caen.  M.  de  Magneville ,  toujours  animé 
d^uu  zèle  éclairé  ,  à  tàiï,  sut  cette  colicrtion  et  sur  dI(Té* 
tentes  variétés  cultivées  dans  le  Calvados ,  un  Rapport  plein 
â^intérêt ,  qui  a  été  communiqué  à  votre  section  d^Agricul* 
culture.  Elle  a  aussi  entendu  avec  satisfaction  une  discussion 
sur  ce  tubercule,  présenléepar  M.  Colombe! ,  propriétaire  à 
Cla  ville ,  et  dont  le  résumé  a  été  fait  par  M.  l'abbé  Trousscl. 

M.  Lupé  ,  de  Paris ,  vous  â  adressé  une  Notice  sur  le 

tioSr  animal  9  rés<dn  des  rafineries  de  sucre ,  quM  présente 

comme  un  engrais  plus  actif  que  la  poudrctte  ,  les  cendres 
lessivées  et  la  chaux* 

Vous  avez  reçu  de  M.  Piérard,  capitaine  de  génie,  ^ 
Verdun  ,  un  Mémoire  sur  riniroiluctîon  de  la  culture  des 
arbres  à  cidre  dans  son  pays.  Ce  M(  moire  nous  a  paru  re- 
commanda b!e  &ÔUS  tous  les  rapports  ,  et  pour  manifester  à 
m.  Piérard  le  prix  que  vous  attacheriez  à  de  nouvelles 
communîcalions  de  sa  part,  vous  Tavez ,  sur  la  présentalioa 
de  votre  section  d^A3ricûll4ire ,  nommé  votre  corre.^ondant 
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La  propreté  des  alîmens  ea  fait  aussi  la  salubrité.  Noul 
avons  lu  alieiitîveaicnl  le  Rappoil  fait  à  la  Société  d'Agri- 
culture de  Rouen  ,  par  une  Commission  spéciale  ,  nommée 
jpour  examiner  le  pétrisseur  mécanique  de  MM.  Cavelier 
iils.  Il  a  paru  démontré  à  votre  section  d^ Agriculture ,  que 
cit  pélrîbseur  offrait  de  grands  avantages  ^  et  elle  émet  le  yoeu 
d'en  voir  l'usage  répandu  dans  ce  Déparlement. 

M.  Prévost  fils  ^  de  Rouen  ,  vous  a  fait  parvenir  une 
Note  sur  le  chaulage  des  grains  ,  un  supplément  au  Cata- 
logue de  ses  Rosiers  ,  et  un  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
Walter  Scott ,  intitulé  :  Des  JardtM  et  des  Plantations 
Pittoresques,  Vous  avez  entendu  ,  sur  le  tout ,  les  observa- 
tions judicieuses  de  M.  Beaucanlin. 

Continuant  d'appeler  l'attention  sur  ramélîoratîon  et  le 
produit  des  troupeaux ,  vous  avez  fait  insérer  dans  vos 
Annales  une  Notice  sur  le  Lavoir  à  façon  de  Choisjr  ;  et 
Rapport  a  été  fait  par  M.  Carville ,  d'un  Mémoire  sur  les 
laines  ,  avec  un  tableau  des  dépenses  et  des  recetleê  ,  pré-^ 
tenté  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  par  des  propriétaires 
de  troupeaux  de  bêles  à  laines. 

M.  Roger  ,  de  Cambrai  ,  vous  a  adressé  un  Essai  sur  la 
culture  du  lin.  Cette  Notice  prouve  Fintérét  que  ,  dans  le 
déparlement  du  Nord  ,  on[  porte  à  cette  plante  textile  ^ 
qui  est  dans  le  nôtre  une  source  de  prospérité  pour  les 
campagnes  et  pour  le  commerce. 

Sur  la  proposition  de  M .  Coget ,  faîte  au  nom  de  la  So- 
ciété royale  et  centrale  ,  dont  il  est  le  Correspondant ,  la 
Société  a  adressé  à  ses  collègues  du  Département ,  une 
série  de  neuf  questions  relatives  à  notre  statistique  agricole* 

M.  Beaucanlin  vous  a  rendu  compte  des  procédés  ingé- 
nieux employés  par  AL  Levielz  ,  de  Villalet ,  pour  guérie 
des  plaies  faites  à  ses  plus  beaux  pommiers.  A  cette  occagiao^ 


(  a8o  ) 

il  vous  a  analysé  le$  principes  sur  lesquels  étaient  fondes 
les  succès  obtenus  par  ce  cultivateur  ;  il  a  démontré  que 
Fopération  nVtaît  pas  nouvelle  ,  qu^elle  avait  été  enseignée 
par  le  célèbre  Thouin.  Néanmoins  «  Messieurs  ,  vous  êtes 
demeurés  convaincus  que  M.  Levieli  n^avait  été  inspiré 
que  par  ses  propres  moyens  ,  qne  par  cet  esprit  d^observa— 
tion  ,  première  base  des  progrès  dans  la  science  agronomie» 
que,  et  vous  avez  voulu  lui  donner,  à  cet  égard,  un 
témoignage  de  votre  satisfaction ,  en  lui  décernant  une  mé-: 
daille  d^argent. 

M.  Coget  nous  a  M  une  Dissertation  sur  la  nécessité  dt 
rectifier  le  mécanisme  des  charrues  de  nos  cultivateurs  : 
elle  a  été  accueillie  favorablement  (i). 

La  question  de  savoir  si  la  minette  était  assujettie  au 
parcours  ,  a  été  soumise  à  votre  section  d^ Agriculture  ,  par 
un  cultivateur  de  cet  arrondissement  ;  elle  Ta  résolue  né- 
gativement ,  considérant  que  la  minette  était  le  résultat  du 
travail  du  cultivateur  et  constituait  une  prairie  artificielle  ; 
mais ,  à  cette  occasion ,  elle  sVst  rappelé,  que  le  parcours 
est  un  des  plus  grands  obstacles  à  la  suppression  des  ja« 
chères  ,  et  de  nouveau  elle  a  exprimé  le  vœu  de  la  sup^ 
pression  de  ce  droit  d'uSage  sur  les  propriétés  particulières . 

M.  Tabbé  Painchon  vous  a  fait  remettre  une  lettre  sur 
le  puceron  lanigère.  Après  avoir  (ait  la  description  de 
rextérieur  et  le  tableau  des  habitudes  et  des  ravages  de 
cet  insecte  I  connu  depuis  peu  dans  notre  province.  M. 
Painchon  a  mis  sous  vos  yeux  la  série  des  moyens  pré- 
servatifs et  destructifs  dont  on  a  fait  usage  jusqu'à  ce 
jour.  Il  résulterait  de  IVxpéricnce  de  cet  honorable  col*- 
lègue ,  que  le  puceron  n'attaque  qu'une  espèce  de  pommiers, 

(i)  Voir  page  i  \  tlu  présent  Bulletin. 


celle  dîle  peau  de  vache  ,  et  que  les  remèdes ,  sont  slmplta 
et  efûcarcs.  Celle  lellre  a  été  insérée  dans  vos  Annales. 

M.  Colombel,  de  Clavîlle,  vous  a  adressé  nn  écliantinoD 
de  ray-f^rass  dMtalie ,  qu^'l  cultive  avec  succès  ;  il  pense 
que  celte  plante  prendra  faveur  chez  nous.  Le  ray-grass 
'  anglais  est  connu  depuis  long-tems  dans  le  Calvados ,  oà 
on  le  sème  parliculîcremeut  pour  transformer  des  terrains 
de  labours  en  pâtures  durables  ;  mais  M.  Colombel  préfève 
le  ray-grass  d'Italie.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  essais  de 
cet  liabîle  agronome  né  réussissent  complètement. 

Ce  même  cultivateur ,  zélé ,  vous  a  transmis  deux 
échantillons  ,  Tun  de  blé  printannier  ,  connu  sous  le  nom 
de  blé  de  Naples  ,  ou  de  Fallemberg  ,  ou  peut-être  ansâ 
sous  celui  de  Tauganrorek  ;  Pautre  du  petit-carré  de  Sicile* 
11  espère  en  tirer  des  résuliats  avaula<;euz. 

M.  Colombel  a  repoussé  les  jachères  de  ses  terres  ;  si 
culture  nouvelle  est  à  sa  sixième  année,  et  leur  fertilité, 
loin  de  diminuer ,  est  sensiblement  augmentée.  Il  sVst 
rendu  à  Grignon  ,  pour  y  puiser  de  nouvelles  connais- 
sances ,  et  en  a  rapporté  les  modèles  des  meilleurs  ins- 
trumens  aratoires. 

Enfin ,  Messieurs  ,  votre  section  d^Agriculture  a  reça 
le  Rapport  fait  à  la  Société  de  Saint-Quentin  ,  sur  la 
lléunion  Agricole  de  Moy.  Cette  Réunion ,  calquée  sur  les 
Comices  de  l'Angleterre  et  sur  les  Réunions  de  Roville  , 
offre  des  avantages  qui  pourront  être  provisoirement  rem- 
placés par  les  séances  que  la  Société  se  propose  d'aller 
tenir  ,  chaque  année  ,  dans  une  autre  localité  que  la  ville 
chef-lieu  du  Département. 

Puissions -nous  ,  Messieurs  ,  par  nos  travaux  ,  met- 
Ue  les  habitans  des  campagnes  sur  la  voie  àt&   amélio* 


(  »8a  )  ; 

fittons  que  réclame  h  enlture ,  hs  porter  It  observer,  i  ne 
rief>  faire  par  roatkie  ,  et  à  augmenter  ainsi  leur  prospérité 
et  celle  de  la  Patrie. 

Puisftîoas-noas  Icir  faire  bien  apprécier  le  bonheur  àe$ 
cbamps* 

Ptiisslons-noiis  inspirer  des  goûts  agronomiques  à  cette 
jeunesse  ardente,  dont  les  aftalres  publiques  absorbent  au- 
jourdluzi  toutes  les  pensées  ?  Pour  les  gouvernans ,  pour  les 
gens  en  pîace  ,  le  soleil  n^a-l-il  donc  que  des  rajons  bienfai- 
saiH?  lecietn'a-t-il  pour  eux  que  des  jours  sans  nuages  P  et 
Fambikion  ne  trouve-t-elle  sous  ses  pas  que  des  sentiers  de 
foses  ?  Qu^elle  vienne  donc  aux  champs ,  cette  jeunesse 
fletae  d^espéraace  ;  là  aussi  il  y  a  beaucoup  à  faire  ^  là  aussi 
TEUt  a  besoÎA  ,  pour  sa  prospérité  ,  d^hommes  instruits  , 
d^bofftmes  capables  ;  là  enfin  la  fortune  sait  ajouter  à  ses 
laveurs  des  faveurs  inappréciables  :  la  paix  et  le  spectacle 
umtîauet  des  charmes  de  la  nature. 


m» 
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MÉMOIRE 


SUR  l'emploi 


DES  MATIÈRES  EXCREMENTIELLES 


DES  ANINAUX  , 

DANS  L*£NGRAIS  DES  TERRES,- 

AISrSI   QUE  Z.6  PXAT1QT7BHT  LES  CULTX VATEVBS  DU   VOID  X»  I.A, 

FRANCK  I 

PAR   M,    COGET,    OFFICIER  FORESTIEB  , 

Membre  résidant  de  la  Socléié ,    Correspondant  de\  ta  Société 
royale  et  centrale  d"* Agriculture  de  France,  etc. 


Messieurs , 

La  Société  d'Agriculture  ,  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  TEure  a  déjà  reconnu ,  pour  ce 
département  I  les  avantages  que  pourraient  tirer  ses  culti- 
vateurs ,  en  ennplojant  sur  leurs  terres  ,  les  urines  ^  les 
matières  excrémentielles  des  animaux  et  les  vidanges  des 
villes.  C'est  ainsi  que  dans  son  programme  de  i83o,  elle  a 
proposé  pour  prix  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr. 
à  celui  des  cultivateurs  de  ce  Département  qui  en  aura  (àll 
le  meilleur  usage ,  selon  les  conditions  de  ce  Programme. 

Je  crois  utile  de  faire  connaître  avec  plus  de  développe- 


nent ,  et  diaprés  mon  expérience  pratique  ,  les  moyens  et 
les  procédés  employés  par  nos  cultivateurs  du  Nord  ,  parmi 
lesquels  j'ai  cultivé  moi->m£me  y  pour  user  de  ce  puissant 
engrais. 

Déjà  f  ai  eu  Ilionnenr  de  présenter  à  la  Société  ,  le  plan 
de  construction  d'un  bâtiment  tel  qu^on  le  fait ,  dans  nos 
contrées  du  Nord,  pour  la  disposition  d* écurie  aux  chevaux, 
d^étable  à  vaches,  avec  latrines  pour  les  hommes  de  la 
maison  :  tout  est  combiné  pour  faire  tomber  ou  |)our  faire 
écouler ,  dans  une  cave  ou  citerne  ,  toutes  les  malicrrs  ex- 
crémentielles ,  et  principalement  les  urines  des  animaux , 
augmentée  des  eaux  do  lavage  de  propreté  ,  qui  se  fait  au 
moins  tons  les  huit  jours  sur  les  pavés  qui  sont  sous  ces 
amimanx,  ce  qni ,  en  contribuant  à  leur  salubrité  ,'augmente 
nn  engrais  des  plus  actifs  et  des  plus  féconds  en  agriculture. 
(  Voir  ce  Plan  ci- joint ,  accompagné  des  explications.  ) 

Emploi  des  matières  et  vidanges. 

Le  cnltivatenr  ne  vidange  les  matières  de  la  citerne  ,  par 
le  puits  extérieur  marqué  K  au  plan ,  que  lorsqu'elle  est 
déjà  Msez  pleine,  et  que  ces  matières  sont  assez  fermenlées(  i), 
autrement  il  y  aurait  peu  d'économie  et  Tengrais  serait  trop 
actif,  trop  corrosif,  et  nuisible  surtout  ,  si  on  l'employait 
sur  on  semis  récent.  S^il  y  avait  nécessité  de  vidanger  cet 
engrais  avant  la  fermentation  ,  on  Femploirait  sur  un  labour 
qui  n'est  encore  que  préparé  an  semis  ,  ou  sur  des  vergers 
eu  pâtures  ,  à  la  fin  de  T hiver. 


M» 


(ï)  Le  temt  nécessaire  pour  opérer  cette   fermentât  iou  peut 
éijrc  jil*uii  nois  jusqu'à  si«  et  au-cieU, 
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Cet  engrais  est  propre  à  toutes  les  cultures  ;  mais  on 
rapplique  surtout  aux  colzats ,  tabacs ,  lîns ,  oeillettes  ,  aux 
menus  grains  destinés  à  la  consommation  en  vert  ,  aux 
(èves,  ai»  hivernages,  aux  jardins  cultivés ,  aox  pâtures, 
aux  prairies  artificielles ,  aux  légumes  ruUivés  en  grand,  tels 
que  carottes  ,  navets  ,  choux  ,  choux-collets  ,  pommes  de 
terre,  disette  ou  betleraves,  et  généralement  à  toute  plante 
que  l'on  nomme  verdure. 

On  en  répand  aussi  sur  les  blés  ^  au  commencement  du 
printems ,  lorsque  les  plantes  sont  déjà  talées  et  assez  fortes« 

Pour  soutirer  cet  engrais  de  la  citerne,  il  faut  d^abordle 
rendre  assez  liquide  pour  qu'une  pompe  placée  au  point  E 
du  plan ,  derrière  le  bâtiment ,  puisse  i^enlever  à  un  point 
assez  élevé  pour  le  faire  tomber  dans  un  baquet  ou  conduit 
qui  découle  dans  un  grand  tonneau  placé  sur  un  banneau* 
Avant  cette  opération  ,  au  moyen  d^un  sabot  percé  ,  épais  de 
4  centimètres  (  un  pouce  au  moins  ) ,  sur  3o  centimètres  de 
long  et  22  de  large  (12  pouces  sur  8  pouces  )  ,  qu^on  en-^ 
châsse  par  le  milieu  ,  au  bout  d'une  perche  assez  forte 
et  assez  longue  ;  on  agite  le  plus  fortement  les  matières  y 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  délayées  pour  être  soutirées 
par  la  pompe.  Faute  de  pompe,  on  se  sert  d'un  vieux 
chaudron  ou  seau  tenu  au  bout  d'une  corde  ,  et  l'on  verse 
dans  un  baquet  qui  conduit  dans  le  tonneau  de  transport* 

Lorsque  le  tonneau  est  rempli ,  il  est  remplacé  par  un 
autre  ,  tandis  que  le  premier  est  conduit  sur  le  terrain  à 
fumer,  et  ainsi  de  suite  ,'  tant  que  la  vidange  est  à  opérer. 
Lorsque  la  vidange  est  opérée  ,  il  est  des  cultivateurs  qui 
ne  dédaignent  pas  de  faire  jetter  quelques  pièces  d^eau  pour 
faire  nétoyer  avec  un  balai  les  parois  de  la  citerne  :  cette 
eau  de  lavage  est  encore  employée  comme  les  vidanges  pré-^ 
cédentes. 


(  288  ) 

les  rues  et  aux  alentours  des  bâlimens ,  indique  Mea  les 
bonnes  dîsposhîoas  des  habîtans  ;  une  contravention  serait 
facilement  reconnue  el  poursuivie:  fort  heureusement  cei 
LaLîtansne  s'y  exposent  guères.  Il  est  même  défendu  d'établir 
aucunes  lalnnes  tombant  sur  les  rivières  et  canaux  des  villes» 

L^aulorlté  s^est  jointe  aux  vues  bienfaisantes  des  agrîcul-* 
teurs  distingués  :  ce  concours ,  s^il  existait  partout,  amènerait 
avec  le  tems  ,  par  degrés  ,  et  avec  des  encouragemens ,  des 
résultats  aussi  avantageux  dans  les  autres  contrées. 

Nota.  Je  dois  ajouter  ici  ,  que  les  cultivateurs  du  Nord  ^ 
qui  sont  assez  à  proximité  des  villes  ,  ont  de  grandes  caves 
ou  citernes  sous  Pun  de  leurs  champs  ;  dans  la  saison  où 
leurs  chevaux  sont  moins  employés  à  la  culture ,  ou  lors- 
qu'ils conduisent  leurs  denrées  à  la  iiille ,  ils  voiturent , 
dans  des  tonneaux  affectés  à  cet  usage ,  les  vidanges  acquises 
dans  les  maisons ,  pour  les  déposer  et  les  laisser  fermenter 
dans  lenrs  citernes.  Ayant  ainsi  leur  dépôt  anpiès  èt% 
champs,  ils  en  font  emploi  de  la  manière  ci-dessus  ,  dans 
les  momens  les  plus  opportuns  el  les  plus  favorables  à  Tex-r 
ploitation. 
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SCIENCES  ET  ARTS 


RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX 

DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES. 
Par  M.   FORTIN  ,   D.-M.-P. 


Messieurs  , 

Dans  cette  séance  ,  consacrée  chaque  année ,  à  yons  Ëiîre 
connaître  les  travaux  de  la  Société  ^  vous  ii'avez  jamais  en-; 
fendu  que  des  hommes  dont  la   plume  élégante  et  facile 
donnait  de  la  grice  aux  détails  les  plus  arides  de  la  science. 
Ils  joignaient  aux   cor  naissances  ^   le  talent  de  hien   dire. 
Invité  par  vous  à  concourir  à  ce  travail ,  jç  ne  puis  me 
défendre  d'un  sentiment  de  crainte  ;  je  sens  combien  il  me 
manque  pour  Caire  ressortir ,  comme  mes  collègues  ,  les 
ouvrages  dont  je  suis  chargé  de  vous  faire  un  Rapport.  Pour 
moi ,  je  m^estimerais  hetireux  ,  Messieurs  ,  si  Tanalyse  que' 
j«  dois  avoir  Vhonneur  de  vous  présenter,  en  faisant  dis- 
paraître le  charme  de  ces  compositions  o'ea  afbiblissait  pas 
le  mérite. 

La  Société  a  reçu  de  M.  Jules  de  Blosseville  ,  deux 
Rapports  faits  à  IMnstitut ,  l'un  sur  la  partie  Zoologique, 
l'autre  sur  les  sciences  Mathématiques ,  du  voyage  de  I» 
Chevrette  dans  les  mers  de  Tinde.  En  parlant  des  oomr 
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brcases  recherches  d'histoire  naturelle  auxquelles  s'est  Wyri 
Tëquipage de  la  Chevrette.  «  C'est  un  caractère  toht  nouveau, 

« 

dit  M.  Cuvier ,  imprimé  aux  expéditions  maritimes  exécutées 
dans  ces  derniers  tems  par  des  français ,  que  ces  riches 
détails  d'histoire  naturelle  ajoutés  aux  découvertes  de  géo- 
graphie ». 

Les  travaux  relatifs  aux  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques ont  aussi  été  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  *«  Les 
observations  météorologiques  biles  ik  bord  de  la  Cherrette  , 
dit  M.  Arago ,  formeront  une  des  plus  intéressantes  acquî-^ 
sitions  dont  la  physique  se  soit  enrichie  depuis  long-tems.  » 

Ces  deux  Rapports  font  vivement  désirer  que  M.  Jules 
de  Blosseville  communique  à  la  Société  les  recherches  sur  la 
xoologic  faites  par  Téquipage  de  la  Chevrette  et  celles  sur 
les  aiguilles  magnétiques ,  dont  M.  de  Blosseville  s^est  spé- 
cialement occupé. 

M.  Polydore  Boullay ,  après  de  nombreuses  question» 
posées  sur  l'état  des  atomes  des  corps  simples  et  des  corps 
composés  9  décrit  Tacide  ulmique.  Ce  chimiste  a  trouvé  cet 
acide  dans  toutes  les  substances  végétales  et  animales  em- 
ployées comme  engrais  ;  c'est  à  la  touribe,  k  Tubauiie  ^  dît- il , 
que  la  Hollande  doit ,  sans  contredit ,  la  supériorité  de  ses 
produits  agricoles.  M.  Polydore  Boullay  appelé  aussi  ré- 
tention des  chimistes  sur  un  corps  particulier  acide  j  appelé 
par  lui  azulmique ,  k  cause  de  sa  ressembhnce  avec  l'adde 
ulmique.  Il  résulterait ,  diaprés  Tauteur  de  ce  Mémoire  , 
non- seulement  de  la  décomposition  spontanée  de  l'adde 
bydrocyanique  ,  mais  de  celles  de  Thydrocyanate  d'ammo-*' 
niaque ,  et  on  le  rencontrerait  partout  lorsque  Ton  s'occu- 
perait des  composés  de  cyanc^èoe. 

Dans  ses  recherches  chimiqies  sur  le  m^  des  poistom  ^ 


M.  Morin  a  d^ontré  qu^îl  n^  avait  poîot  de  fibrîae  et  qae 
le  principe  colorant  était  toot  différent  de  celui  des  main- 
nifères.  Ces  faits  sont  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
chimie  judiciaire. 

M.  Dubuc  a  remis  à  la  Société  l'analyse  chimique  d^une* 
concrétion  extraite  sur  le  cou-de-pied.  Sa  composition ,  dont 
b  base  était  du  carbonate  de  chaux ,  a  fait  penser  à  Tauteuc 
que  l'élher  muriatique  en  frictions  aurait  pu  la  dissoudre. 

MM.  Henrj  fils  et  Plisson  vous  ont  envoyé  un  Mémoire 
sur  Tacide  quinîque.  Ils  ont  commencé  par  indiquer  le  pro^ 
oédé  à  suivre  pour  Tubienir  ;  pui«  Font  étudié,  combiné 
aux  principales  bases  saliAables,  La  monographie  de  c^ 
acide  est  des  plus  complettes  que  possède  la  science.  Nous 
regretterons  seulement  qu'il  n'ait  pas  été  confié  aux  maino 
de  quelque  médecin  habile  ,  pour  être  tenté  en  thérapeuti- 
que. Nous  serions  porté  k  croire  qu'il  peut  agir  contre  lea 
affections  périodiques. 

Les  mêmes  auteurs  vous  ont  adressé  des  Recherches  sur 
Tanalyse  orgiîaique.  A  l'aide  de  décompositions  ,  ils  ont 
trouvé  les  moyens  d'évaluer  tous  les  principes  élémentaire* 
4es  corps  vivans  ou  à  l'état  de  gaz ,  ou  par  des  équivalens  , 
eux-mêmes  gaxéîformes.  Vous  sentex  ,  Messieurs,  combien 
cette  manière  de  procéder  doit  être  rigoureuse ,  k  cause  de 
l'espace  immense  qu'occupent  les  solides  eu  passant  à  l'état 
igazeux.  Les  expériences  ont  été  variées  ,  selon  que  le^ 
auteurs  ont  voulu  apprécier  les  quantités  de  carbone ,  d'hy- 
drogène ,  d'oxigèoe ,  de  soufre ,  etc. ,  toujours  avec  des 
appareils  d'une  grande  simplicité. 

M.  Boutigny ,  dont  le  travail  est  déjà  connu  de  vous 
tous  ,  a  offert  à  la  Société  le  tableau  des  diCférens  procédés 
employés  pour  U  clarificatioa  de  Teûu  U  a  démontré  que 


(  «sa  ) 
U  procéda  Ûarcet  (la  cliinficatîott  ie  Peau  par  Talun 
pouvait  occasionner  les  accideos  les  plus  graves.)  <<  L'eau  de 
mare  ,  ajoute  Tauteur ,  ne  contient  que  des  substances 
insolubles ,  qui  ne  sont  que  peu  ou  point  absorbées  ;  tandif 
que  les  eaux  clarifiées  par  le  procédé  Darcet  recèlent  toujours 
4es  sels  solubles  ,  qui  peuvent  à  la  longue  exercer  une  in- 
fluence fâcheuse^  soit  sur  les  solides,  soit  sur  les  liquides  •• 

Vn  planispbère  orthographique  de  feu  M.  Levéque  ,  àe 
Tilltères,  vous  a  été  adressé  par  les  enfans  de  Tami  de 
rillustre  De  la  Lande.  M.  Lefébure ,  directeur  du  cadastre , 
vous  Ta  fait  apprécier  par  un  Rapport  spécial.  Tout  ea 
rendant  hommage  aux  connaissances  de  M.  Levéque ,  il  vous 
a  démontré  que  la  science  possédait  aujourd'hiu  des  ins- 
Inunens  plus  parfaits  que  celui  qui  vous  avait  été  envoyé* 

GiOLOOlE. 

• 

M.  A  Passj ,  vous  a  (ait  connattre  quelle  extension 
-venait  de  prendre  la  science  géologique ,  ^  eo  méme- 
leros  il  vous  a  annoncé  la  création  d'une  Société 
Géologique  de  ï*rânce»  Ses  trois  premières  séances  sont 
insérées  dans  vos  Bulletins.  Les  noms  des  fondateurs  ré- 
pondent d^avance  des  progrès  que  la  Société  Géologique  fera 
faire  à  la  science. 

Industbie^ 

Vous  le  savez  tons ,  Messieurs  9  la  classe  nombreuse 
des  ouvriers  tisserands  était  réduite  à  passer  sa  yîe 
dans  des  lieux  bas ,  obscurs  et'  hiimides.  JJk  ,  une  vîeil- 
Tessé  prématurée  ,  suite  inévitable  d^affections  diverses  , 
rendait  ces  cavas  de  yéritàbies  tombeaux ,  où  Thomme  sVn- 


dormait  tûul  jeune  encore,  M.  Dubuc,  dont  vous  connaisse! 
tous  les  Ulens  ,  a  trouvé  le  moyen  d'arracher  ces  infortunés 
de  ces  funestes  lieux.  Pour  cela  il  lui  a  suffi  de  trouver 
une  substance  hygrométrique  ,  qu'il  a  jointe  aux  paremeos 
ou  parons  qu'emploient  tous  les  tisserands  ,  c^est  Ffajdro- 
chlorate  de  chaux.  Ce  parement  est  ainsi  composé  :  quatre 
litres  d^eau ,  une  livre  de  belle  farine  de  blé  et  une  oncç 
d' hydrochlorate  de  chaux  (i)  ;  il  permet  au  tisserand  dVtablir 
son  métier  partout  ou  bon  lui  semble  ;  il  est  d'un  prix  peu 
élevé ,  n'altère  en  rien  les  tissus ,  auxquels  il  donne  souvent 
un  nouveau  lustre.  Enfin ,  Messieurs  ^  il  a  mérité  à  l'auteur 
le  prix  fondé  par  le  baron  Monthyon ,  en  faveur  de  celui 
qui  découvrirait  les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  mélier 
moins  insalubre.  L'emploi  que  vient  de  faire  M.  Dubuc,  de 
rbydrochlorale  de  chaux  ,  dans  les  (premens  ,  est  une 
découverte  heureuse ,  cbère  au  philantrope.  Elle  conservera 
^  nombre  d'hommes  une  santé  forte  et  robuste.J 

Aph'iquités. 
I^  Société  a   reçu   de    M,  Auguste    Lèpre  vos! ,  une 


(i)  Il  Prenez  une  livre  marc  de  farine  de  blé  }  délayez  la  ovec 
»  soin  y  dans  environ  quatre  l.tres  on  p'ntes  d'eau  ;  faites  cuire 
ii  à  petit  l'en  ,  mais  an  bouillon  ,  pendant  un  quart^'lieure  au 
»  moins,  en  agitent  continuellement,  pour  éviter  que  le  mélange 
M  ne  brûle  ou  ne  roussisse,  ce  qui  nuirait  à  la  bonté  et  eu 
»>  moelleux  du  parement.  Ketircz  alors  la  chaudière  du  t'en  ,  et 
»  ajoutez-y  une  once  de  muiiate  de  chaux*  préalablement  fondu 
ft>  dans  une  dcmi^rerrée  dVau  ',  agitez  foitement  Iet>>ut  ensemble 
»  pendant  cinq  à  six  minutes,  pour  bien  incor|>orer  le  sel  ait 
a>  parement  *,  puis  déposez-le  dans  un  pot  de  terie  iK>uehé  oa 
»  couvert.  »  tC  Op  cU^  ) 
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Kolîce  relative  à  la  châisse  de  saint  Taarid.  «r  II  n^esf 
point ,  yous  a  dit  voire  Rapporteur ,  M.  Trousscl ,  de  sujet 
plus  rîclie  en  souvenir  Tiistorîque  et  monumental  que  cette 
ehàsse  de  saint  Taurin.  Aucun  n^est  plus  remarquable  «  et 
par  sa  magnificence  et  par  les  faits  curieux  qull  fournît.  Ce 
monument  a  su(û  a  M.  Auguste  Lepnevost ,  pour  apprécier 
ce  qu^élaicnt^  à  cette  époque  ,  le  dessin,  Tes  costumes  ^ 
Tofèvrerle  et  la  ciselure  Par  lui  on  peut  encore  juger 
quelle  était  Tignorance  d'un  peuple  quVzaltalent  les  traits 
fabuleux  gravés  sur  cette  châsse  »* 

M-  Auguste  Leprevost  vous  a  aussi  envoyé  des  Notes 
sur  les  objets  trouvés  par  le  cultivateur  Taurin  ,  dans  un 
champ  où  avait  existé  un  temple  dédié  à  Mercure.  Vous  les 
avez  tous  lues  avecplaisir  >  et. elles  vous  ont  fait  désirer  que 
M.  Auguste  Leprevost  vous  communiquât  les  remarques 
quHl  a  faites  sur  chacun  des  objets  trouvés  à  BertbouviUe. 

Les  antiquités  romaines  de  Serqulgny  ont  aussi  fixé  Pat- 
tentîon  de  M  Auguste  Leprevost  II  vous  a  transmis  tout 
ce  qu^Il  a  observé  lui-même  et  ce  que  lui  avait  raconté  un 
maçon  qui ,  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  ,  avait  été 
chargé  de  la  direction  des  démolitions  opérées  depuis  plus 
d^un  demi-siècle,  et  qui  en  rendalt^compte  avec  une  précislun 
et  une  clarté  bien  rares.  Tous  ces  détails  pleins  de  science  et 
d'Intérêt  se  trouvent  dans  les  Bulletins  de  votre  Société,  et  Ta 
plupart  des  objets  trouvés  ornent  vos  cabinets  d ''antiquités. 

M.  Maugon  de  la  Lande  vous  a  adressé  un  Mémoire 
qu'il  a  publié  en  réponse  à  un  Mémoire  de  M,  RIgolot,  Il 
faudrait,  vous  a  dit  votre  Rapporteur ,  M.  de  Stabenrath  , 
posséder  tout  ce  qui  a  été  publié  de  part  et  d'autre  sur  la 
matière  qu^ils  out  traitée ,  pour  exprimer  une  opinion  claire 
et  motivée  sur  la  question  obscure  de  leurs  débats  ,  et  qui 
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consiste  à  fixer  le  point  précis  où  existait  la  ville  gauloise 
de  Samarobrlva.  M.  f!e  la  Lalande  soutient  que  c'est  à  SC.-^ 
Quentin  ,  M.  Rigolot  ,  à  Amiens. 

Vous  avez  aussi ,  Messieurs ,  reçu  de  M.  de  Slabenrath\ 
une  Notice  sur  les  ruines  découvertes  dans  la  forêt  de 
Beaumont.  L^auteur  montre  d'abord  qu'elle  est  la  situation 
de  la  ville  de  Beaumont ,  rappelé  quelques  faits  qui  ont 
trait  à  son  histoire  ;  puis  il  décrit  les  ruines  elles-mêmes*  Il 
est  facile ,  à  l'aide  des  planches  tracées  par  M.  de  Staben-^ 
rath  ,  de  suivre  la  description  qu'il  en  a  donnée  ,  et  de  se 
convaincre  de  la  vérité  de  ses  remarques* 

Les  savantes  recherches  de  M.  Hever^  sur  les  Ruines 
du  VîeiUEvreux ,  l'explication  naturelle  de  faits  presque 
înintelh'gibles  jusqu'alors  ;  la  conviction  qu'il  y  avait  en^ 
core  quelque  chose  à  recueillir  \k  où  M.  Rêver  avait 
si  abondamment  moissonné  j  vous  ont  fait  désirer  de 
continuer  les  travaux  du  savant  dont  vous  déplorez  la 
perle.  M.  de  Stabenrath  fut  chargé  par  vous  de  diriger  les 
fouilles  qui ,  de  nouveau ,  devaient,  avoir  Heu  au  Vieil- 
Evreux.  Elles  ne  furent  pas  in&uctueuses  ,  témoins  une 
partie  des  objets  qui  se  trouvent  en  ce  moment  dans  vos 
cabinets. 

Je  ne  suivrai  pas  M,  de  Stabenrath  dans  l'intéressante 
description  des  fouilles  qu'il  a  faites  au  Vieil-Evreux  ^ 
qu'il  me  suffise  de  vous  rappeler  que  là ,  évidemment , 
existait  le  Melodîannm-Aulercorum  \  que  U  a  été  découvert 
un  vaste  établissement  de  bains  ,  des  aqueducs  qui  nou9 
montrent  l'importance  de  cette  Capitale  du  pays  des  Au- 
lerques  ,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'un  très- petit  village^ 

M.  Vaugeois  vous  a  aussi  envoyé  une  Notice  sur 
plusieurs  voies  romaines  qui  traversent  l'arroodissement 


de  Moriagne.  L'aolcnr  a  suiyl  ces  roules  dans  loot  leur 
Ira  jet ,  a  décrit  la  plupart  des  établissemens  romains  qui 
ont  existé  dans  cette  contrée  et  ^ui  étaient  restés  ensevelit 
daps  l'onbU  depuis  des  siècles. 

Ainsi  vous  k  voyex  ,  Messieurs ,  on  a  recBerché  ,  avec 
lèle ,  dans  notre  parys  ,  ce  que  le  vandalisme  et  le  tcmt 
avalent  laissé  de  ces  monumeas  antiques  ,  monuaicns  qui 
attestent  k  la  fois  la  magnificence  du  Pcnple-Roi ,  et  la  per-> 
fection  des  arts  qu^ii  avait  apporté  dans  les  Gauk» 

Telle  est ,  Mes&ifinrs  ,  Tanalyse  fort  imparCiîte  que  je 
devais  vous  présenter  ,  puîssai-  je  ne  pas  avoir  affaibli  1« 
mérite  des  ouvrages  dont  j'avais  4  vous  rendce  compte* 
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Sur  un  Ouvrage    actuellement  sous  presse,    h 
Evreux ,  chez  M*  Ancelle  fils , 

XHTlTULi : 

0E  LA  JVATURE  DE  LA  RICHESSE  ET  INË  L  WEUrGIlfS 

Sœ  LA  VALEUR  , 

PAR  M*  Walras  , 

£ièpe  âe  VancîenntEioU  Normale ,  Professeur  de  Rkéiori^ui 

à  Evreux* 


Un  its  traits  le»  plus  frappans  de  riilstoirc  de  TEconomie 
polilîque ,  cVsl  la  rapidité  de»  progrès  qoi  ont  signalé  la 
marche  et  le  développeoieut  de  ses  principes.  Une  science 
qui  existait  à  peine  il  y  a  un  siècle ,  et  qai  présente  anjonr- 
d'hui  une  masse  imposante  de  documens  précieux,  une 
fuite  de  théories  exactes  et  Lien  liées  s«r  les  parties  les  plus 
saillante»  de  l'organisation  industrielle  des  sociétés ,  quc 
science  ,  disons- nous  ,  qui  est  parvenue  en  sî  peu  de  tems 
à  un  pareil  degré  de  perfeclton  ,  ne  laisse  planer  aucun 
soupçon  de  nonchalance  ou  d'incapacité  sur  la  tête  des 
hommes  qui ,  jusqu^à  ce  jour  ,  lui  ont  consacré  leurs 
efforts.  Quelques  essais  plus  ou  moins  bei»rcnx,  sur  le 
commerce  et  les  monnaies  ,  avaient  indiqué  les  routes 
nouvelles  que  les  administrateurs  éclairés,  les  financiers 
^abiles  étaient  appelés  Ik  parcourir  ^  lorsque  François 
Qaesnay  publia  en  1758  son  Tableau  Ecànomique  ,   dans 
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lequel  îl  jeta  les  (ontleinens  de  la  seience  qae  nous  appelons 
aajourd'hoî  TEconomie  politique.  Cet  auteur  peut  être 
considéré  comme  ayant  le  premier  traité  scientifiquement  la 
théorie  de  la  richesse .  Le  premier  il  étudia,  pour  ainsi  dire , 
ht  physiologie  do  corps  social  considéré  comme  un  corps 
vivant  et  obligé  d^ohéîr  aux  lois  qui  dérivent  de  la  nature 
êes  choses.  L'ouvrage  de  Quesnay  en  fit  éclore  un  grand 
nombre  d'autres ,  et  produisit  celte  Ecole  célèbre  de  Phi- 
losophes qu'on  appela  d'abord  les  Economistes  ,  el  qni  ne 
sont  plus  pour  nous  aujourd'hui  que  les  Economistes 
français  du  dix-huitième  siècle.  Mais  cette  tentative  si  hardie 
cl  si  ingénieuse,  demeura  jusqu'à  un  certain  point  impuis- 
iante ,  par  suite  d^une  double  erreur  qui  en  compromit  fe 
succès.  Et  d'abord  Quesnaj  ne  sépara  pas  asses  ^  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  il  confondit  entièrement  la  science  Economique 
svec  la  science  du  Gouvernement.  L'Economie  politique  ne 
fût  antre  chose  ponr  lui  que  la  politiqne.  Et  comme  ses 
maximes  politiques  étaient  beaucoup  plus  favorables  au  des-» 
potisme  qu'au  besoin  d'indépendance  et  de  liberté  qni  se 
faisait  alors  sentir  à  tons  les  esprits,  ses  idées  sur  la  richesse 
n^ohtinrent  pas  d'abord  un  grand  crédit  9  et  pénétrèrent 
seulement  chez  on  petit  nombre  d^adeptes  qui  ,  par  leurs 
fcNrmes  tranchantes  et  dogmatiques ,  se  donnèrent  un  cerlam 
^r  de  sectaires.  Ensuite  comme  il  étak  né  dans  les  champs 9 
et  qn'il  avait  été  élevé  au  sein  de  Tagriculture  ,  Qiiesnaj 
montra  pour  cette  branche  d'industrie  une  étroite  partialité. 
II  ne  reconnut  d'autre  source  de  richesse  qve  le  travail 
agrkole  ,  et  n'appela  riches  que  les  propriétaires  fonciers 9 
Btéconnalssaut  ainsi  le  rôle  et  l'importance  du  travail  qm  se 
consacre  aux  manufactures  et  au  commerce. 

Le  second  pas  de  la  science  fut  un  pas  de  géant.   H  était 
léservé  à  Adam  Smilh  d'élever  à  TEçonoEiie  politique  on 
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momiment  si  vaste  et  si  brillant  qn^il  ëcllpsât  la  gloire  dff 
Quesnaj,  et  quMl  rëpandU  dans  toute  TEuropedes  lumières 
jusques-là  concentrées  parmi  ud  petit  nombre  de  philan-» 
iropes.  Le  premier  titre  de  Smith  à  l^admiralion  de  la  pO£— 
tërité ,  fat  de  dégager  la  science  de  la  richesse  de  celle  du 
gouvernement  ^  dVn  faire  une  science  propre  et  spéciale ,  et 
dVcarter  de  sou  domaine  toutes  les  questions  qui  se  rap» 
portaient  à  la  politique  proprement  dite  ,  à  Torigine  de  la 
souverainelé  ,  à  l'organisation  des  pouvoirs.  Ensuite  cor-* 
vaincu  de  l'importance  du  travail ,  dans  quelque  sphère  qu^il 
s^exerce  ,  et  à  quelque  objet  qu'il  s^applique ,  Smith  rendit 
aux  manufacturer  et  au  commerce  la  part  qu^ils  peuvent  ré- 
clamer dans  la  production  de  la  richesse ,  et  l'Influence  qu'os 
ne  saurait  leiur  contester  sur  le  bien-  être  des  familles  et  des 
nations.  Mais  ,  comme  ébloui  de  sa  découverte ,  Smith  dé- 
passa ,  pour  ainsi  dire  ,  le  but  qu'il  voulait  atteindre  ;  et 
par  une  espèce  de  réaction  asseï  naturelle  et  assez  fréquente 
dans  l'histoire  de  l'esprit  humain  ,  il  exagéra  l'importance 
du  iraçail ,  comme  Quesnay  avait  exagéré  l'importance  de 
la  Une,  Tandis  que  celui-ci  n'appelait  riche  que  le  proprié- 
taire foncier  ,  Smith  n'appela  riche  que  le  travailleur  ; 
oubliant  y  ce  nous  semble  ,  que  si  un  métier  vaut  un  fonds 
de  terre  ,  un  fonds  de  terre  vaut  un  métier ,  et  qu'il  sufBt 
àt  posséder  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  objets  pour  n'être 
pas  dépourvu  de  toute  fortune.  Quoiqu'il  en  soit  à  ce  sujet, 
le  travail  fut  pour  Adam  Smith  la  source  de  toute  richesse  « 
et  l'industrie  humaine  s'offrit  à  lui  comme  une  vaste  CO' 
ordination  d'efforts  pour  produire  et  reproduire  les  nombreux 
objets  dont  l'homme  se  pourvoit  pour  satisfaire  à  ses  besoins 
et  pour  se  procurer  des  jouissances. 

Le  système  d'Adam  Smith  y  tout  Imparfait  qu'il  pouvait 
être  encore  ^  était  tellement  supérieur  à  celui  de  Quesnay  , 
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qu'il  se  répandît  promptemeot  en  Angleterre  et  stur  le  coir^ 
lînent  ^  et  qu'il  y  règne  encore  aujourd'hui*  Et  en  effet ,  de-* 
puis  b  publication  de  ce  ma^iiiqae  ouvrage,  la  science 
considérée  dans  son  ensemble  ,  n'a  pas  £nt  de  noo^eant 
progrès.  Tous  les  Economistes  qui  ont  para  depais4^  ans  y 
relèvent  d'Adam  Smilh.  Tous  se  vantent  d'être  aes  discîplesi 
La  seule  prétention  qu'ils  aient  affichée  dans  leurs  ouvrages  y 
c^est  de  systématiser  les  principes  de  Smith ,  de  les  nieos  ^ 
ordonner  ,  de  les  éclaircîr  ,  d'arriver  à  quelques  améliora* 
tiens  de  détail  ,  d'en  déduire  quelques  nouvelles  applica* 
tioos.  Du  rej>te  il  n'en  est  aucun  qui  lui  refuse  foi  el 
komage  ;  il  n'en  est  aucnn  qui ,  de  manière  ou  d'autre,  oa , 
pour  mieux  dire  ,  de  mille  manières ,  ne  dise  et  ne  redise 
que  la  richesse  vient  du  travail ,  que  la  rîcliesse  c^e&t  le 
travail ,  que  l'industrie  seule  fait  la  richesse.  - 

Une  pareille  unanimité  semblerait  devoir  être  une  garantie 
suffisante  de  vérité ,  et  cependant  voici  un  auteur  qui  lève 
une  nouvelle  bannière.  Dans  le  travail  que  nous  annonçons 
aujourd'hui ,  il  est  question  d'une  tentative  de  conciliation 
Cfttre  l'école  de  Smith  et  celle  de  Qnesnay*  On  j  ayance  qat 
ces  deux  auteurs  se  sont  partagé  le  champ  de  l'Economie 
politique  ,  et  que,  pour  arriver  h  la  vérité  toute  entière  y  il 
faut  réunir  le  système  agricole  et  le  système  industriel  ;  on 
y  professe  l'opinion  que  la  terre  est  une  richesse  pour  celui 
qui  la  possède ,  comme  l'industrie  est  une  richesse  pour 
celui  qui  l'exerce  ;  on  y  enseigne  qoe  la  terre  et  le  travail 
sont  deux  richesses  naturelles  ,  deux  valeurs  prîniiiivei  t!t 
originaires ,  qui  sont  la  source  de  toutes  les  autres. 

Cette  doctrine  n'est  pas  la  seule  nouveauté  qui  se  reir« 
contre  dans  cet  ouvrage.  Le.  caractère  le  plus  original  3û 
BOUTcan  système  d'Economie  politique  y  cVst  la  prétentioa    j 
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de  sVIeyer  encore  à  uti  poîat  de  vue  plus  abstrait  et  plus 
philosophique  qu^ou  ne  Ta  fait  jnsqu^à  présent ,  dans  Texa- 
men  de  la  richesse  et  dans  Tëtude  de  ses  lois  ;  c^est  le  désir 
de  construire  scientifiquement  la  théorie  de  la  valeur,  abs- 
traction faite  des  conséquences  morales  qui  s^en  déduisent,. 
Par  la  même  raison  que  Smilh  a  séparé  l'Economie  politique 
de  la  [science  du  gouvernement ,  Tauleur  de  cet  ouvrage  ai 
voulu  isoler  l'étude  de  la  richesse  de  Tétude  des  lois  fiscales 
et  des  systèmes  financiers  ,  et  enfin  des  procédés  de  la  pro« 
P  duction  et  des  règles  qu'elle  peut  se  prescrire,  se  comparant 
^"^  lui  lAéme  à  un  géomètre  qui  étudie  les  lois  defëtenduey 
abstraction  faite  de  Tarpentage ,  ou  à  un  médecin  qui  observe 
les  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques ,  en  laissant 
à  qui  de  droit  ce  qui  concerne  Thygiène  et  la  thérapeutique: 

Tel  est  le  caractère  qui  donne  à  ce  travail  la  physionomie 
d^une  théorie  pure  et  abstraite ,  la  véritable  forme  scienti- 
fique ,  et  qu'on  pourrait  appeler  la  métaphysique  de  l'Eco-; 
Bomie  soit  publique  ,  soit  privée. 

Si  ce  pea  de  mots  doit  suffire  pour  faire  pressentir  le 
caractère  général  et  dominant  du  travail  que  nous  annonçons , 
il  sera  tout  aussi  facile  de  signaler  les  points  fondamentaux 
de  là  doctrine  qui  y  est  exposée. 

L^Economie  politique  étant  une  fois  conçue  comme  la 
science  de  la  richesse,  on  voit  que  la  première  difficulté 
qu'elle  présente  ,  c^est  la  définition  même  de  son  objet ,  et 
la  première  question  qu^elle  se  pose  est  celle-ci  :  Qu'est-ce 
que  la  richesse  ?  Il  semble  que  cette  question  devrait  être 
résolue  depuis  long^tems  ;  et  effectivement  elle  Ta  été  mille 
Cois  ;  mais  de  mille  manières  différentes.  M.  Walras  définit 
k  richesse,  la  possession  d'une  valeur  ,  et  nous  savons  tous 
que  celui-là  est  riche  qui  a  des  valeurs  en  sa  possession  j 
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el  que  celui-là  est  pauvre  qui  ne  possède  rien  qui  vaille. 

On  n'aurait  pas  une  idée  complète  de  la  richesse  si  Ton 
ignorait  ce  que  cVsl  que  la  valeur^  Mais  qui  ignore  que  la 
valeur  est  cette  qualité  par  laquelle  un  objet  en  représente 
UQ  autre  ,  et  par  laquelle  il  peut  le  remplacer^  sous  le  rap- 
port de  la  richesse ,  c^est  à  dire  procurer  à  son  possesseur 
une  égale  somme  d'avantages  quoique  d^un  genre  difTérent  ? 
La  valeur  se  trahit  par  l'échange  ,  et  c'est  en  s^échangeant 
les  uns  contre  les  autres  ,  que  certains  objets  montrent  ^ 
qu'ils  ont  de  la  valeur  ^  et  chaque  objet  vaut  d*autant  plus  ^ 
^ril  s'écliangc  contre  une  plus  grande  somme  d'^aulres 
objets. 

Maïs  d'où  vient  la  valeur?  Pourqmoi  certains  objets  sont- 
ils  ainsi  susceptibles  de  s'échanger  les  uns  contre  les  autres t 
et  de  se  remplacer  mutuellement ,  sous  le  rapport  de  la  ri- 
chesse ?  Demander  F  origine  de  la  valeur ,  ce  n'est  pas  autre 
chose  que  demander  l'origine  de  la  richesse  ,  et  telle  est 
aussi  la  question  qui  absorbe  la  plus  grande  partie  da  travail 
qui  nous  occupe.  Si  l'économie  politique  est  encore  moini 
avancée  qu'on  aurait  le  droit  de  l'attendre  ,  d'après  le 
nombre  des  ouvrages  qni  lui  ont  été  consacrés  ,  c'est  qiie 
va  question  de  l'origine  de  la  valeur  est  restée  plongée  dafii 
mne  profonde  obscurité  \  c'est  qu'on  a  long-tems  disputé 
sur  la  richesse ,  sans  avoir  d'abord  fixé  ce  q[a'elle  est  et  d*oà 
elle  vient. 

Il  règne  aujourd'hui ,  dans  le  monde  écononiqae  ,  dea 
opinions  sur  l'origine  de  la  valeur  :  l'noe  qu'on  peat  ap* 
peler  l'opinion  des  économistes  français ,  l'autre  qu^on  peat 
appeler  celles  des  économistes  anglais.  Les  premiers  foat 
de  futilité  la  source  et  la  cause  de  la  valeur.  Les  seconds 
qui  ne  voient  dans  la  richesse  que  des  produits ,  attribueot 
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au  travail  ou  aux  frais  de  la  production  la  valeur  dont  ce) 
produits  se  trouvent  doués.  L^ouvrage  de  M.  WaYras  n'est 
qu'une  longue  discussion  de  ces  deux  systèmes  ,  et  Tcxpo- 
silion  d'une  troisième  doctrine  qui  fait  venir  la  valeur  de  fa 
rareté ,  ou  des  bornes  que  la  nature  a  mises  dans  la  quantité 
de  certaines  choses  utiles  y  dans  rapprovisionoemcnt  de 
certains  biens. 

M.  Walras  ne  partage  pas  l'opinion  de  Smith  et  de  ses 
disciples  sur  Tinfluence  exclusive  du  travail  ou  de  Tifidustrie 
dans  l'histoire  de  la  richesse.  Il  admet  bien  que  tous  les 
produits  ont  de  la  valeur ,  mais  il  n'admet  pas  que  toutes 
les  valeurs  soient  des  produits.  Il  pense  qu'il  y  a  des  valeurs 
antérieures  à  la  production.  Il  cite  pour  exemples  la  terre 
ou  le  sol  cultivable  ,  le  travail  ou  les  facultés  industrielles 
elles-mêmes  qui  sont  bien  des  valeurs ,  et  qui  ne  peuvent 
être  considérées  comme  des  produits.  Dès  lors  il  n'est  pas 
/étonnant  que  M«  Walras  se  prononce  contre  la  doctrine 
qui  fait  venir  la  valeur  des  frais  de  production  ,  et  qu^il  se 
croie  obligé  de  chercher  ailleurs  que  dans  la  production  la 
source  des  valeurs  qui  sont  antérieures  à  ce  phénomène. 

Mais  M.  Walras  va  plus  loin.  Il  admet ,  pour  un  nMHf 
ment ,  que  toutes  les  valeurs  soient  des  produits  ;  et  de 
sein  mémo  de  ce  point  de  vue ,  faux  et  incomplet  selon  lui  ^ 
il  combat  encore  avec  succès  la  doctrine  des  Economistes 
anglais  sur  l'origine  de*  la  valeor.  Si  toutes  les  lichessessont 
le  fruit  du  travail ,  dit-il  |  s!  toutes  les  valeurs  sont  des 
produits  ,  la  valeur  de  ces  produits  ne  peut  venir  que  de  la 
valeur  du  travail  qui  les  a  créés.  La  valeur  des  produitp 
n'est  auUre  chose ,  sous  un  autre  nom  ,  que  la  valeur  du 
travail ,  et  alors  il  faut  se  demander  :  Pourquoi  le  travail 
a-t-ilde  la  valeur?  Or  les  Eçonqmistes anglais  n'ont  pas 


(3o4)  1 

encore  résolu  cette  question  ;  ils  ne  l^ont  pas  même  indi- 
quée ;  et  cela  donne  à  M.  Walras  le  droit  de  signaler  une 
lacune  dans  leur  système*  11  montre  que  leur  théorie  repose 
sur  une  vériuLle  pétition  de  principe. 

Quant  à  Topimon  qai  fonde  la  valeor  mr  l'utilité  ,  c^est 
celle-ci  que  M*  Walras  a  combattue  avec  le  plus  d'étendue , 
avec  le  plus  de  complaisance ,  fans  doute  parce  qne  c^est 
Toptiiion  la  plus  répandue  ^n  France,  et  qu^elle  s'appuie 
aussi  f  il  faut  le  dire  ,  sur  Pimposante  autorité  des  hommes  ' 
les  plus  célèbres  dans  l'Ëconomie  politique. 

Pour  que  la  vaheur  vint  de  Futilité  ,  il  faudrait ,  suivant 
notre  auteur ,  que  partout  où  il  y  a  de  TutiKté  il  y  eût  aussi 
de  la  valeur.  Il  faudrait  que  la  valeur  fujt  la  conséquence 
inévitable  de  l'utilité.  Or  M.  Walras  fait  observer  qu'il  y  a 
lin  grand  nombre  de  choses  utiles ,  très-tttiles  même ,  très- 
nécessaires  qui  n'en  sont  paà  moins  dépoiurvues  de  toute 
valeur.  11  cite  l'a^r  atmosphérique ,  la  lumière  du  soleil , 
l'eau  commune ,  etc. ,  d'oà  il  conclnt  qne  ,  quoique  l'utilité 
•oit  une  condition  indispensable  de  la  valeur ,  et  qu'il  n'y 
ait  qu^une  chose  utile  qui  puisse  devenir  valable  et  édian- 
geable  y  ce  n'est  pourtant  pas  à  l'utilité  qu^on  doît  attribuer 
la  valeur ,  et  qu'il  faut  nécessairement  une  autre  circons- 
tance y  pour  produire  cette  dernièi'e  qùaUlé  dans  les  choses 
qui  en  sont  douéer* 

Cette  drconstancé  notrvelte ,  c'est  la  i^reté.  M.  Walras 
(distingue  des  biens  qui  sont  iilln^és  et  des  biens  qui  sont 
limités  dans  leur  quantité.  Les  premiers  ne  soni  point  l'objet 
de  l'EcouoMie  politique  ,  et  ne  sauraient  être  soumis  â 
imcnne  théorie.  La  nature  les  prodigue  à  tons  les  hommes  ; 
€lle  les  donne  à  profusion  ;  il'stik  de  là  que  ces  objets  n'é- 
tant point  approprûj>ies ,  eiJE^élant  dèuérd'ancnne  valeur , 
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ils  ne  sdnraient  êlrc  non  plus  échangeables.  Les  seconds  ,  att 
contraire  ,  étanl  lîmilës  dans  leur  qnanlîlé  ,  deviennent  la 
'^ropTÎëlé  de  certains  liommcs  ,  qui  s'en  prévalent  vîs-à-vis 
de  ceux  qui  ne  les  possèdent  pas  et  qui  les  désirent.  Ces 
biens  sont  ceux  qui  font  l^objet  de  la  propriété  et  de  Té- 
change  ,  et  ce  sont  les  seuls  ,  suivant  notre  auteur  y  qui 
forment  la  matière  de  l^Ëconomie  politique. 

La  valeur  étant  ainsi  fondée  sur  la  limitation  ou  sur  la 
rareté  ,  on  conçoit  que  la  richesse  est  une  grandeur  ,  et  ce 
qui  est  mieux  une  grandeur  appréciable.  Ce  point  de  vue 
tend  à  faire  de  l'Economie  polilîquc  une  science  mathéma- 
tique ,  et  à  pousser  la  théorie  de  la  richesse  vers  le  domaine 
des  sciences  exactes. 

Une  conséquence  non  moins  frappante  de  ce  système  , 
c'est  le  rapprochement  que  Fauteur  établit  entre  la  théorie 
de  la  richesse  et  celle  de  la  propriété.  Si  la  limitation  produit 
la  valeur,  «lie  produit  aussi  rapproprlabllîlé  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  les  choses  que  Ton  s'approprie  sont  précisément 
les  mêmes  que  l'on  échange ,  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  conclure  que  la  théorie  de  la  richesse  et  celle  de  la 
propriété  portent  précisément  sur  le  même  objet ,  et  que 
l'économie  politique  est  destinée  à  éclairer  le  droit  naturel 
et  à  le  perfectionner. 

Pénétré  de  l'importance  qui  s'attache ,  selon  lui ,  à  la 
question  de  l'origine  de  la  valeur  ,  l'auteur  discute  toutes 
les  objections  qu'on  pourrait  adresser  à  la  solution  qu'il  eu 
a  donnée.  Analysant  l'utilité  avec  une  patience  scrupuleuse , 
il  montre  que,  de  quelque  manière  qu'on  envisage  cette 
qualité  des  choses  ,  sous  quelque  aspect  qu'on  la  conten^- 
ple  ,  elle  est  toujours  incapable  de  produire  la  valeur  ,  et 
que  rp\le-ci  ne  vient  que  de  la  rareté.  Opposant  la  valeur  V 
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)  utilité  9  il  signale  les  caractères  dlfTérens  de  ces  deux  qoa^ 
lltés .  et  &it  ressortir  rinconvéuient  qui  s^attache  à  la  U- 
mîtatîon  de  certains  biens  ;  ce  qui  le  conduit  à  une  nouvelle 
dëfiullion  de  la  production  ,  qu^îl  considère  comme  une  lutte 
permanente  contre  la  rareté ,  comme  une  guerre  déclarée 
à  la  parcimonie  de  la  nature.  Les  mêmes  principes  le  dirigent 
dans  Texamen  du  systèmç  exclusif  ou  mercantile  ,  et  la  ré* 
futatîon  de  ce  système  forme  un  épisode  Important  dans  son 
ouvrage 

Mais  l'auteur  ne  perd  jattials  de  vue  le  but  principal  Je 
ses  efforts  ,  et  fidèle  au  titre  qu'il  a  donné  h  son  travail ,  il 
revient  toujours  avec  une  nouvelle  ardeur  k  la  question  de 
l'origine  de  la  richesse.  11  critl(]|ue  successivement  tous  les 
Economistes  qui  ont  pensé  autremetU  que  lui  sur  cette 
question  ;  et ,  pour  achever  la  démonstration  de  ses  prin- 
cipes ,  il  recherche  et  signale ,  jusque  dans  les  ouvrages  de 
ses  adversaires  ,  les  traces  de  Topinion  qu'il  a  lui-même 
développée.  Il  s'appuie  contre  M.  Saj  ,  contre  M.  Massias  ^ 
de  la  propre  autorité  de  ces  écrivains,  et  c'est  en  les  mettant 
en  contradiction  avec  eux-mêmes  qu'il  achève  de  ruiner  les 
principes  sur  lesquels  ils  ont  fondé  leurs  théories  Econo^ 
hilques.  Et  non- seulement  il  montre  le  dogme  de  la  rareté 
implicitement  contenu  dans  les  aveux  de  tous  les  Econo- 
mistes français,  il  le  relroii\e  encore  dans  cette  maxime 
célèbre  qu'ils  ont  unanfm  ment  enseignée,  que  le  rapport 
de  l'offre  à  la  demaade  déteimine  le  prix  des  choses  ;  et 
après  avoir  démoatré  qve  k  quantité  offerte  et  la  quantité 
demandée  ne  peuvent  pas  cxprliçer  autre  chose    que  la 
quantité  de  l'approvisionnemenl ,   d'une  part ,  et ,  d'une 
autre  part  ^  la  somme  des  besoins ,  il  explique   pourquoi 
I\Icardo  et  M.  Gam'er  ont  eu  sur  le  rapport  de  l'offre  k  la 
demande  une  opinion  toute  particulière ,  et  il  montre  que 
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)ts  prëlcntîons  qu^ils  ont  affichées  à  ce  su]c(  ,  prennent 
leur  source  dans  une  fausse  nolîon  de  la  quanlité  ofTerlc  ol 
âe  la  quantité  demandée. 

Ainsi  le  rapport  de  Toffre  à  la  demande  consacre  sou»  un 
mitre  nom  ,  sous  une  forme  plus  concrète ,  le  principe  de  U 
limitation  qui  borne  la  quantité  de  certains  Liens.  La  même 
idée  se  formule  encore^  sraivant  M.  Wafras,  dans  la  notion  dtl 
marché  qni  comprend  toujours  une  somme  de  vendeurs  ,  et 
une  somme  d^acheteurs  ;  en  sorte  que  Tidée  de  la  rareté  , 
le  rapport  de  rodre  à  la  demande  et  le  marché  ne  sont  que 
trois  expressions  diverses  du  même  fait,  la  reconnaissance 
plus  ou  moins  formelle  ,  plus  ou  moins  explicite ,  de  la 
limitation  qui  borne  la  quantité  de  certaines  choses  utiles 
«t  qui  en  fait  des  valeurs  ou  des  objets  échangeables.  Là 
s^arrêtent  les  développemens  de  son  ouvrage,  et  si  Ton 
peut  s'étonner  d^abord  qu'il  ait  fallu  consacrer  un  volume  à 
une  seule  question  d^Economie  politique  ,  on  n^en  est  pas 
moins  obligé  de  penser  que  la  question  était  grave ,  que  la 
solution  en  était  urgente ,  et  qu'il  valait  mieux  peut-être 
Tépuiser  une  bonne  fois  ,  par  une  discussion  large  et  appro- 
fondie, que  de  laisser  subsister  à  Tentrée  même  de  la  science 
une  obscurité  et  une  indécision  qui  auraient  rendu  impos* 
^sible  toute  espèce  de  progrès  ultérieur.  Ce  n'était  pas  un  léger 
service  à  rendre  à  TEconomique  politique  que  de  lui  îndî- 
quer  son  objet ,  et  de  tracer  d'une  manière  exacte  et  rigou- 
reuse les  contours  et  les  limites  du  domaine  dans  lequel  elle 
est  appelée  à  étendre  en  méme-tems  qu^à  circonscrire  sei 
recherches. 
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SCIENCES  MÉDICALES. 


RAPPORT 

Fait   par  M.   BoUGAREL, 


SUR   LES  TRATAVX 


^£  LA  SECTION  DES  SCIENCES  MÉDICALE*. 


Messieurs  , 

Les  Sociétés  savantes  ont 'partout  établi  Tusagede  rfndre 
un  compte  fidèle  de  leurs  travaux  ;  et  ce  n^est ,  sans  de 
pulssîins  motifs.  En  exposant  aux  hommes  que  le  goût  e 
les  lumières  ont  rendu  leurs  jug^s  naturels  ,  le  résultat  des 
méditations  ou  des  opérations  auxquelles  elles  se  sont  livrées  , 
elles  peuvent  leur  dire  :  Voyez  si  notre  zèle  mérite  vos  en- 
courageracns  ;  et  au  public ,  toujours  bon  appréciateur  du 
bien  qu'on  lui  procure  ,  jugez  si  nos  obligations  envers 
la  Société  ont  été  entièrement  remplies. 

Chargé  ,  Messieurs  ,  de  faire  le  Rapport  des  travaux  de  la 
section  des  Sciences  médicales  ,  j^ai  reconnu  combien  il 
pourrait  devenir  fastidieux  pour  laudiloire  ;  j'ai  donc  écarté 
beaucoup  de  détails  ,  et  je  me  suis  efforcé  d'être  autant 
succinct  que  possible,  pour  ne  pas  abuser  de  vos  momens. 

Nous  devons  à  M.  Robinet ,  membre  adjoint  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine ,  une  Dissertation  sur  le  remède 
secret  et  sa  définition.  Cet  opuscule  est  d'un  înlérôl  majeur 
pour  la  police  médicale. 
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Les  Mé<lccîns  pralîcîens  liront  avec  ulîlîtë  le  Mcmoîre  «ut 
la  clîphtérîtc  ,  ou  anç;îne  épidt'mîque  ,  de  M.  Emaop;ard  i 
médec'n  distingué  à  Lai^le ,  à  qui  la  science  doit  déjà  un 
excellent  Traité  pratique  du  croup.  Ce  Mémoîre  est  suivi 
de  Tanalyse  de  Touvrage  de  M.  Suchft,  sur  Faslhme  aigu 
ou  coDvulîif.  L'auteur,  par  une  critique  aussi  judicieuse 
qu'éclairée  ,  fait  ressortir  tous  les  avantages  de  la  médecine 
physiologique. 

Nous  avons  toc^u  de  M  Ledos  ,  docteur  en  médecine  h 
Bouen,  i  .*  l'observation  d'une  maladie  dont  les  symptômes 
se  sont  manifcités  surcessivemenl  dans  les  trois  cavités  , 
avec  une  inlcnsilc  qui  a  fait  craindre  pour  la  vie  du  ma- 
lade, pendant  plusieurs  jours.  Le  traitement  a  consisté 
principalement  en  saignées  générales  et  locales  très-abon- 
dantes. Notre  confrère  u'hébite  pas  à  attribuer  son  succès  à 
ce  m.Qj:cn  éoerglque. 

2.°  Un  Opuscule  qui  a  pour  litre  :  U Humoriste  ,  h 
SûUdiste  el  V Eclectique  C'est  IVutreticn  d'un  vieux  médecin, 
avec  deux  jeunes  confrères.  Chacun  expose  et  soutient  soi^ 
système  avec  plus  ou  moins  de  bonheur. 

De  M.  Satt-Deggalière  ,  docteur  en  médecine  à  Paris  v 
l'observation  d'bydrophobie  guérie  par  le  sumac  {Rhus  co^ 
riaria  de  Linné.)  Une  Notice  de  M.  Marochelli,  chirurgiea 
eu  chef  de  l'un  des  hôpitaux  de  Moscou,  insérée  dans  les 
journaux  politiques ,  comme  dans  les  journaux  de  médecine, 
a  fait  connaître  ,"4  y  a  quelques  années,  que  plusieurs  per- 
sonnes mordues  par  des  animaux  enragés ,  avaient  él^ 
traitées  avec  succès  par  le  sumac  cl  la  genista  lutea  tinctoria. 

M.  Deggalîère,  vers  la  fin  de  Tannée  i8"9  ,  eut  l'oc-^ 
casion  de  voir  ,  à  Saint  Gcrmain-çn-Laîe  ,  trois  personnes 
qui  venaient  d'être  mordues  par  un  chien  enragé  )  il  prépara 
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un  fort  dëcoclom  de  sumac  qu^il  fil  boire  avec  abondanee  ^ 
«es  Irob  malades.  Quelques  pustules  parurent  sous  la  langue 
vers  le  troisième  jour  ;  il  les  ouvrît  ^  les  caulcrisa  ,  et  fit 
continuer  pendant  quelques  jours  l'emplel  de  la  décoction 
en  gargarismes  et  en  boisson.  Aucun  symptôme  d^hydropbo- 
bie  ne  se  manifesta ,  tandis  qu^une  femme  mordue  par  le 
même  chien  ,  mourut  bydrophobe  le  neuvième  jour. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  cette  observa- 
lion  ,  qui  est  pourtant  susceptible  d'eu  faire  naître  plusieurs. 

De  M.  PjT,  docteur  en  médecine  à  N  rbonnc  ,  TObser- 
vatîon  d'une  pleurésie  lairnte  ,  avec  empyème  ,  guérie  par 
l'expectoration  de  matières  suppurées.  La  joime  personne 
f[ui  fait  le  sujet  de  cette  observation  axait  i4  ans,  elle  était 
douée  d  un  tempéramment  lymphatiqne  ;  la  marche  de  la 
maladie  a  été  très- in  si  dieu  se  ;  les  moyens  que  notre  confrère 
lui  a  opposé  y  avoués  par  une  pratique  rai&oqnée  ,  ont  été' 
couronnés  d'un  plein  succès. 

De  M.  Henry  ,  de  St  -Arnould  ,  d^octeur  en  médlccine  à 
j^aris  ,  trois  Observations  sur  la  gangrène  pulmonaire  par-<- 
tielle.  Le  sujet  de  la  première  a  succombé  ,  les  deux  antres 
Qnt  été  guéris.  Ainsi  se  trouve  justifié  ce  point  de  doctrine 
àe  feu  Laënnec  et  du  docteur  Broussais  :  Que  les  ulcères 
du  poumon  laissent  quelques  chances  de  guérison  ,  lorsqu'ils, 
sont  circonscrits. 

De  M.  Gonzée  «  docteur  en  médecine  k  Anvers  ,  une 
Notice  sur  le  mode  d'administration  du  saifate  de  quinine 
âans  les  fièvres  intermittentes  ,  et  sur  le  traitement  des 
anasarques  qui  en  sont  trop  souvent  la  suite.  Notre  confrère 
donne  le  fébrifuge  ,  autant  que  possible ,  dans  un  tems  Irès- 
fapproché  de  raccès  ,  et  qui  le  précède. 

Cette  manière ,   qui  est  aussi   la  nôtre  y  ^  raremeol 
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échouée  ;  maïs  nous  donnoos  le  plus  ordlnaîreroeut  de  àeui^ 
^  SIX  grains  de  sulfale  de  quinine  immédiatement  aprèj^ 
Taccès. 

Pour  l'anasarque  ,  M.  Gouzéc  conseille  la  digitale  pour- 
prée ,  en  poudre,  qu^il  associe  au  silifaie  de  quinine  et  ait 
sucre  blanc.  Ces  moyens  administrés  avec  de  légères  modi-. 
fications  dans  les  doses ,  lui  ont  constamment  réussi. 

De  M«  Ducasse  ,  docteur  en  chirurgie  à  Toulouse  ,  un 
Discours  prononcé  h  l'Académie  de  cette  ville  ,  et  qui  a 
pour  sujet  les  qualités  et  les  devoirs  de  l'opérateur. 

De  M.  Lesueur  ,  docteur  en  médecine  à  Broglie  9  i.^  une 
Observation  d'engorgement  squirrheux  de  plusieurs  glandes 
salivaires.  L'homme,  sujet  de  celte  observation  ,  avait  78 
ans  )  la  maladie  durait  depub  (rois  ans. 

Après  deux  opérations  difTépentes  ,  le  malade  a  succom^ 
bé  ;  la  crainte  de  le  voir  mourir  asphyxié  par  le  volume 
énorme  qu'avait  acquis  l'amygdale  gauche ,  avait  seule  dé-r 
cidée  M.  Lesueur  k  -en  faire  l'excision.  Il  avait  judicieuse* 
ment  tiré  un  pronostic  fâcheux  sur  cette  maladie  ,  danf 
taquelle  la  diathèie  cancéreuse  était  de  tonte  é>idence. 

a.^  L'observation  d'une  affect^OD  squinheuse  des  glandcf 
biguinales  ;  mais  reconnaissant  pour  cause  une  contusion , 
le  résultat  a  été  des  plus  heureux. 

3  o  L'Observation  sur  une  morsure  de  vipère ,  qui  mit 
le  malade  en  daniger  ;  mais  dont  la  guérison  fut  assez 
prompte.  Dans  le  traitement  de  ces  diverses  maladies ,  H* 
Lesueur  a  fait  preuve  de  connaissances  et  d'habileté. 

De  M.  Roche  ,  docteur  en  médecine  à  Breteuil ,  dea. 
RéQexions  générales  sur  les  fièvres  intermittentes  ;  elles  ne- 
^■t  que  l'ess^î  d'un  ouvrage  que  noire  confrère  se  proposa 


(  3i4) 

deuxième  sur  les  eflfets  délétères  de  la  mercuriale  annaelle  ek 
du  danger  de  la  dooner  comme  aliment  aux  vaches  ;  la 
troisième  sur  Temploî  des  chlorures  d^oxide  dans  la  météo- 
rîsatîon  des  animaux  domestiques. 

Je  me  borne  à  citer  ces  Observations  qui  vont  é(re  im-^ 
primées  dans  le  prochain  Bulletin  ,  et  dont  notre  collègue 
chargé  du  Rapport ,  a  fait  l'éloge. 

MM.  Fortin  ,  Boutîgny  ,  Carville  et  Bougarel  ont  donné 
des  Rapports  sur  les  Ouvrages  et  les  Observations  que  la 
Société  a  reçu  depuis  le  i/'  Janvier  i83o. 

La  Société  avait  annoncé,  en  1829  ,  qu^elle  décernerait 
une  médaille  dW  de  la  valeur  de  200  fr,  à  l'auteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  la  vaccine. 

Deux  Mémoires  nous  ont  été  adressés  ;  le  premier  reçu 
portant  pour  épigraphe  :  Funestus  instar  peslis  y  et  dont. 
Fauteur  est  M.  Barrej  ,  docteur  en  Médecine  à  Besançon  ^ 
ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme ,  a  obtenir 
le  prix. 

Tel  est ,  Messieurs  ,  le  Rapport  que  j'avais  5  vous  faire, 
de  nos  travaux  et  de  ceux  de  nos  Correspondans;  heu- 
reux si  je  suis  parvenu  à  vous  démontrer  que  notre  zèle  e^ 
nos  efforts  méritaient  votre  bienveillante  attention  et  le  tems 
que  vous  avez  daigné  nous  accorder. 
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ARRETE 


BE  M,  LE  PRÉEET  DU  DipAHTEMENT    DE  l'elRE  , 


helatif 
A  LA  SALUBRITÉ  PUBLIQUE. 


Du  3o  Mars  i83i. 

Nous ,  Préfet  du  Département  de  TEure , 

Vu  la  loi  des  21  Septembre ,  i3  Octobre  1791  ; 

Vu  la  loi  des  28  Septembre  ,  6  Octobre  1791  ; 

Vu  la  circulaire  et  Tarrêté  du  a.<"'  jour  complémentaîrç 
an  XI  y  'ur  la  police  des  Routoîrs  ; 

Vu  le  décret  du  22  Décembre  1809,  sur  la  falsificatloa 
des  vinaigres  ; 

Vu  le  décret  du  i5  Octobre  1810 ,  qui  règle  les  formalités 
à  remplir  par  les  entrepreneurs  d'élablissemens  qui  répandeu^ 
Une  odeur  insalubre; 

Vu  les  circulaires  du  22  Novembre  18 11  ctdu4Marsi8i5; 

Vu  les  Ordonnances  des  i4>  Jauvier  i8i5f  29  Juillet 
1818  ^  a  Avril  ei  aS  Juligi  i8a3  y  20  Août  1824  >  et  20 
Septembre  1828  ;  * 

Considérant  que  V Administration  a  besein  du  concours 
des  citoyens  les  plus  instruits  pour  donner  à  ses  actes  y  re-* 
latifs  à  la  salubrité  publique  ,  le  caractère  de  la  certitude  et 
de  la  confiance  ;  \ 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art  1."  Il  est  institué ,  à  Evreux  ,  un  Conseil  central  de 
S^ubrité,   et  il  sera  formé  un  Conseil  paiticulier,  dans 
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chaque  arrondissement ,  par  les  soins  de  MM.  les  Sous-^ 
préfets. 

Art.  2.  Chacun  de  ces  Conseils  di^sîgncra  ,  à  Tâulorité  , 
des  Correspondans  dans  les  cantons. 

Art.  3.  Ces  Correspondans  pourront  prendre  séance  au 
Conseil  pour  y  lire  les  rapports  qui  leur  seront  demandés 
iur  les  objets  qui  Intéressent  la  salubrité  publique*. 

Art.  4*  Ces  Conseils  de  salubrité  seront  appelés  à  donner 
leur  avis  sur  la  tenue  des  prisons ,  sur  les  épidémies  et  les 
épizooties ,  sur  les  établissemens  insalubres  que  i^oii  se  pro- 
poserait de  former  ,  enfin  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  salu- 
brité publique* 

Art,  5.  Ils  tiendront  une  séance,  chaque  mois  y  qui  sera 
présidée  par  le  Préfet ,  et  les  Sous-préfets  dans  leurs  arron-  ' 
drssemens  respectifs.  Les  procès-verbaux  et  les  rapports  des 
Membres  seront  transmis  au  Préfet» 

Art.  6.  Le  Conseil  central  sera  tenu  de  faire ,  chaque  an- 
née, au  Préfet,  un  Rapport  général  sur  ses  opérations  et 
celles  des  Conseils  d^arrondi^semcns  ;  ce  Rapport  sera  publié 
dans  le  Recueil  des  Actes  de  la  Société  d'Agriculture. 

Art,  7.  Les  Conseils  feront  un  Règlement  relatif  à  la  tenue 
de  leurs  séances  et  à  leurs  travaux  ;  à  cet  cflct  ils  nommeront 
i»n  Vice-président  et  un  Secrétaire. 

iVrt.  8.  Expédition  du  présent  sera  adressée  à  MM.  les 
Sous-jpréfots  et  Maires  et  à  chacun  de  MM.  les  Membres  qui 
seront  nommés  pour  former  ces  Conseils  ,  ainsi  qu'à  MM^ 
les  Correspondant. 

Donné  à  Evrcux  ,  en  l'Ilôlel  de  la  Préfecture  ,  les  jour  , 
mois  et  an  susdits. 

Le  Préfet  de  l'Eure  , 

A.  PASSY. 


LITTÉRATURE. 


RAPPORT 


SVR  LES  TRA.VAUX 


DE  LA  SECTION  DE  LITTÉRATURE,' 

Par  M.  LAGÉ. 


Messieurs , 

Au  mîlîeu  des  graves  ëvënemens  qui  préoccupent  tous 
les  esprîu,  lorsque  la  polîllque  ,  par  un  intérêt  posUifet 
pressant  ,  a  envahi  le  domaine  des  lettres ,  et  qu^elie  appelé 
toutes  les  pensées  vers  fétat  présent  et  les  destinées  futures 
de  la  Patrie ,  comment  espérer  que  vous  prêterez  une  oreille 
bienveillante  au  Rapport  sur  les  modestes  travaux  de  votre 
section  de  Littérature?  £lle  regrette  d^ailleurs  vivement  Tab- 
sence  du  Littérateur  aimable  qui  lui  servait  près  de  vous 
d^interprète  et  donnait  du  charme  à  des  détails  par  eux- 
mêmes  peu  attrajans.  Mab  elle  a  contracté  envers  ceux  qui 
lui  ont  envoyé  le  fruit  de  leurs  veilles  une  dette  de  recon-' 
naissance  qu'elle  ne  peut  acquitter  qu'en  vous  présentant 
avec  simplicité  une  analyse  sommaire  de  leurs  travaux. 

M.  T^aporte  vous  a  fait ,  Messieurs  ,  un  excellent  Rapport 
sur  le  cours  de  Philosophie  de  M.  Cousin.  Il  a  montré ,  avec 
raison  ,  M.  Cousin  comme  un  des  plus  illustres  représentant 
de  la  Philosophie  moderne ,  de  cette  Philosophie  qui ,  ap>- 
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ptiyée  sur  Tobservalion  completle  des  faits  de  conscience  y 
1  su  comprendre  ,  embrasser  et  expliquer  tout  les  systèmes 
antérieurs  ,  (aire  à  chacun  sa  part  de  vérité  et  sa  part  4^er-^ 
reur  ,  et  les  coordonner  en  un  système  plus  large ,  simple 
et  précis  tout-à~1vfois  qui  a  reçu  le  nom  d'ecclectisme. 

M.  Girard  a  envoyé  a  la  Société  un  Opuscule  ayant  pont 
lilre  :  Réflexions  sur  V institution  du  Jury ,  dont  la  Gazette  des 
Tribunaux  a  rendu  un  compte  avantagfux.  Nous  réunissons 
\o1o*tiers  nos  éloges  aux  siens.  L^iustilntion  du  Jury  qui  a 
reçu  depuis  la  publication  de  M.  Girard  de  notables  amélîo* 
rations  ,  appelé  incessamment  les  méditations  de  quiconque 
s'intéresse  aux  progrès  de  la  justice  et  de  rhumanité. 

Vous  avez  reçu  de  M.  I^gé  une  Dissertation  sur  la  Nature 
et  rOrigine  du  Droit  de  Commamler.  M.  Lagé  s'est  proposé 
dVtablir  que  le  droit  de  commander ,  en  quelques  mains 
qu^il  soit  placé  y  n'est  point  un  droit  absolu ,  mais  un  droit 
purement  relatif  et  limité  ;  que  ^  toujours  subordonné  à  la 
loi  suprême  de  la  justice  et  de  la  laîson  ,  ce  droit  prend  sa 
source  dans  cette  loi  mcme  et  doit  naturellement  s^exercer 
par  les  hommes  les  plus  probes  ,  les  plus  éclairés  ,  les  plus 
capables  de  concevoir  celte  loi  et  de  la  faire  pratiquer  par  la 
société  toute  entière. 

Le  vénérable  M.  Baudard  ^  Curé  de  Concfaes  ,  tous  a 
adressé  un  Discours  qu^il  a  prononcé  à  Foccasion  de  la  bé- 
nédiction des  Drapeaux  de  la  Garde  nationale»  M  Baudard  a 
fait  des  recherches  curieuses  sur  Tontine  des  drapeaux  et  de 
la  cérémonie  de  leur  bénédiction. 

^f .  de  Stabcnrath  vous  a  présenté  une  petite  nouvelle  qui 
a  pour  titre  :  La  Maison  de  Rochester» 

Nous  lui  devons  encore  une  production  d'un  genre  plus 
fciîciix.  C'est  une  Notice  historique  sur  Orderic  Vital  , 
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fidolne  àe  Tabbaje^e  Saint-Evroult  II  vivah  au  12.^<  siècle^ 
el  composa  une  Histoire  Ecclésiastique  pleine  de  faits  qui 
fervent  de  base  à  Thistoire  de  cette  époque.  Cette  Notice 
renferme  des  détails  curieux  sur  la  vie  de  i^auteur  et  le  ca- 
ractère de  son  ouvrage* 

M.  Achaintre,  connu  si  avantageusement  par  ses  travaux 
•ur  Juyénal ,  vous  a  fait  hommage  d'une  nouvelle  traduc- 
tion de  Stace.  Déjà  c'était ,  à  notre  avis ,  œuvre  de  patience 
et  de  zèle  que  d'étudier  dans  leurs  détails  ces  Poèmes  ,  ex- 
pression d'une  civilisation  raffinée  ,  où  raffectatîon  avait 
remplacé  le  bon  goût ,  où  la  force  n'était  plus  que  l'exagé'- 
ration  des  senlîmens ,  où  l'esprit  ne  se  signalait  qu'encourant 
après  les  rapprocbemens  les  plus  forcés  ,  les  jeux  de  mots 
les  plus  puérils  ,  où  l'on  trouve  cependant  encore  de  nom<«; 
breuses  traces  de  grandeur  et  d'élévation.  M.  Achaintre^â 
fait  plus  ;  il  a  essayé  de  transporter  dans  notre  langue  cet 
productions  bisarres  de  l'imagination  ,  et  nous  devons  re« 
connaître  qu'il  l'a  presque  toujours  fait  avec  bonheur.  Pro« 
fondement  versé  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  | 
il  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  l'intelligence  du  texte.  Son 
8tj1e  est  plein  de  chaleur ,  lorsqu'il  retrace  les  scènes  af-r 
Creuses  de  la  Thébaïde  ;  la  haine  fanatique  des  deux  frères  , 
si  énergîquement  peinte  dans  le  Poète  latin ,  inspire  au  tra- 
ducteur des  expressions  fortes  et  passionnées.  11  y  a  dans  les 
Sjlves ,   élégie   plaintive  ,  consolations  larmoyantes  j  une 
douleur  souvent  minaudée  et  pleine  de  coquetterie,  maisj^ 
et  là  des  sentimens  d'une  vérité  touchante.  Le  traducteur 
rend  fidèlement  la  pensée  ;  mais  il  nous  semble  souvent  ^ 
comme  un  peintre  galant ,  dissimuler  les  défauts  du  modèle  y 
pour  (aire  ressortir  ce  qu'il  a  de  gracieux  dans  la  physio- 
nomie. 

En  1829  ,  U  Société  avâit  mis  au  concours  ,  pour  M 
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prix  tle  Lîtléraliire  ,  la  qiirsl?on  suivante  :  A  quelles  causes 
tîoU-on  attribuer  F  immense  multiplicité  des  Romans  dans  la 
Littérature  moderne  ^  tandis  que  ce  genre  de  composition  était 
à  pe'ne  connu  dans  la  Littérature  ancienne?  Aucun  Mémoire 
satisfaisant  ne  vous  avait  été  ailressé dans  le  tenis  convenable , 
et  vous  n'avez  pu  déceraer  de  prix. 

Un  Jeune  Lîlléralcur  de  celle  ville ,  M.  Coget ,  avocat  , 
qui  jusqu'à  ce  jour  s*élail  enveloppé  du  voile  modeste  de 
Vanonyme ,  guidé  seulement  par  Tanfaîl  que  lui  présentait 
C(  lie  question  ,  Ta  traitée  avec  un  talent  qui  donne  de  lui 
de  justes  espérances.  Esquissant  avec  précision  le  caractère 
des  Grecs  cl  des  Romains  ^  îl  a  fait  voir  combien  le  roman 
eut  été  peu  en  Iiarmonle  avec  leurs  habitudes  sociales  et  do- 
mestiques. On  vivait  alors  sur  la  place  publique  ou  dans  les 
ramps.  La  vîe  privée  ne  méritait  pas  qu^on  s^occupâl  d'elle. 
Comment  d'ailleurs  le  roman  se  fut-il  répandu  ?  L'imprîmc- 
rîe  n'étant  point  découverte  ,  un  livre  était  si  rare ,  coûtait  sî 
cber  !  Mais  quand  îl  n'y  eût  plus  de  tribune  ni  d'orateur ,  il 
y  rut  des  romanciers.  M.  Coget  nous  mon're  ensuite  le  roman 
naissant  comme  de  lui-même  du  seîn  de  la  société  du  mojen 
^ge  f  am*e  des  avanlures  extraordinaires ,  des  hauts  faits 
fVarmes  ,  et  qui  entourait  les  femmes  d'un  culte  preque  re- 
ligieux. Plus  la  société  privée  acquit  d'Im^portance  ,  et  plus 
le  roman  prit  de  développement.  Il  fut  aussi  le  voile  in^^é- 
nieux  dont  se  couvrit  la  satyre  ,  qui  n'osait  s'attaquer  ou- 
vertement aux  puissans.  La  découverte  de  l'imprimerie 
favorisa  son  développement  comme  celui  de  tous  les  genres 
de  Littérature.  Il  a  depuis  revêtu  toules  les  formes ,  pour 
«exprimer  les  besoins  et  les  idées  de  chaque  époque. 

M*  Massé ,  de  Nantes  ,  a  fait  à  notre   Société  ,  dont  II 
est  membre  correspondant  y  hommage  de  deux  exemplaires 
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ie  son  ouvrage  iotitulë  :  La  Vendée  Poétique.  L'aolear  ne 
s'est  occupé  que  des  ëvéïiemens  hisloriques  antérieurs  à  la 
guerre  terrible  que  ia  Vendée  a  soutenue  contre  la  républi- 
que. Il  a  voulu  ,  pour  ainsi  dire ,  réb^  biliter  son  pays  et 
détruire  les  injustes  préjugés  dont  il  est  trop  souvent  Tobjet. 
<c  Enfin  ,  dit  M.  Massé  ,  il  est  tems  que  la  France  entièrt , 
»  et  surtout  les  provinces  éloignées  9  apprennent  que  cette 
»  Vendée  qu'on  leur  a  peinte  comme  le  sanctuaire  d'une 
»  dévotion  aveugle ,  est  le  séjour  d^un  peuple  religieux  , 
»  mais  non  fanatique  ;  que  ce  pays  qu'on  leur  retrace 
»  comme  le  repaire  d'hommes  à  demi- sauvages  et  barbares  ^ 
»  est  un  des  plus  riches  et  des  plus  féconds  qui  soient  en 
»  Europe  ;  que  les  campagnes ,  loin  de  servir  de  refuge  à 
»  d'ignobles  et  serviles  esclaves  sont  habitées  par  des  la- 
»  boureurs- soldats  ,  dont  les  mœurs  douces  ,  simples  et 
»  hospitalières ,  en  font  un  des  peuples  les  plus  civilisés 
M  et  des  moins  vicieux  de  la  France  ;  que  jamais  il  n'a 
»  courbé  son  front  libre  sous  le  joug  de  la  tjrannie  ,  pas 
»  plus  sous  Taîgle  des  Maîtres  du  Monde  que  sous  le  sceptre 
»  sanglant  de  la  terreur  ;  et  qu'enfin  un  homme  qui  se 
»  connaissait  en  grandeur  et  en  courage ,  Napoléon  ,  aima 
1»  les  Vendéens  et  les  décora  ,  dans  son  admiration ,  du 
»  nom  de  peuple  de  géans  » 

M.  Massé  a  peint  à  grands  trails  ce  pays  |  où  Ton  ren- 
contre ,  dit-il  9  à  chaque  pas  une  foule  de  paysages  délicieux 
et  de  ruines  séculaires  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  qu'on 
va  chercher  à  si  grands  firais  en  Italie.  Monumens  antiques  , 
ruines  échappées  au  tems  et  aux  vandales ,  sites  pittores- 
ques «  paysages  charmans  ,  mœurs  ,  coutumes  ,  usages  des 
Vendéens  dans  les  scènes  variées  de  la  vie  ,  tels  sont  les 
sujets  d'une  suite  de  descriptions  où  M.  Massé  a  déployé  de 
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ta  chaleur,  At  la  verre  et  fontes  les  ressources  S^tmê 
itnaginalion  brillante  et  féconde.  Car  ,  conme  Pannonce  le 
titre  même  de  son  livre  ,  M.  Masse  a  sartoat  considéré  les 
choses  dont  H  parle  sons  le  point  de  vue  pittoresqne  et 
poétique.  Poortant ,  îl  n^j  a  pas  que  de  la  poésie  dans  cet 
ouvrage  ,  M.  Massé  a  anssî  (ait  preuve  de  grandes  connais-» 
sances  dans  les  antiquités  de  son  pays* 

M.  d'Avannes ,  dans  un  Rapport  étendu  ;  vous  a  , 
Messieurs  ,  fait  connaître  l'ouvrage  de  M.  Massé ,  dont  la 
lecture  est  à  la  fols  attachante  et  înstructIve.M.  d^Avannes , 
qui  a  parcouru  avec  M.  Massé  les  dlfférens  lieux  dont 
celui-ci  a  donné  h  description ,  était  plus  compétent  que 
tout  autre,  pour  juger  et  apprécier  le  livre  de  son  amû  11 
compre  souvent  les  impressions  qu'il  a  reçues  des  dlfférens 
objets  ,  avec  les  descriptions  qu'en  a  données  M,  Massé  ; 
et  ces  rapprochemens  ne  font  qu'ajouter  à  l'intérêt  de  cet 
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ouvrage. 

Il  nous  reste  à  vous  entretenir ,  Messieurs ,  de  quel- 
ques pièces  de  vers  qui  ont  été  envoyées  à  votre  Société. 
L'année  qui  vient  de  a'écouler  n'a  pas  été  ,  îl  faut  en 
convenir  ,  féconde  en  inspirations  poétiques.  Verve  rëga— 
lière  des  classiques ,  verve  capricieuse  ou  bizarre  des  ro^ 
mantiques  ,  tout  semble  s'élre  éteint  à  la  fois.  Qu'est 
devenue  la  querelle  des  deux  écoles  ?  Est- elle  éteinte  ? 
cst-elle  seulement  assoupie  ?  L'avenir  nous  le  dira. 

M.  d'Avaones  a  fait  un  Rapport  sur  les  Poésies  de 
Madame  Courtin  ,  dans  lequel  il  a  su  adroitement  allier 
les  droits  de  la  vérité  avec  les  égards  dus  à  une  femme  res- 
pectable par  son  âge  et  b^s  inalbeurs* 

Vous  deves  au  même  |  des  Stances  présentées  à  M."* 
de  "^^^  f  par  une  Orpheline  qu'elle  avait  recueilllet 
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.  M.  Ernest  de  L.  •••«,  von»  a  (•!(  hommage  de  deux 
tllégtes  ;  Tune  iiUîtulde  :  le  Premier  Amour ,  et  l^autre  , 
Un  Français  expirant  devant  Alger  11  y  a  dans  Fauteur  de 
la  facilité  j  et  Ton  peut  louer  de  bonaes  intentions  ;  maU 
la  versîficalîoa  est  en  général  faible* 

Les  Àdievx  ,  par  M.  Edmont  de  Paycn,  dont  vous  avet 
déjà  applaudi  la  verve  aimable  et  spirituelle  ,  offre  nat 
nouvelle  preuve  de  la  facilité  de  son  talent ,  consacré  prin^- 
cipalement  à  des  sujets  tendres  et  gracieux. 

LesBie  ,  par  M.  de  Slabenrath  ^  est  une  Elégie  qui 
tenferme  quelques  images  empreintes  d'une  douce  vo« 
lupté. 

La  Brume  Classique  et  la  Brume  Romantique  ,  du  même 
auteur ,  sont  une  espèce  de  tour  de  force  dans  lequel  M.  de 
Stabenralh  a  essayé  de  reproduire  les  formes  de  langage  les 
plus  usitées  par  les  écrivains  des  deux  écoles ,  en  les  ap^j 
pliquant  au  même  sujet. 

^(ous  ne  citerons  que  pour  mémoire  le  Chien  du  Juge  de 
Paix ,  chien  célèbre  y  né  près  du  mont  saint  Gothard  ,  et 
mort  chez  un  juge  de  paix  du  département  deTEure,  malgré 
les  soins  empressés  de  la  Faculté.  L^auteur  de  cette  pièce 
est  M.  Gosselin  ,  apothicaire  à  Beuzeville. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Fortier ,  professeur  au  Collège 
d'Evreux  ,  une  Ode  aux  Français  ^  intitulée  :  T Avenir  d'un 
Grand  Peuple  Cette  Ode  respire  les  sentimens  du  plus  pur 
patriotisme*  On  y  remarque  quelques  strophes  pleines  de 
chaleur  et  des  vers  heureux. 

M.  Ange  Petit  vous  a  fait  parvenir  une  pièce  de  vers 
adressée  à  Madame  Aglaé  de  Corday.  Rien  n'est  plus  délicat 
et  pins  difficile  que  des  complimens  en  vers  ;  M  Petit  noua 
paraU  s'en  être  tiré  avec  bonheur. 
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Je  ne  rons  dîraî  rîrn  cî'un^  pî^cc  Se  vers  Jn  mime 
Hiitritr ,  îiil'tulée  :  Noupfau  Cotfe  Poéirque ,  etc.  VoiH 
pourrez  en  jiiî^rr  voas-méme  ,  Messieurs  ,  par  la  lecture  qui 
va  vous  en  e(re  faîte. 

La  Sociclé  avait  proposé  an  prix  de  300  francs  pour  la 
mrîllfiirr  pièce  «le  \ers  sur  le  séjour  des  Frai  çaîs  en 
Grèce,  pendant  r^nnée  1828.  Plusieurs  pièces  oui  élé 
envoyées  ;  aucune  n'a  paru  mériter  le  prix 

La  brîôvelé  du  tems  ,  qui  nous  a  forcés  de  réduire  ce 
Bapport  à  une  sèrlie  analyse  ,  nous  oblige  aussi  à  réclamer 
votre  indulgence  pour  un  travail  que  nous  aurions  voulu 
rendre  plus  digne  de  votre  attention* 
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rvx  DO 


RAPPORT 


Faix  par   M.    d'Avannes, 


sus. 


LA  VEIVDÉE 

POÉTIQUE    ET     PITTORESQUE 

DE  M.    MASSÉ,   AVOCAT   A   NANTES  (l)  , 

MEMBRE     CORRESPONDART      DE      LA      SOCIÉTÉ. 


En  armant  à  Clîsson  nous  nous  demandions  s^Il  serait    4 
vrai ,  qu'on  ne  prise,  même  les  beautés  de  la  nature,  que 
lorsqu^il  faut  les  aller  cherclier  au  foin  et  à  grands  frais:  nous 
avons  parcouru  les  volumineui  registres  sur  lesquels  chaque* 
Toja^eur  ,  en  sortant  de  ia  Garenne ,  inscrit  son  nom  et 
laissé  uu  souvenir:  à  peine  un  français  7  a  signalé  de  lems  à< 
autre   son    passage ,  tandis    qu^une    Coule    d^Anglaîs  ,  de 
Suédois  ,  de  Russes  et  d^Américains  y  ont  déposé  fexpres-  ^ 
sîon  de  leur  enthousiasme. 

Nous  autres  Français ,  nous  dédaignons  les  superbes  cas-  ' 


(i)  Cet  ouvrage  ,  en  deux  vol.  in-8.0  ,  te  rend  chci  Victor 
Mongia  y  libraire  à^Noaiet* 


eades  et  les  ondes  l'mpîdes  el  mijiestueuses  de  h  Sèvre^ 
pour  aller  admirer  les  eaux  bourbeuses  et  le  Ht  ëlroîl  du 
Tibre  :  nous  courons  nous  extasier  devant  le  temple  dégradé 
de  Vesta,  ou  sur  les  t uines  de  celui  de  la  Sjbîle  dont  l'antique 
Tibur  n'offre  plus  que  les  débris,  et  cesmonumens  célèbres 
reproduits  au  milieu  de  nous  dans  leur  intégrité,  par  les 
soins  d'un  ami  des  arts  ,  et  placés  comme  par  enchantement 
dans  des  sites  délicieux  ,  obtiennent  à  peine  un  regard  de 
notre  indifférence  ;  ce  n^est  qu'à  Saint•*Péter^bou^g  ou  à 
Kew-Yorck,  que  l'on  sait  qu^il  existe  en  France,  k  six 
lieues  de  Nantes ,  une  cité  entière  bâtie  h  l'italienne  ,  et 
environnée  de  riches  maisons  de  plaisance ,  dont  les  élé- 
gaus  portiques ,  ornés  de  pampres  et  de  (leurs ,  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  superbes  villa  d'Italie  et  feraient  Tadmiration  de 
tous  les  vo)ageurs ,  s'il  falUil  seulement  passer  les  Alpes 
pour  les  admirer. 

Telle  est  aujourd'hui  la  ville  de  Clisson  ;  M,  Massé  lui  a 
consacré  ses  quatre  dernières  lettres,  il  eut  pu  lui  consacrer 
un  volume  entier  sans  épuiser  la  malière. 

Il  donne  d'abord  la  description  de  la  VUÏa-'Vahntim  ^ 
habitation  d'un  riche  négociant  de  Nantes. 

«  Cette  élégante  fabrique  ttatienne ,  n'est  autre  chose 
10  qu'une  copie  des  villa  de  Rome  ,  de  Na  pi  es  et  de  Flo- 
u-  rence.  Ses  hautes  tef nasses  ,  tantôt  fermées  de  légers  pî« 
i>  Hers  couverts  de  pampres  ,  tantôt  se  dessfsLint  en  arcades 
«  et  ccinlres  pleins  ,  s'(îlèvent  au-dessus  les  unes  àes  autres 
tt  et  viennent  au  premier  aspect  frapper  les  jeux  des  voya- 
k>  geurs.  Les  briques  rouges  qui  marquent  les  ceinlres  de 
>»  ces  arcades  se  marient  bien  à  la  blancheur  éblouissante 
^  de>,  murs  et  àtis^  piliers.  Ces  .vases  et  ces  statues  rcsH* 
)<  pU;>sent  bien  le  vide  que  ces  pUiefs  laissent  ODlr'eu^I 


(  3»7) 

»  LWanger  odorant  fti  le  grenadier  aux  fleurs  rouges  wh 
i*  mêlent  aux  feuilles  de  vignes  qui  couvrent  toutes  ces 
M  terrasses  et  versent  tout  à  la  fois  sur  le  front  des  prone-^ 
»  nenrs  Tombre,  le  fiais  et  l^odcur  suave  de  leurs  fleurs 
»  parfumées,  » 

u  Voici  la  Moine ,  elle  serpente  sous  les  rîans  bosquets 
»  qui  la  couvrent  à  demi  ;  tour  à  tour  elle  se  montre  9  dis- 
n  paraît  et  se  remontre  encore*  Gommes  ces  eaux  sool 
a>  limpides  !  £n  cet  endroit  elles  sommeillent  ;  à  cent  pas 
»  plus  loin,  elles  tombent ,  ëcument  et  bouillonnent. Mais 
»  voici  un  léger  esquif  attaché  au  rivage,  notre  guide  nous 
»  invite  à  nous  y  asseoir  >  et  nous  voguons  au  miUeu  d^une 
30  armée  de  jolies  plantes  aquatiques  ,  dont  les  feuilles 
»  d^un  vert  tendre  et  les  fleurs  rouges  ou  blanches ,  jaunes 
»  ou  bleues^  émaillent  toutes  ces  belles  eaux.  Arrêtons— 
»  nous  au  milieu  du  fleuve ,  en  face  de  celle  petite  île 
»  plantée  d^arbres  de  mille  nuancer  différentes  et  entourée 
»  de  fucus  ,  de  roseaux  et  de  convolvulus.  » 

»  Nous  avons  vu  Tlle  de  J.  J.  Rousseau  ,  à  Ermenon- 
n  ville  \  et ,  mettant  à  pari  le  souvenir  d'un  grand  homme  y 
9i  nous  préférons  eellc-ci.  » 

,  »  Débarqués  sur  Tautre  rive  ,  nous  gravissons  le  coteau 
.9  p»r  de  so«ibres  sentiers.  Là  des  marches  et  des  rampes 
J»  faites  de  branches  sèches  nous  aident  à  parcourir  ces 
JK>  routes  ténébreuses.  39 

jo  Ces  rians  jardins  se  prolongent  sur  les  deux  rives  de  la 
J»  Moine.  Une  foule  de  grottes  ,  de  chutes  d^eau  7  viennent 
.»  à  chaque  pis  s'offrir  aux  jeux  du  vojageur.  » 

Dans  tant  taire  pays ,  la  VU^a-  Vahniim  ferait  l'admira^ 
tioo  exclusive  des  curieux  ;  mais  à  Clisson  ,  ce  n'est  povv 
ainsi  dice  que  Fayaiit^scène  du  brillant  spectacle  qu'y  dé- 
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ploient  la  nature  et  Fart.  Le  voyageur  est  bientôt  entraîné 
de  Tautre  côté  de  la  ville  ,  par  les  charmes  de  la  Garenne 
et  par  les  tours  antiques  du  vieux  château ,  dont  la  Notice 
historique  coupe  ,  avec  art ,  dans  louvrage  ,  la  fatigue  qui 
pourrait  résulter ,  pour  le  lecteur  ,  d^uiie  suite  non  inter-^ 
rompue  de  descriptions* 

Nous  TOUS  demanderons  ,  Messieurs ,  la  permission  de 
faire  une  courte  analyse  de  cette  savante  Notice. 

A  l'époque  où  Jules  César ,  et  plus  tard  ,  IVmpereur 
Adrien  passèrent  à  Clisson  ,  cetle  ville  portait  le  nom  de 
Qychia ,  et  lorsque  Conan  fonda  le  royaume  de  Bretagne  , 
elle  faisait  partie  de  la  Theyphalic  :  elle  fut  détruite  de  fond 
en  comble  sous  les  successeurs  de  C  harlcmagne ,  par  les 
Normands  ,  qui  remontèrent  la  Loire  et  pillèrent  tout  le 
pays. 

Bientôt  elle  sortit  de  ses  ruines ,  et  les  crénaux  gothiques 
qui  servirent  de  berceau  aux  premiers  barons  de  Clisson  , 
remplacèrent  la  forteresse  de  Cf/chia ,  et  s'appelèrent  la 
Roche-Forte. 

Du  tcms  des  croisades  ,  Olîvier-le- Vieux ,  qui  le  premier 
avait  fait  flotter  sa  bannière  sur  les  murs  de  Césaréc,  en 
Palestine  ^  voulut  que  son  manoir  de  la  Roche- Forte  en 
perpétuât  la  mémoire  ,  et  11  fit  élever  sur  le  modèle  de 
celles  de  Césarée,  les  fortifications  menaçantes  dont  le 
vieux  château  de  Clisson  présente  encore  aujourd'hui  les 
ruines.  «  Quand  les  pèlerins  revenant  de  visiter  le  tombeau 
»  du  Sauveur ,  et  retournant  dans  leurs  foyers  ,  passaient 
»  par  la  Rocbe-Forte  ,  et  que  guidés  par  le  fanal  allumé  sur 
»  le  donjon  du  château  ,  ils  s'en  approchaient  le  soir  pour 
»  demander  l'hospitalité,  trompés  par  la  ressemblance  ,  îk 
a>  se  croyaient  reportés  ,  par  quelque  fée  malfaisante  ,  aux 
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»  portes  de  Césarëe  et  y  rentrer  de  nouveau  par  la  tonr 
»  des  pèlerins.  » 

Au  douzième  siècle,  le  roî  Philippe -Auguste  ,  vengeur 
du  meurtre  du  jeune  Arthur ,  planta  son  étendard  sur  ces 
vastes  crënaux  ,  et  Saint- Louis,  encore  enfant,  les  visita 
bientôt  après ,  conduit  par  la  reine  Blanche ,  sa  mère. 

Les  barons  de  Clisson  prirent  une  part  très-active  ans 
querelles  sanglantes  des  maisons  de  Montfort  et  de  Blois  , 
pour  la  possession  du  duché  de  Bretagne^  et  le  fameux 
Connétable  protège  encore  ces  lieux  de  son  nom  révéré. 

Marguerite  de  Blois-Penthièvre ,  fille  indigne  d^un  si 
grand  homme  ,  fit  enfermer  à  Clisson  ,  Jean  V ,  dont 
elle  s'était  emparé  par  trahison.  Devenu  libre ,  ce  prince 
donna  la  barounic  de  Clisson  k  Richard ,  son  frère ,  com-> 
pagnon  de  sa  longue  captivité. 

Plus  tard  ,  ce  château  est  devnu  la  résidence  du  duc  de 
Bretagne  ,  François  II  ,  père  de  la  célèbre  Valentine  de 
Milan  :  ses  ombrages  délicieux  ont  été  les  confîdens  discrets 
des  amours  de  ce  prince  pour  la  nièce  d^Âgnès  Sorel  ,  et 
ils  ont  vu  son  mariage  avec  Marguerite  de  Foiz ,  surnom- 
mée Sein  de  LU. 

C'cbt-là  aussi  que  naquît  Anne  de  Bretagne ,  qui  fut  deux 
fois  reine  de  France,  en  épousant  Charles  VIII  et  LouîsXlI. 

François  I." ,  accompagné  de  la  reine  Ëléonore ,  a  visité 
Clisson  \  et  c'est  peut- être  à  Tabri  de  ces  remparts  formî- 
dablcs  ,  devant  lesquels  vint  échouer  bientôt  après  la  bra- 
voure de  Henri  IV  ,  que  Catherine  de  Médicis  et  son  fils 
Charles  IX  ,  ont  médité  la  guerre  cruelle  qu'ils  ont  faite  aux 
disciples  de  Calvin. 

«  Trois  cents  ans  s'écoulent  depuis  cette  époque  ;  Ta- 
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»  Inadoa  et  la  solitude  laisseul  tomber  en  ruines  celle 
9  forteresse  du  douzième  siècle.  Ses  maîtres ,  qui  ne  la 
»  visitent  que  rarement ,  n'y  font  plus  leur  séjour  ;  et  seule 
»  avec  ses  souvenirs  ,  elle  semble  n'attendre  que  Tincendie 
»  de  1793  pour  sVcroulcr  de  toutes  parts  avec  la  monarciile 
»  de  Clovîs.  » 

Ce  n^est  plus  maintenant  qu^une  masse  de  ruines  de  Tai- 
pect  le  plus  imposant,  faisant  face  k  l'élégant  château  que 
H.  Lemot  a  (ait  bâtir  à  Tcntrée  de  la  Garenne.  A  Tépoqne 
de  notre  voyage,  les  beaux  arts  déploraient  la  perle  récente 
de  cet  artiste  célèbre  ,  dont  les  bcureuses  inspirations  ont 
fait  de  CUssou  un  véritable  pays  de  férics. 

Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis  ,  en  érigeant  celte  terre 
tn  majorât ,  d'habiter  Tantique  demeure  du  Connétable  ; 
nais  il  y  a  fait  faire  des  travaux  considérables  pour  en 
arrêter  la  destruction  ,  et  chaque  pierre  qui  se  détache  au- 
jourd'hui de  ses  vieilles  murailles  est  replacée  avec  un  soin 
relîgîenx. 

On  y  entre  par  la  porte  de  Césarée ,  qui  offre  un  bel 
effet  d'architecture  sarraiine ,  et  lorsqu'on  passe  sous  ces 
vieilles  arches  presqu'aérlennes  on  ne  peut  s'empêcher  d'aJ- 
mirer  la  hauteur ,  la  légèreté  et  la  régularité  des  crécaux 
qui  hérissent  ces  remparts. 

Dans  la  première  eour  ,  à  gnuche ,  est  le  bastion  des 
Ormes ,  dont  les  toits  totalement  écroulés ,  sont  remplacés 
par  les  rameaux  gigantesques  d'arbres  dont  la  végétation  est 
admirable. 

A  droite  ,  est  Thumide  et  vaste  cachot  où  fut  long-tems 
détenu  Tinfortuné  Jean  V ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  on 
voit  encore  un  gros  crochet  de  fer  suspendu  à  Ta  voûte  de 
ce  séjour  d'horreur  ;  il  est  bcile  d'en  deviner  l'usage ,  dans 
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des  (ems  où  Inexécution  suivait  presque  toujours  imméda-^ 
tement  la  sentence  du  juge . 

Dans  la  seconde  cour ,  la  porte  du  donjon  arec  ses  masses 
de  lierre  et  ses  arceaui  chevaleresque  fait  un  effet  singulier, 
rement  pittoresque. 

Dans  la  troisième  enceinte  «  sous  ce  cyprès  planlé  par  la 
»  main  pieuse  de  Lcmot  ,  fut  jadis  un  puits  large  et  pro-^* 
a>  fond  ,  on  Tappelait  le  grand  puits.  Là  ^  plus  de  quatre 
»  cents  Vendéens ,  femmes ,  enfans ,  vieillards  furent  jetés 
»  tout  yivans.  Ils  venaient  d^étre  découverts  par  quelques 
»  traineurs  de  î^armée  de  Mayence  ;  ils  s^étaient  réfugiés  dans 
»  le  haut  de  ce  grand  bâtiment  que  voilà  derrière  nous  à 
«  Touest  de  cette  même  cour  ;  ils  s^y  cachaient  depuis  ' 
n  quelques  jours  ;  un  peu  de  fumée  qui  s'élevait  au-dessus 
»  des  murailles  les  trahit ,  on  les  fît  sortir  par  cette  poterne 
i>  qui  s'ouvre  sur  le  revers  intérieur  des  fortifications  :  ils 
30  descendent  ,  mais  qu'en  faire  ?  Déjà  leurs  pères ,  leurs 
a»  frères  ,  leurs  époux  victorieux  s'avancent  au  milieu  de 
»  leurs  maisons  en  flammes ,  déjà  l'étendard  de  Clovis  s'é- 
»  lance  yers  les  tours  du  vieux  castel  ;  il  n'y  a  pas  un  moment 
33  à  perdre  :  un  soldat  indique  le  grand  puits  ,  tout  autre 
»  genre  de  mort  eut  été  trop  long.  Aussitôt  on  les  y  précipite , 
33  et  ces  victimes  sans  défense  tombent  pèle-mèle  dans  l'ef«- 
30  froynbie  gouffre  ,  qui  en  est  pre  que  comblé  ! ....  Ah  , 
»  sans  doute  ce  ne  fut  pas  Kleber  qui  ordonna  cet  horrible 
»  assassinat  :  Kleber  fut  un  héros ,  et  sa  grande  ame  en  eût 
9  été  indignée.  •  •  •  » 

Mous  nous  hâtons  de  fuir  ces  lieux  voués  à  l'exécration 
des  hommes  de  toutes  les  opinions  ,  et  où  les  horreur^ 
qu'engendrent  les  guerres  civiles  se  présentent  à  l'imagina- 
Uoff  dans  toute  leur  hideuse  nudité. 
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Nous  traversons  rapidement ,  dans  une  gondole  italienne  ,' 
le  tieuve  dont  le  cours  et  les  rives  j  par  un  rafinement  d*i^ 
mîtation  inoui  jusques-là  ,  n^offrent  à  Toeil  surpris  que  des 
fleurs  et  des  herbes  aquatiques  exportées  d'Italie,  et  bient&l^ 
par  nu  sentier  escarpé ,  tracé  au  milieu  des  rochers  que 
décorent  une  foule  d^arbustes  et  de  yignes  ,  nous  gagnons  le 
plateau  de  la  Garenne* 

«  Réunissez  dans  votre  imagination  tout  ce  que  peuvent 
3  offrir  de  sua^e ,  de  frais  et  de  gracieux  les  riantes  vafl<5es 
39  de  Tempe  ,  les  rives  délicieuses  de  TArno  ,  les  bords  en* 
»  chantéi  du  lac  de  Genève  ,  les  eaux  écumantes  et  limpides 
»  des  villa  d^Est  et  Borguèze  ,  les  sites  sévères  des  Apennins 
»  et  les  bosquets  parfumés  d'Ama<  honte  et  dUdalie  ,  et  vous 
»  aurez  une  idée  juste  et  vraie  des  rives  peu  connues  que- 
»  nous  allons  parcourir.  » 

Cette  exclamation  para)!ra  sans  doute  exagérée  h  ceux  qui 
n'ont  pas  vu  la  Garenne  ,  maïs  elle  rendra  la  pensée  de  tous 
les  voyageurs  qui  loiit  visitée  ^  et  nous  le  dirons  avec  une 
franchise  qui  ne  saurait  Me^ser  Tamitié  ,  on  trouve  hi  une 
nouvelle  preuve ,  que  les  Poètes  (  ainsi  que  le  disait  le 
courtisan  Waller  a  Charles  II,  )  ont  lonjonrs  mieux  re'ubsî 
dans  la  fiction  que  dans  la  vérité.  Car  M.  Mas.^é  ,  qui  a 
paré  des  charmes  de  son  imagination  la  plupart  des  oljets 
qu^il  a  décrits  9  est  demeuré  bien  au-dessous  de  la  réalité 
dans  la  peinture  des  lieux  véritablement  enchanteurs  dont 
n  nous  reste  à  vous  entretenir. 

Nous  n'ayons  pas  été  plus  satisfaits  du  Vojage  Piltaresqug 
dans  h  Bocage  ou  Notice  Historùfue  sur  Clisson ,  vol .  10-4.®^ 
imprimé  avec  luxe  et  attribué  à  feu  M.  le  baron  Lemot  : 
malgré  ces  deux  ouvrages  ,  qui  n'ont  de  ressemblance  que 
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dans  le  titre,  CHsson  attend  encore  ,  selon  nom  ^  un 
Poète  qui  le  célèbre  dignement. 

Comme  nous  n'avons  aucune  prétention  à  cet  égard  f 
nous  nous  bornerons  ,  Messieurs  ,  à  yous  donner  pour 
ainsi  dire  une  simple  nomenclature. 

En  arrivant  par  rentrée  principale,  et  après  avoir  passé 
devant  un  hospice  d'une  construction  élégante ,  le  premier 
objet  que  Fon  rencontre ,  en  remontant  le  cours  de  la 
Sèvre ,  est  la  grotte  d'Uéloïse. 

Les  vers  suivans  sont  gravés  sur  Tun  des  rochers  que  la 
nature  semble  avoir  amoncelés  en  ce  lieu  solitaire. 

R  Hëloîse  ,  peùt-é're,  erra  sur  ce  rivage , 
•>  Quand  aux  yeux  des  jaloux  déiobant  son  sëjour, 
»  Dans  les  murs  du  Palet  elle  vint  mettre  au  jour 

M  Un  fils,  cher  et  malheureux  gflgc 
o  De  «es  plaisirs  furtifs  et  de  son  tendre  amour. 

M  Peut-être ,  en  ce  réduit  sauvage  y 
n  Teule  f  plus  d'une  fois  elle  vint  soupiror, 
a>  £t  goûter  librement  la  doncenr  de  pleurer  : 
»>  Peut  être  y  sur  ce  roc  assise, 
»  Elle  rêvait  à  son  malheur  ! 
•  J*y  veux  rêver  aussi,  j'y  vf^ ux  remjdir  mon  cœur 
*>  Du  doux  souvenir  d*HélcIje.  » 

On  se  rappelle  qu^Abailard  est  né  au  bonrg  du  Palet,  ï 
quelques  lieues  de  Clisson:  nous  avons  été  visiter  les  ruines 
du  château  de  Béranger,  son  père  ;  elles  sont  au  milieu  du 
cimetière  du  village ,  et  des  tombes  sont  aujourd'hui  placées 
aux  lieux  même  où  HéloYse  donna  le  jour  à  son  fils. 

Peut-être  ne  serez-vons  pas  fâchés  i  Messieurs  j  de 
trouver  ici ,  à  ce  sujet ,  un  fragment  de  Pouvrage  attribué  à 
M.  Lemot« 
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9  Abaîlard  ,  tel  bonnne  si  célèbro  pat  sbn  fa;\'oilr  ^  tâl 
1»  amours  et  ses  infortunes ,  amena  Héloïie  au  Palet ,  lors^ 
M  qn'fl  Veut  enlevée  de  chez  le  chanoine  Fulbert ,  pour  la 
»  aouatraire  au  ressentiment  de  cet  oncle  jaloux  et  barbare  : 
30  mais  obligé  de  quitter  cette  retraite  paisible  pour  retourner 
»  à  Paris  où  rappelaient  ses  nombreux  disciples  ^  le  soin 
»  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune  ,  il  confia  à  sa  sœur  sa  chère 
9»  Héloïse  et  le  gage  précieux  qu'elle  portait  dans  son  scia. 
»  Elle  accoucha  au  Palet  d^un  fils  d^une  si  rare  beauté , 
»  qu^elle  le  nomma  Astralabe  ,  c^est-à-dire  astre  brillant  : 
»  mais  Pabsence  de  celui  quelle  adorait  rendait  moins  vifs 
9  pour  elle  les  doux  plaisirs  d^  la  maternités  Son  ame  ex«- 
a  pansive  et  brûlante  était  livrée  sans  cesse  à  une  inquiète 
3  et  sombre  mélancolie  ,  quelle  ne  parvenait  sans  doute  à 
»  dissiper  qu^en  venant  sur  les  bords  de  la  Sèvre  ,  rêver  k 
D  Tobjet  de  sa  tendresse  et  soupirer  après  son  retour.  Sept 
»  siècles  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque ,  et  les  noms 
»  d'Abailard  et  d^IIéloYse  embellissent  toujours  ce  délicieux 
»  rivage  ;  on  interroge  avec  une  curiosité  avide  ces  roches 
30  éternelles  et  ces  grottes  mjstérîenses  qui  furent  les  té^ 
»  moins  discrets  de  leurs  peines  et  de  leurs  plaisirs.  On  s6 
»  reporte  à  ces  tems  reculés ,  où  ces  amans  vinrent  dans 
»  cette  solitude  enchanteresse  se  confier  mutuellement  leurs 
»  vives  inquiétudes  :  on  croit  les  voir  s'égarer  sous  ces 
»  rians  ombrages  et  s^abandonner  à  toutes  les  inspirations 
»  de  l'éloquence ,  à  tous  les  charmes  de  la  nature  et  à  toutes 
»  les  enivrantes  illusions  de  Tamour.  a 

De  la  grotte  d^Héloïse ,  on  arrive  au  temple  de  Vesta  | 
far  un  chemin  tournant  y  tracé  dans  le  roc* 

Seiie  belles  colonnes  soutiennent  sa  coupole  :  il  est  eiH 
tièrement  copié  sur  celui  de  Tivoli ,  seulement  on  l'a  cons- 
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irait  sur  une  dîmenslon  un  peu  moindre  ,  pour  le  mettre 
en  parfaite  harmonie  avec  sa  base ,  composée  d'un  massif 
circulaire  de  rochef  s  naturels ,  au  milieu  desquels  Vooyre 
une  voûte  en  ogive  aiguë. 

C'est  du  centre  de  cette  voûte  que  Ton  fait  admirer  aux 
étrangers  les  paysages  délicieux  qui  se  déroulent  devant  eux 
•t  qu'embellissent    les   différentes  fabriques  monumentaUs 

m 

dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  bien  faible  idée 

D^abord  ,  non  loin  d'un  énorme  rocher  qui  s'élève  nu  et 
isolé  au  milieu  des  chênes  centenaires ,  et  qui  par  sa  hauteur 
atteste  la'force  volcanique  qui  a  dû  tourmenter  celte  contrée^ 
on  voit  un  tombeau  sculpté  dans  le  goût  antique  ,  avec 
cette  simple  inscription  :  Et  in  Arcadiaego.  •  •  .On  pourrait 
croire  que  le  Poussin  dessinait  à  Rome  ,  les  paysages  de 
Clisson  ,  et  qu'ils  étaient  présens  à  sa  mémoire ,  même  au 
milieu  de  ceux  de  TivoH. 

«  Entre  les  arbres  qui  croissant  ç^  et  là  sur  le  flanc  du 
M  coteau  et  ceux  qui  bordent  la  Sèvre  ,  on  marche  par  un 
a»  chemin  sinueux  et  ombragé  ,  tapissé  d'un  gazon  frais  et 
»  court  :  dans  les  intervalles  que  les  arbres  la'ssent  entr'eux 
j»  au  milieu  du  clair  obscur  de  l'ombre ,  nous  distinguons 
j»  lantAl  une  chute  d'eau  ,  tantôt  un  pont  rustique  jeté  sur 
»  des  rocs  noircis  ;  parmi  les  arbres  au  milieu  desquels  les 
»  flots  tombent  et  se  brisent ,  on  aperçoit  un  moulin  dont  le 
»  bruit  ctdeacé  se  mêle  au  bmit  de  la  Sèvre  :  Tous  ces 
»  coteaux  sont  semés  de  jolies  fabriques  aux  terrasses  cou- 
»  vertes  de  fleurs  i  et  des  lies  entre  lesquels  les  flots  se 
7>  reposent  tout  noif^  d'ombre ,  semblent  appeler  les  nym- 
»  phes  à  ces  bains  mystérieux  auxquels  on  a  donné  le  nom 
•»  et  bains  de  Diane.  » 

»  Tandis  que  nos  yeux  se  fixent  sur  ces  quartiers  de 
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»  rochers  arrondis  qui  s'élèvent  isoles  au  milieu  des  ondes  , 
90  à  noire  gauche  ,  nous  nous  trouvons  presqu^appujés 
»  contre  une  colonne  mîUîaire  antique  ;  elle  est  en  granité 
»  et  s'élève ,  noircie  par  le  tems  y  sur  un  fragment  de  roc 
»  rongé  de  mousse  :  une  double  inscription  latine  nous 
>*  apprend  ,  que  César  et  Adrien  ont  passé  par  cette  voie 
30  romaîrc  en  allant  de  Nantes  à  Tiffauges.  Les  noms  de 
»  César  et  d'Adrien  dans  ces  lieux  !  Quoi ,  comme  à  Ti- 
7>  bur  ,  ces  Maîtres  de  TUnivers  sont  venus  se  délasser  sous 
»  ces  ombrages  !  Voilà  encore  un  de  ces  blocs  de  pierre 
9  taillée  ,  qui  servaient  aux  chevaliers  romains  pour  monter 
9  à  cheval,  n 

CVst  au  pied  de  la  colonne  milliaire  quVst  racontée 
rhistoire  du  curé  de  Trementine  ,  ou  le  Réfreutaire ,  pein- 
ture intéressante  des  mœurs  Vendéennes  sous  Tempire  : 
nous  aurions  tort  de  critiquer  cet  épisode ,  il  a  fait  couler 
les  larmes  de  plus  d'une  jolie  lectrice  j  nous  pouvons  Tat* 
tester ,  et  cet  argument  est  d^un  grand  poids  en  pareille 
matière  ;  cependant  nous  pensons  qu'à  une  seconde  édition  i 
l'auteur  perfectionnera  encore  son  ou>rage  :  nous  désirer 
rions  que  le  Kcfractaire  oflrit  dans  toutes  ses  parties  un 
intérêt  égal  ,  et  surtout  qu'il  retraçât  dans  ses  détails  une 
peinture  plus  soutenue  des  mœurs  locales  ,  c'est  seulement 
alors  qu'il  pourra  soutenir  la  comparaison  avec /a  Veuve  des 
Highlands  ,  de  sir  Waller  Scott. 

Les  deux  romanciers  ont  voulu  peindre  l'horreur  que  le 
recrutement  forcé  a  inspiré  à  des  époques  bien  éloignées  ,  ï 
deux  peuples  également  braves  ,  mais  aussi  également  amii 
de  la  liberté.  Nous  pensons  qa%n  l'exploitant  d'une 
manière  convenable  ^  la  mine  à  laquelle  a  puisé  M. 
Massé  pourrait  être  aussi  fructueuse  que  celle  du  poète 
écossais* 
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bans  le  loinlain  on  aperçoit  Te  temple  de  la  SyLille  ;  celte 
îmîtatlon  parfaite  du  temple  prîmîtii  qui  n^existe  plus  qtie 
dans  les  ouvrages  des  poètes  ,  est  située  sur  remplacement 
d^une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Gilles. 

«•  Il  domine  le  paysage  :  qualre  colonnes  Corintliicnnes 
»  forment  son  frontispice:  elles  s'élèvent  sur  un  socle  massif 
»  et  carré  et  supportent  uh  lai^ge  cînlVe  orné  de  sculptures  : 
»  au-dessus  monte  une  corniche  dont  la  lé^^èrclé  égale  lé 
»  fini  du  travail.  Rien  de  plus  pittoresque  que  la  position  de 
n  ce  beau  monument ,  assis  sur  d'ënôrmès  quartiers  de 
»  roches  grisâtres  ,  un  bois  sombre  et  touffu  Tenvironnè 
»  de  trois  côtés  ;  la  façade  seule  se  montre  à  nu  au-dessus 
n  des  sapins  ,  des  mélèses  et  des  saules  pleureurs  qui ,  dc^ 
h  puis  sa  base  et  entre  les  rochers ,  descendent  en  ampbi  { 
**  théâtre  jusqu'à  la  Sèvre.  Ce  temple  àpparaU  à  Toeil  surpris 
h  comme  jeté  au  milieu  des  grandes  déchirures  de  la  nature, 
»  sur  des  portions  de  rochers  que  les  fortes  commotions 
»  des  volcans  auraient  entassées  pèle-mèle  pour  lui  servir  de 
»  fondement.  » 

Vou&  ne  serez  peut- être  pai  fâchés  de  connattre  en  peu 
de  mots  l'histoire  de  ce  m6derne  Tibur ,  et  d^  savoir 
comment  il  est  sorti  ^  comme  par  enchantement ,  à  la  voix 
de  deux  artistes  célèbres  ,  des  ruines  de  l'ancien  Clisson. 

*  Après  la  guerre  de  1798  ,  un  peintre  Nantais,  Pienu 
»  Cacault  j  revenant  d'Italie  ,  osa,  le  premier,  pénétrer 
»  dans  cette  partie  de  la  Vendée.  11  n*y  trouva  pas  un 
»  être  vivant ,  pas  une  maison  debout.  Des  poutres  à 
M  demi  -  brûlées  ,  des  pierres,  des  ronces  cou\  raient 
»  toutes  les  rues, dont  on  n'apercevait  plus  aucunes  traces: 
»  toute  la  ville  n^oiïrait  à  Tœil  consterné  qu^un  vaste 
j»  champ  de  décombres,  et  nulle  voix  humaine  n'en  troublait 

T.  II,  —Juillei  i83i.  22, 
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n  le  morne  silence.  Maïs  la  haîne  des  hommes  n^avaU  pu  àé- 
»  pouîller  ces  rives  dësiTles  de  leurs  (Jtliurux  |>ay&ages  ,  et 
M  leur  aspect  inaltendu  niflamme  l^îmagînatioii  de  LacaiiU  ^ 
»  îl  ne  veut  plus  quîUcr  ces  lieux  ,  il  b^étab  it  daus  uue 
»>  maîsou  incendiée.  » 

»  Exposé  à  (oulcs  les  injures  de  Taîr  ,  il  saisit  $e^ 
90  crayons  ,  des  études  charmantes  naissent  en  foule  sous 
w  ses  doigts  \  sa  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  épuiser 
X»  cette  mine  féconde  en  points  de  vue  délicieux  ;  son  parti 
M  est  pris  ,  il  se  voue  à  la  belle  nature  qui  Venvironne ,  il 
»  se  fixe  à  Clisson  ,  y  attire  son  frère,  ambassadeur  à  Rome  , 
)i  et  la  première  maî^on  qui  relèye  son  fi*ont  au  milieu  des 
i>  raines  est  un  mjMum   » 

»  Les  restes  infortunés  de  la  population  cédant  aux  avi# 
»  des  deux  frères ,  reviennent  à  Clis.>on  ;  mais  quel  tableau 
»  déchirant ,  quel  vide  afTreux  se  fiait  apercevoir  dans  chaque 
9  famille  !  » 

»  Grâce  au  zèle  et  aux  bienfaits  des  deux  Cacault ,  chncaa 
I»  retrouve  ,  au  milieu  des  débris  ,  remplacement  où  fût  le 
«  toit  de  $^$  pères  >  et  la  ville  se  rebâtit  insensiblement. 
»  Une  immense  collection  de  tableaux  àe%  plus  grands 
f>  matires ,  des  plâtres  excellens,  des  gravures  et  àe%  statues 
»>  qu'ils  ont  apportés  d^ltalie  ,  rangés  dans  les  vastes  salles 
»  du  musée  ,  attirent  à  Clisson  une  foule  d^étrangers  et  7 
»  ramènent  bientôt  Tabondanc  e  et  le  commerce,  m 

»  Notre  moderne  Praxitelle ,  digne  émule  des  deuf 
i>  CacauU  ,  était  venu  s^établir  auprès  d'eux  ;  Lemot  , 
j»  a  jeté  ici  de  tous  côtés  les  mouumen's  que  créait  son 
j»  génie.  » 

Il  repose  à  côté  de  ses  deu^  amis  ^   dans  Téglise  d^ 
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saint  Gilles  ,  \  laquelle  est  adossé  le  périsUIe  du  temple  de 
laSjbîlle. 

* 

«c  Appuyés  contre  Tune  des  colonnes  de  ce  pérîstîle ,  nous 
»  ne  pouvons  nous  lasser  de  contempler  le  tableau  magnifique 
»  que  le  cours  de  la  Sèvre  déroule  à  nos  pieds  ^  à  gauchç , 
»  les  ruines  du  manoir  d^ Olivier  montent  dans  les  airs  tou* 
»  tes  chargées  de  leur  vieille  architecture  ;  au  bas  se  dessinent 
•>  les  arches  du  pont  ;  et  par  derrière  ,  les  maisons  kaliennes 
»  de  Clisson  se  groupent  sur  les  deux  rives.  £n  face  de 
»  nous ,  de  Tautre  côté  de  la  Sèvre ,  la  vUla  Lemot  se 
o  montre  toute  entière  assise  sur  des  masses  de  rochers 
3>  couverts  de  vignes.  Les  délicieux  ombrages  de  la  Garenne 
»  s^étendent  au  midi ,  tandis  qu'à  droite  ,  VaîguiUe  de 
»  Cléopatre  monte  dans  les  nues  ,  et  que  des  arbres  semés 
»  avec  profusion  dans  les  rochers  nous  laissent  entrevoir 
D  à  demi  les  longues  salles  du  Musée  Clacault»  » 

»  En  continuant  notre  marche  sur  ce  même  cÂté  de  la 
»  Sèvre ,  nous  afrivons  à  travers  un  bois  de  sapins  à  une 
•  colonne  isolée  qui  (ait  face  à  la  vUîa  Lemot ,  elle  sup-« 
»  porte  le  buste  de  Henri  IV.  Ce  monument  est  d'autant 
»  mieux  placé  là  ,  que  ce  Cut  en  cet  endroit  que  ce  prince 
M  vint  camper  ,  lorsquUl  assiégea  Clisson.  Sa  tente  s'éleva 
»  dans  cet  emplacement  ^  et  son  front  victorieux  se  repos» 
u  dans  le  lieu  mime  où  son  buste  en  bropze  s'élève  aujour- 
»  d'hui.  Oh  combien  Tintérêt  augmente ,  quand  on  recon-»: 
ao  naît  que  ce  buste  est  le  modèle  de  celui  de  la  statue 
»  équestre  de  Henri  IV,  sur  le  Pont -Neuf ,  à  Paris  !  Que 
»  de  Parisiens  passent  journellement  auprès  du  chef-d'œuvre 
M  ie.  ce  sculpteur  célèbre  ,  sans  se  dou(er  que  ce  fut  sous 
M  les  ombrages  Vendéens ,  que  le  premier  de  nos  statuaires 
»  créait  le  monument  dont  ils  sont  fiers.  Ce  busle  est  la 
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«  pretnière  idëe ,  le  p.rcinîer  jet  du  g<^ale  qin  enfante  un 
»  chef-d'œuvre  Une  ponsée  profonde  nous  semble  avoir, 
M  dirigé  M  Lcmot  dans  le  choix  de  cet  emplacement  :  se» 
V  descendons  ne  pourront  un  jour  sortir  de  leur  élégante 
»  villa  qu1ls  n^a perçoivent  tout  à  la  fois  et  le  plus  beau  de 
»  leurs  titres  et  le  mausolée  de  celui  qui  le  leur  a  conquis , 
»  le  chcf-d^œuvre  et  la  tombe  de  leur  père  ;  la  gloire  e€ 
»  rimmortalilé.  » 

0 

»  A  quelques  distances  de  cette  colonne,  au  milieu  d^ua 
»  boîs  d^arbres  funèbres  ,  on  rencontre  un  obélisque  copié 
»  sur  la  fameuse  aiguille  de  Cléo pâtre  j  à  Mrmphis.  Ce 
»  monument  a  été  élevé  sur  le  sol  Vendéen ,  à  la  mémoire 
»  des  guerriers  qui  ont  îHuslré  cette  riche  contrée.  Modèle 
9>  de  simplicité  et  dVlégance  ,  cet  obélisque  imprime  au 
M  paysage  qui  Tenvironne  une  teinte  de  mélancolie  et  de 
»  Irîstesse  qui^  en  rappelant  de  grands  souvenirs  ,  fait  rêver 
»  profondément.  » 

*  Il  eut  été  difficile  de  mieux  cLoIsir  remplacement  d^ane 
h  chapelle  gothique  :  en  voici  une  qui  s^appèle  Toute  Joie  : 
»  on  rapporte  qu^m  seigneur  de  Clîsson  ,  se  promenant 
»  avec  sa  femme  dans  ce  lieu  solitaire ,  y  reçut  la  nouvelle 
9>  du  premier  fait  d^armes  de  son  fils  :  tous  deux  en  furent 
»  tellement  émus  ,  que  levant  au  cîel  leurs  jeux  mouillés  des 
30  larmes  de  la  reconnaissance  ,  ils  s^écrièrent  :  Toute  Joie 
3>  vient  de  vous ,  Seigneur.  Depuis  ,  cette  chapelle  a  pris  le 
n  nom  de  Toute  Joie.  Ce  petit  monument  gothique  fait  un 
•>  bon  effet  dans  le  paysage  :  au  milieu  des  beaux  monumens 
»  de  notre  âge  >  il  semble  un  témoin  des  tems  passés  ,  qui 
3»  serait  resté  debout  comme  pour  asbister  à  la  gloire  des 
m  tems  modernes,  m 

Nous  avons  cru  devoir  finir  par  celle  longue  citation  nn 
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Rapport  que  tous  avez  bien  voulu  écouler  avec  une  bien- 
veillante altenlîon. 

La  dernière  lettre  de  l'ouvrage  nous  est  adressée  s  elle 
contient  les  détails  de  la  rencontre  de  Fauteur  avec  son 
amie  ,  cette  jeune  italienne ,  qui  séduite  par  ses  récits  ,  et 
guidée  par  un  senlioient,  dont  l'expression  ropipt  rinévi-- 
table  monotonie  d^une  suite  de  descriptions  ,  vient  juger 
par  elle-même  de  la  fidélité  des  tableaux  qu^on  lui  a  tracés^ 

Leur  rencontre  a  Heu  à  quelque  distance  du  cbâteau  di\ 
célèbre  naturaliste  Réanmur ,  près  des  rqines  de  la  maisQii 
du  père  d'Abailard. 

C'est  par  cet  bommage  à  l'amitié ,  que  le  compagnon  de 
nos  études  ,  Tami  de  notre  enfance  ,  a  terminé  son  ouvrage. 
Vous  concevez  dès-lors  ,  Messieurs  >  que  les  convenantes  ^ 
nous  imposaient  Tobligation  d'être  sobres  d'éloges.  Espérons 
que  les  nombrcu^^firagmens  que  nous  avons  cités  du  livre  do^ 
M.  Massé  Y  I^i  en  tiendront  lieu  près  de  vous. 
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PRÉCIS 

D'UN   NOUVEAU   CODE    POÉTIQUE, 

A   LUSAGE 

DE  CERTAINS  RIHEUBS. 


<i  Je  VOUS  arrôteà  cette  rimo  ; 
u  Je  ne  la  tiens  pp»  légitime  y 
»  Ni  cl*une  assez  grande  verlu...  a» 
(  Latostaink  ). 

Ecootei  les  leçons  que  vous  dicte  ma  miMe  , 
Poètes  \  ponr  qu^un  vers  m'attendrisse  ou  m'amuse  > 
J'exige  qu^à  la  rime  il  doive  tout  son  prix  : 
Pour  des  vers  mal  rimes  je  j^'aS  que  da  mépris  ; 
Lîvrez-yous  9  j'y  consens  ,  aux  feux  d'un  beau  délire ,. 
Pourvu. ..  •  qu'un  Kichelet  soit  près  de  votre  lyre , 
Guide  sûr ,  pour  quiconque  en  vers  veut  s'escrimer* 
Avant  donc  que  d'écrire ,  apprenea  à  rimer. 
La  rime  !  •  •  •  heureuse  entrave ,  en  vers  brillans  féconde  , 
En  gênant  le  talent ,  l'anime ,  le  seconde  ; 
Et  f  noble  effort  de  l'art ,  chaque  jour  elle  fait 

D'un  auteur  sans  génie  un  poète  parfait. 

Narguant  la  prosodie  et  brisant  la  mesure , 

Rejetez  de  vos  vers  hémistiche  et  césure  ; 

Bravez  tout.  Que  le  vers  sur  le  vers  ,  s'il  le  faut  y 

Kujambe  :  mal  rimer  ,  voilà  le  seul  défaut. 

Si  la  rime  en  sons  pleins  à  l'oreille  résonne  , 

Qu'importe  après  cela  si  l'auteur  déraisonne  f  < 


•  • 


On  penl  bien  sVpar2;ner  la  peine  de  peosert 
Puisque  la  rîine  est  là  prête  k  tout  compenser  r 
La  (aligne  esl  pauvre.  •  •  soit  j  mais  on  rime  de  mémer 
«  Car  un  mot  peut  toujours  rimer  avec  luî-meme.  » 

Mais  je  veux  par  l'exemple  ëclaîrcV  mes  leçons  ^ 
£t  monlrrr  daiij  mes  vers  la  pu's  an  e  i^es  ^oos» 
Je  ferai  vo'r  commr'nt  des  «yllabrs  pareilles 
Seules  ,  charment  les  yeux ,  earL)uteui  les  oreilles 
Et  portent  dans  le  cœur  un  sâr  entraînement. 
Il  faut  savoir  surtout  par  qiiel  enchatnemenk 
Certains  mots  rapprochés  font  un  si  d&ux  langage  ;. 
A  vous  le  dévoiler  aujourd'hui  je  m'engage  l 

SI  des  succès  guerriers  ou  de  nobîes  revers  ,. 
A  votre  lyre  amie  ont  demànJé  des  vers  ; 
Que  votre  mu^e,   au  loin  scmml  les  funérailles 
Renverse  ,  pour  la  rime  ,  et  porles  et  murailles  ;. 
El  le  combat  fini ,  que  vos  guerriers  saiiglans 
Rapportent  leurs  drapeam  déchirés  et  sans  glands» 
Un  brave  est-îl  tué  ?  . ..  C'est  uahéros  qui  tombe  i 
Et  la  victoire  en  deuit  vient  plencer  sur  sa  tombe*^ 
Qu'entraînant  les  rockers,  les  torren»  vagabonds 
Ke  marchent,  en  vos  vers  ,  que  par  sauts  et  par  bonds 
Et  que  rhumble  ruisseau  suivant  sadoucepente 
Glisse  parmi  les  fleurs  etmollemeni  serpente  ; 
Tandis  que  sur  la  grève  on  voit  les  vastes  mers  y. 
Avec  un  bruit  affreux  briser  leurs  flots  amers. 

Ainsi  que  les  couleurs  au  pinceau  d'un  Apelîey 
La  rime  d^ elle-même  et  s^attire  et  s'appelle  : 
Errant  dans  uq  jardin ,  je  ne  puis  voir  de  lis- 
Que  Taïur  dW  beau  ciel  n^ait  encore  embellis* 


Partout  le  papSHon ,  aimant  léger  de  FTore  i 

Caresse  eo  voltîfreant  hi  fleur  qui  yîent  d'éclore  ; 

Et  si  quelque  ramier  se  met  à  roucouler , 

L^oude  ,  fidèle  écho ,  s^em presse  de  couler. 

Au  sein  des  nuits  mon  œil  méconnaît  les  ténèbres , 

Si  je  n^entends  gémir  Torfraie  aux  cris  funèbres. 

Aimex-vous  à  rêver  î .  •  que  ce  sort  vers  le  soit  ^ 

Aux  bor  Js  d^un  clair  ruisseau  vous  pourres  vous  asseoir  ; 

Et  là  ,  pour  vous  charmer,  aux  chants  de  Philomèle 

De  Tonde  qui  AVnfuft  le  murmure  se  mêle. 

Alors  vos  chants  touchons  diront  le  tourne-  sol  ^ 

De  douleur  ioclinaut  sa  tête  vers  le  sol  ; 

Et  les  prés  empourprés  ,  et  la  naissante  rose 

Que  l'aurore ,  au  matin ,  de  ses  larmes  arrose. 

Le  pauvre  condamné  qui  n^altend  que  la  mori 

Veut-il ,  pour  endormir  la  fièvre  du  romord  ^ 

Donner  une  épithète  à  Tarrêt  qui  Taccable  ?• .  . 

Irrévocable  irait ....  mais  mettez  implacable  ; 

Et  préférez  toujours  au  mot  qui  rime  assez 

Le  mot  oui  rime  bien ,  si  non  vous  rimasscz. 

Ainsi  de  lou;;s  succès  tel  aujourd'hui  s'honope  » 
Qui  Içs  doit  à  l'éclat  de  sa  rime  sonore  : 
Le  proverbe  pour  lui  serait  hors  de  saison  : 

Il  a  toujours  la  rùtté ^  défaut  dé  raison» 

Parmi  tous  ses  rivaux  ,  ceint  de  lauriers ,  il  prime  : 
On  dît  :  c'est  le  gé^ie  ! .  « .  eh  bien  non  ;  c'est  la  rime. 
Elle  seule  à  ses  vers  donne  un  tour  si  nouveau  ; 
C'est  la  rime  qui  pense  et  non  pas  son  cerveau. 
D'aimer  la  fade  Laure  a-t-il  fait  la  folie  , 
La  rime,  malgré  lui  j  dîi-a  qu'elle  est  jolie. ..^ 
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Dira  qu'un  œîl  d'azur  est  le  puissant  aimant 
Qui  près  d  elle  à  jamais  fixe  son  cœur  aimant  ; 
Qu^avec  ses  longs  cheveux  Tamour  folâtre  joue, 
£t  cueille  en  les  baisant  les  roses  de  sa  joue...* 
Soi)  front  pâle  jamais  ne  connut  la  fraîcheur. .  •% 
Mais  la  rime  est  galante. ...  et  c^est  de  la  blancheur.' 

Rimez  donc  richement.  <]haDtez  Tainour,  les  belles  .* 
Un  bon  rimeur  jamais  ne  trouva  de  rébelles  \ 
S(^vère  sur  les  mots^  facile  sur  le  sens, 
H  entre  dans  le  cœur  par  la  porte  des  sens. 
D'une  rime  abondante  honneur  à  qui  se  pique  ! 
Un  quatrain  bien  rimé  vaut  un  poème  épique, 
Kt  seul  peut  du  Parnasse  applanir  les  hauteurs. 
La  rime  c'est  tout  l'homme! .  •  au  feu  les  vieux  auteurs! 
Voltaire  au  feu  !  coupons  le  mal  en  sa  racine  ; 
Point  de  pitié  !  pourtant  il  en  est  un ,  Racine , 
Dont  la  muse  avec  art  sut  par  fois  s'exprimer  ; 
11  faisait  bien  le  vers. ..«  mais  gavait-il  rimer  ?  •  • 

(  ^  P.  I  membre  correspondant,  ) 
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^nix  PROPOSÉS. 


I.  Par  la  Société  d'Encouragement  pour  V indus- 
trie nationale. 

Pour  être  décernés  eni&i. 

^Arts  micanîquis. 

I.  DëcouTerle  des  mojens  de  «Aretë  confre  les  explo- 
sions des  machines  4  vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisa- 
tion :  deux  prix  de  ia,ooo  francs  chacun. 

a .  Construction  d^un  moulin  à  bras  propre  à  ëcorcer  les 
lëgumcs  secs  ,   i  ,000  Or. 

3.  Perfectionnement  des  scieries  à  bob  mues  par  Teau, 
6,000  francs. 

4-  Fabrication  des  aiguilles  à  coudre ,  S^ooo  (r, 

'Arts  chàntçuesi 

5.  Fabricalion  d'un  pap'er  ayant  toutes  les  qualités  du 
meilleur  papier  de  Chine ,  employé  dans  l'impression  de  la 
gravure  en  taille-douce  ei  de  la  lithographie  ,  3,ooo  fr, 

6.  Perfectionnement  de  la  construction  des  fourneaux  : 
trois  prix  de  3,ooo  fr.  chacun. 

7.  Etablissement  en  grand  d'une  fabrication  de  creusets 
réfractaires  9  3,ooo  fir. 

8.  Découverte  d'un  procédé  propre  à  reconnaître  le  mé* 
lange  de  la  fécule  avec  la  farine  de  blé  j  3,400  (r. 
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9.  Perfeclîonnf  ment  de  la  lithographie ,  six  questions  de 
prix  ,  ensemble  de  6,000  fr. 

10.  Impression  lithographique  en  couleur,  2,000  Or. 

1 1.  Fabrication  de  la  colle  de  poisson  ,  2^000  fr. 

12.  Etamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  procédé  difCërenl 
de  ceux  qui  sont  connus ,  2,4oo  fr. 

i3.  Perfectionnement  des  matériaux  employés  dans  la 
gravure  en  taille-douce ,  i,5oo  fr. 

i4*  Découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins  oxidable  que 
le  fer  et  Tacier ,  propre  à  être  employé  dans  les  machines  à 
diviser  les  substances  molles  alimentaires ,  3,ooo  fr. 

i5.  Nétoiement  des  écorces  propres  à  la  fabrication  dil 
papier,  1,200  fr. 

16.  Etablissement  de  sucreries  de  betteraves  sur  des  ex« 
ploitations  rurales,  i."  prix  ,  4,ooo  fr.  ;  2.*  prix 9  i)5oo» 

17.  Dessication  des  viandes  ,  5,ooo  fr. 

18.  Conservation  de  la  glace  ,  2,000  fr. 

^agriculture. 

19.  Construction  d'un  instrument  propre  à  nétoyer  le 
sarrasin  ,  600  fr. 

20.  Introduction  en  France  et  culture  de  plantes  utiles  \ 
ragriculCnre,  aux  manufactures  et  aux  arts,  i.*'  prix , 
2,000  fr.  ;  2.^  prix  ,  1,000  fr«r 

Pour  être  décernés  en  i832.*  * 

'Arts  mécaniques. 

a  I  •  Peignage  da  lin  par  machines  »  ia,ooo  fir. 
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9a.  Application  en  grand  ,  dans  les  usines  et  mannCio 
tares  des  turbines  hydrauliques  ^  ou  roues  à  palettes  courbes  | 
de  Bélidor ,  6,000  fr. 

a3.  Fabrication  des  tnyaux  de  conduite  des  eanx  ,  en 
fer ,  en  bois  et  en  pierre  :  cinq  questions  de  prix ,  ensemble 
de  i3,5oo  fr. 

a4*  Application  du  système  des  chemins  de  fer  aux  ni- 
vellemens  irréguliers  des  routes  ordinaires ,  3, 000  fr. 

sS.  Fabrication  des  briques  ,  tuiles  et  carreaux  par  ma- 
chines y  a, 000  fr. 

Aris  Mmiquis. 

36.  Fabrication  àt$  bouteilles  destinées  à  contenir  des 
Tins  mousseux  ,  3, 000  Gr. 

37.  Découverte  d\m  procédé  propre  à  remplacer  le 
rouissage  du  chanvre  et  du  Un ,  6,000  fr. 

a8.  Confection  d^armures  métalliques  et  de  tissus  d'a- 
miante propres  à  préserver  de  1  action  Aes  flammes  ;  et 
découverte  d'un  procédé  propre  à  rendre  les  tissus  or^/a- 
niques  incombustibles,  trois  questions  de  prix,  ensemble 
de  4)  200  fr. 

ag.  Perfeclionnemens  des  fonderies  de  fer  ,  6,000  fr. 

Arts  économiques. 

3o.  Fabrication  de  vases  propres  à  contenir  et  à  conser-p 
Ter ,  pendant  plusieurs  années  ,  des  substances  altmcn-r 
laires ,  3|000  Ir. 

AgrUuliurt. 
3i.  Plantation  do  mariera  papier ,  i,5oo  £r« 


k 
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32.  Culture  du  p!n  du  Nord ,  du  phi  d'Ecosse  ^  da  pia 
lâricio  et  du  mélèze  j  2,000  fr* 

33.  Description  détaillée  des  melllears  procédés  d'iO'-^ 
dustrîe  manufacturière  qui  ont  été  ou  qui  pourront  être 
exercés  p.ir  les  habîlans  des  campagnes  1  i  .*'  prix ,  3, 000  fr.; 
2.' prix,  i,5oo  fr. 

Pour  cire  décernes  en  i833. 

34.  Plantation  des  terrains  cd  pente ,  i.*'  prix ,  3,ooo  C  ; 
3/ prix ,  i,5oo  francs. 

Pour  être  décernés  en  i835. 

35.  Détermination  des  effets  de    la  cliaux  employée  îi 
Tamendement  des  terres ,  i  |5oo  francs. 


II.  Par  l'Académie  des  Sciences* 

Grand  prix  de  Mathématiques  pour  i83a. 

L'Académie  avait  proposé  le  sujet  suivant  pour  le  prix 
de  mathématiques  qu^elle  devait  adjuger  en  i83o  : 

er  Examiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la  résis-^ 
tance  des  fluides  ,  déterminant  avec  soin  ,  par  des  expé- 
riences exactes  ,  les  pressions  que  supportent  séparément 
un  grand  nombre  de  points  convenablement  choisis  sur  les 
parties  antérieures  ,  latérales  et  postérieures  d^un  corps  , 
lorsque  est  exposé  au  choc  de  ce  fluiJe  en  mouvement  ef 
lorsqu'il  se  meut  dans  le  même  fluide  en  repos  ;  mesurer  la 
vitesse  de  Teau  en  divers  points  des  filets  qui  avobinent  Iç 
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eovps  ;  constroire  Kur  lè5  données  ie  Tobservation  let 
conrbes  que  forment  ces  filets  ;  déterminer  le  point  où 
commence  leur  déviation  en  avant  du  corps  ;  enfin  établir , 
a^îlest  possible,  sur  les  résultats  de  ces  expériences,  Ses 
formules  empjrriques  que  Hbn  comparera  ensuite  avec  Fen- 
semble  des  expériences  faites  antérieurement  sur  k  même 
snjet.  M 

L'Académie  n*a  pu  décerner  ce  prix  à  aucune  des  pièces 
oui  ont  été  envoyées  au  concours  celte  année  ;  mais  elle  a 
accordé  une  mention  honorable  an  mémoire  n.é  i ,  ajant 
pour  épigraphe  :  «  La  loi  de  continuité  est  peut-être  la  plus 
générale  de  toutes  les  Isis  de  la  nature* 

L'auteur  s'est  empressé  de  reconnaître  qu'il  nWait  pu 
encore  satisfaire  pleinement  à  b  question  ;  maïs  il  a  pré- 
senté une  suite  d'expériences  très- ingénieuses  qui  pour- 
ront,  par  de  nouveaux  efCbrts^  conduire  à  des  résultats 
importans. 

La  question  est  remise  au  concours.  Le  prix  consistera  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,poo  fr.  Il  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  du  mois  de  Juin  iSSa. 

Les  ouvrages  ou  mémoires  ,  adressés  par  les  auteurs  , 
devront  être  rerois  au  Secrétariat  de  l'Institut ,  avant  le 
i."  Mars  i832.  Ce  terme  est  de  ngueur. 

Grand  Prix  de  Phjrsique  pour  l833. 

L'Académie  propose ,  pour  sujet  du  grand  prix  de 
physique  à  distribuer  à  sa  séance  publique  de  i833  ,  les 
qucbtions  wiivantes  : 

ce  Les.  organes  creux  ,  que  M.  Schultz  a  désignés  sous  le 
nom  de  vaisseaux  du  latex  ,    existent-ils  dans  le  grand 


nombre  des  viègëtaux ,  et  qu'elle  pbce  y  occapent-ibr 
Sont- ils  séparés  les  uos  des  autres  ou  réunis  en  qq  réseau 
par  de  fréquentes  anastomoses  ?  Quelles  sont  Torigine ,  la 
sature  et  la  destinalioo  des  sues  qu^ils  coulienneni  P  Ces 
sucs  OQt-îls  ua  mouvement  de  translalion,  et  à  quelle 
caube  ,  soit  interne,  soit  externe ,  faut-il  attribuer  ce  mouT 
vement  ?  Enfin  jusqu^à  quel  point  est-on  en  droit  d^adoptet 
ou  de  rejeter  l'opinion  de  quelques  physiologistes  mo- 
dernes qui  admettent  dans  les  végétaux  une  circulation  di 
sucs  comparable  k  celle  du  sang  daus  les  auimaux  F  » 

Les  concurrens  devront  joindre  4   leurs  mémoires  dti 
dessins  anatomîques  faits  d'après  nature* 

Ils  les  feront  parvenir  au  Secrétariat  de  l'Iastituli  avant 
le  I.*'  Janvier  i833.  Ce  terme  est  de  rigueur- 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  àî^ot  de  la  yaleoif 
de  3,000  francs. 
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^AJ^lSà  Messieurs  les  Culiiçaleur^. 

M.  Colombel ,  propHélaîre-cultivateur  à  Clavîlle ,  caalon 
d^Evrenz  (  Sad  ) ,  invite  Messieurs  les  cultivateurs  ,  pro- 
priétaires oo  fermiers ,  k  venir  visiter  son  ëublîssemeDC  : 
il  y  fait  ,  depuis  plusieurs  années ,  un  usage  habituel  des 
instrumens  aratoires  perfectionnés ,  adoptés  dans  les  fermes- 
modèles  de  Grignon  et  de  Roville. 

Il  leur  communiquera  j  sans  réserve ,  tous  ses  procédés      ^ 
agricoles;  il  leur  montrera  tous  ses  instrumens  aratoires 
et  il  leur  en  procurera  de  semblables  à  des  prix  modérés. 

.  Les  instrumens  qu'il  leur  propose  sont  fabriqués  sous 
sa  direction  ,.  par  des  ouvriers  intelligens  y  et  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

La  Société  d^AgricuUure  ,  Sciences  ,  Arts  et  Belles^ 
Lettres  du  Département  de  l'Eure ,  dont  le  principal  but  est 
de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  les  progrès  de  Tagnculture 
et  son  perfectionnement,  engage  MM.  les  cultivateurs  à 
visiter  rétablissement  de  M.  Colombel ,  î  prendre  connais- 
sance de  ses  procédés  agricoles  et  à  se  procurer  des  înstru^ 
mens  aratoires  semblables  aux  siens* 
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L'BMPLOI    DU    SANG  SÉCHÉ, 
GOmiE  JOIGBAIS  i 

Par  M.  Ch.  DEROSNE,  -^ 

Lu  dans  la  séance  du  Conseil  f  administration  de 
la  Société  d'Encouragement ,  le  20  Ui^rU  i83x. 


Oa  a  apprécié  de  tout  tems  l'importaiice  des  sobslances 
animales  comme  engrais  ;  anssi  plus  les  fmniers  sont  ani«i 
malisés ,  plus  ils  sont  estimés  des  cultivateurs.  Les  subs« 
tances  animales  pures  ou  à  peu  près  pures  produisent  sur 
le  sol  où  elles  sont  employées  des  résultats  eitraordinaires  4 
suivant  Pemploi  plus  ou  moins  judicieux  qu'on  en  a  (ait.  Il 
n^est  personne  qui  ne  connaisse  Teffet  prodigieux  qui  rén 
suite  de  l'enfouissement  des  animaux  morts  au  pied  des 
arbres.  On  sait  qae  le  sang  seul  forme  un  excellent  engrais  ; 
mais  la  difficulté  de  l'employer  à  l'état  frais  ^  de  le  conser* 
ver,  de  le  diviser  convenablement ,  le  dégoAt  qu'inspire 
cette  matière  ont  été  cause  qu'on  n'en  a  pas  tiré  tout  lu 
parti  qu'on  devait  en  espérer.  Devenu  adjudicataire  desabatH 
loirs  de  Paris  f  j'ai  pensé  que  9  tout  en  utilisant  une 
partie  du  sang  fourni  par  ces  abattoirs  et  remployant  à  des 
r.  //.  —  Oçtohn  i83i.  a3. 
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usages  nouveaux  I  il  ,j  avait  pofi$3>Ili(é.d|p  tirer  parti  de  la 
portion  qui  généralement  ëlaii  pëMue  ,  et  c^est  dans  ce  bat 
que  j^ai  cru  devoir  faire  séçker.iout  ce  sang  et  le  réduire  à 
Tétat  d^une  poudre  plus  ou  moins  £ne  pour  Templojer 
comme  engrais*  m*.  '• 

Aujourd'hui  donc ,  je  présente  aux  agriculteurs  le  safigf 
sec  en  poudre ,  comme  IVngrais  le  plus  puissant  qui  soll 
connu  ,  comme  celui^ qui  ^  spui^if  jmoindr^  volumt  •  ren- 
ferme le  plus  de  principes  fertllisans  ;  et  si ,  comme  je  Tai 
dit  tout  à  l'heure  ^  il  éA  itefl%no  «n  a^euliure  que  plus 
les  fumiers  sont  animallsés  ,  plus  leur  action  est  énergique  ^ 
que  ne  doit-on  pas  Attendre^ d'un  engrais  qui  lui-même  est 
tm  extrait  de  Ja.  matière  animale  pure  f 

Uo  kilogramme  de«apg  s^ç  représente  quatre  kilogrammes 
de  sang  liquide  ,  et  d'après  des  expériences  certaines  ,  il 
représente  à  très-peu  de  clTOfti'^tès  quatre  kilogrammes  de 
viande  ou  dialt  d'vn  amiiial  quelixMtiqoè  ;  car  cent  kîlo^r. 
de  sai^  ffécf<it  «giktffpntol  vingl^çiaii  kîlognmmes  d%  saog 
a<c  et  ^i0La9ir*4|fiioM  kikigriwi«ii  d'eau ,  '  et  c^nt  kilo^r. 
de  viê«d^  frikbf  4^sQ«sée  eoolleMitfit.yiiigt^iuit  kilogr. 
de  vuhm}«  tMlf  et  sCMitie-doiiie  kilogrammes  dWu  ^  ré« 
llilt^t  auqu^  è  pnpfi,  peu  de  personaéi  sont  portées  k 
ajouter  f^i  »  lro9»péei  qu'elles  «ont  par  l'aspect  fluide  du 

\Ja  kilogramme  de  aaag  see  repréieste ,  comme  engraia , 
enviroD  l'équivalent  d'un  animal  mort ,  d'un  poids  de  cinq 
kilogrammes  ;  car  cet  auiiaal  est  composé  de  chair ,  d'oa 
et  d^tutesUns  i  et  à  l'exceptiou  de  la  chair ,  les  autres  ma-« 
tiires  soûl  loin  d'être  auaai  auimalisées  que  le  sang ,  et  ne 
peuvent  i  par  cette  raison,  f  lui  être  comparées  comme 
•Rgriis* 
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La,  chair  musculaire  ou  vûnde  est  la  seule  madère  qui  j 
séchéCi  et  à  poids  égal  en  raison  de  ses  principes  consti^ 
tuans ,  puisse  être  comparée  au  sang  sec. 

Jusqu^à  présent ,  la  chair  musculaire  sèche  ne  se  troute 
pas  dans  le  commerce  comme  matière  propre  à  former  un 
engrais.  Les  animaux  morts  ne  peuvent  être  convertis  en 
engrais  qu*à  Tétat  où  ils  se  trouvent ,  c^est-à-dire  contenant 
soixante-douze  pour  cent  d^eau  au  moins  ;  mais  alors  se 
présentent  la  difficulté  de  les  diviser  ,  le  dégoût  quMnspîrè 
généralement  celte  sotie  de .  travail  :  on  préfère  donc  les 
enterrer  tout  entiers  ,  et  cVst  ainsi  qu^on  perd  une  quantité 
immense  de  leurs  principes  fertilisans ,  principes  qui  se 
répandent  dans  l'atmosphère. 

Le  sang  sec  en  poudre  a  une  couleur  rouge  noirâtre  qui 
n'a  rien  de  dégoûtant  :  il  a  peu  d'odeur  ;  il  peut  se  diviser 
à  l'infini.  Ce  grand  état  de  divisFoo  permet  de  le  mêler  avec 
la  plus  grande  facilité  avec  la  terre  ameublie ,  et  de  ne  le 
bire  entrer  dans  les  mélanges  que  dans  lès  justes  proportions 
qu'on  croit  devoir  employer. 

Il  résulte  de  cet  état  de  siccité  et  de  ce  petit  volume  que 
cette  matière  peut  être  transportée  au  loin  avec  une  grande 
économie  ;  car  ,  d'après  des  données  qui  paraissent  plau- 
sibles ,  une  partie  de  sang  sec  peut  être  estimée  équivaloir 
à  soiiante-douze  parties  de  bon  fumier  de  cheval  :  ainsi  la 
charge  d'une  voiture  en  sang  sec  remplacerait  soixante^ 
douze  voitures  de  fumier  de  cheval.  Cet  avantage  immense 
sera  apprécié  par  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  delà 
Culture  et  sont  dans  le  cas  d'exploiter  des  terres  loin  de  leur 
demeure  ,  n'ayant  à  leur  disposition  que  de  mauvais  che  - 
mins  vicinaux  ,  position  très-commune  en  France. 

Les  personnes  qui  y  sans  être  positivement  agriculteurs , 
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•e  livrent  à  la  culture  de  plantes  spéciales  qui  ne  se  prêtent 
pas  À  la  rotation  des'assolennens  ,  et  qui  exigent  par  con- 
séquent   remploi   d'engrais   très-puissans ,    sedtiront   les 
avantages  qui  résultent  de  la  facilité  de  se  procurer  k  yelonté 
un  engrais  aussi  précieux.  Ces  cultures  pourront ,  à  la  ri- 
gueur ,  être  entreprises  sans  bestiaux ,  ou  au  moins  sans 
bestiaux  destinés  à  fournir  l'engrais  ;  et,  sous  ce  rapport  ^ 
llmportauce  de  cet  engrais  s    été  promptement  appréciée 
par  les  planteurs  de  nos  colonies  dont  les   champs  sont 
presque  toujours  destinés  k  no  prorluire  que  la  même  récolte 
de  cannes  à  sucre,  culture  très-épuisaale  ;  et  les  colons 
planteurs,  en   général,  sont    loin  d'avoir  la   quantité   de 
bestiaux   nécessaire  pour    fournir   l'engrais    en  suffisante 
i^uantité  pour  équivaloir  à  rappauvrissement  do  sol  résu!« 
tant  de  cette  culture.  Des  quantités  très-considérables  de 
sang  desséché  sont  expédiées  annuellement  dans  ces  colo- 
nies ,  et  plus  spécialement  k  la  Guadeloupe ,  où  plus  de 
4.00,000  kilogrammes  de  cet  engrais  sont  consommés  à  la 
grande  satisfaction  des  planteurs ,  et   plus  encore  à  celle 
des  esclaves  employés  k  cette  culture ,   qui  préfèrent  avec 
raison  l'emploi  d'une  poudre  sèche  ,  sans  odeur  sensible  , 
aux  transports  pénibles  de  fumiers  pesans  et  infects  qu^ils 
sont  obligés  de  transporter  k  bras   et  de  répandre  k  la 
main. 

On  a  beaucoup  vanté  l'emploi  des  os  comme  engrais  ;  il 
est  facile  de  prouver  combien  ils  sont  inférieurs  au  sang 
sous  le  rapport  de  leur  richesse  relative.  Cent  |>arties  d'os 
contiennent  trente  parties  de  matière  animale  ou  gélatine ,  et 
soixante- dix  parties  de  substances  terreuses  qu'on  peut 
considérer  comme  étant  sans  propriétés  comme  engrais. 

Les  trente  parties  de  gélatine  |  k  poids  égal ,  sont  très- 
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mfiérieurcs  au  sang  née  «  parce  que  cette  gélatme  est  môîni 
iiotéc  ou  moms  anîmalisée  qne  le  sang. 

De  l'emploi  du  sang  sec. 

Depuis  plusieurs  années ,  je.  sollicite  des  personnes  qui 
ont  fait  emploi  du  sang  sec  des  cenie^oemens  positifs  «ur 
ton  emploi  comparé  avec  celui  dV^^cs  engrais  y  je  n'ai  pf 
les  obtenir.  Partout  on  annonce  des  résultats  extraordi* 
naires ,  de  tous  côtés  on  reconnaît  le  sang  comme  très* 
supérieur  aux  plus  riches  engrais ,  tels  que  la  poudrette  , 
ies  08  pulvérisés  ,  les  tonrleauz  de  celza  ^  etc.  ;  mais  pour 
des  points  de  comparaison  ^  on  n^en  établit  pas.  Je  reconnais 
les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  de  Iravail  ;  je  ne  suif 
donc  pas  trop  étonné  de  trouver  peu  de  personnes  qui  alenf 
le  courage  de  l'entreprendre.  Mais  de  tous  les  rapports  que 
j^ai  recueillis ,  il  n'en  résulte  pas  moins  que  la  pratique  a 
confirmé  ce  qu^ndiquait  la  théorie ,  savoir  :  que  le  sang 
sec  peut  être  considéré  comme  le  meilleur  engrais  connu* 

Les  conditions  essentielles  pour  Temploi  dn  sang  sec  sooi 
qu^il  soit  bien  divisié  9  et ,  autant  que  possible  y.  mêlé  av:€€ 
la  terre  humide ,  pour  que  sa  décomposition  s'opère  promp- 
tement.  On  doit  l'employer  de  préférence  au  printems  et 
dans  le  cours,  de  tout  l'été  >  quand  on  prévoit  des  pluies 
prochaines  ;  sans  quoi  ii  reste  mêlé  avec  la  terre  sèche  et 
ne  produit  aucqn  effet.  Cet  engrais  convient  plus  spéciale- 
ment pour  obtenir  un  résultat  immédiat  de  la  cultnrs  i 
laquelle  on  l'emploie.  Réunissant  toutes  les  conditions  pour 
que  sa  décomposition  s'opère  rapidement  f  on  est  d'autant 
plus  assuré  que  cette  décomposition  profitera  directemeni 
au  végétal  auquel  on  l'applique  ;  on  redoutera  moins  là 
déperdition  qu'éprouvent  les  engrais  pendant  tout  le  te 
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«pie  la  terre  n^est  pat  eouterte  de  végélivz*  En  emplojaail' 
le  sang  en  poudre  au  pied  d^un  arbiîaseau  oa  d'une  plante  ^ 
on  est  assuré ,  autant  quUl  est  possible  de  l^élre  ,  que  les 
élémens  résultant  de  sa  décomposition  seront  absorbés  par 
la  terre  f  et  successivement  assimilés  à  sa  nutrition  et  au 
déréloppement  de  ce  végétal  Cette  décomposition  s^opère 
sans  quil  7  ait  émanation  de  gas  fétides  ^  lorsqu'on  ne  dé«- 
passe  pas  certaines  proportions  ,  et  c^est  ce  qui  n'a  pas  lien 
lorsqu'on  laisse  cette  décompàffltion  s'opérer  sans  être  aidée 
par  la  iorce  v^étatîve  des  plantes. 

applications  spéciales  du  sang  comme  engrais. 

Quoique  applicable  \  toutes  les  cultures  ,  le  sang  sec  ea 
poudre  convient  plus  spéclalemenlài  celles  qu'on  est  d'usage 
dé  biner  et  de  sarcler ,  telles  que  les  vignes ,  les  arbres 
fruitiers  f  les  pépinières  et  tous  les  arbrisseaux  ^  et  en 
plantes  annuelles  ou  bisannuelles  1  les  plantes  potagères ,  les 
majs  I  pommes  de  terre  ,  betteraves ,  (ives,  haricots ,  pctis  ^ 
€tc.  ;  et  pour  les  cultures  des  tropiques  ,  les  cannes  à  sucre , 
les  caféyers^ ,  les  cotonniers  ^  etc. 

La  meilleure  manière  d'emplojer  le  sang  sec  pour  toutes 
les  cultures  de  plants  enracinés  ,  de  rejetons,  etc  ,  est  de 
diviser  la  terre  qui  entoure  le  pied  de  ces  plants  ,  d'y  mêler 
une  quantité  relative  de  sang  en  poudre  ,  surtout  avec  la 
portion  de  terre  qui  avoisine  les  racines  9  de  recouvrir  ce 
mélange  de  denz  à  trois  pouces  de  terre  non  mélangée.  Les 
résultats  qu'on  obtient  de  ce  mode  de  culture  sont  prodi- 
gieux ,  surtout  .quand  on  est  assez  beureux  pour  qu'une 
pluie  abondante  survienne  après  cette  opération. 

Quand  on  emploie  le  aang  en  poudre  pour  la  plantation 
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ie%  ponimef  2e  teite  y  de»  trofiç^tis  ée  tamtfiis  ï  tutré  »  loti 
d^aotres  pknts  q««  prednisenf  4e%  ^rtoH  '  di^rcats ,  cei 
planialîons  exigent  plias  dé  (nréeaH^mi's  que  nVn  rétfamenf 
les  planU  déj^  foftemeili  eftractnés»;  S»  le'^saofç  poêlait  pas 
Lien  r^éiattgéavec  U  terre  «  ^  Vil  .y.  éo'awt  une  trof 
l^rande  proportion ,  la  dialeur  qui  iësnlte  de  la  décoinpOM«- 
tlon  de  ce  sang  rîaqueraUd»  br^kr  les  içennts  et  de  toiPt 
perdre  \  c^est  ce  qui  a  ea  Ueti  dans  pkisîears  plavlitîeos  te 
colonies  ,  lor»  de  riairoductton de  cet  cograiSi|  Pouf  parer 
2^  cet  inconvesient  f  il  est  convenable  den^ê)^  le  «a^gen 
poudre  en  petites  proportions  avec  b  tefr^  ^e  ne  pea!i»e.p9# 
quct  dans  ce  cas ,  il  soit  prudent  d'enfptloyer.p(4a.i4^TMi|f 
partie  de  sang  contre  cinquante  parties  de  leixc^     ..i^  !i  .  . 

VojïT  procéder  k  ces  plantations  ,  on  feSt  «»  mëlango  dé 
Cftng  et  de  terre  dans  .le  tro«  même  desUné  à  la  plantation  | 
on  y  place  le  plant  ,  on  recouvre  ee  plant  avee  lemélanf^^ 
et  on  finit  p^  recouvrir  le  tout  avec  de  la  terre  oûq  mé^ 

langée. 

En  opérant  ainsi  ^  on  sera  cerlaia  de  réosair  ;  on  procé* 
dera  de  snêoie  pour  toutes  les  grosses  graînes  ,  leHes  qae 
Cvea ,  haricots ,  maïs ,  etc.  «  i 

Pont  fondes  les  cultcn-es ,  on  sèfne  des  gframes  pour  les- 
^oelles  on  potirrait  craindre  Pefiet  trop  actif  qui  résulte  de 
la  décomposition  du  sang ,  fi  ponrraît  convenTr  de  préparei^ 
d'avance  nne  eirpèce  de  compo^  ott  mélange  de  saing  sec  et 
de  terre  qb'on  aiTosei^iit  de  strHe  ;  ce  nrétange  ,*  abandonné 
à  lui-même  dans  une  portion  du  cbatnp  destiné'^  être  eDse-> 
meâeé ,  épcouvëraitMi  premier  mouveieut  de  feesMUtation 
avec  dégagement  de  chaletv. 

Sans  ie  laisser  trop  pfolongcr ,  otî  féfrèîîirsiHte  coihposi 
a«  bout  deaept  àlrait  îours .  et"  on  le  réjiiaMraSt  i  ia  maîà 


«a  pir  pdlcUei  dans  le  sillon  ou  le  podioa  desâné  k 
rensemeocement  $  on  7  placerait  la  giakie  qui  serait  iflaoïé-^ 
diatement  recouverte  du  compost  I  etc. 

Je  ne  pense  pas  qu^en  opérant  de  cette  manière  on  soit 
dans  le  cas  de  perdre  beaucoup  des  principes  du  sang  ;  mais 
ce  mode  d'opérer  est  plus  compliqué,  et  nous  maoqnottâ 
d'expériences  pour  confirmer  sa  bonté  comparée  k  celui  au 
moyen  duquel  le  sang  en  poudre  est  appliqué  immédiatement 
k  la  plante  qu^il  doit  concourir  à  C*ire  croître. 

Le  sang  en  poudre  est  très-applicable  è  la  culture  des 
céréales  et  autres  grainss  qui  se  sèment  k  la  volée.  J'ai  ob- 
tenu les  renselgdemens  les  p\ua  satîsfalsans  sur  les  essais  en 
grand  Mis  pour  ce  genre  de  culture  ;  cependant  je  persbte. 
à  croirf  qu'A  est  un  de  ceux  qui ,  comparativement ,  pré- 
tentent le  moins  d'avantages  pour  l'emploi  d'un  engriii^ 
d'une  ansa  grande  valeur. 

Je  craindrais  qu'en  semant  le  sang  comme  le  grain  sur  le 
terrain  avant  ou  après  le  labour ,  une  partie  du  sang  ne  f&t 
décomposée  sans  utilité  pour  la  semence ,  Cainte  de  se 
trouver  suCGsamment  en  contact  avec  cette  dernière ,  es 
raison  de  la  petite  quantité  qu'on  emploie  de  l'un  et  de 
l'autre ,  et  de  leur  grande  dissémioation  sur  le  terrain.  Une 
partie  de  ces  inconvéniens  disparait  lorsqu'on  sème  le  sang 
et  le  grain  par  sillons  f  comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus* 
Il  7  a  alors  plus  de  cbances  pour  que  Tun  et  l'autre  se 
trouvent  en  contact  plus  immédiat ,  et  par  conséquent  plus 
de  probabilités  de  succès* 

Je  crois  qu'une  des  meilleures  manières  de  tirer  parti  àm 
sang  sec  appliqué  à  la  culture  des  céréales ,  serait  de  ne 
semer  le  blé  que  comme  deuxième  récolte ,  c'est-è-dire 
•près  qu'on  aurait  obtenu  un  premier  produit  résultant  d'une 
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culture  Sarclée  9  et  pour  laquelle  on  aurait  iii  dans  le  ca# 
d'employer  une  asses  grande  quantité  de  sang  ;  mais  il  y  m 
trop  peu  de  tems  que  cet  engrais  est  employé  pour  qn^on 
puisse  avoir  des  données  suffisantes  *ponr  déterminer  lâ 
puissance  du  sang  sec  comme  engrais  sur  une  deuxième  ré^ 
coite. 

La  théorie  déduite  de  sa  prompte  décomposition  sembler 
Tait  ne  deyoir  pas  élre  seule  favorable  à  ce  mode  de  culture; 
cependant  j^ai  été  4  même  de  remarquer  que  VeSei  dit  aanag 
sur  une  deuxième  récolte  1  après  une  culture  sarclée,  était 
encore  très-sensible* 

L^nDp1oi  du  sang  sec  sur  les  gasons ,  prairies  naturellet 
et  artificielles  ,  produit  également  un  excellent  résultat  ;  il 
est  convenable  de  le  semer  en  poudre  fine  au  printems  et 
par  un  tems  pluvieux ,  pour  que  sa  décomposition  s'opère 
promptement.  Sous  ce  rapport ,  le  sang  est  très-préférable 
è  l'emploi  de  la  poudrette  j  tourteaux ,  ete.  ;  mais  comme  f 
par  cette  manière  de  l'employer ,  le  sang  ne  se  trouve  paa 
mêlé  avec  la  terre ,  il  y  a  trop  de  chances  pour  la  perte 
d'une  partie  de  ses  principes  constîtnans  pendant  la  fermen- 
tation ,  et  je  regarde  cet  engrais  comme  trop  précieux  pour 
qu'on  ne  réunisse  pas  pour  son  emploi  toutes  les  conditions 
qui  semblent  présenter  le  plus  d'avantages. 

La  richesse  du  sang  comme  engrais,  peut  encore  être 
utilisée  d'une  autre  nunière ,  qui ,  dans  bien  des  cas  ,  peut 
^re  très-avantageuse«  On  peut  l'employer  pour  aider  à  la 
décomposition  des  matières  végétales ,  et  augmenter  par  là 
leurs  propriétés  comme  engrais.  C'est  ainsi  que  le  sang  en 
poudre  peut  être  mêlé  d'avance  ou  sur  les  lieux  avec  des 
matières  qui ,  seules ,  ne  fournissent  que  de  mauvais  eu-* 
grais,  tel' es  que  les  (euilles,  les  pailles  hachées ,  les  sciurer 
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de  boit ,  bail»  d'avoÎBM  et  aatri 
Uiu  af  f  ■. 

Le  transport  de  cet  malî^res 
^roiiom'que  qu'SÎ  V*lat  hitmide  ;  < 
trouver  tadtes  transportées  lur  \t 
méhnz^.  Suivant  les  cas,  on  l 
toin  d'hiiineclfr  fo^simment  ce 
lOfprait  dans  les  cbimps  avec  Vei 
Cean'langes  >eniieat  trfes-BDDi 
^letix  q«i  ont  b«oia  d'être  dïi 
que  le  sang  scnl  ne  convient  pas 
xaisoa  de  la  petite  quaulîlé  qu'on 
'.  Ud  antre  moik  d'eaiployer  ! 
beaucoup  d'avantages  ,  coniiitcr 
aienler  la  puissance  dei  vfg^ta 
an vir  d''uDeitdemert.  On  oblleit 
aang  sec  sur  de*  récoUca  ?ertcs , 
nns ,  trèfles ,  etc. ,  au  moment  ' 
enfouîea  dan*  la  terres 

Le  mélange  d'une  matière  anî 
purement  végétaux  ,  ne  peut 
effet. 

Iri ,  le  sang  sec  est  employé 
constances  avantageuses  :  faciii 
sion,  d'éparinllemeat ,  etpréseo' 
pour  opérer  pnunptement  la  d^ 
les  principes  sont  absorbés  par  h 
les  plants  eufouls.  On  pent  égale 
former  des  composts  avec  de  aa 
aquatiques  ,  des  foins  avariés  ,  ei 
rout  les  mêmes  qne  ceui  oUeniu 
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T)es  quantités  de  sang  à  employer* 

On  me  demande  souvent  quelles  sont  les  qnantitëf  de 
sang  sec  qu^on  doit  employer  par  hectare  ;  la  réponse  à 
celte  question  dépend  d^une  foule  de  circonstances  qu^II 
mVst  îfn possible  de  bien  apprécier,  et  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer* 

M.  Payen,  dans  un  mémoire  couronné  en  Avril  i83a 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  ,  qui  avait  pour  objet 
les  moyens  d'utiliser  les  animaux  morts ,  a  établi  qu*uii 
kilogramme  de  sang  sec  représentait  trois  kilogrammes  d^os 
grossièrement  pulvérisés  >  ou  ya  lilograoames  de  bon  fumier, 
de  cheval ,  et  que  cet  engrais  était  de  beaucoiup  supérieur  à 
tous  ceux  connus. 

L'application  de  M.  Payen  peut ,  jtisqu^  un  certain  poiat  y 
servir  d'indication  générale  pour  la  quantité  de  sang  à  em* 
ployer  \  mais  on  sentira  quVlk  n'est  pas  applicable  à  toai 
les  cas. 

Je  préférerais  ,  pour  toutes  les  cultures  sarclées  ^  calculer^ 
les  quantités  de  sang  à  employer  d'après  le  nombre  et  U 
force  àts  plants  qn^on  espace  donné  peut  contenir* 

Ainsi ,  par  exemple ,  je  supposerai  ^ue  pour  la  Tigne  les 
plants  sont  à. un  mètre  ou  trob  pieds  de  distance  en  tout 
sens  ;  je  crois  que  pour  cette  culture  on  peut  employer 
tris-e(Bcacement  soixante-quinte  grammes  o^  environ  deux, 
onces  et  dclmie  de  sang  sec  par  cep  ;  pour  nn  hectare  de 
terrain  contenant  dix  mille  mètres,  ce  sera  dix  mille  fois 
7$  grammes  ou  7  5o  kilogrammes  de  sang  sec  quU  faudra 
employer. 

Pour  les  {^NBpet.  de  terre  eya  autres  plants  supposés  Ji 
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C^est  toat  comme  si  on  mettait  aa  pied  de  ces  plantatîonf  : 
3oo  gramm.  oa  environ  lo  onces  de  sang  liquide  ondechair, 

on  5  ky  3oo  de  fumier  de  cheyaL 
aoo  gramm.  ou  un  peu  pins  de  6  onces  de  ces  matières , 

on  1  k  5oo  de  fumier  de  cheTal» 
loo  gramm,  on  un  peu  plus  de  3  ooces  de  ces  mitîères , 

ou       760  gr.  iiL 

La  dësignation  de  ces  quantités  de  matières  plus  connues 
rend  plus  appréciable  la  qualité  du  sang  sec  comme  engrais  y 
et  par  conséquent  plus  palpable  la  somme  d^avantages  qu^on 
peut  tirer  d^une  quantité  donnée  de  cette  matière. 

Il  me  reste  maintenant  à  établir  k  quel  prix  le  sang  sec  en 
poudre  pourra  revenir  au  cultivateur.  Comme  cette  Eabrica-f 
iiou  j  jusqu^à  présent ,  n'a  pu  avoir  lieu  que  par  suite  d'un 
monopole  fondé  sur  un  marché  à  long  terme  avec  la  bou- 
cherie de  Paris  ^  il  serait  difGcile  d'assigner  le  pria  auquel 
lin  jour  cette  matière  ,  libre  des  entraves  et  des  charges  qui 
sont  inhérentes  â  ce  marché ,  pourra  être  vendue  dans  le 
commerce.  Je  doute  que  pour  bien  des  motifs ,  ce  prix  puisse 
être  beaucoup  inférieur  it  celui  que  j'ai  établi ,  qui  est  de 
ao  francs  les  cent  kilogrammes  net ,  pris  à  rétablissement  ^ 
emballage  non  compris* 

A  ce  taux ,  ySo  kilogrammes  de  sang  sec ,  que  je  regarde 
comme  la  moyenne  de  la  quantité  nécessaire  pour  fumer  un 
bectare  de  terrain  ,  reviendraient  à  i5o  francs  ,  taux  que 
je  regarde  comme  très-inférieur  à  la  valeur  de  54t0oo  ki- 
logrammes de  fumier  de  cheval ,  qui  sont  censés  représenter 
b  valeur  fertilisante  de  jSo  kilogrammes  de  sang  sec. 

On  a  objecté  è  la  proposition  dVmployer  le  sang  sec 
comme  engrais  ,  que  cette  matière  ne  fera  jamais  l'objet 
d'un  commerce  important ,  en  raiaon  des  difficultés  qu'on 
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éprouve  pour  la  ramasser ,  et  par  cotiséquent  des  petites 
quantités  qu'on  pourrait  s'en  procurer  :  je  ne  crois  pas 
cette  objection  valable.  La  quantité  de  sang  qu^on  peut  ra- 
masser ne  laisse  pas  que  d'élre  considérable.  Cette  matière 
ibrme ,  eti  moyenne  ^  plus  da  dixième  de  la  chair  des  ani^ 
maux*  Il  est  vrai  que  ce  sang  se  trouve  éparpillé  dans  une 
foule  de  petites  tueries  ^.e(  là  sans  doute  ,  s'il  n'y  a  pas  im« 
.possibilité  de  le  ramasser,  il  y  a  à  peu  près  celle  de  le  (aire 
sécher  ;  mais  il  s'établit  des  abattoirs  dans  toutes  les  villes 
importantes ,  et  dans  tous  ces  abattoirs  il  y  aurait  avantage 
à  ramasser  et  à  sécher  le  sang.  D'ailleurs ,  ne  résulterait- il 
de  la  publicité  donnée  à  cfi  mémoire  que  quelques  notions 
plus  répandues  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer  du  sang  qui  se 
perd ,  que  je  ne  regretterais  pas  le;  tems  que  j'y  al  consacré  ; 
car  il  tk*j  a  pas  indispensabllîté  d'employer  le  sang  à  Vétat 
sec ,  il  est  bien  plus  simple  de  l'employer  à  l'état  liquide 
ou  de  caillots  ,  si  on  ne  peut  le  faire  autrement.  J'aime  à 
croire  que  quelques  cultivateurs  qui  auront  lu  ce  mémoire , 
mieux  instruits  sur  la  valeur  du  sang ,  comme  engrais , 
sauront  donner  un  prix  quelconque  à  celui  qui  jusqu'à  pré- 
sent a  été  perdu  dans  les  égouts  et  dans  les  ruisseaux ,  faute 
d'en  savoir  tirer  parti* 

Mais  de  la  publicité  donnée  à  ce  mémoire  ,  il  peut  ré- 
sulter un  autre  avantage  :  si  beaucoup  de  matières  animales 
ont  été  jusqu'à  présent  perdues ,  c'est  précisément  par  le 
motif  qu'aucune  d'elles  isolément  n'a  valu  la  peine  et  les 
dépenses  nécessaires  pour  former  un  établissement  où  on 
eût  pu  en  tirer  parti  comme  engrais  ;  on  a  pu  être  arrêté 
par  la  craînte  de  ne  savoir  comment  en  trouver  le  débit 
J'ai  commencé  par  le  sang ,  parce  qu'au  mojen  d'un  mono- 
pole y  j'ai  pu  m'en  procurer  des  quantités  considérables , 
que  l'éconlcmtnt  s'en  opère  facilement  et  avec  quelques 
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bëuëfîces  et  le  public  peut  être  assuré  qu^avant  peu  je  saurai 
moi-même  utiliser  d^iutres  matières  perdue*.  Sous  ce  rap« 
port  le  champ  est  encore  vaste  pour  l^indu^tHe ,  et  il  n'y  a 
pas  impossibilité  à  ce  qu'un  jour  on  ne  lire  un  parti  très^ 
awMilageuJi ,  comme  engrais  ,  des  animaux  morts  ,  de  kurs 
os,  des  matières  fécales  non  fermentées  ,  et  d'une  foule 
d^autres  détritus  de  substances  animales.  Toutes  ces  matières 
peuvent  être  réduites  à  Tétat  de  poudre  sèche  ,  jouissant  de 
toute  leur  énergie  comme  engrais ,  et  susceptibles  d'être 
conservées  indéfiniment,  et  d^tre  transportées  économi- 
quement à  de  grandes  distances  ]  j'espère  même  qu^un  jour 
parviendra  à  concentrer  avec  économie  les  urines  des 
grandes  villes  ,  et  à  en  former  un  engrais ,  qui  représentera 
vingt-cinq  fois  environ  son  poids  primitif.  Cette  matière, 
^ansporlée  dann  les^champs  et  délajrée  avec  feau  des  fosses 
.  et  des  mares ,  pourrait  ainsi  reconstituer  Turine  jouissant  à 
peu  près  de  toutes  les  propriétés  dont  elle  jouissait  origU 
nairement. 

Nota.  L'établii^lBement  pour  la  dessîcation  du  sang  comme 
engrais  ,  est  barrière  des  lÉ^ourneaux ,  extra  muros ,  n«*  3  , 
f  enrice  de  Vaugirard, 
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EXTEAIT    DUN   MSVOIliE 

SUE  LA  KéCESSrrÉ  D^ÉTABLTR 

UN  CLOS  D'ÉQUARRISSAGE 

DANS  CHAQUE  COMMUNE, 

VmiaxSTi  ▲  K,  LB  MâIHB  DB  la  VtZ.LB  DB  CBAbôVt 

Par  M.  GAYOTfils,  vëtérinaire  adjoint  du  dcparcement  de  k 
JVIarne ,  membre  du  Comice  agricole. 


La  matière  qui  fait  l'objet  du  mémoire  que  nous  aDoof 
analyser  semble  ^Ire  exclusivement  da  ressort  dt  h  policË 
monicipale  et  totalement  étrangère  à  l'économie  rurale.  Haîi 
le  point  de  vue  sous  lequel  Fauteur  a  envisagé  son  sujet , 
les  idées  sages  et  d'une  exécution  facile  quil  a  développées 
peuvent  amener  des  résultais  avantageux  pour  les  campa-' 
gnes ,  tant  sous  le  rapport  de  la  salubrité  que  sous  le  rapport 
de  la  production.  En  effet ,  si  l'on  parvient  à  éloigner  àti 
habitations  les  cadavres  des  animaux  ^  le  séjour  en  deviendra 
plus  a^éable  et  plus  saîn  ^  en  réunissant  dans  une  rnrrintr 
fermée  tous  ces  débris  infects ,  on  les  utilisera  de  plusîenn 
manières  ;  on  les  convertira  surtout  en  un  -engrais  des  plot 
actifs  :  c'est  ce  que  i 'auteur  a  parbitement  démontré  dans  ce 
petit  écrit. 

Il  s'étonne  avec  raison  de  ce  que  la  police  municipale , 
qui  pourvoit  avec  (aot  de  sagesse  et  de  soin  à  la  solidité  et  à 
la  régularité  des  constructions ,  i  la  propreté  des  mes ,  à 
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rassaiaUsememdts  ctnauz ,  à  rétablissement  et  à  la  dUposI- 
lion  des  lient  de  sëpultare  j  n^aît  point  encore  en  tous  lîem 
prescrit  des  mesares  pour  Tenlèvement  et  la  destination  des 
cadavres  d'animauz,  qu'on  abandonne  d^ordinaire  sot  les 
chemins  on  proche  des  habitations. 

Chaque  jour  en  effet  nous  sommes  révoltes  du  spectacle 
dégoûtant  que  présentent  ces  restes  putréfiés  dont  se  rt- 
{tissent  les  animaux  carnassiers ,  sauvages  et  domestiques. 
Chacun  sait  quels  accidens  graves  peuvent  déterminer  ces 
matières  animales  dans  les  tems  humides  ou  de  chaleurs  ex- 
cessives ,  dans  la  saison  des  orages ,  et  surtout  dans  les  années 
où  régnent  des  maladies  épisootiques. 

On  conçoit  facilement  que  les  émanations  pestilentielles 
qui  s^éièvent  alors  d^unc  foule  de  cadavres  doivent  avoir  une 
fâcheuse  influence  sur  Thomme  et  sur  les  animaux  qui  ha— 
biteni  non  loin  de  ces  foyers  d^infectioo.  Bien  qu'une  foule 
de  iaits  attestent  journellement  combien  est  funeste  l'impré-: 
croyance  habituelle ,  sous  ce  rapport ,  il  est  fort  peu  de 
localités  où  se  trouvent  établis  des  clos  destinés  à  recevoir 
ks  débris  des  animaux  morts  i  des  voiiries  bien  en  règle  y 
coflune  on  dit  vnigairement. 

Dans  b  plupart  des  communes  rurales  ,  on  ne  prend  pat 
aième  le  soin  d^eoterrer  les  animaux  morts  des  suites  d^une 
aaladiç  contagieuse  ,  on  si  on  le  h\i  y  les  trous  dans  lesquels 
OD  les  enfouît  ont  si  peu  de  profondeur  que  les  chiens 
feu? ent  iacilement  les  en  arracher ,  se  repaître  de  ces  chairs 
l^lréfiées  ,  et  rapporter  dans  nos  demeures  le  germe  de  ma^ 
kdies  dont  les  bestiaux  sont  les  premières  victimes.  L'usage 
de  ces  viandes  corrompues  peut  même  déterminer  dans  le 
chien  one  affection  pareille  k  la  rage. 

C^est  pour  prévenir  tous  ces  dangers  ,  que  H.  Gayot 
T.  IL  ~  Oftolrt  i83i,  a4. 
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d^ane  manière  convenable  à  son  clos  â^ëqnarrissage ,  les 
animaux  morts  ,  toutes  les  fois  quMl  en  sera  requis. 

3.<^  Posséder  un  cheval  affecté  à  ce  service  y  afin  que  les 
transports  n'éprouvent  point  de  retard. 

4*®  S'engager  à  enlever ,  dans  le  plus  bref  délai  et  V  la 
première  réquisition ,  les  animaux  morts  sur  la  voie  publique 
on  ches  les  habilans. 

5.0  Equarrîr  les  animaux  immédiatement  après  leur  ar- 
rivée dans  le  clos  ,  sauf  le  cas  dlnstance  judiciaire. 

6.<>  Dans  ce  dernier  cas  seulement^  les  animaux  morts 
sur  la  voie  publique  ou  ailleurs  ,  pourraient  être  équarris 
snr  le  lieu  même ,  pour  ttre  enlevés  ensuite ,  et  la  peau  Atre 
conservée  convenablement ,  si  les  parties  intéressées  le  de^* 
mandaient. 

.  7  .<*  Equarrîr  tous  les  animaux  que  Ton  conduirait  vin 
Tans  à  son  clos ,  dans  la  journée  même  de  leur  entrée ,  et 
conserver  intactes  les  peaux  pour  les  remettre  aux  proprié*? 
taires  ,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  contestation  pour  le  prix. 
U  en  serait  de  même  quant  aux  animaux  dont  Téquarrisseur 


pnyés  sur  des  ridelles  fort  liasses  |  et  qai  vont  en  diAinasnl  d« 
hauteur  de  la  partie  antérieure  à  la  partie  postérieure.  Dç  cette 
manière  les  |ambea  de  ranimai  glissent  facilement  et  ne  présen- 
^nt  point  de  résistance  y  quand  on' veut  déchàrsér  la  charretre« 
Ce  caisson  doit  aroir  assexde  Ibngnenrpourqn'un'cheval  puisse 
7  être  enfermé*  Une  fois  qtfe  l'animal  y  est  pbcd,  on  relève  Ut 
tête  snr  l'encolure  9  on  ferme  le  derrière  du  caisson ,  pt  l'on  re* 
courre  le  tout  de  paille  ,  ou'  mieux  ^  d^une  grantle  b&che ,  qui 
ne  laisse  rien  apercevoir  dn  cadaTrt.  Le  nom  et  la  demeure  de 
Féquarris^ur  soni  inscrits- sur  une  plaque  de  fer-blanc  attachée 
à  U  veilUTf  f 
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ne  voudrait  pas  faire  Tacquisition.  Le  propriëiaire  serart 
alors  teou  de  payer  les  frais  de  transport  et  d^équarrissage , 
suivant  un  tarif  fixé  par  Tautorité  municipale* 

8.^  Il  devra  tenir  les  ateliers  dans  le  plus  grand  étal  d« 
propreté  possiblet 

Q.^  S'engager  à  utiliser  de  la  manière  la  plus  avaalageafe 
fous  les  débris  des  cadavres  ,  et  surtout  à  les  coBvertir  en 

engrais. 

\o.^  £tre  soumis  à  «ne  inspecdoB  et  à  la  tenue  d^un  re- 
gistre y  où  serait  relaté  jour  par  jour  le  nonibre  d*«DiBiaux 
équarris* 

I  i.o  Avoir  le  droit  d'attaquer  quiconque  exercerait  saai 
autorisation  la  profession  d'équarrisseor. 

\2.^  Etre  passible  d^amendes  plus  ou  moins  élerées  , 
suivant  la  gravité  des  contraventions  on  délits  qn^il  pourrait 
commettre  dans  son  service ,  et  même  encourir  h  perte  de 
•on  privilège ,  si  le  cas  Texigeait* 

Ces  conditions  poorraient  parattre  fort  onéreuses  et  même 
exborbitantes,  si  Ton  ne  réfléchissait  pas  au  bénéfice  que  pré- 
sente l'emploi  bien  ménagé  des  débris  des  animaux. 

On  verra  ci>aprèsle  parti  qu^on  peut  tirer  de  ces  diverses 
matières  ;  mais  il  est  bon  de  faire  connattre  de  suite  la  yaleor 
approximative  âtê  objets  fournis  par  Téquarrissage ,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  un  ouvrage  de  M.  de  Qiabrol ,  sur  la 
statistique  du  département  de  la  Seine. 

La  pean  est  estimée.  •  i  .  .  •  i5  fir«   «  c.  la  pièce. 

I^  crin 2         »    le  IdL 

La  viande  (ralche  et  saine.  •  •  •  3o  idm 
Les  tendons.  .••..••••  »  60  id. 
L^httile  du  dégras  des  viscères*    1      ao      al» 
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Les  intesUns.  • •  »  fr«    k  c.  le  kil. 

Lessabots.*  •••••;•••  »       60      ùL 

Ossemens »         4      ^* 

.  Peut-iétre  ee  trouveraSt-on  pas  partout  un  débit  facile  de 
la  chair  j  mais  il  est  beaucoup  de  circonstances  où  Téquar- 
risscnr  pourrait  la  vendre  pour  en  Eure  des  bouillons  ,  re- 
mède trop  négligé  et  cependant  d*nne  grande  efficacité  suc 
le  cheval ,  à  la  suite  d'affections  aiguës  très-  graves ,  lors- 
que le  traitement  a  occasionné  un  appauvrissement  et  un 
délabrement  considérables  dans  les  sujets*  Nul  doute  que  ce 
moyen  n^eùt  produit  de  grands  succès  en  i8a5  j  et  hâté  la 
convalescence  de  beaucoup  d^animaux  échappés  à  Tépizootie 
qui  régnait  alors  sur  la  race  chevaline. 

.  A  Ifestimation  qu^on  vient  de  citer  et  qui  peut  s^appliquer 
ï  la  plupart  des  localités ,  on  doit  joindre  le  produit  beao^ 
conp  plus  important,  et  dont  il  n'est  pas  (ait  mention  pou« 
Paris  ,  résultant  de  la  masse  d'engrais  qu^on  fabriquerait 
dans  les  clos  d'équarrisage*  L'auteur  se  propose^  de  faire 
connaître  dans  la  suite  comment  on  peut  extraire  des  débris 
des  animaux  la  matière  propre  à  amender  les  terres. 

Passant  aux  objections  que  l'on  fera  sans  doute  sur  la  difil:* 
culte  de  trouver  des  personnes  qui,  aux  conditions  énoncées, 
voulussent  s^astreindre  à  établir ,  à  leurs  irais ,  un  clos  d'é« 
quarrissage  ,  même  dans  beaucoup  de  villes ,  il  pense  que 
l'administration  locale  devrait  pourvoir  elle-même  à  la 
création  de  l'établissement ,  pour  lequel  il  se  présenterait 
bientôt  des  adjudicataires. 

A  l'appui  de  cette  assertion ,  il  cite  une  personne  qui  ^ 
depuis  long-tems  offre  à  la  ville  de  Châlons  une  somme 
annuelle  de  deux  cents  francs  et  un  terrain  convenable ,  si 
on  veut  lai  accorder  le  privilège  àe  Téquarrbsage  en  celte 
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ville*  Cependant  cette  personne  n'a  qa'one  idée  trè8-&Dpar<^ 
faite  des  avantages  qu'on  pent  retirer  de  ce  genre  d'ekploî- 
tation* 

L^anleur  pense  qne ,  pour  indemniser  l'enlreprenenr  des 
frais  de  premier  établissement  »  il  conviendrait  qn*on  n^exi- 
gêlt  de  lui  aucune  redevance  dans  le  cours  de  la  prèlilière 
année  :  cette  idée  nous  paraît  fort  juste. 

'   Du  dos  d'équanissage  et  des  travaux  à  y 

exécuter. 

Les  conditions  principales  à  remplir  dans  une  construc- 
tion de  ce  genre  ,  sont ,  sans  contredit ,  la  simplicité , 
réèonomie /une  situation  convenable  à  la  saltd^ritë  jpu- 
bKque  ,  et  une  étendue  suffisante  pour  tirer  tout  le  parti 
possible  des  matières  animales  qui  y  seront  recueillies. 

Le  terrain  aura  donc  environ  deux  cents  mètres  carrés , 
sera  écàité  des  routes  et  des  habitations  d'au  moins  quatre 
cents  mètres  ,  et  situé ,  autant  que  possible ,  sur  une 
éminence  qui  domine  la  commune  à  laquelle  il  est  af- 
fecté. 

L'enceinte  devra  être  fermée  de  murs ,  autant  que  les 
localités  le  permettront  ,  et  environnée  en  outre  d'un 
fossé  de  trois  pieds  de  laideur  sur  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Le  mur  pourrait  être  construit  d'une  manière  fort  éco- 
nomique ,  quoique  très<-solide  ,  avec  des  os  et  de  la  terre 
détrempée. 

Une  haie  composée  de  ronces  et  d'épines ,  plantée  sur 
la  crête  conamine  de  deux  fossés  >  l'un  intérieur  et  l'autre 


eztëtiéur ,  pourrait  encore  remplacer  aYanlageasement  lè 
mur  d^enceînte  dans  les  pays  où  sa  construction  deviendraîi 
trop  dispendieuse. 

* 

Afin  d^augmenter  les  produits  et  de  contribuer  à  la  sa- 
lubrité du  lieu ,  il  conviendrait  de  planter  dans  le  voisinage 
Se  cette  enceinte  des  arbres  ^u\  y  croîtraient  rapidement , 
et  dont  le  feuillage  ^  en  lAsorbant  lès  gai  Bléphitiques  ^ 
^tretrendrait  l'atmosjAière  dans  toute  saî  pureté. 

Le  fossé  de  l'intérieur  ,  qu'on  élargTrait  et  creuserait  ail 
fur  et i^  teèinM  des  besoins  (six  pieds  de  profondeur  ei 
cinq  de  largeur),  recevrait  les  débris  destinés  à  être  con-^ 
tertis  en  engrais» 

Dans  la  partie  la  pins  convenable  du  clos  on  élèverait 
im  hangar  ,  pour  travailler  à  Tabrl  dés  injures  du  tems  ^ 
enlever  les  peaux ,  séparer  len  graisses  et  dépecer  le^ 
chairs. 

11  conviendrait  aussi  que  Téquarrisseur  eAt  un  endroit 
destiné  ^  recueillir  chaque  espèce  particulière  de  débris  : 
un  coin  serait  disposé  pour  les  os ,  un  autre  pour  les 
thairs ,  etc.  '* 

Sous  le  hangar  ^  il  y  aurait  une  portion  etactemeol 
fermée  ,  où  l'on  déposerait  les  débris  à  conserver. 

Là  il  se  trouverait  une  table  ,  des  paniers ,  des  chevilles  \ 
Une  armoire  poiir  placer  àes  couteattï  ,  des  tcies  :  on  j 
suspendrait  les  parties  teildinetises  propres  Sk  faire  de  b' 
fiolle.      ,      , 

'"  Il  Oiudrait  de  plus  dans  ce  focal  une  cheminée  et'c^el** 
ques  chaudières  pour  fondre  les  glisses  ;  car  if  devrait^ 
élre  éxprefséaaent  défendu  ans  équarrisscvs  d«  procéder*  à 
cette  •féfatioorailleora  çie  dansle  cLos  ,  afin  de  pféveniéi 


ks  iocendîes  et  les  effets  de  la  mauYaîsc  odeur  qae  tfyui^, 
dffit  les  graisses  dans  la  saison  des  chaleurs. 

Chaque  ouvrier  serait  pourvu  d^un  pantalon  et  d'un 
surtout  de  travail ,  quUl  déposerait  dans  la  partie  fermée  du 
bangar. 

* 

Il  y  aurait  dans  Fenceinle  un  puits  i  afin  que  le  hangar 
put  être  lavé  et  entretenu  dans  un  état  constant  de  propreté 
les  ordures  qui   proviendraient  du  nettoiement  seraient 
jetées  dans  le  fossé* 

;.  Enfin  la  garde  de  celte  enceinte  serait  confiée  k  de  gros 
dogues  f  qu'on  nourrirait  de  la  chair  des  animaux  9  et  qu  i 
ne  sortiraient  jamais  de  ce  lieu  ,  si  ce  n^est  pour  transporter^ 
de^  débris  à  Taide  de  petits  caissons  couverts. 

Le  chemin  pour  aborder  au  clos  devrait  être  commode  et 
eqpvenablement  entretenu. 

De  remploi  des  débris  des  animaux  morts* 

.JLes  débris  des  animaux  morts  consistent  dans  la  peau ,  U 
crin ,  la  chair  musculaire  ,  les  tendons  1  le  sang,  la  graisse  ^ 
les,  issues ,  la  corne  et  les  os. 

Voici  comment  Pauteur  du  mémoire  expose  Temploî  de 
chacune  de  ces  matées  : 

x.^  La  peau  se  vend  ordinairement  firaiche  aux  tanneurs  » 
de  doaxe  k  quinse  francs  la  pièce. 

9.^  Le  crin  est  acheté  par  les  bourreliers  ,  tapisskrs  ,. 
fiibrieans  de  cordes  de  crin ,  dans  les  prix  de  dix* huit  i  vingt 
s^os  la  livre. 

3.0  La  chair  mnsculaiM»  qoand elle eirt  saine,  peuttrèa- 
bien  servir  à  la  nomsitiiQ^  àmMuiBf  h  €oUe4itMMiaux. 
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ville  en  ville ,  surtout  à  Pépoque  des  foires.  Oa  penl 
Gore ,  comme  il  est  dit  plus  haut ,  remployer  d'une  manière 
fort  utile  dans  la  médecine  vétérinaire.  Cette  chair  se  vend 
\  Paris  environ  trente  centimes  le  kilogramme, 

i*^  Les  tendons  sont  d'un  usage  très-connu  pour  la  fiH 
hrication  de  la  colle-forte ,  et  donnent  un  grand  produit } 
on  les  achète  dans  la  capitale  |  è  raison  de  soixante  centimei 
le  kilogramme. 

5.0  Le  sang  est  la  matière  la  plus  précieuse  et  la  plot  ac^ 
tive  employée  comme  engrais  :  elle  doit  être  recncDBe  ¥3h 
gneusement  et  jetée  dans  le  fossé  destiné  à  cet  usage. 

.  6.^  Les  équarrisseurs  rassemblent  avec  un  grand  Mh 
la  graisse,  qu'ils  détachent  des  muscles  et  des  viscères.  Elle 
se  fond  dans  des  chaudières ,  et  les  os  des  animaux  q«*os 
dépèce  servent  de  combustible  pour  opérer  cette  fusion. 
C^est  un  produit  très-important  ;  le  prix  en  est  toujours 
fort  élevé. 

7*^  Quant  aux  issues,  c'est-à-dire  la  langue,  lespoo»* 
mons  ,  le  cœur ,  les  intestins  avec  les  madères  qu'Us 
contiennent ,  etc. ,  on  a  soin  de  les  jeter  dans  la  fosse  a«x 
engrais.  > 

A  Paris  on  tire  encore  un  autre  parti  des  intestins,  cft 
ks  faisant  servir  an  développement  d'une  sorte  de  ven 
blancs  dont  le  poisson  est  très-avide.  On  pourrait  aussi  ks 
•mployer  avec  succès  à  l'engraissenMnt  de  la  volaille  ,  à 
laquelle  ils  donnent  un  embonpoint  rapide  et  surprenanl» 

C'est  une  excellente  nourriture  pour  le  faisan. 

7.0  La  corne  est  empl<qrée  à  h  fSdi^rication  des  peignes , 
du  sel  ammoniaque  el  do  ble«  de  Pmsseb  On  tend  kè 


mtS»  iià  cierânz  soîl  âa  poids ,  i  rtîsmi  èe  ^q  frnès  fi 
^iiiptal  I  soit  en  compte ,  au  prix  de  doute  \  quinte  firaoci 
le  cèni.   . 

8.*  La  partie  dore  des  os  plats  est  ttéttf^ië  par  1^ 
eonteliers  •  les  tabletiers  et  les  éventailtis^  Enfin  cens 
ga'on  D^a  ]pbînt  employé  ï  se  diaulfer  on  l  la  fonte  de^ 
graisses  servent  à  préparer  l'engrais  lê  pins  actff'  et  le  pliiH 
oorabie. 

Ici  se  terminent  les  rufs  émises  et  les  observations  pré«i 
sentiées  par  M.  Gajot  fils.  S11  donne  snite  k  ce  premier 
aperça ,  si!  entre  na  jour  dans  de  pfos  grands  détails  sur  la 
fiJ>ricatîon  et  la  puissance  des  engrais  provenant  des  matières 
fafitAiales  I  nons  nous  empresserons  de  publier  tout  ce  qui , 
ilontis  ce  rapport,  sera  susceptible  d^nne  appUcatioo  ftcile  ei 
itMag^uae  à  notre  agriculture  locale.  « 
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32.  Culture  du  pin  du  Nord  ,  du  phi  d'Ecosse  t  da  pîa 
laricio  et  du  mélèze  ,  2,000  fr* 

33.  Description  détaillée  des  meilleurs  procédés  d'în* 
dustrie  manufacturière  qui  ont  été  ou  qui  pourront  être 
exercés  p.^r  les  habitons  des  campagnes  1  i  .*''  prix ,  3, 000  fir.; 
a.*  prix,  i,5oo  fr. 

Pour  cire  décernés  en  i833. 

34.  Plantation  des  terrains  eo  pente ,  i  .*■'  prix ,  3,ooo  C  ; 
a.*  prix ,  1 ,5oo  francs* 

Pour  être  décernés  en  i835. 

35.  Détermination  des  effels  de   la  cliaux  employée  à 
Tamendement  des  terres,  i,5oo  francs. 


II.  Par  l'Académie  des  Sciences* 

Grand  prix  de  Mathématiques  pour  i83a« 

L'Académie  avait  proposé  le  sujet  suivant  pour  le  prnc 
de  mathématiques  qu^elle  devait  adjuger  en  i83o  : 

er  Examiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la  résls-* 
tance  des  fluides  ,  déterminant  avec  soin  ,  par  des  expé- 
riences exactes  ,  les  pressions  que  supportent  séparément 
un  grand  nombre  de  points  convenablement  chol.is  sur  les 
parties  antérieures  ,  latérales  et  postérieures  d^un  corps  , 
lorsqu'il  est  exposé  au  choc  de  ce  fluIJe  en  mouvement  t% 
lorsqu'il  se  meut  dans  le  même  fluide  en  repos  ;  mesurer  U 
vitesse  de  Teau  en  divers  points  àts  filets  qui  avobinent  le 
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ie  pins  fortuoét ,  sous  de  plus  générem  auspices*  Séparé 
par  un  abtme  de  cet  ancien  ordre  de  choses  à  l'ombre 
duquel  s^étaît  lentement  et  laborieusement  élevée  la  civUi^ 
tation  moderne,  il  peut  Tétudier ,  le  décrire,  l'admirer 
franchement  dans  ce  qu'il  avait  créé  ou  préparé  de  bon  et 
de  beau ,  -dans  ce  qu'il  a  laissé  de  noble  et  de  touchant , 
sans  être  soupçonné  de  chercher  i  le  reconstruire ,  et  de 
dire  à  $eB  restes  épars  ;  Os  arides  de  nos  pères ,  levea-TOos 
et  régnes  sur  nous  !  Libres  à  l'égard  du  passé,  de  ces  préoc* 
cupations  politiques  qui  dénaturent  et  flétrissent  tout  ce 
qu'elles  touchent,  c'est  aujourd'hui  que  nous  pouvons^ 
•ans  crainte  et  sans  danger  pour  nos  intérêts  nouveaux,  nous 
reporter  avec  complaisance  vers  les  diverses  stations  de  nos 
devanciers  dans  la  route  delà  civilisation ,  prêter  quelquefois 
l'oreille  à  la  mélodie  lointaine  de  leurs  chants ,  nous  enivrer 
du  charme  religieux  et  chevaleresque  attaché  à  la  plupart  de 
leurs  récits  ,  nous  incliner  eofiu  devant  ces  merveilles  des 
arts ,  ces  prodiges  de  Findustrie  humaine ,  dont  leurs  pieuses 
et  patientes  générations  ont  paré  la  terre  que  nous  habitons. 
Kous  ne  sommes  d'ailleurs  heureusement  plus  an  tems  o& 
les  esprits  les  plus  élevés ,  les  âmes  les  plus  tendres  ,  busses 
par  une  admiration  trop  exclusive  des  productions  de  l'an* 
tiquité  classique ,  ne  pouvaient  comprendre  tout  ce  qu'il  y 
a  ^'émotions  et  de  souvenirs ,  de  convenances  et  d'harmo- 
nies -locales  dans  l'aspect  de  ces  monomens  si  long^tems 
dédaignés ,  de  ces  monumens  dont  les  hnmbles  créateurs  ont 
l^plus  souvent  n^Ugé  de  nous  transmettre  leurs  noms, 
éMlme  s'ils  avaient  voulu  nous  faire  entendre*  qu'ib  ns 
servaient  qued'înstrumens  passifs  à  des  inspirations  célestes* 
desdrésors  mystérieux  d'enthousiasme  et  de  poésie  noua 
iont  enfin  rendus ,  en  même  tems  que  le  secret  des  caractères 
de  l'antique  Egfptc  ;  et  peut-être  étMt-il  iodispensable  d'ar^ 
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rirer  jasqu*ii  k  hantear  actoelle  ie  notre  civilisation  pour 
en  bien  comprendre  les  premiers  élans  y  pour  saisir  le  sens 
caché  de  ses  premiers  travàoz  échappés  aux  regards  moinar 
étendus  et  moins  pnissans  des  générations  întermédiaires. 
Non-sealement  l'éclectisme  a  pénétré  dans  cette  étud^ 
comme  dans  presque  tontes  les  antres ,  mais  encore ,  à 
mesure  qn^îl  j  brise  Féchafiiudage  étroit  de  nos  anciens  pré-* 
jugés  classiques  ^  chaque  jour  nous  révèle  quelque  nouvel 
attrait,  quelque  nouveau  ^otif  de  prédilection  dans  ces 
édifices  élevés  pour  nous  par  la  main  de  nos  pères ,  en 
rapport  avec  notro  ciel  et  nos  paysages  autant  qu'avec  noa 
croyances ,  nos  habitudes  et  les  dispositions  les  plus  intimet 
de  nos  âmes* 

C'est  en  Angleterre  qu'a  d'abord  éclaté  ce  mouvement  de 
retour  vers  les  monomens  locaux ,  ce  besoin  de  s'en  rendre 
compte  et  de  les  décrire.  Delà  l'étude  s'en  répandit  promp-' 
tement  jusque  chei  nous.  Nos  compatriotes  y  apportèrent 
cette  activité  et  cette  persévérance ,  caractères  ordinaires  dé 
leurs  travaux  ;  de  sorte  que  la  Normandie  est  aujourdliui  Ui 
contrée  non-seolement  de  la  France  •  mais  encore  nous 
croyons  pouvoir  ajouter  de  toute  l'Europe  (  sans  peut-être 
en  excepter  la  Grande-Bretagne  elle-même)  ,  où  cette  bran-« 
che  si  importante  de  l'archéologie  est  cultivée  avec  le  plot 
de  xèle  et  de  succès.  Parmi  les  circonstances  qui  ont  le  phif 
fortement  contribué  à  développer  si  promptement  chesnous 
un  genre  de  recherches  presque  inconnu  à  nos  devanciers, 
nous  devons  placer  en  première  ligne  la  création  de  la  So^ 
dété  des  Antiquaires  de  Normandie*  £n  réunissant  en  un 
feul  faisceau  des  efforts  jusque- lii  épars  et  isolés ,  en  four-« 
nissant  à  chacun  de  ses  membres  de  puissans  moyens  de 
communication  et  de  publication  ,  en  leur  faisant  connaître 
les  objelu  à  étudier ,  les  documens  à  consulter,  les  modèles 
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k  siû?re ,  celte  compagn!^  a  siof^pllèrement  vrukcé  et  propagé 
l^irairaux.  Toutefois ,  il  restait  eaeore  tme  misfion  nn- 
fortaate  h  remplir,  celle  de  roidre  ce  genre  d^étade  acces- 
tikit  à  tous  les  bomaieariiiatrolts,  de  foarnir  aux  personnes 
foi  conuneoceiil  i  s'en  occaper ,  un  corps  de  doctrine  clair 
ft  complet,  desijpcs  aothentiqnès  et  des  règles  cbronolo* 
g^ues  précises  ,  propres  à  les  présévver  de  ces  lentenrs  ,  de 
tes  méprises ,  de  ces  obscurités  qn'il  afaUft  franchir  jusqu^c! 
•Tant  de  pénétrer  dans  le  temple  de  b  sciesce.  Plos  te  besoia 
4e  ces  recherches  est  devenu  populaire  et  universel ,  plut 
files  doivent  Y  autant  que  possible^  être  mises  à  la  portée  de 
^utes  les  intelligences  et  de  toutes  les  situations  sociales. 

Telle  est  la  tâche  importante  qui  n'avait  encore  été  accom- 
plie en  France,  que  d'une  maliière  partielle  et  impar&ite .  Les 
antiquités  classiques ,  telles  qu'elles  se  rencontrent  dans  âea 
contrées  plus  voisines  de  leur  berceau,  avaient  seules  jusqu'à 
ce  jour  été  exposées  ches  nous  avec  quelque  méthode*  Quant 
i  nos  vieilles  pierres  druidiques  >  k  nos  modestes  constructions 
fOmaines  de  petit  appareil ,  à  nos  magnifiques  édifices  reli«- 
|(^ws  ^  militaires  du  moyen  âge,  k  nos  enceintes  retranchées 
d^ojrigineet  de  forme  si  diverses ,  à  ces  débris  de  trente  siècles 
tntasëés  confusément  sur  notre  propre  sol ,  et  à  tontes  les 
questions  d'art  et  d'époque  qu'ils  soulèvent,  il  n'existait  que 
des  renseignemens  spéciaux ,  épars  dans  de  nombreux  vo- 
lumes, d'mie  acquisition  difficile  et  dispendieuse,  écrits 
pour  la  plupart  dans  un  idiome  étranger.  C'est-U  que  chacun 
devait  aller  les  chercher  lui-même  pour  les  coordonner  à  sa 
manière  et  se  créer  un  système  et  un  vocabulaire  à  son  usage, 
au  milieu  de  tant  de  divergences  et  de  contradictions. 
>  Ce  flicheux  état  de  choses  va  enfin  avoir  un  terme.  Lea 
neâurea  prises  avec  tant  de  succès  depuis  quelques  années 
poitf  la  prompte  diffusion  des  sciences  utiles  à  llndustrie 
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Viennent  ^^ètre  appUmiëes  a  Tone  ics  braoclies  i!^  stroîr 
Duiiiain  qiu  sont  restées  enveloppées  de  plus  de  mystère  jus- 
qu'à  ce  jour,  la  critiqne  monumentale.  Cestdans  k  villede 
,  Caen  ,  point  central  des  travaux  archéologiques  normands  ^ 
que  ce  généreux  exemple  a  été  donné.  Un  jeune  savant,  qv$ 
compte  pins  de  services  que  d'années  >.  M.  de  Canmont ,  aé 
xèle  et  aux  talens  duquel  nos  antiquités  locales  ont  déj4  de  ^ 
frandes  obligations  |  qui  a  recneilli  le  premier  parmi  nous 
on  corps  de  doctrine  suivi  concernant  leur  portion  la  plui 
obscure  et  la  plus  féconde  à-la-fois  (  Tarcbitecturedu  mojeii 
âge  ) ,  s'est  courageusement  dévoué  à  cette  utile  et  laborieuse 
mission.  Secrétaire  4«  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor^ 
mandie  depuis  sa  fondation ,  dépositaire  de  ses  travaux  et  de 

ses  traditions  ,  en  relation  intime  et  continuelle  avec  chacun 

•  •  • 

ne  ses  membres  aussi  bien  qu'avec  les  plus  célèbres  archéo- 
h)»giies  nationaux  et  étrangers ,  connaissant  à  fond  par  de  Ceé^ 

m 

queutes  visites  sur  le  terrain  tous  nos  monumens  ainsi  que  ta 
|>lupartdes  objets  de  comparaison  qne  renferment  les  contrées 
Voisines ,  notre  jeiine  et  savant  ami  présentait  toutes  les  ga-^ 
ranties  possibles  d'un  enseignement  parfaitement  appropriil 
aui  besoins  de  l'époqueet  dn  pajs.  Pendant  le  coursde  l'ann^ 
qui  vient  d^  s'écooler  il  a  ouvert  un  coivs  public  et  gratuit 
d'archéologie ,  où  ont  été  successivement  décrits  et  cUsftéf 
chronologiquement  les  diverses  espèces  de  monumens  qui  se 
rencontrent  sur  notre  sol.  )l  n'existe  parmi  nous  aucun  ami 
de  la  science  qui  tPaHi  dû  enyier  aux  hâbriaiis  de^Caèn  la  Ta- 
culte  de  participer  à  cette  instruction  si  nouvelle ,  entourée 
de  tout  l'attrait  qui  s'attac^  aux  leçons  orales  «  de  toute  la 
;clarlé  que  pouvaient  y  ajouter  des  dessins  de  grande  dimen- 
sion ou  des  modèles  en  relief,  a  issi  souvent  que  le  sujet 
comportait  ce  genre  de  démonstration.  Heureusement  au 
moÎQS  la  presse  et  la  lithographie  travaillent  à  reproduire  pour 
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nous  cbamne  ie  ces  leçons ,  et  sinon  nous  en  rendre  tout  le 
donne ,  an  moins  nous  mettre  à  portée  d^en  recueillir  les 
némes  fruits  que  nos  voisins.  Mous  ne  connaissons  point  de 
publication  propre  k  exercer  une  plus  brillante  et  plus  utile 
influence  sur  les  études  archéologiques  dans  toute  l'étendue 
de  b  province.  Aussi  est-ce  avec  une  confiance  et  une  insis- 
tance toute  particulières  que  nous  la  recommanderons  à 
Tatteation  de  nos  concitoyens ,  non  comme  une  spéculation 
ordinaire  de  librairie,  mais  comme  l'un  des  plus  précieux 
présens  qu^un  ami  des  sciences  historiques  puisse  faire  à  son 
pays. 

A.  Le  Phevost. 

Le  cours  complet  se  composera  de  six  livraisons,  don^ 
chacune  contiendra  plusieurs  planches  i  et  que  Ton  pourra 
ae  procurer  séparément. 

La  première ,  renfermant  les  levons  rdativesauz  antiquitéi 
celtiques  y  a  déjlk  paru.  La  deuxième  et  la  troisième  traiterout 
des  antiquités  romaines  $  la  quatrième,  la  cinquième  et  ia 
ainène  t  des  antiquités  du  moyen  lge« 

Le  prh  de  la  souscription  est  de  7  fir,  j^ur  chaque  livrai* 
«on,  et  de  8  fir.  par  la  poste« 

On  souscrit: 

A  Rooeo  I  ehes  Frère  |  Libraire ,  sur  le  Porlj 
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RAPPORT 


sua 


LA  CARTE  DE  LA  BASSE-ÉGYPTE , 


BE  M.  PASCAL  GOSTE  i 


PAR  M.  JOMARD. 


M.  Pascal  Coste  a  &U  hommage  i  la  Société  de  Géogra- 
phie d^an  exemplaire  de  sa  carte  de  la  Basse-Egypte ,  en 
ane  feuille ,  dressée  diaprés  ses  itinéraires  et  ses  relèvemens 
pendant  les  années  1818  à  iSay.  Poar  avoir  un  moyen 
de  comparaison  relativement  aux  détails  ou  à  Fensemble  de 
cette  carte ,  intéressante  par  son  exécution ,  on  peut  se 
reporter  à  la  grande  carte  topographique  de  TEgypte  ,  en 
quarante- sept  feuilles  |  et  à  la  carte  générale  de  TEgypte ,  en 
trois  feuilles ,  dressées  l'une  et  Tautre  par  le  colonel  JacoH 
lin  9  sur  les  matériaux  fournis  par  les  ingénieurs  de  Tannée 
d'Orient  y  dont  la  première  est  À  Téchelle  d'un  cent  millième  f 
et  la  seconde  à  l'échelle  d^on  millionième.  La  carte  de 
M*  Coste  étant  à  un  six  cent  millième ,  les  distances  y  occih- 
pent  un  espace  qui  est  plus  grand  de  deux  tiers  en  sus  que 
dans  la  carte  générale  ,  mais  qui  n'est  que  le  sixième  de  celui 
qu'occupent  ces  mêmes  intervalles  sur  la  carte  topographique 
(  ou  bien  le  trente -sixième  de  k  superficie.  )  Deux  autres 
cartes  spéciales  de  la  Basse-Egypte ,  insérées  dans  la  des- 
cription de  cette  contrée,  sont  à  l'échelle  de  un  quatre  cent 

T.  IL  —  Ociotn  iSiu  »5, 
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mSIIièAie  et  a  celle  <!e  un  cinq  cent  millième.  Il  faut  Jon6 
considérer  celle  feuille  seulement  comme  une  carie  générale 
de  TEgypie  inférieure.  Elle  présente  ,   comme  on  doil  »*j 
attendre  ,  urne  Irès-grande  conformité  ayec  la  carte  de  Tex- 
pédilion  Grançaise;  maison  y  trouveaussi  qnelques  additions 
intéressantes ,  et  celtes- ci  sont  de  deux  sortes  :  i.®  pIusieitÀ 
kcunes   qui  existaient  dans  ce  trayail  ont  été  remplies  ; 
a.^  le  territoire  de  TEgypte  a ,  depuis  trente  ans ,  fait  des 
acquisitions  dont  la  géographie  devait  s^enrichir.  Des  camtvs 
ont  été  percés  ,  des  villages  nouveaux  se  sont  élevés ,  et  les 
circonscriptions  territoriales  ont  changé.  Autrefois  les  pro- 
vinces n'avaient  pas  de  subdivisions  ;  chacun  âes  aqljrm  était 
administré  par  un  kachef.  Aujourd'hui  (  oh  du  moins  à  Té-* 
poque  de  1826),  la  division  consiste  en  huit  provinces^ 
formant  seise  départemens  ,  savoir  :  le  Kaire ,  Gyseb ,  Ke« 
lioub,  Bclbejs ,  Chibeh ,  Tanlâh,  Mit-Gimar^  Mansourab  , 
Damielle,  Achmonn,  Chibyn,  MehaIlet-el-Kebjr|  Kafir 
majar  ,  Negniieh ,  Damanhonr  et  Alexandrie. 

Les  départemens  ont  des  mamours  ou  préfets  ,  qui  cor- 
respondent régulièrement  avec  le  gouvernement  \  il  en  e^t 
de  même  des  préfets  de  TËgjpte  supérieure.  Le  territoire  du 
Kaire  ne  faisait  qu'un ,  autrefois  ,  a\ec  le  Keljoubyéh  ;  au- 
jourd'hui c'est  un  district  séparé.  Depuis  Tépoque  de  la 
carte  ,  la  division  a  éprouvé  encore  quelques  nouveaux 
changemens,  comme  nous  l'apprenons  par  le  journal  de 
Boulâq  Y  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  ,  en  182g  y 
quelques  numéros  à  la  Société  de  Géographie,  et  dont 
une  collection  assez  complète  est  maintenant  déposée  dans 
nos  archives ,  par  les  soins  de  M.  Blanchi* 

D'autres  changemens  importans  ont  en  lieu  depuisla  ré- 
daction de  la  carte  de  l'expédition  française.  11  n'est  per- 
sonne qui  ne  sache  que  les  eaux  du  lac  Madyeli  ou  d'Aboa- 
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kjrr ,  et  psr  conséquent  celles  de  la  Mëdîtemnfc ,  ont  éii 
versées  par  les  Anglai  dans  le  lit  de  Tancien  lac  Mareoiis, 
i  l'époque  où  ils  voulaient  isoler  de  tontes  parts  la  ville 
d^Aleiandrie ,  assiégée  par  trrre  et  par  mer.  Cette  opération 
désasireuse ,  qui  fit  disparaf  <re  quarante  villages  et  leur 
territoire ,  avait  apporté  sur  les  terres  nne  si  énorme  ma.sse 
d'eao  salée ,  qu^on  doutait  que  le  sol  pût  être  jamais  renda 
i  la  culture  i  et  même  qn^on  pAt  le  mHtre  à  sec.  Aujour- 
d'hui la  coupure  de  la  digue  du  canal  d'Alexandrie ,  par  oîk 
la  mer  avait  fait  irruption ,  est  bouchée  ;  Ton  est  venu  k 
bout  de  la  fermer  dWc  manière  durable  t  et  le  lac  est  près-, 
que  desséché  ;  il  en  est  de  même  do  lac  d'Abonkyr. 

Une  dérivation  du  fleuve  sortant  de  Fouéh ,  et  allant  re- 
joindre l'ancien  canal  d'Alexandrie,  a  été  tracée  à  grandi 
lirais  ,  et  le  canal  entier  a  pris  le  nom  du  canal  Mahmon* 
djeh.  Comme  tout  le  monde  connaît  Phistoire  du  creuse- 
ment de  ce  canal ,  je  n^cntrerai  ici  dans  aucun  détail,  et  je 
me  bornerai  à  dire  que  son  cours  doit  être  tracé  sur  la  carte 
de  M.  Coste ,  d'autant  plus  exactement  que  lui-même fnt  ap- 
pelé par  le  yice-roi  k  diriger  Ie3  opérations  commencées  par 
les  ingénieurs  égyptiens.  Aujourd'hui  il  est  tellement  com- 
blé par  les  alluyions ,  qu'on  ne  peut  y  naviguer  que  dans  lea 
hautes  eaux  ;  la  prise  d'eau  a  évidemment  été  prise  beau- 
coup trop  bas*  L'échelle  de  la  carte  est  trop  petite  pour  ju- 
ger des  détails  du  tracé  ;  mais  ceux  qui  les  souhaiteront , 
pourront  consulter  une  carte  spéciale  du  canal  Mahmou- 
djeh ,  dessinée  par  M.  Ségato ,  en  partie  d'après  les  ren- 
seignem^ns  des  chefs  égyptiens ,  et  dont  les  noms  sont 
écrits  en  caractères  européens  et  arabes  (i).  C'est  pt*ut  être 


(i)EnToiclle  titre:£artadimosUatiTa  nna  parte  délia  pro« 
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lâ  première  carte  à  laquelle  aient  contrîbnë  les  Egjpticns 
modernes  ;  et  ce  qui  annonce  que  le  goût  de  la  géographie 
oommence  à  se  développer  chex  ces  peuples ,  c^est  Tesqnisse 
d^one  carte  de  Kordofan ,  dessinée  et  constraîte  par  le  def- 
terdar  bey  lui-même ,  lors  de  Texp^illon  d^Isma^yl-Pacha 
dans  la  Haute-Nubie  ;  carie  dont  la  correspondance  de  M'.' 
le  baron  Ruppel  nous  a  procuré  un  aperçu.  On  doit  espérer 
<|iie  les  jeunes  marins  égyptiens ,  qui  viennent  d'être  formés 
à  l'art  de  là  navigation  depuis  trois  années  ,  à  bord  des 
Taisseauz  de  la  marine  rojale  ,  et  qni  ont  parcouru  les  deux 
Océans  ,  en  se  livrant  à  la  pratique  des  observations  ,  don-' 
lieront  une  impulsion  aux  sciences  géographiques  dans  leur 
patrie ,  et  que  nous  leur  devrons  quelque  jour  Tavancement 
des  découvertes  en  Aiirique* 

M.^oste  a  été  h  portée  de  tracer  encore  sur  sa  carte  plu- 
sieurs autres  canaux  qn^il  a  fait  exécuter  :  i.**  le  canal  entré 
Abou-Nechabéh  et  Alcam  ,  long  de  70,000  mètres  (  lequel 
n'^a  été  que  recreusé  ou  redressé  )  ;  a.^  celui  de  Tentâh  à 
Jadâriéb  ,  au  centre  de  la  Basse-Egypte,  long  de  5o  mille 
mètres  ;  3.^  celui  de  Scander ,  embranché  sur  le  canal  de 
Moueys,  aux  ruines  de  Bubaste  i  et  allant  à  FOuàdj-Tomlaf | 
cù  sont  aujourd'hui  les  grandes  plantations  de  mûriers  à  soie^ 
faites  par  ordre  du  vice-roi  ;  sa  longueur  est  de  3 1  mille  mètres;  - 
4.^  le  bras  creusé  dans  le  lit  du  canal  de  Bouych  (  canal  de 
Basseradi,  carte  de  rexpédition  française),  allant  de  Mit- 
Camar  ver^  le  nord-est  ;  sa  longueur  est  de  33  mille  mètres  ; 
enfin  le  canal  creusé  entre  le  Kaîre  et  Tell-Youdyéh,  en  grande 


vincia  M  Bckccr,  portî  c  Cannle  ,  îattA  cscavare  ranno  1819  da 
«M  ultcziui  Mahamed  Aly  Ptfscia  dTgitto. 
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partie  dans  te  lit  de  Panden  canal  du  Kaire  ,  dltda  Prince  dgt 
Fidèles  ou  le  Khal/^ ,  sur  une  longueur  de  27  mille  mètres. 

Pour  faire  juger  du  travail  de  M.  Coste  et  des  moyens  qu^il 
a  mis  en  usage  9  je  vais  transcrire  littéralement  l'eitrait  d^une 
lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  de  its  opérations. 

ce  Mohammed- A1y>Pacha  m'avait  nommé  directeur  géné- 
ral des  canaux,  ponts,  digues  et  chaussées  de  la  Basse-Egypte: 
ce  qui  m'obligeait  à  pirouetter  dans  toutes  les  directions 
dans  chaque  province.  Ce  travail  |  résultat  de  mes  opérations, 
était  soumis  an  pacha  avec  des  plans  des  localités,  des  niveU 
lemens  et  des  directions  de  canaux.  Il  était  relevé  avec  les 
instrumens  que  j'avais  apporté  de  France  ;  niveau  à  lunette  ^ 
mphomètre  idem  ,  et  une  boussole.  J'avais  soin  aussi  de 
prendre  avec  un  sextant  de  terre  la  direction  des  lignes  que 
je  parcourais  en  déterminant  de  droite  et  de  gauche  la  posi- 
tion des  villes  et  àes  villages.  Les  distances  de  ces  directions 
ou  itinéraires  étaient  déterminées  en  minutes.  Je  m'étais  fixé 
à  un  pas  du  cheval ,  lequel ,  comparé  plusieurs  fois  à  des 
distances  mesurées  avec  la  chaine  métrique ,  me  donnait 
fort  peu  de  variations.  Je  parcourais  le  plus  grand  nombre 
de  ces  directions  à  diverses  époques  (  de  dix  à  vingt  fois  ) , 
ce  qui  me  permettait  de  rectifier  les  erreurs  lorsque  j'en 
trouvais ,  en  les  rattachant  à  des  points  mesurés  avec  b 
chaîne  métrique.  Presque  tous  les  canaux  tracés  sur  cette 
carte  ont  été  levés  à  la  boussole,  ainsi  qu'une  grande  partie 
du  cours  du  Nil ,  sur  les  deux  branches  de  Rosette  et  de 
Damiette  (i).  Enfin  tout  ce  qui  est  tracé  sur  cette  carte  a  été 


(1)  L*ttn  des  iagéniears  de  l*cxp6di(îon  française  a  fait  ce  tra« 
travail  tout  entier  à  b  planchette,  avec  le  plus  grand  soin  ^  et  àk 


(  Sgo  ) 

TU  par  moi- même,  et  relevé,  d'après  mes  opérations  Je 
nivellement ,  de  plans  partiels  et  de  mes  itinéraires  ,  ex- 
cepté trois  parties  où  il  y  a  du  vide  et  oà  tes  villages  ne 
sont  pas  marqués.  Ce  sont  :  i.^  dans  la  province  Charkeli  ^ 
et  danfi  un  périmètre  compris  entre  les  points  de  fielbéis  ^ 
Garfarîeh  ,  Mît-Kénaneh,  Sanafen  ,  Chachalamoun ,  Bour— 
dem  et  Kafr-ei-HaTd;  a.*  entre  les  points  de  Koraim^  Hteh, 
Abou-KebVr,  et  en  ligne  droite  à  Kafr-Daffam  et  tonte  la 
partie  de  Salahieh  jiisqn^au  désert  ;  3.*  dans  la  province  de 
Gharbi^h ,  le  périmètre  compris  entre  les  points  de  Mit— 
Breh  ,  Kouesneh  ,  Ebnas ,  Toor-Tambicheh  ,  Hourim— 
Dababreh,  Nater ,  Zifteb  ,  Mit-Kharroum  et  Mit-Helap.  Je 
n^aipu  voir  ni  parcourir  intervalle  qu^il  y  a  entre  ces  divers 
points  ,  et  je  n*at  pas  cm  devoir  me  permettre  de  remplacer 
ces  vides  ou  lacunes  par  le  moyen  de  la  Carte  da  grand  oa- 
vfage  sur  TEgyptc*  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  ,  que  M.  Pascal  Coste  a  bit 
beaucoup  d'efforts  pour  recueillir  de  nouvelles  données  sur 
la  position  des  lieux  ;  c'est  aux  géographes  de  profession  ^ 
quand  ils  en  feront  usage  pour  la  construciion  de  nouvelles 
cartes  ,  de  bien  apprécier  ces  résultats  ,  et  de  les  comparer^ 
avec  ceux  de  ses  devanciers  ;  on  ne  peut  qu^applaudîr  au 
zèle  comme  à  l'intelligeuce  qu^'l  a  déployés  dans  ce  travail  , 
et  le  meilleur  hommage  à  lui  rendre  est  de  signaler  quelques 
diFTérçnces  qui  existent  entre  sa  carte  et  les  cartes  antérieures^ 
notamment  celle  de  Pexpédilion  d^£gypte  :  par  exemple ,  le 
golfe  d^Aboukyr  y  est  moins  profond  et  plus  ouvert.  —  Le 


r^cbelle  (I*un  4oooo«.  Voyes  Us  originaux  au  dép6r  général  de  la 
guerre.   (  Note  dn  Rapporteur.  ) 
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Gltoral  cotre  Alexandrie  et  Peluse  est  plus  au  mîdl  de  a  i  3 
nîciates  de  degré  ,  quoique  les  alluviooâ  croissantes  eussent 
plul6t  dâ  retendre  un  peu  vers  le  nord ,  depuis  trente  année» 
écoulées ,  et  même  d^une  manière  sensible*  -—  Le  çanai  de 
lUnyat  faisant  communiquer  le  caoal  de  Moueys  avec  Mcn^ 
aaléh ,  manque  sur  la  carte  de  M«  Coste  ;  j'en  if;nore  le 
motif.  —  Il  en  est  de  même  de  la  grande  inondation  de 
Daqhélyéb  «  qui ,  au  tems  de  notre  expédition ,  couvrait  le 
sol  pendant  huit  à  neuf  mois  de  Tapnée  ;  cinq  ou  six  villages 
j  formaient  autant  dlles.  Ici  ce  vaste  espace  est  couvert  de 
villages  ;  la  différence  des  saisons  ne  pourrait  rendre  compte 
de  cette  différence ,  puisque  M.  Coste  est  resté  en  Egypte 
plusieurs  années  de  suite.  •—  L'embouchure  du  canal  occi- 
dental i  ou  de  Bahyreh  )  dans  le  lac  Mareotis  (  Ik  el-Matamyr  ) 
'manque  également.  *a  M.  Coste  a  ajouté  les  positions  de 
plusieurs  villages ,  k  Fouest  de  Nabarou  ,  ainsi  qu'entre 
Tantâh  et  Myt-Camar  ;  maïs  il  a  laissé  subsister  la  lacune 
existant  auprès  de  Myt-Kenân.  —  L'Ouady-Tomlit  me  pa- 
raît présenter  un  territoire  cultivable  ,  d'une  trop  grande 
superficie.  —  11  donne  moins  de  détaik  entre  Saihéyéh  et 
la  branche  Tanitique ,  jusqu'à  San.  —  Le  lieu  dit  Kafr 
MoUidem  ,  où  se  trouvent  des  ruines ,  et  où  paraît  avoir  été 
Cjnopolis  ,  manque  sur  la  carte.  —  J'en  dirai  autant  d^A.- 
chmouo  ,  sur  le  canal  de  ce  nom  ,  (  ou  la  branche  mendé- 
sienne.  ) 

L'on  doit  regretter  que  plusieurs  noms  soient  écrits  in- 
correctement ;  et  9  sans  entrer  dans  un  détail  minutieux 
d'incorrections  orthographiques  qui  ont  peu  d'importance  j 
je  citerai  seulement  le  nom  de  3Iàù  ,  mis  au  lieudeTmây  ^ 
et  où  il  serait  impossible  à  ceux  qui  s'occupent  de  géo- 
graphie ancienne  ,  de  reconnaître  la  ville  de  Thmuis ,  chef- 
lieu  de  Nome  ,  el  surtout  celui  de  Tamhwul  qu'il  CalUii 


écrire  TénhouZf  comme  on  le  voit  dans  le  grand  Index 
géographique  des  lieux  de  l'Egypte  |  que  nous  avons  publié 
dans  la  description  de  cette  contrée.  Ce  mot  est  le  reste  de 
leon^Un^hol  ^  ou  ville  des  lions ,  autre  chef-lieu  de  pré* 
feclnre.  Il  existe  d'autres  exemples  de  noms  grecs  et  latins , 
ainsi  tronqués  par  les  Arabes  lors  de  la  conquête^  faute  de 
connahre  ces  deux  langues* 

En  général ,  l'aoteur  parait  avoir  substitué  IV  au  soa 

Ich  ,  s'étant  peut-être  habitué  à  prononcer  aûnsi  cette  aspi*. 

lâtion  particulière  ,  dont  le  son  appartient  pourtant  à  pla« 

sieurs  langues  européennes  »  telles  que  l'espagnol ,  l'allemand 

et  d'autres  encore.  C'est  ainsi  que  Lermas  est  mis  pour  d^ 

ekhmas  |  Kt^PaUr  au  lieu  de  Kafir-hattekh ,  ou  hameau 

de  la  pastèque*  Quoique  le  P  ne  soit  pas  une  lettre  arabe  , 

I  se  trouve  cependant  dans  beaucoup  de  noms  de  cette 

carte.  Ces  imperfections  légères  sont  faciles  à  rectifiera 

l'aide  des  listes  arabes  très-détaillées  que  l'on  possède ,  et 

qui  sont  maintenant  dans  un  grand  nombre  de  bibliothèques 

avec  la  Description  de  l'Egypte.  Il  est  plus  utile  de  remar-^ 

quer  que  la  ville  de  Chibyn  |  dans  le  Delta  moyen  ,  aurait 

dû  être  distinguée  du  Chibyo  de  l'est  (  ou  él-canàUr  )  par  son 

surnom  eUkoum;  que  le  lieu  dit  Sa-kha,  au  sud  du  lac 

Bourlos  ^  intéressant  par  sou  ancienneté ,  et  qui  n'a  pas  été 

inconnu  à  Niébnhr  ^  manque  dans  la  nouvelle  carte ,  à 

moins  que  ce  ne  soît  le  lieu  marqué  sous  le  nom  de  SowraU 

En  général ,  les  positions  géographiques  ne  didèrent  pas  de 

celles  de  la  carte  de  l'expédition  :  exemples  ,  Sues ,  Aboul- 

el-Cheykh ,  Rosette ,  leK^e  (i) ,  etc.  Mais  on  trouve  des 


(0  l'A  ville  du  Payoum  y  quoique  étrangère  à  laBasse-Egypte^ 
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difFérences  de  longitade  de  i  à  5  minutes  pour  les  posttioat 
d'Alexandrie  »  Oamiette  Silehyéh.  Ces  différences  ^  qjd 
sont  encore  atténuées  par  le  changement  du  lieu  de  Tobser^ 
yation ,  ne  doivent  pas  surprendre  ceux  qui  connaissent  les 
limites  de  Tincertitude  dont  sont  affectées  les  obsenrationt 
de  longitude  |  même  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  ploi 
de  soin. 

£n  résumé  ,  la  nouvelle  carte  générale  de  la  Basse- 
Egypte  est  un  travail  estimable  et  utile  ;  le  format  de  cette 
carte  est  commode  ^  et  elle  se  recommande  encore  par  la 
pureté  du  trait ,  la  clarté  de  la  lettre  et  la  finesse  d^exé^; 
fiution. 


est  pUcéa  sur  la  carte  de  M.  Coste  »  et  sa  position  est  plus  méri* 
dionale  dana  la  carte  de  Texpédition ,  changement  qui  me  parait 
ibndé.Ce  n*ett  pas  le  lieu  de  discuter  celte  position  pour  laquelle 
on  a  maintenant  des  observations  astronomiques  y  données  qni 
nous  ont  manqué  lors  de  la  rédaction  de  la  carte  ;  mes  propres 
opérations  sont  d'accord  avec  une  latitude  moins  boréale  (  poor 
cette  ville)!  que  celle  qui  lui  est  assignée  dans  la  carte  de  l'expér 
dition  française. 
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PRONOSTICS  5 


ou 


Signes  tirés  dt  Tétai  de  l'atmosphire ,  de  la  ma^ 
nïere  d'être  des  animaux  ,  des  végétaux ,  etc*  ^ 
qui  indiquent  les  changemens  de  tems  et  autres 
phénomènes  quil  importe  aux  Agriculteurs  df 
prévoir  d'avance. 

I.  .  j     >     •     ■  « 

(  Article  rédigé  pur  M.  BosC}  et  extr.  en  iTout^eau  Cours  complet 
d'AgiicuUurc  théorique  et  pratique.  ) 


SA  l'astrologie ,  A  Part  de  la  dlTÎnation ,  sont  éet  fiilUilës 
ffeulement  propres  à  proover  b  sotlise  Lomaîne  >  il  n'en  est 
^s  de  même  des  prédictions  qui  sont  la  suite  de  robservation 
de  certaines  circonstances  qu!j»récèdeot  constamment  tel  ou 
td  cbang^ment  de  Tétat  de  l'atmosphère.  Il  n'est  point  de 
bon  esprit  qnî  n'aût  vérifié  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  de  Fenchatoement  de  plusieurs  efTets  ,  qui  d'ailleurs 
ne  paraissent  avoir  aucune  liaison  entrVux ,  quoiqu'ils  en 
lient  réellement  et  même  une  très-intime* 

Les  mêmes  causes  doivent  amener  les  mêmes  résultats  , 
puisque  la  nature  suit  une  marche  régulière  dans  son  en- 
semble comme  dans  ses  détails*  Aussi  de  tout  tems  a-t-on 
cru  que  l'étude  des  variations  de  Tatmosphère  dans  une  pé* 
riode  quelconque  devait  amener  à  la  connaissance  certaine 
de  ces  mêmes  variations  pendant  la  suivante.  L'expérience 
cependant  a  prouvé  l'impossibilité  d'établir  quelque  chose  de 
ixe  à  cet  égard ,  quoique  les  calculs  fondés  sur  l'observation 
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ne  passent  étrt  coolastés  par  personne.  Les  plus  savans  ^iH 
vrages  ne  sont  donc  pas  plas  utiles  ans  agriculteurs  que  Fab^f 
surde  Aîmanach  de  Idé$e ,  qiH  est  si  souvent  entre  leurs 
mains  et  qui  les  entretient  dans  les  plus  ridicules  préjugés* 

Araitts  I  médecin  grec ,  établi  à  Soli ,  dans  TAsie  miBeure^ 
a  publié  t  il  y  a  deux  mîUe  quatre- ^  ingt-huit  ans ,  un  poème 
•ur  les  pronostics  ,  qui  est  parvenu  jnsqu*^  nous ,  et  qui  nt 
renferme  que  fort  peu  d'erreurs.  JTea  aurais  copié  ici  latra^ 
ductîon ,  si  elle  n^était  un  peu  longue,  et  si  je  n^avais  pour 
dédommage  le  lecteur ,  dans  les  signes  des  duingemens  de 
tems  par  Toaldp ,  un  ouvrage  biea  plus  concis ,  bien  plui 
complet ,  bien  mieux  coordonné  et  plus  facile  à  abréger. 

Toaldo  a  divisé  9tB  pronostics ,  que  j'ai  presque  tous yéri« 
fiés ,  CD  trois  classes  :  ceux  tirés  de  Tatmosphère ,  ceux  tirés 
des  corps  terrestres  9  ceux  tirés  des  aniouiux.  Il  aurait  pu  eo 
tirer  aussi  quelques-uns  des  végétaux* 

Pr^nottké  tiréi  Jk  Vûimù$phèr€. 

s .  Si  les  étoiles  perdent  de  leur  clarté  sans  qu^il  paraisst 
de  nuage  dans  le  ciel ,  c^est  un  sl^nf  ^ 'orage. 

â«  Si  les  étoiles  pahûsseot  plus  grandes  qu*ik  Tordinaire  f 
ou  plus  près  les  unes  des  autres ,  c'est  un  sijgne  qua  le  tcma 
va  changer. 

3.  Lorsqu^on  voit  des  éclairs  près  de  lliorIsoB  sans  aucun 
nuage ,  ils  sont  un  signe  de  beau  tems  et  de  cbaleur. 

4*  Les  tonnerres  du  soir  amènent  un  orage ,  ceux  du 
matin  indiquent  le  irent ,  et  ceux  du  midi  la  pluie. 

5.  Le  tonnene  continuel  annonce  une  bourrasque  on  ua 
très-fort  orage. 

6.  L'arc«-en*-ciel  bien  coloré  ou  double  annonce  une  con- 
tinuité de  pluie. 

7.  Les  couronnes  blandiiires  qui  se  montrent  autour  da 
soleil  l' de  la  lune,  et  des  étoiles,  sont  un  signe  déploie» 
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6.  Lorsque  h  pluie  (urne  en  tombâot  |  c*cM  signe  qu'il 
pleuvra  long-tems  et  abondamment.  ' 

g*  Si ,  après  une  petite  pluie ,  on  aperçoit  près  de  la  terré 
un  nuage  ressemblant  à  de  la  fumée  ,  c'est  un  signe  qu'il 
tombera  beaucoup  de  pluie. 

co.  Les  nuages  qui  après  la  pluie  descendent  près  de  terré 
et  semblent  rouler  sur  les  champs ,  sont  un  ugne  de  beau  tems« 

II.  S'il  survient  un  brouillard  après  le  mauyab  tems  » 
cela  indique  sa  cessation. 

13.  Mais  si  le  brouillard  survient  pendant  le  beau  fems  ^ 
^  qu'il  s'élève  en  laissant  des  nuages ,  les  mauvab  tenu  est 
immanquable.  * 

i3.  S'il  paraît  des  parélies  (  deux  soleils  ) ,  cda  annonce 
de  la  neige  et  du  froid. 

i4.  En  bivcr  les  éclairs  sont  un  signe  de  neige  prochaîne, 
de  vent  ou  de  tempête.  ' 

i5.  Les  nuages  divisés  comme  la  laine  des  brebis  sur  leur 
dos  (moutonnés)  ,  indiquent  pendant  l'été  du  vent ,'  et 
pendant  Tfaiver  de  la  neige.  ^ 

iG.'Si  l'horiion  est  dépourvu  de  nuages  et  qu'il  ne 
•oofBe  aucun  vent  »  ou  celui  du  nord ,  c'est  un  signe  certa» 
de  beau  tems. 

17.  Si ,  après  le  vent,  il  suit  une  gelée  blanche  qui  se 
dissipe  en  brouillard  «  le  tems  devient  mauvais  et  malsain. 

i8.  Dans  le  climat  de  Paris ,  le  vent  sud-ouest  est  celui 
qui  amène  le  plus  souvent  la  pluie  1  et  le  vent  de  l'est  celui 
qui  l'amène  le  plus  rarement. 

Pronostics  tirés  des  corps  terrestres.  ' 

1.  Si  la  flamme  de  la  ^impe  étbcelle ,  ou  si  elle  forme  un 
champignon ,  il  7  a  une  grande  probabilité  de  pluie. 

2.  Il  en  est  de  même  lorsque  la  suiç  se  détache  et  tombe 
des  cheminées* 
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3.  Si  la  braise  paraît  plas  ardente  qa^à  Tordlnaire  et  si  k 
flamme  paratt  plas  agitée ,  cVst  signe  de  vent. 
.  4-  Lorsque  la  flamme  est  droite  et  tranquille  |  cVst  on 
signe  de  beau  tems. 

5.  Si  on  entend  de  loin  le  son  des  cloches  |  c^est  an  signe 
de  vent  ou  de  changement  de  tems. 

6.  Les  bonnes  ou  mauvaises  odeurs  condensées ,  c'est-iH| 
dire  plus  .fortes ,  sont  un  signe  de  pluie. 

7*  Le  changement  fréquent  da  yent  est  Tannonce  d^nne 
bourrasque* 

8.  Si  le  sel ,  le  mariu^,  le  fer,  les  vitres  deviennent 
humides  ;  si  les  bois  des  portes  et  des  fenêtres  se  gonflent  ; 
iM  les  cors  aux  pieds  deiiiennent  douloureux ,  c^est  un  signe 
de  pluie  ou  de  dégel. 

9.  Les  vents  qui  commencent  à  souffler  pendant  le  jour 
sont  beaucoup  plus  forts  et  durent  plus  long-tems  qiue  ceui 
qui  commencent  pendant  la  nuit. 

10.  La  gelée  qui  commence  par  un  vent  d^est  dure  long-* 

tems. 

11.  Si  le  vent  ne  change  pas ,  le  tems  reste  tel  qu'il  est. 
H.-B.  de  Saussure,  dans  ses  Essais  sur  f^gromiine ^ 

Eût  beaucoup  valoir  la  certitude  de  Tobservation  des  phé-^ 
nomènes  physiques  pour  prédire  les  changemens  de  tems« 
Il  voudrait  qu'on  détaillât ,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Ta  (ait  jusqu'à  présent ,  les  diverses  observations  qui  con-' 
cernent  l'état  du  ciel.  Il  explique  >  dans  un  chapitre  spécial , 
quelques-uns  des  pronostics  qui  ne  manquent  jamais.  Par 
exemple ,  l'air  plus  transparent  que  de  coutume  indique  la 
pluie  comme  très- prochaine  ;  de  petits  nuages  blancs  pas-> 
saut  immédiatement  sous  le  soleil  et  s'j  colorant  en  rouge  , 
en  jaune ,  en  vert  et  autres  couleurs  de  llris  ,  l'indiquent 
également  ;  il  en  est  de  même  lorsque  la  lune  est  entouré* 
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d^uQ  cerde  de  Tspeorf ,  qtiVlle  ae  ê«4w  t  quelle  est  Xa/0  ^ 
comme  on  dit  Yolgairemeat 

'  Oatre  ces  moyens  de  reconnaître  d  Wnce  les  thingemcns 
de  tems  qui  doivent  avoir  lien ,  ptr  ToLsentUon  des  phéii«<-> 
mènes  pfajr^iiots ,  il  7  «  troii  inslntmefis  dont  on  fait  un 
usage  fréquent  dans  les  villes ,  maisqu^oon?  (roore  pas  aassi 
souvent  quH  serait  bon  ckei  les  siauptes  drilivateurs  ;  ce 
sont  le  baromètre  9  le  Aerasomltre  ,  i^liygromètre. 

Prvnosikt  iMf  dei  ammmwe. 

I.  Les  chauve-souris  qui  se  montrent  en  plus  gvaiid  nona- 
6re  que  de  coutume  ou  qui  v«lf«it  plus  long- tems  qu^ii  l'or- 
Ainaire ,  annoncent  pour  le  lesdr  matii  un  jour  diaud  €i 
serein.  CV»t  le  contraire  si  elles  sont  en  plus  petit  oombre  , 
elles  entrent  dans  les  maisons  et  jettent  des  eris. 

a.  La  chouette  qu'on  entend  crier  pendant  4e  mauvaii 
tems  annonce  le  beau. 

.  3.  Les  corbeaux  qui  croassent  le  matin  indiquent  la  mtoif 
chose. 

4.  CVst  un  indice  de  pluie  et  d'orage  lorsque  les  canards 
et  les  oies  volent  ça  et  U  pendant  le  beau  tems  en  criant  et 
se  plongeant  dans  Teau. 

5.  Les  abeilles  qui  s^ëcartent  peu  de  leurs  ruches  anno»* 
cent  la  pluie  ;  elles  l'annoncent  encore  quand  elles  arrivent 
en  foule  à  la  ruche  avant  la  nuit  et  sans  être  entièrement 
chargées. 

6.  Si  les  pigeons  reviennent  tard  au  colombier ,  ils  in-« 
diquent  la  pluie  pour  les  jours  suîvans. 

7.  CVst  un  signe  de  mauvais  tems  lorsque  les  moineaui 
gazouillent  beaucoup  et  s^appellent  pour  se  rassembler. 

8.  Les  poules  qui  se  roulent  dant>  la  poussière  plus  que  de 
coutume  annoncent  la  pluie.  Il  en  est  de  même  si  les  cpqa 
chantent  le  soir  ou  à  des  heures  extraordinaires • 
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9.  C'est  tin  signe  de  manTaistems  lorsque  les  birondellei 
rasent  la  surface  de  la  terre  et  de  l'eau. 

10.  Le  tems  annonce  Torage  lorsque  les  mouchef  pîr 
quent  et  deviennent  plus  iknporlune  qu'ik  Tordînaîre. 

it*  Quand  les  moucherons  (tîpule8)£e  rassemblent  avant 
le  coucher  du  soleil  et  quMls  forment  une  colonne  tourbil- 
lonnante ,  ils  annoncent  le  beau  tems. 

12.  S!  les  grenouilles  croassent  plus  qu*à  Tordinaîre;  si 
les  crapauds  sortent  le  soir  en  grand  nombre  de  leurs  trous; 
si  les  vers  de  terre  paraissent  à  la  surface  du  sol  ;  si  les 
taupes  labourent  plus  que  de  coutume  ;  si  les  bœufs  et  les 
dindons  se  rassemblent  ^  il  j  a  presque  certitude  de  pluie. 

i3.  Lorsque  les  bestiaux  et  surtout  les  brebis  sont  plus 
ftpres  k  la  pâture  qu^à  rordinaire,  la  pluie  n^est  pas  loin. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  dictons  populaires  qui  pour- 
raient être  mis  au  rang  des  pronostics ,  mais  dont  la  vérifia 
cation  n^est  pas  aussi  facile  que  celle  des  chaogemeus  de 
Tatmosphère  ,  à  raison  du  tems  qu'il  faut  attendre  :  ainsi 
Von  dit  que  lorsqu'il  pleut  le  3  mai ,  il  n'y  a  pas  de  noix  ; 
que  lorsqu'il  pleut  le  i5  juin ,  il  n^  a  pas  de  raisins.  CeTa 
peut  être  vrai  y  car  ces  époques  sont  celles  de  la  Aoraisott 
des  arbres  précités ,  et  on  sait  que  la  fécondation  des  plantes 
demande  un  tems  sec  et  chaud  pour  s'effectuer  d'une  manière 
convenable. 

Dans  l'hiver  ,  une  grande  quantité  de  neige  promet  une 
année  fertile  »  et  des  pluies  abondantes  font  craindre  le 
contraire.  On  sait  que  lorsque  le  printems  est  pluvieux ,  il  j 
a  abondance  de  foin  et  faible  production  de  blé  ;  que  s'il  est 
chaud  ,  il  j  aura  beaucoup  de  fruits  ,  mais  véreux  ;  que  s'il 
est  froid ,  les  récoltes  seront  tardives. 

Si  le  printems  et  l'été  sont  tous  deux  secs  ou  tous  den 
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Immides ,  on  sera  menacé  de  disette.  Si  l^éti  est  chand ,  îl  f 
aura  beaucoup  de  maladies. 

Un  automne  pluvieux  annonce  une  mauvaise  qualité  dans 
le  vin ,  une  médiocre  récolte  de  blé  pour  l'année  suivante: 
Un  bel  automne  est  presque  toujours  suivi  d^un  hiver 
Tcnteuz. 

Tous  ces  pronostics  ont  une  cause  connue  des  hommes 
âiccoutumés  à  observer ,  et  ils  peuvent  guider  assea  sûrement 
le  cultivateur  qui  y  (ait  attention. 

En  général ,  la  longue  intempérie  des  saisons  ^  soit  par 
vents ,  soit  par  sécheresse ,  soit  par  humidité  ,  soit  par 
chaud  ou  par  froid  ,  devient  nuisible  aux  plantes  et  aux 
animaux. 

Les  printems  et  les  étés  humides  sont'ordinairement  sui^ 
ffvaa,  bel  automne  }  sî  Thiver  est  pluvieux,  le  printems  est 
sec  ;  si  celui-là  est  sec ,  celui-ci  est  humide.  Lorsque  l'aur 
lomne  est  beau ,  le  printems  est  pluvieux. 

9^aunns  pu  beaucoup  mVtendre  sur  ces  sujets  :  mais  pins 
on  veut  partTculariser  dans  ce  cas ,  plus  on  est  exposé  à  se 
tromper. 
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SCIENCES  MÉDICALES. 


Notice  stp-  les  travaux  d'Anatomîe  artificielle  du 

Docteur  AUZOUX. 

Lorsqa'en  i8ai ,  après  de  nombreux  essais ,  et  plasîenrs 
années  d'application  soutenue,  je  publiai  mes  premiers 
travaux  d'Anatomîe  artificielle  ,  il  s^éleva  dans  les  écoles  de 
médecine  et  parmi  les  gens  qui  sont  en  possession  de  Vo^ 
pinîon  publique  ,  une  sorte  de  rumeur. 

On  était  accoutumé  à  étudier  l'anatomie  dans  les  ampLi-' 
théâtres  ;  on  ne  concevait  pas  la  possibilité  de  Tétudicr  au- 
trement ;  d'ailleurs ,  déjà  tant  de  tentatives  infructueuses  ^ 
pour  suppléer  aux  cadavres ,  avaient  été  faites  ,  que  Tanato-^ 
mie  artificielle  devint  le  sujet  d'opinions  bien  différentes* 

Quelques-uns,  par  des  raisonnemens  toujours  dénués  de 
preuves ,  ne  voyaient  dans  Tanatomie  artificielle  qu'an 
moyen  de  favoriser  la  paresse  des  élèves  ,  qu'une  ressource 
fallacieuse  pour  les  praticiens;  d'autres ,  ez<<gérant  les  avan- 
tages ,  virent  en  elle  un  moyen  de  dispenser  des  dissections  ; 
d'autres  ,  enfin ,  comme  il  arrive  toujours  lorsqu'une  chose 
nouvelle  parait ,  disaient  la  chose  impossible ,  impraticable  ; 
d'autres  criaient  au  plagiat. 

Les  Académies  ,  dont  le  jugement  est  toujours  le  résultat 
de  mûres  délibérations  ,  signalèrent  Timportance  de  cette 
découverte  ,  m'encouragèrent  à  poursuivre  mes  essais  ,  et 
m'indiquèrent  quelques  imperfectioub.  Ces  sociétés  savantes 
n'hésitèrent  pas  à  placer  l'anatomie  artificielle  au-dessus  de 

T.  //.  —  Octobre  i83i.  26. 


\ovl\  ce  qui  avaîl  élé  faît  jusqu^alors ,  tant  en  France  qu^k 
Tétranger ,  et  à  la  regarder  comine  un  moyen  de  faciliter 
Tétude  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle* 

<c  Si  ces  travaux  étaient  continués  (  dit  M.  le  Baron  Des  * 
genetlesy  dans  son  Rapport  à  T  Académie  de  Médecine ,  du 
6  septembre  i8a3  ) ,  ils  ne  pourraient  manquer  d'élre  utiles 
à  ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  des  sciences  médicales  ,  et 
plus  spécialement  k  ceux  qui  exercent  loin  des  grandes  villes 
la  médecine  et  la  chirnrgie.  » 

<c  Si  nous  vous  disons  (dit  M.  le  professeur  Desruelles  ^- 
dans  son  Rapport  h  la  Société  médicale  d^émulation  y  séance 
du  19  novembre  iSaS  )  qu'une  pièce  d'anatomîe  artificielle^ 
placée  dans  un  amphithéâtre ,  en  offrant  à  Félève  les  parties 
qu'il  cherche  ,  celles  qu^il  doit  éviter  9  ménager  ou  bien 
enlever  ,  pourrait  lui  être  utile ,  abréger  son  travail  et  lui 
épargner  dlnfiuctueux  tâtonnemens  ;  si  nous  vous  disons 
que  ces  pièces  seraient  bien  placées  dans  un  atelier  de  pein- 
ture ;  si  nous  vous  disons  qu^elles  pourraient ,  mieux  qne 
les  livres  ,  rappeler  aux  médecins  et  aux  chirurgiens  privés 
de  cadavres,  les  rapports  de  certaines  parties;  si  enfin  nous 
finissons  par  vous  montrer  des  gens  du  monde  ,  curieux  de 
se  connaître  ,  Tétudicr  avec  fruit ,  pour  apprendre  superfi* 
ciellemcnt  l'anatomie  ,  sans  recourir  au  dégoûtant  et  afDi- 
geant  spectacle  d^in  cadavre ,  alors  ,  Messieurs  ,  loin  de 
Uàmer  nos  éloges  ,  vous  les  approuverez  ^  vous  applaudirei 
^u  zèle  de  M.  Auzoux  ,  vous  encouragerez  ses  efforts  ,   el 
Itous  l'aiderez  de  tous  vos  moyens  pour  le  voir  arriver  à 
rendre  parfait  ce  qui ,  entre  ses  mains ,  a  déjk  fait  des  pas 
immenses  vers  la  perfection.  » 

ce  Personne    nMgnore  (  Rapport  faît  à   PAcadémie  des 
Sciences ,  par  M.  l^  professeur  Duméril  9  séance  du  10  avril 


y 

1825  )  combien  est  grande  la  répuj^ance  naturelle  qui  éloi- 
gne de  Pétudede  Tanatomle ,  et  surtout  de  robfrCi  vatioii  des 
objets  même  qui  eu  font  le  sujet ,  les  hommes  qui  n^y  sont 
pas  appelés  par  une  nécessité  de  profession  ;  il  serait  à  di^sirer 
que  les  idées  générales  sur  l'organisation  soient  connues  des 
jeunes  gens  dont  la  première  éducation  doit  être  soignée» 
Peut-on  supposer  aujourd'hui  qu'un  homme  instruit  ij^nore 
comment  et  par  quels  organes  s^exéculent  nos  mouvemeos^ 
en  quoi  consistent  les  instrumens  par  lesquels  s'opèrent  nos 
sensations  et  dos  principales  fonctions  P  D'ailleurs ,  il  est 
indispensable  que  tout  habile  dessinateur  qui  veut  devenir 
peintre  ou  statuaire  9  puisse  ,  sans  se  livrer  aux  recherches 
anatomiques,  apprendre  comment  les  formes  sont  modifiées 
constamment  dans  les  mouvemens  par  les  organes  qui  lc9 
permettent  ou  les  produisent.  » 

•c  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  T utilité  de 
ces  pièces  (  Rapport  fait  à  l'Académie  de  Médecine  par  Mj 
Alard ,  séance  du  5  juillet  i8aS),  qui  sera  généralement 
sentie.  Qu'il  nous  suffise  d'ajouter  qu'elles  pourraient ,  par 
une  connaissance  préliminaire  de  la  situation  des  rap- 
ports des  parties  ,  simplifier  beaucoup  IVtude  del'anatomie^ 
en  facilitant  les  dissections  indispensables»  pour  l'étude  de 
la  médecine  ;  ce  qui  procurerait  le  grand  avantage  de  sous^ 
traire  un  très- grand  nombre  dVIcves  aux  accidens  causés 
par  un  séjour  prolongé  dans  les  amphithéâtres  de  dissection  ; 
quMles  peuvent  suppléer  aux  cadavres  ,  dans  le:»  lieux  où  il 
n^est  pas  possible  de  s*ea  procurer  ,  et  ,  qu'à  la  rigueur  ^ 
par  Tétude  de  semblables  pièces  et  la  dissection  de  quelques 
animaux  ,  on  peut  acquérir  ,  sur  la  structure  du  corps  hu- 
main ,  des  connaissances  suffisantes  dans  bien  desc<s,  et 
beaucoup  plus  précises  que  celles  qu^on  peut  acquérir  par 
tout  autre  moyen  artificiel.  9 


«  La  connaissance  générale  des  parties  âa  corpt  hamaio 
(  Rapport  faît  à  Tlnslitut  par  M.  Geoffroy- Saint- Hllaîre  , 
$ëance  du  2  août  i83o)  ,  doit  an  jour  faire  partie  de  l'iiîs^ 
foire  naturelle  à  enseigner  pendant  la  première  éducation 
à  toutes  les  classes  de  la  société.  Tôt  ou  tard  cette  étude 
sera  prescrite ,  mais  cela  ne  deviendrait  et  n^est  possible  à 
Fexécutlon  qu^avec  les  ressources  de  la  nourelle  branche 
d^industrie  créée  par  M.  Auzoux.  » 

a  II  en  est  (  a  dit  un  de  nos  célèbres  professeurs  ,  M* 
Richerand  )  (i)  de  celui  qui  cultive  l^anatomîe  humaine  9 
comme  du  chimiste  :  et  de  même  que  celui-ci  ne  connatt 
jamais  mieux  une  substance  que  lorsqu'il  peut  la  décomposer 
et  la  re£aûre  de  toutes  pièces  ,  de  même  Tanaiomiste  ne 
connatt  parfaitement  le  corps  de  l'homme  |  que ,  lorsque  f 
après  avoir  étudié  séparément  et  avec  le  plus  grand  soîa 
chacun  de  ses  organes  et  chacun  des  systèmes  que  forme  im 
certain  nombre  d'organes  semblables ,  il  peut  assigner  à 
chacun  d'eux  sa  place  ,  déterminer  les  rapports  qu'il  ob- 
serve f  et  les  proportions  dans  lesquelles  il  entre  pour  la 
composition  de  tel  ou  tel  de  nos  membres.  » 

Il  résulte  des  différens  rapports  qui  ont  été  faits  sur  mes^ 
préparations  d'aoalomie  artificielle ,  à  l'Académie  de  méde-* 
clne  ,  à  riustîtut  ,  à  la  Société  médicale  d'émulation  ,  et 
de  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  médecins  appelés  à 
prononcer  sur  l'util îté  que  ces  pièces  pouvaient  offrir  dans 
les  établissemens  publics  : 


(1)  Page  111  I  Bouveaux  élémtns    de  Physiologie.   (Paris, 
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I.*  Que  ces  préparations  diflîèreiii  de  tout  ce  qui  a  i\i 
lait  jusqu^à  présent  pour  faciliter  Tëtude  de  Tanatomie  |  et 
a^oni  de  commun  que  de  tendre  au  même  but  (i)  ; 

2.^  Qu^elles  offrent  sur  un  même  sujet ,  dans  Taf titude 
verticale ,  toutes  les  parties  qui  eibtrent  dans  la  composition 
du  corps  humain ,  avec  tous  les  caractères  qui  leur  sont 
propres  ; 

3.^  Que  Tusage  de  ces  pièces  abrégera  le  tems  que  les 
élèves  consacrent  à  Fétude  de  l'anatomie ,  et  diminuera  leur 
féjour  dans  les  amphithéâtres  ; 

4..^  Qu^elles  serviront  à  remémorer  les  détails  anatomiquei 
aux  élèves  et  aux  praticiens  qui  déjà  se  sont  occupés  de  cette 
science  ; 

5.^  Qu'elles  rendent  Tétude  de  Tanatomie  possible  dans 
toutes  les  saisons  de  Tannée  ,  et  dans  tous  les  pays  dans 
ksquels  le  climat  ou  les  préjugés  s^opposent  aux  dissec-* 
tions  ; 

6.*  Endn  ,  à  Taide  de  ces  pièces ,  Tétude  de  Panatomie 
pourra  être  enseignée  dans  Finsfruction  publique ,  et  ainsi 
profiter  à  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  particulièrement 
à  ceux  qui  se  destinent  à  la  médecine ,  aux  beaux  arts ,  à  la 
magistrature  9  à  l'art  militaire ,  ou  à  la  navigation. 

Depuis  Fépoque  à  laquelle  a  paru  mon  premier  modèle , 
on  s'est  servi  de  l'anatomie  artificielle  dang  un  grand 
nombre  d'établ.issemens  publics  pour  (aire  des  cours  d'ana-^ 
tomie  (a).  Chez  moi ,  plusieurs  milliers  d'élèves  ont  assisté 


(i)  Rapport  de  l'Académie  de  médecine. 

(a)  Des  sujets  complets  ont  été  achetés  pour  les  écoles  de  mé* 
dccine  de  Boston,  la  Martinique  ^  la  Guadeloupe,  Tilc  Bourbon^ 
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Il  mes  roors ,  ou  étudie  dans  mon  cabinet.  J^ai  recneîlli 
avec  soîn  toutes  les  observations  qu!  m'ont  été  adressées  ; 
j^ai  souvent,  depuis  onze  ans ,  revu  plusieurs  fois  par  jonr^ 
toutes  lec  parties  de  mon  travail  ,  ]j  ai  apporté  toutes  les 
corrections  qui  mont  été  indiquées;  et ,  afin  de  rendre  Ta- 
naloiuie  artificielle  plus  digne  du  succès  qu'elle  a  obtenu  , 
j^ai  fait  lin  modèle  nouveau ,  e^j'ai  pu  ainsi  faire  subir  à 
mon  travail  des  modifications  importantes ,  des  additions 
nouibrrui>es* 

J^es  augmentations  ne  cons*8>nt  pas  dans  quelques  mi—' 
Qutieux  détails,  ou  dans  quelques  additions  de  peu  d'impor- 
tance ^i)^  les  formes  ont  été  complètement  changées,  les 
coupes  ont  été  multipliées. 

C'est  un  homme  d'une  constitution  athlétique  ,  que  j'ai 
pris  pour  modèle;  je  lui  ai  do:mé  la  pose  de  TAntinous  an- 
tique,  auquel  il  peut  être  comparé  pour  la  beauté  et  Pexac- 
titutle  des  formes  ;  le  pied  gauche  est  fixé  sur  un  socle  CQ 
bois  ,  de  manière  h  permettre  le  mouvement  de  rotation  ; 
toutes  les  parties  réunies  représentent  un  homme  dont  on 
aurait  seulement  enlevé  la  peau.  Une  moitié  du  sujet  est 


A. 


de  Yalc  Co!îëgo  (Ftats  Unii  )  ,  Mefz ,  Strasbourg,  Lille,  le 
V;  1  ile-Gràce  ,  le  Conservatoire  ,  Stockliitlin  ,  Evreux  ,  Oxaca 
(Amérique  du  Sud  )  ,  la  Louis  ane  (Amérique Septentrionale  )  ^ 
Vcra  cruz  ,  le  Ka.re,  Uh  o.  Toulon  ,  Turin  ,  la  Nouvelle-Of 
ëflns,  Harvard  (Nouve)l«^-An^K  leirc  ) ,  CharlestO'wn  >  la  Fa* 
culte  de  ni.'dedne  de  Strasbourg  ,  etc. 

(i)  Le  modè'e  public  eu  .i8a5  ,  ne  porte  que  66  numéros  d*or« 
dre  ,  et  656  numéros  de  détails. 

Le  modèle  publié  en  i83o,  porte  129  numéros  d'ordre  ,  c'est- 
à-dire  129  pièces  qui  sont  susceptibles  d^étrc  enlevées  séparé- 
ment y  et  1116  numéros  de  détails. 
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représentée  en  masse  ;  tontes  les  parties  qui  forment  Paslré 
moitié  peuvent  se  détacher,  chaque  muscle^  chaque  organe 
peut  être  enlevé  un  à  un  ,  depuis  la  peau  jusqu'aux  os ,  avec 
la  plus  grande  facilité  ,  et  replacé  de  la  même  manière  :  un 
numéro  d'ordre  correspondant  à  un  tableau  synoptique,  sert 
à  indiquer ,  et  le  nom  de  Torgane ,  et  l'extrémité  par  laquelle 
on  doit  (aire  le  déplacement. 

Quelques  instans  suffisent  pour  couvrir  une  table  des 
nombreuses  pièces  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette 
imitation  anatomique  ;  quelques  minutes  suffisent  pour  les 
réunir  et  en  former  un  homme  complet. 

Ce  tableau  synoptique  offrant  l'éoumération  des  princl^ 
pales  pièces  de  ce  modèle  anatomique  ,  servira  aussi  à  indi« 
quer  jusqu'à  quel  point  sont  portés  les  détails  :  quant  à 
l'exactitude  ,  je  renvoie  au  Rapport  qu'en  a  £siit  l'Académie 
rojale  de  Médecine, 


'Académie  royale  de  Médecine ,  séance  du  lO 

Afo/ i83i. 

Messieurs  , 

En  1829,  i8a3  et  i8a5  ,  M.  Auzonx  soumit  à  votre 
examen  des  pièces  d'anatomie  artificielle  destinées  à  repré- 
senter les  différentes  parties  qui  entrent  dans  la  composition 
dn  corps  humain. 

C'est  an  moyen  d'une  pite  particulière  que  M.  Auzoux 
exécute  ses  préparations  ;  celte  pâte  ,  dans  l'état  frais  ,  t^X 
susceptible  d'être  coulées  dans  des  moules ,  de  prendre  et 
de  conserveries  empreintes  les  plus  délicates ,  et  d'acquérir 
par  la  dessication  une  solidité  presque  égale  à  eelle  du  boÎK 
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.  Dana  le  tems ,  tous  désignâtes,  pour  toim  rendre  compte 
àea  travaux  de  notre  confrère ,  MM*  Duméril ,  Béclard  , 
Hyp.  C loquet  j  Desgenettes ,  Breschet  9  Richerand  et  Alard  >, 
Tos  commissaires ,  que  des  études  approfondies  rendaient 
bien  capables  de  juger  de  semblables  travaux  ,  vous  signa- 
lèrent l'importance  de  cette  découverte ,  et  réclamèrent  vos. 
éloges  pour  Tauteur  ^  ils  le  signalèrent  aussi  comme  ayant 
droit  aux  eacouragemens  que  le  Gouvememeat  accorde  à 
ceux  qui  illustrent  leur  pays.  La  France  ,  a  dit  votre  Rap« 
porteur  ,  M.  Alard  j  a  Jonc  aujourd'hui  Vaçantage  de  sur- 
passer les  autres  pays  dans  Fart  des  imilaiions  aneUomUfues% 

'  Votre  jugement ,  Messieurs  9  a  été  justifié  par  Tempres— 
semeol  que  les.  établissemens  publics  de  tous  les  pays  ont 
mis  à  faire  racquisitlon  de  ces  pièces.  Vos  éloges ,  Tespèce 
d^avidité  avec  laquelle  l'étranger  a  recherché  ces  travaux  y 
ont  donné  une  nouvelle  ardeur  au  zèle  de  notre  confrère. . 
JNous  répéterons  ici  avec  plaisir  ce  que  disait  en  iSiS  la 
Société  médicale  d^émulation  :  «  Nous  noiiS  plaisons  à  don* 
30  oer  à  M.  Auzoux  tous  les  éloges  que  lui  méritent  son  zèle 
»  pour  la  science ,  sa  patience ,  ses  ingénieux  essais  |  et  en— 
«*  fin  les  résultats  qu'il  doit  i  sa  persévérance  et  à  ses  con— 
»  naissances  positives  en  anatomie.  » 

Après  cinq  ans  d'un  travail  opiniâtre ,  M.  Ausoux  soumit 
à  TAcadémie ,  dans  sa  séance  du  2 5  mai  i83(>,  une  nou- 
velle pièce  d'anatomie  ,  pour  Texaraen  de  laquelle  vous  dé* 
signales  MM.  Ant.  Dubois,  Kibes,  Adelon  ,  Cruveilhîer  , 
Breschet ,  Hyp.  Cloquet  et  moi» 

Ce  n'est  pas  à  quelques  légères  modifications 9  à  quelques 
additions  de  peu  d'importance ,  que  notre  confrère  a  consacré 
son  application ,  il  a  repris  ses  travaux  presque  au  point  de 
départ ,  il  n'a  guère  conseryé  que  le  modus  faciendû 
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M.  AuuMii  a  pris  le  cadavre  d'un  adalte  de  la  taille  d« 
cinq  pieds  six  pouces ,  il  s^est  imposé  la  tâche  de  le  repro- 
duire jusque  dans  sts  plus  petits  détails. 

Ce  nouveau  modèle  ,  comparé  avec  ce  qu'il  avait  (ait 
jusqu'alors ,  même  avec  la  pièce  complète  qui  fut  somnîse 
à  votre  examen  en  i8a5  |  et  qui  paraissait  ne  laisser  qae 
peu  de  chose  ^  désirer ,  offre  néanmoins  des  différences  telles 
qu'on  pourrait  ne  pas  la  croire  du  même  auteur.  Les  formes 
ont  été  complètement  changées,  les  détails  plus 'que  dou- 
blés ]  an  moyen  de  coupes  ingénieuses ,  M.  Ausouz  est  par-* 
Tenu  à  reproduire  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  mjologîe  ,  à 
rangéïologie ,   à  la  névrologie  et  A  la  splanchnologîe  \  il 
n'est  pas  jusqu'aux  os  qui  ne  soient  reproduits  avec  une 
vérité  telle  ,  que  si  on  n'en  était  prévenu ,  on  pourrait  les 
prendre  pour  des  os  véritables.  Les  parties  les  plus  tenues , 
les  plus  délicates  comme  les  plus  volumineuses  ;  les  parties 
les  plus  molles  comme  les  plus  dures ,  les  plus  superfidcUes 
comme  les  plus  profondes  ,  se  trouvent  représentées  avec 
une  sévère  exactitude  dans  les  formes  ,  la  couleur ,  les  rap- 
ports et  les  connexions.  Nous  croyons  inutile  de  vous  (aire 
l'analyse  de  tous  ces  détails ,  nous  aimons  mieux  attirer  votre 
attention  sur  quelques  parties  qui  ont  plus  particulièrement 
fixé  celle  de  votre  commission* 

Le  cœur  a  été  reproduit  avec  un  grand  bonheur  :  au 
moyen  d'une  coupe  pratiquée  dans  la  cloison  inter-auricu^ 
laire  et  inter-ventriculaire ,  cet  organe  se  trouve  partagé  en 
deux  moitiés  ;  sur  chaque  moitié  sont  deux  cavités  qui 
peuvent  être  ouvertes  de  manière  k  laisser  voir  les  valvules  ; 
toutes  ces  parties  se  réunissent  avec  une  telle  exactitude  ^ 
que  l'on  aperçoit  à  peine  les  traces  de  la  division ,  et  en* 
semble  elles  imitent  on  coeur  de  grosseur  natorelie  |  d'où 
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tout  I  oà  manqaent  quelquefois  les  sujets  ,  il  doit  souvent 
arriver  que  le  professeur  est  forcé  de  se  borner  à  décrire 
b  marche  d^une  artère  ^  d'un  nerf ,  qu^il  ne  peut  mettre  à 
découvert,  parce  qu'il  faudrait  pour  cela  détruire  des  parties 
dont  la  démonstration  reste  «à  faire. 

Une  répugnance  naturelle  éloigne  de  Fétude  de  Tanato— 
mie ,  ceux  qui  nj  sont  pas  appelés  par  une  nécessité  de 
profession.  Cependant  depuis  long-tems  on  a  exprimé  la 
désir  que  les  jeunes  gens  dont  Fédncation  doit  être  soignée  ^ 
prissent  des  idées  générales  sur  Inorganisation  de  Thomme» 
L'utilité  de  cette  étude  a  été  sentie  par  le  prince  que  U 
France  a  appelé  sur  le  trône  >  il  a  voulu  que  son  fils  étudiât 
ranaitomie. 

Votre  commission  a  Thonneur  de  vous  proposer ,  Mes* 
sieurs  |  d^adresser  des  remerchnens  à  M.  Auioux ,  en  lui 
annonçant  que  PAcadémie  est  satisfaite  de  &t%  travaux ,  et 
de  le  comprendre  dans  vos  prochaines  élections. 

£l!e  vous  propose  aussi  de  décider  que  le  présent  Rap^ 
port  sera  envoyé  à  M«  le  Ministre  de  Tintérieur  ,  comme 
signalant  d'une  manière  convenable  Futilité  dont  peuvent 
être  ces  préparations  anatomiques  dans  les  collèges  royaux  , 
dans  les  écoles  secondaires  de  médecine  et  les  autres  établis- 
semeos  publics. 

Paris  ,  le  lo  Mai  i83o. 

Signé  Adeïon  ,   j4nt,  Dubois ,  Rîbes  ,  Hip.  Cloqtut  , 
CruveUhicry  Breschety  Bqffbs  y  Rapporteur. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  royàte  de 
Médecine ,  signé  PâRISET« 
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L'AcadëinSc  adopte  le  Rapport  et  ses  conclnsions; 

£lle  remarque  cependant  que  la  Commission  n'a  point 
assez  insisté  sur  les  avantages  qne  les  pays  chauds  retireront 
de  Tiisage  de  ces  préparations  d'anatomîe  artificielle  ;  que 
si  elles  sont  utiles  aux  élèves ,  aux  praticiens  et  aux  savans , 
dans  les  lieux  même  où  Tétude  sur  le  cadavre  est  facile  , 
elles  sont  d^nne  nécessité  indispensable  dans  les  climats  où 
Ton  ne  peut  se  livrer  aux  dissections  sans  compromettre  ia 
santé. 

L^ Académie  décide  ,  en  outre  ,  qn^une  pièce  d'anatomie 
artificielle  de  M.  Auzoux  ^  sera  placée  dans  le  lieu  de  sea 
séances ,  pour  être  consultée  au  besoin ,  et  arrête  qu'il  sem 
écrit  à  M.  le  Ministre  de  Tintérienr ,  afi*  d'être  autorisée  h 
(aire  cette  acquisition. 

Pour  extrait  conforme  au  procès-verbal  âe  la  séance 
du  lo  Mai  i83i  j 

Signé  GUEKEAU  DE  MUSST. 


Conditions  de  la  Souscription. 

llf.  Auzoux ,  (bnmit  aux  souscripteurs  un  sujet  complet  ^ 
conforme  au  tableau  synoptique ,  pour  3,ooo  francs. 

Pour  obtenir  un  sujet  il  faut  se  (aire  inscrire ,  au  moina 
trois  mois  à  l'avance  ^  chez  M*  Auzoux  |  rue  du  Paon ,  n,<>  8, 
à  Paris. 

Pour  200  fr.  de  francs  de  plus  on  fournit  le  support  desr 
tiné  à  la  pièce ,  et  on  se  charge  des  frais  d'emballage. 
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VnBqntlMt  ftrlificSel  qui  pourra  être  tdapt^  «v  sa  jet 
dont  les  ligtoieos  élaitiqiies  permettent  tous  1^*5  mouve- 
mens  des  articulations  ,  fera  très -prochainement  le  sujet 
d*une  nouyelle  publication* 

Diaprés  le  même  procédé ,  M.  Ausouz  s^occope  d'exé-*' 
cuter  une  pière  relative  aux  accouchemens  destinée  à  re— 
présenter  la  femme  aux  diCTérentes  époques  de  la  vie  ;  au 
moyen  de  pièces  de  rechange ,  on  pourra  étudier  toutes 
les  époques  9  toutes,  les  variétés  et  tous  les  phénomènes  de  la 
grossesse. 

On  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Ausoux  9  des  pièces  dë^ 
tachées  :  un  œil  de  grandeur  naturelle  1  ûxé  sur  la  paroi 
supérieure  de  Torbite  |  avec  les  muscles ,  les  artères  ,  les 
nerfs  9  les  membranes  ,  les  parties  transparentes ,  3o  &• 

Le  même  1  aS  fois  plus  grand  que  nature  1  aoo  fr. 

Le  cabinet  de  M.  Auzoux ,  est  ouvert  les  mardi  et 
jeudi  de  chaque  semaine  9  de  midi  à  une  heure  ,  rue  da 
Paon,  n.®  8. 

Le  jeudi  |  démonstration  publique. 


Observation  sur  les  effds  déUtiresde  lamercuriah 
annuelle,  et  du  danger  de  la  donner  comme  ali^ 
ment  aux  vaches ,  par  M.  Ch\RLOT,  vétérinaire 
et  pharmacien  à  SL^Aignan  (  Loir  et  Cher,)  , 
memBre  de  la  Société  médicale  de  2'ours, 

Nos  animaux  domestiqués  sont  environnés  de  toutes  parti 
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d^ane  foule  cle  causes  Jél^lcresqui  tendent  sans  cesse  à  entra- 
ver ou  à  détruire  leur  existence,  les  absorbans  cutanés  ,  pul- 
monaires et  intestinaux  sont  comme  une  triple  porte  ouverte 
aux  principes  morbifîques  qui  les  entourent  ;  mais  de  ces 
trois  diverses  voies  de  transmission  ,  nulle  ,  sans  ronlredil^ 
plus  que  le  canal  alimentaire  ,  ne  porte  dans  leurs  humeurs 
les  germes  funestes  des  maladies  et  de  la  mort.  Le  caual 
digestif,  quoique  suas  la  sauve-garde  du  goût ,  ne  laisse  pas 
de  donner  passage  à  une  foule  de  substances  délétères  mas- 
quées souvent  par  des  mélanges. 

Des  faits  nombreux  ont  convaincu  les  cultivateurs  instruits 
et  les  vétérinaires ,  que  le  règne  végétal  contient  une  très- 
grande  quantité  de  plantes  dont  Tusage  est  délétère  à  dilTë* 
rens  degrés  ;  les  animaux  pâturant  en  liberté  sont  rarement 
surpris  ,  l'instinct  et  le  goût  suffisent  asseï  ordinairement 
pour  les  garantir  ;  mais  lorsqu'ils  sont  nourris  au  manoir ,  il 
semble  que  cet  instinct  si  vanté  ,  se  trouve  modifié  surtout 
lorsque  ces  animaux  mangent  avec  avidité  quelque  mélange 
de  plante:  aussi  sous  le  rapport  de  Thygiène,  la  botanique 
ne  sera  jamais  trop  connue  ;  car  tous  les  jours  le  praticien 
sent  la  nécessité  de  s'en  occuper  ,  soit  sous  le  point  de  vue 
de  la  toxicologie ,  soit  sous  le  rapport  de  Falimentation  des 
animaux* 

La  plante  dont  j^ai  à  entretenir  la  Société ,  est  très-com« 
Hiune  dans  les  jardins  ,  les  vignes  et  les  lieux  cultivés;  elle 
est  en  fleur  pendant  tout  Tété  9  elle  est  vulgairement  appelée 
fairale ^  foirande y  ramherge ;  chiole^  etc.  ;  en  botanique, 
mercwrialis  annua ,  de  la  dioaciç  xnnandrie  |  de  Linnée  ;  de 
la  famille  naturelle  des  euphorbiacées  de  Jussieux. 

Le  19  Juin  1829^  j^eus  occasion  de  voir  au  Lude> 


iir 
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département  de  la  Sartfae ,  chei  nu 
nchet  qui ,  depuis  ta.  joura ,  élaie: 
i  l'écane  avec  les  larclures  d'un  ja 
ces  «niinaux  ,  je  demandai  les  c!g 
visiter  leurs  fourrages  ;  on  tue  fit  i 
tes  ,  je  l'examioai ,  et  je  m^aper^ 
minait  le  paniaim  glaucum  ,  \t  ui 
oïeracea ,  etc.  D'après  le  dire  de  I 
qu'au  bout  de  trais  jours  de  l'us 
ces  animaux  parurent  ëprou  er  de 
traire  ,  que  les  mamelles  étaient 
du  lait  était  dimina^e  :  îl  faut  rcma 
sixième  jour  de  l'alimenlalîoD  jur 
ces  vadiei. 

Voici  les  sjp(6mes  que  je  oolai 
Elles  avaient  les  muqueuses  tri 
h  lempéralore  du  corps  éuit  plus 
la  peau  sèche  ,  le  pouls  dur  ,  pi 
tnelles  un  peu  flétries ,  sensibili 
très-grande ,  Umpaaite  légère  ,  ci 
trépigufmens  des  pieds  de  derrièr 
,  dure  et  sèche. 

Traitemeol  :  Je  fis  supprimer 
dessus  mentionné  ,  je  dounaî  ^  | 
une  bouteille  d'eau  froide  ;  la  tin 
moment  plutfit  augmenter  que  de 
crivis  une  diète  sévère ,  des  boiis< 
liens  l^èremenl  acidulés  ,  des  le 
reins  et  les  mamelles.  Le  lendemai 
plus  grande  ;  je  fis  une  saîgaée  de 
bêle  ;  régime  rafraîchissant ,   ko 
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liens  ^  selon  au  (anon«  Ce  ne  fut  que  le  2  a  qae  la  maladit 
parut  un  peu  céder ,  et  dès  le  26  les  animaux  furent  ea 
pleine  convalescence. 

On  remarquera  ,  i  *  que  pendant  six  jours  y  les  vaches 
dont  je  retrace  la  maladie ,  ont  pris  potur  nourriture  presque 
uniquement  de  la  mercuriale  annuelle  ;  2.*  que  cette 
plante  appartient  à  une  famille  et  ^  un  genre  dont 
les  espèces  sont  vénéneuses  ;  3.®  que  les  autres  plantes 
étaient  en  petite  quantité  ;  qu'elles  sont  généralement 
regardées  comme  bonnes  plantes  fourragères ,  qu'elles  ap<- 
partiennent  à  des  familles  et  à  des  genres  dont  les  produits 
immédiats  ,  en  général  y  ne  sont  ni  acres  ni  irritans  ;  4-^  qne 
la  maladie  a  cessé  dès  que  Ton  a  proscrit  l'usage  de  cette 
plante  ;  5.®  que  les  moyens  employés  sont  ceux  recommandés 
contre  les  poisons  narcocico- acres* 

Cette  observation  vient  confirmer  la  belle  idée  du  célèbre 
SecandoUe,  qui  reconnut  le  premier  que  les  végétaux  d'une 
même  famille  naturelle  ,  et  surtout  du  même  genre ,  pos- 
sèdent assez  ordinairementies  mêmes  propriétés  ;  elle  vient 
aussi  ^  l'appui  de  l'analyse  chimique  de  cette  plante  faite  par 
M.  Feneuille ,  de  Cambray ,  qui  y  a  rencontré  un  principe 
amer  purgatif,  une  volaUUdcreti  diverses  autres  substances* 
Cette  analyse  explique  la  dissidence  d'opinions  qui  existe  f 
même  parmi  les  auteurs  modernes ,  car  les  uns  considèrent 
la  mercuriale  comme  vénéneuse  (i^  y  d'autres  comme  émol- 
lientes  et  même  conune  alimentaire  pour  Thomme  (2)  ;  son 


(1)  Dictionnaire  de  Médecine  en  ai  Tolumes,  an.  Mercuriale 
«nnuelle  y  par  M.  Actiilie  Richard ,  tome  14 ,  Paria  ,  1826. 

(9}  Loiselenr  Dealongchampa,  Manuel  des  Plantes  usuelles 
indigènea ,  Parisy  1819,  tome  1  ^  page  498  et  5q9. 
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principe  actif  ëtant  tris-volatil  i  se  dissipe  facilement  par 
la  simple  dessicatioa  oa  par  la  coction  dans  Teau.  Les  mé-« 
nagères ,  en  général ,  savent  que  cette  plante  est  peu  propre 
k  la  sécrétion  du  lait ,  et  ses  noms  vulgaires  annoncent 
qu^elle  est  comme  pufgatîve. 

Olivier  Deserres  signale ,  avec  joste  raison  ,  un  aufre 
mauvais  effet  de  cette  plante  :  il  dît  que  dans  les  vignes  oii  la 
mercuriale  est  abondante  ,  elle  donne  une  mauvaise  odeur 
au  vin  (i)« 

Diaprés  ces  faits  et  leurs  conséquences ,  on  doit  dire 
hautement  que  la  mercuriale  annuelle  est  une  de  ces  mau** 
vaises  herbes  trop  communes  dans  les  endroits  cultivés  y  et. 
qu^elle  doit  être  proscrite  des  fourrages  de  nos  animaux  do-^ 
viesliques* 


-  (i)  Théâtre  d'Agriculture  y  Kouvelle  édition ^  publiée  par  la 
Société  d^griculture  da  département  de  la  Seine ,  t.  2 ,  pag«  \iu 
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LITTÉRATURE. 


CONSIDERATIONS 

6UK    LES    HISTOIRES   LOCALES, 

£T  EN  PAaTICULIEE 

SUR   CELLE  DU    COMTÉ  D'ÉVREUX; 
PAR  M.  De  STABENRATH. 


En  faisant  des  recherches  asses  Dombreases  sur  l'histoire 
politique  et  religieuse  du  comté  d^Evreuz ,  je  me  suis  de* 
mandé  comment ,  après  les  avoir  terminées ,  je  pourrais  les 
coordonner  entr^elles^  et  quel  serait  le  moyen  le  plus 
propre  de  les  présenter  d'une  manière  intéressante  et  utile* 
J'ai  donc  été  conduit  à  examiner  pourquoi  parmi  la  grande 
quantité  d'histoires  locales  répandues  en  France ,  il  y  en  a  si 
peu  qui  ne  soient  ou  frappées  d'une  sécheresse  rebutante  , 
ou  d'une  prolixité  plus  fatigante  encore.  Les  histoires  géné- 
rales sont  loin  d'atteindre  le  but  que  l'on  devait  se  proposer 
en  les  composant.  Elles  n'enseignent  la  plupart  du  tems  que 
les  faits  généraux ,  les  batailles  principales ,  les  plus  impor- 
tantes révolutions  ;  elles  s'arrêtent  aux  sommités  de  l'ordre 
social.  Dans  l'ordre  séculier ,  aux  rois ,  aux  grands  ;  dans 
l'ordre  ecclésiastique ,  aux  papes ,  aux   patriarches  ,  aux 

grands  prêtres.  Led  suris  ^  riadoslrie^  b  littérature  ^  k 
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^  commerce ,  les  sciences ,  les  mœurs  de  la  famille ,  les  moenrf 
publiques  sont  presque  entièrement  négligés,  et  ce  n'est  pour 
ainsi  dire  qu'à  regret  que  Tauleur  leur  consacre  quelques 
pages.  Cependant  telles  qn^on  nous  les  a  faites ,  elles  offreut 
un  immense  intérêt  :  le  passé  reflété  par  elles  ,  jpeut  et  doit 
devenir  le  guide  de  Tavenir  ;  leur  lecture  attachante  ,  cap- 

« 

tive  le  cœur ,  orne  Tesprit  y  et  fournit  au  législateur  et  au 
j  philosophe  de  grandi  sujets  de  méditation  ,  surtout  quand 

les  faits  sont  présentés  avec  art  et  qu^il  est  facile  de  les 

I  réunir ,  de  les  comparer  et  de  les  envisager  sous  toutes 

leurs  iaces  et  dans  tous  leurs  rapports. 
i 
]  L'esprit  remonte  et  descend  les  siècles  ,  s^arréte  sur  les 

i  grands  événemens ,  pèse  les  destinées  des  pevples  ,  établît 

I  les  dissonnances  sadales,  connaH  les  causes  des  guerres,  des 

désastres ,  et  contemple  latsarekt  souvent  arrêtée  de  rha- 

manité  progressive  par  sa  nature» 

I  Mais  ces  grandes  leçons  ne  s^eflacent-elles  pas  pour  aîasi 

dire  dans  les  histoires  locales,  devant  des  faits  d'une  Da« 
ture  secondaire ,  surtout  si  le  duché  ,  le  comté  ou  la  ville 
dont  on  s'occupe ,  n'ont  eu  qu'une  faible  part  dans  les  évé- 
nemens  de  l'histoire  générale.  Prenons  un  exemple. 

*  Depuis  l'époque  des  invasions  des  Normands  dans  la 

Meustrîe  jusqu'à  celle  de  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
France  ,  l'histoire  de  ce  pajs  ,  est  celle  d'un  peuple  coni«- 
plet ,  remarquable  par  ses  mœurs  ^  son  courage  ,  son  esprit 
de  conquête  ;  mais  à  dater  de  cette  réunion ,  l'intérêt  qu'il 
inspirait  s'affiaiiblit ,  parce  qu'il  a  perdu  son  individualité  « 
celui  de  la  France  occupe  le  premier  rang  ;  il  était  un  tout , 
il  n'est  plus  qu'une  partie. 

L'histoire  de  Normandie  a  donc  été  une  histoire  générais 
{ttsqu'à  Philippe*  Auguste  ;  depuis  ce  tems ,  elle  n'est  plot 


\ 


\ 
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qn^ane  histoire  particalière  ,  subordonnée  à  l'histoire  gé- 
nérale de  la  France  ^  où  Ton  doit  retrouver  tous  les  évéoe- 
mens  importans  dont  elle  a  été  le  théâtre. 

Dans  le  moyen  ftge ,  et  surtout  pendant  la  minorité  dt 
Guillaume -le- Bâtard  ,  les  seigneurs  ,  les  barons,  les 
comtes  sVtaîent  rendus  indëpendans  et  s'étaient  constitué! 
souverains.  Propriétaires  des  fiefs  qu'ils  occupaient ,  Ils  se 
disaient  la  guerre  entre  eux ,  la  faisaient  même  à  leur  duc  j 
qui  souvent  ne  les  réduisait  qu'avec  beaucoup  de  peines 
Dans  ce  tems  l'histoire  des  villes  ,  quoiqu'asset  obscure , 
devient  fort  intéressante,  parce  qu'elles  étaient  qnelqut 
xhose  par  elles-mêmes ,  et  que  leur  importance  relative  était 
considérable:  elles  tiraient  d'ailleurs  une  grande  partie  de 
leur  éclat  des  hommes  qui  les  possédaient  ;  éclat  qui  s'étei- 
gnit presque  toujours  avec  eux. 

£n  effet ,  quand  les  comtes  ou  les  barons  étaient  réduits', 
leurs  villes ,  leurs  châteaux  étaient  souvent  démantelés  et 
incorporés  au  domaine  du  souverain  ,  et  ils  devenaient 
ainsi  une  petite  parcelle  d'un  grand  fief. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  est  surtout  frappant  pour  quel- 
ques-uns  des  anciens  comtés  du  département  de  TEure. 
Couches  j  Beaumont-le-Roger  ,  Breteuil  se  distinguent  sur 
le  premier  plan  dans  l'histoire  du  ii.*  et  du  i2.*  siècles  ; 
mais  quand  leurs  seigneurs  se  sont  aggrandis  ou  sont  morts, 
leors  noms  tombent  presque  dans  Toubli. 

Le  comté  d'Evreux  a  suivi  la  destinée  commune ,  quoique 
des  circonstances  particulières  aient  prolongé  son  exi&tence 
historique  individuelle  au-delà  du  terme  ordinaire. 

A  quelques  époques  d'une  courte  durée  ,  les  histoire» 
particulières  et  locales  offriront  jusqu'à  un  certain  point 
les  développemens  des  histoires  générales,  jamais  pourtant 
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elles  n'en  aeqn&eront  Fimportance  et  Fëtendae ,  tar  eMe» 
ne  doivent  présenter  les  hiis  d^an  ordre  plus  élevé  que 
comme  un  accessoire  |  parce  qu^elles  sont  la  chose  prin-; 

cipale* 

L'écrivain  qui  voudra  en  composer  une  ^  devra ,  snîvant 
moi ,  chercher  k  éviter  deux  écuâls  -également  à  redouter 
pour  lui ,  la  prolixité  et  la  sécheresse. 

La  prolixité  prend  sa  source  dans  une  foule  de  causes  ^ 
lantftt  l'historien  a'arrtte  complaitamment  sur  d'insignifians 
détails  I  tantôt  il  donne  un  intérêt  si  grand  aux  événemens 
généraux  ,  que  ceux  qu'il  entreprend  de  raconter  s'eCEacent 
entièrement.  Quelquefois  il  néglige  la  société  civile  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  société  ecclésiastique.  La  série  des  évé^ 
nemens  historiques ,  loin  de  s'enchatuer ,  se  trouve  ainsi 
obscurcie  et  comme  noyée  dans  une  multitude  de  £uts  pitis 
ou  moins  étrangers  au  sujet. 

La  sécheresse  ofire  moins  d'inconvéniens  peut- être  que 
la  prolixité.  Si  l'histoire  n'est  plus  qu'une  chronologie  ^  as 
moins  si  elle  est  exacte  i  peut-on  acquérir  quelques  notiona 
certaines  du  pays  qui  vous  occupe  j  et  la  lecture  d'un  ou—, 
.vrage  écrit  ainsi ,  quoique  fatigante ,  sera  encore  utile  et 
profitable.  Ce  n'est  qu'eu  combinant  les  faits  ,  avec  art  eC 
adresse  ,  qu'on  pourra  espérer  de  ne  pas  tomber  dans  l'ao 
ou  l'autre  des  défauts  dont  j'ai  indiqué  sommairement  les 
causes. 

Ces  défauts  ,  que  je  reprochais  aux  auteurs  des  histoires 
locales ,  sont  d'autant  plus  sensibles  qu'elles  sont  moins 
importantes  ;  cependant  elles  sont  susceptibles  d'un  genre 
d'intérêt  que  comportent  difficilement  les  histoires  géné^ 
raies.  Plus  spécialement  appelées  à  faire  connaître  tout  ce 
qui  se  rattache  aux  hommes  ^  aux  choses ,  aux  tems  y  aus 
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Kenx,  elles  doivent  tout  embrasser*  Faits  ^^n^ranx  sndl 
dnctement  îndîqaés ,  faits'  particuliers,  mœurs,  ruine», 
monument  publics  ,  fondations  pieuses ,  antiquités ,  tout 
est  du  ressort  deJ^bîstoire  locale.  Il  importe  en  effet ,  que 
cbaque  citoyen  connaisse  les  faits  qui  ont  illustré  le  pays 
qui  Ta  vu  nattre  et  que  l'étranger  YoyaiO[eur  puisse  visiter 
avec  fruit ,  les  monumeo»  que  le  tems  a  épargné  plus  encore 
que  la  main  des  hommes. 

Mais  dans  quelles  sources  devrons-nous  puiser ,  pomr 
relever  l'édifice  écroulé  du  passé  ?  Que  resle-l-il  des  siècles 
qui  ne  sont  plus  ?  Les  écrits  échappés  aux  moines  du  moyen 
Age  ,  les  travaux  des  savaos  bénédiclins ,  les  chroniques ,  les 
manuscrits  que  la  révolution  a  oubliés  ,  et  nos  historiens 
modernes  |  auteurs  de  compilations  plus  ou  moins  indigestes 
des  œuvres  de  ceux  qui  les  ont  précédés* 

Les  bibliothèques  publiques ,  les  archives  départementales 
«(frent  d'assex  nombreux  recueils,  qui  faute  d'avoir  étélusoa 
^compulsés  restent  entièrement  ignorés ,  et  dont  par  consé- 
quent il  est  impossible  d'apprécier  la  valeur.  11  est  bien  plus 
facile  de  prendre  dans  quelques  ouvrages  épars  et  imprimés  ^ 
des  faits  k  la  disposition  de  tous ,  que  de  lire  de  yieux  ma^- 
nuscrits  f  dans  l'espoir  fort  inceriain  d'y  trouver  une  seule 
chose  utile.  VoiU  pourtant  comment  l'erreur  se  perpétue  et 
comment  la  science  reste  statioanairc.  Je  dirai  donc  à  Técrivain: 
étudiez  les  originaux ,  fouillez  dans  les  archives ,  dévorez 
les  manuscrits ,  comparez  ce  que  vous  avez,  appris  avec  ce 
que  vous  saviez  ,  et  sî  vous  avez  découvert  quelque  chose 
de  nouveau  ,  écrivez.  Les  grands  événemens ,  nous  les  con- 
nabsons  tous  ]  faites-nous  descendre  dans  la  vie  intérieure 
du  peuple  que  vous  voulez  peindre  ^  montrez  nous- le  assit 


ia  foyer  domesliqae  ,  sur  It  place  paUiqae ,  dans  les  campf  | 
aux  pieds  des  autels ,  et  sar  son  lit  de  mort. 

Vous  ne  parviendrez  à  cette  science  qne  par  VéUide 
approfondie  des  manuscrits  et  àes  auteurs ,  qui  sont  toujours 
la  vivante  et  fidèle  expression  du  tems  où  ils  ont  vécu*  Tout 
le  II.*  et  le  12/  siècles  sont  renfennés  dans  Orderlc  VîCaf. 
Le  Brasseur ,  dont  l'histoire  est  si  négligée  ,  me  représente 
parfaitement  Tëpoque  pendant  laquelle  il  a  composé  soa 
ouvrage.  Enfin  M  Masson--de-S.t-Amand ,  par  le  ton  qui 
règne  dans  le  sien  ,  nous  peint  fort  bien  Tépoque  de  tFaar-, 
aition  pendant  laquelle  il  a  écrit. 

Comme  on  le  voit ,  je  rapporte  des  réflexions  générales 
au  comté  d'Evreux  et  an  département  de  TEure  en  partica- 
lier.  Je  ne  connais  pas  d'ouvrages  plus  complets  sur  cette 
partie  de  la  Normandie ,  que  ceux  de  Le  Brasseur  et  de 
VL  Masson-de-St.-Amaod.  Je  ne  dois  pas  je  pense ,  compter 
au  nombre  des  histoires ,  l'Hermite  tn  Normandie  et  la 
Description  des  environs  de  Paris }  j^omets  même  4  des- 
sein 9  quelques  autres  productions  dont  il  est  inutile  de 
|>arler. 

L^histoire  du  comté  d'Evreux  est  donc  presque  entière-: 
ment  neuve  ;  en  effet ,  les  documens  propres  à  la  composer, 
jettes  épars  dans  l'histoire  générale  de  Normandie ,  recueillis 
en  partie  par  les  deux  auteurs  que  j'ai  cités  ,  ont  besoin 
d'être  coordonnés^  expliqués  par  les  manuscrits  et  par  les 
monumens. 

L'un  âes  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  envisager 
l'histoire  locale  avec  le  plus  d'avantage ,  est  sans  contredit 
celui  que  présente  les  monumens.  11  sont  marqués  de  Tem- 
preintedu  siècle  qui  les  vit  élever:  religieux  ^  ci  vils^militaires, 
funèbres  ils  déposent  des  besoins ,  des  idées  |  de  la  puis-^ 
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lance  ou  de  là  faiblesse  da  peuple  qui  les  conttroîslt.  CesC 
ainsi  que  par  les  monumens  qui  couvrent  encore  le  pays  ^ 
TOUS  pouyei  affirmer  que  les  hommes  qui  Toot  peuplé  ont 
été  Celtes ,  Gaulois ,  Romains ,  Francs ,  libres  ou  esclayes  | 
idolâtres  ou  chrétiens.  Un  mur  dégradé  ,  une  enceinte 
presque  détruite  se  présentent  à  tos  yeux  ^  et  voilà  qut 
l'origine  d'une  ville  remonte  au  tems  des  Romains*  Sons 
quelques  cépées  ,  que  la  coîgnée  du  bûcheron  abat  depuis 
vingt  ans ,  un  dolmen  a  bravé  les  siècles  et  les  hommes  y 
les  druides  sont  tombés  avec  leur  puissance  ;  mais  leur 
domination  a  laissé  des  traces  impérissables. 

Vers  le  g.*  siècle  des  fondations  pieuses  ont  en  lieu , 
dont  quelques  parties  ont  échappé  aux  ravages  des  hommes 
du  Nord  ;  plus  tard ,  lorsque  paisibles  possesseurs  de  la 
Neustrie  ^  ils  lui  ravirent  son  nom  pour  lui  donner  celui 
qu^cUe  porte  aujourd'hui ,  ils  relevèrent  plus  grand  ,  plus 
somptueux  les  édifices  qu'ils  avaient  abattus. 

A  la  fin  du  II.*  et  pendant  le  la.*  siècle  ^  l'architecture 
prit  un  développement  remarquable  ;  les  flèches  él^antet 
des  églis  es  s'élancèrent  vers  les  cîeux  ,  l'ogive  remplaça  les 
pleins- ceintres  lourds  et  surbaissés  |  et  la  sculpture  substitua 
aux  sigzags  I  aux  torsades  du  style  roman  ^  les  trèfles  ,  et  les 
ornemens  légers  |  dont  nous  admirons  encore  le  fini  et  la 
délicatesse. 

Ainsi ,  les  monumens  expliquent  l'histoire ,  C9mme  ils 
sont  expliqués  par  elle  ;  qu'importe  désormais  que  vous 
sachiez  exaclement  la  série  des  noms  des  évéques^  abbés  | 
échevins  d'une  ville ,  n'aves-vous  pas  en  votre  pouvoir  les 
moyens  de  donner  au  tems  que  vous  vaules  laire  revivre  t 
l'aspect  qui  lui  est  propre  ;  vous  pourrez  négliger  quelques 
faits  oubliés  |  quelques  noms  ^  sans  que  votre  œuvre  en  soit 


ttooiAt  parfaite  ;  ce  qa^îl  est  utile  snrtoiif  de  coBsIâter  «  cVsf 
Télat  dans  lequel  se  Irouveot  des  monumeos  qui  ,  chaque 
joar  disparaissent  du  département  de  TËore  ,  qui  est  en- 
core si  riche  m  ce  genre.  Mutilés  ou  détruits  par  Tignorance 
et  la  barbarie  ,  presque  jamais  leurs  débris  n^ont  été  em-^ 
plojés  avec  un  avantage  réel.  Espérons  que  Ton  ^nîra  par 
compren'lrc  que  c^est  souycnt  par  les  monumens  qu^un  pays 
survit  à  toutes  ses  gloires.  Rome ,  la  Grèce  ^  FEgypte  «  ne 
comptent  plus  au  rang  des  empires  ,  et  pourtant  les  ruines 
des  monumens  qnî  les  couvrent  révèlent  leur  gloire  et  leur 
puîs:>anGe  déchues*  Elles  sont  un  objet  d^étude  et  d'admira-: 
lion  pour  nous.  Il  est  une  remarque  qui  a  déjà  été  faite  ^ 
c^est  que  les  recherches  hisieriqnes  ont  été ,  pendant  ces 
dernières  années  ,  nombreuses  ,  savantes  ,  et  qn^ elles  ont 
produit  d^heureux  résultats.  La  Normandie  a  été  visitée  danf 
beaucoup  de  ses  parties ,  par  les  amis  des  lettres  et  de  l'an— 
liquilé.  Il  reste  encore  néanmoins  beaucoup  à  faire  :  avec 
du  tems  et  de  la  persévérance  ,  les  lacunes  seront  un  jour 
comblées.  Puissé-je  y  contribuer  par  mes  efforts  conslans 
et  mes  recherches  multipliées. 

Il  est  maintenant  facile  d^apercevoir  pourquoi  les  histo^ 
riens  du  comté  d*£vreux  n'ont  pas  atteint  le  but  qu'ails 
suraient  dû  se  proposer  :  en  effet ,  ils  ont  négligé  de  pré- 
senter rh:stoire  de  notre  pays  sous  tous  ses  ^olnis  de  vue» 
Le  Brasseur  y  qui  est  le  plus  volumineux  d'entr'eux  ,  a  été 
mal  jugé  par  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  On  lui  re- 
proche  de  n'âvoîr  (ait ,  pour  ainsi  dire^  que  l'histoire  des 
évéques ,  d^avoir  omis  tout  le  reste  et  de  renfermer  beau-» 
coup  d'erreurs.  Certes  ,  il  ne  me  paratt  pas  à  l'abri  de  ces 
reproches  ,  qu'il  rachète  par  quelque  mérite  :  d'abord  il  est 
le  seul  f  avec  M.  Masson-de-SU-Amand ,  qui  se  soit  occupi 


ik  Histoire  spiiciale  du  comté  d'Ëvveax.  Je  n^efl  connais 
pas  d^hîstoire  manuscrite  |  si  ce  n'est  pourtant  celle  que 
possède  M.  Guerard  ,  qui  n'est  qu'une  analyse  de  celle  de 
JLe  Brasseur. 

S'il  en  a  existé  d'autres ,  on  elles  sont  demeurées  Incon^ 
nues ,  on  elles  auront  été  perdues  ;  c'est  donc  dans  celle  de 
Le  Brasseur  qu'il  faudra  puiser  souvent ,  mais  ayec  discer-'* 
nement ,  les  matériaux  que  l'on  voudra  mettre  en  œuyret 
Dans  la  seconde  partie  dé  son  ouvrage  se  trouvent  réunis  un 
asseï  grand  nombre  de  chartes  et  de  titres  de  fondation 
qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs.  J'en  ai  vérifié  quel-i 
ques-unes  qui  sont  rapportées  avec  une  grande  fidélité. 

Toussaint  Duplessîs ,  auteur  de  la  Description  historique 
de  la  Haute-Normandie ,  avait  l'Intention  de  donner  celle  da 
Diocèse  d'Evreux.  Il  en  a  été  détourné  ,  parce  qu'il  avait 
appris  que  deux  savans  ecclésiastiques  de  ce  pays  en  avaient 
entrepris  la  description  ,  a  peu  près  sur  le  même  plan  que 
celui  qu'il  avait  adopté  pour  le  pays  de  Caux  et  le  Yexiné 
Il  crut  devoir  respecter  leurs  projets.  «  J'ai  pensé,  dit^il , 
n  qu'i]  y  aurait  peut-être  autant  dUndécence  que  d'indîscré-' 
»  tion  et  de  témérité  à  m'engager  dans  une  carrière  qu^ib 
a  fourniront  avec  plus  de  succès  que  moi.  » 

Ce  sentiment  de  délicatesse  et  de  modestie,  qui  faisait 
agir  dom  T.  Duplessîs ,  nous  a  privés  d'un  excellent  ou- 
vrage ,  qui  aurait  fixé  d'une  manière  précise  les  faits  les 
plus  importans  du  comté  et  du  diocèse  d'Ëvreux.  Nous 
n'avons  pas  eu  la  Description  des  deux  savans  ecclésiastiques* 
L'histoire  seule  de  Le  Brasseur  nous  reste.  Telle  qu'elle  est 
acceptons-la  et  tirons-en  le  meilleur  parti  possible. 

J'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  les  manuscrits  que  pos^ 
sèdent  les  archives  du  département  et  la  bibliothèque }  ils 
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feront  d'vae  grande  ressource  pour  Icnrt  Ffaistoire  iû 
comté  d'Evrenx  ;  mais  ils  auront  besoin  d^étre  lus  et  ëtudiétf 
avec  patience.  Tout  ce  qui  a  échappé  tox  ravages  et  à  Tab-» 
surde  exécution  de  la  loi  qui  ordonnait  de  détruire  tott» 
les  anciens  titres  ,  tout  ce  qui  n^a  pas  été  dilapidé  «  perd» 
eu  volé  se  trouve  conservé  dani  les  deux  établissemens  dont 
je  viens  de  parler»  Ainsi  f  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque ,  vous  comptez  les  deux  cartnliires  de  St-Taurin; 
«ux  archives  ,  les  titres  ou  copies  de  titres  d^un  grand  nom* 
bre  de  couvens  et  communautés  ;  des  lettres  curieuses  ;  des 
procès  sur  des  prééminences  ;  de  volumineux  recueils  des 
abbayes  de  Bonport  et  deLjre,  de  la  chartreuse  de  Gailloni 
etc.  I  etc.  i  tous  les  papiers  terriers  des  aociennes  seigneu— 
ries  et  fiefs  ;  des  lettres  autographes ,  des  chartes  de  fondai 
tions  revêtues  encore  en  partie  de  leurs  sceaux ,  du  ten^ 
de  Guillaume-le<^Conquérant. 

Vous  avec  ainsi  le  moyen  de  compléter  ,  d'éclaîrdr ,  de 
vérifier  tous  les  (aits  rapportés  dans  le  Nmsirim  Pia  ,  dani 
le  Gnttia  Christiana ,  et  dans  les  historiens  de  Normandie» 

Je  me  borne  \  montrer  les  sources  où  Ton  pourra  puiser  ^ 
aans  vouloir  les  indiquer  toutes  ;  mon  intention  est  de  fa- 
ciliter àcs  recherches  longues  et  pénibles  à  ceux  qui ,  faute 
de  connaître  les  ouvrages  ne  pourraient  \t&  entreprendre. 

Nos  chartes  les  plus  anciennes  sont  du  ii.*  siècle ,  elles 
mentionnent  souvent  des  titres  antérieurs  |  de  sorte  que 
Ton  peut  remonter  ainsi  i  d^une  manière  sûre  et  précise  ^ 
de  deux  siècles  ,  dans  la  nuit  du  moyen  ige  \  mais  au-delà 
tout  est  obscurité  «  confusion  ;  Tarchitecture  seule  noua 
peut  donner  une  idée  imparfaite  des  moeurs  de  nos  aïeux, 

Qu'est-il  resté  des  divers  peuples  qui  se  sont  succédé 


Ëar  le  sol  fertile  de  la  Gaule  ?  Qaelqaes  monuifiens  cachji 
iMus  la  terre  et  des  tombeaux  ! 

Telle  est  en  effet  la  destinée  coostante  de  tous  les 
peuples  ,  semblable  en  tout  à  celle  de  l'homme.  La  nation 
faible  f  à  son  origine ,  surmonte  tous  les  maux  de  TenGince  f 
déjà  forte  et  vigoureuse ,  la  sève  ardente  de  h  jeunesse 
drcule  dans  son  sein ,  que  l'âge  mûr  tempère  bîentAt* 
Grande  ,  heureuse ,  triomphante  ,  civilisée ,  elle  commence 
ii  décrottre  ;  elle  vieillit  toujours  trop  tôt.  Elle  s'éteint  dans 
b  décrépitude  après  avoir  ^  comme  l'homme ,  passé  par 
inille  alternatives  de  plaisir  et  de  souffrance  ,  de  rare  bon-> 
heur  et  de  longues  infortunes.  Ce  sont  ces  crises  soudaines  ^' 
ces  retours  singuliers  de  fortune  y  ces  jeux  du  hasard  y  ces 
maux  ,  ces  joies  qui  forment  en  grande  partie  le  charme  de 
rhistoîre.  Je  voudrais  dose  que  l'historien  du  comté  d'£r- 
Treux  y  jettant  un  coup-d'œil  rapide  vers  le  passé  ,  nous 
montrât  les  Gaulois  possesseurs  de  notre  pays  j  luttant  avec 
courage  contre  les  Romains,  succombant  en  défendant 
leur  patrie  et  leurs  dieux*  Ceux-ci ,  maîtres  du  monde , 
amollis  par  leurs  arts  ^  leurs  conquêtes  ^  mourant  vaincus 
par  les  barbares. 

Puis  il  nous  ferait  voir  le  spectacle  miraculeux  de  h 
civilisation  sortant  du  sein  des  ténèbres  et  du  cahos*  Le 
moyen  âge  tout  hérissé  de  châteaux  ,  de  couvens  ,  de  guer** 
riers  et  de  poètes. 

Mais  à  l'époque  de  la  renaissance ,  tout  changerait  d'as-«! 
pect ,  les  mœurs  plus  polies  ,  l'architecture  plus  élégante  | 
b  poésie  plus  ingénieuse  ,  fourniraient  k  ses  tableaux  des 
sujets  aussi  beaux ,  quoique  plus  doux. 

Les  grandes  figures  historiques  d'Henri  lY  et  de 
Louis  XIV  viendraient  i  leur  t^ur  les  animer  ;  car  leur 
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«igné  a  coloré  toate  la  France  d'un  reflet  de  gloire.  £a-^ 
fin ,  évoquant  tous  les  souvenirs  ,  rappelant  tous  les 
lauts  faits  ,  relevant  tons  les  édifices  tombés ,  comparant  le 
présent  au  passé,  il  constaterait  ce  qui  est ,  et  ce  qui  Ait  y 
et  sauverait  ainsi  de  l'oubli ,  malgré  la  destruction  y  nos 
taaples  ,  nos  monumens  ,  nos  arts  9  vénérables  débris 
ll^iine  illustration  éteinte. 


^ 


il  C430 


CRITIQUE 


Par  M.  De  STABENRATH. 


M.  Edgard  Quinet  yient  de  révéler  \  la  France  qu^ella 
possède  plus  de  soîzante-du  Epopées  nationales  dont  elle 
ignorait  reiîstence.  C'est  ce  qae  m'a  appris  le  Journal  d€0 
Débats  par  son  numéro  du  3  du  mois  de  Juillet. 

M.  J.  J.  ,  pour  nous  (aire  concevoir  Pimporlance  dea 
précieux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  de  VSlA 
senal ,  nous  dit  que  ce  sont  des  poèmes  épiques  de  trente  S 
foixante-diz  mille  vers  ,  qui  ont  tous  été  composés  dans  le 
douzième  et  an  commencement  du  treizième  siècle ,  et  qu^ik 
aont  fort  importans  pour  l'histoire  et  la  littérature. 

Comment  ces  immenses  recueils  ont- ils  été  oubliés  dana 
la  poussière  des  siècles ,  sans  que  personne  se  soit  donné 
même  la  peine  d'en  mentionner  le  titre  ?  C^est  ce  que  M* 
Quinet  nous  apprendra  sans  doute  ;  car  II  veut  nous  (aire 
jouir  du  résultat  de  ses  veilles»  Mais  tout  en  rendant  justice 
4  ses  vues  ,  à  ses  travaux  ,  l'auteur  de  l'article  aurait  dâ  ^ 
ce  me  semble ,  examiner  attentivement  s'il  pouvait  nou9 
taxer  d'i^nêrance  comme  il  Ta  fait ,  et  si  erfecllvemi  nt  ces 
soixante- dix  épopées  étaient  restées  înconoues.  a  Jamaia 
»  peuple ,  dît-  il  ,  ne  fut  en  retard  avec  ses  poètes  originaux  ^ 
n  comme  nous  le  sommes.  6'est  «ne  grande  honte  et  une 
9  vive  humiliation  aanâ  cOntrediU?*!»*  Ce  fui  un  eObrl 


»  lingnlier'ponr  nom  que  de  re 
•  jiuqu'i  IVpOqiie  lyrique  de 
»  tout  le  repoit  tonte  roiaÎTeii 
»  et  letplnioiéi  n'osèrent  pas 
»  les  colonnes  d'Hercule  de  no 

Ajontn  k  cela  qDclqnei  îd^ 
les  ioDi  At  la  mandoliae  aa  pîei 
TOni  aum  tout  notre  ba^e  lil 

Toilii  done  où  nous  en  it'ùj 
VChtc  de  poésies  prïmilivei ,  Il 
4rétor  qa'nae  Euin  hevrenic 
4}mîaet  qui  doit  régëoérer  nott 
tion  est  possible.  En  vérité  il  G 
de  ce  qiù  se  passe  dans  le  hmn" 
reilles  assertions. 

Quoi  !  c'est  un  eOort  «ngnl 
remonter  josqu'l  Ronsard ,  k  ^ 
nait  de  son  j'utal  le  prince  des 
vainemenl  tenté  de  révnllet  la  ) 
repos  littéraire  de  la  restiuratit 
antre  chose  qae  les  paradoxes 
travaux  de  M.  Quiuet,  mcmc, 
j'avance.  Ho%  pères  n'ont  fis 
prétend. 

De  toat  lems  nos  vieux  poèli 
par  les  esprits  légers  cl  tuper 
mtorc  frave  et  sévère.  Les  jn^cJ 
roBMnciers  du  moyen  igc  ,  doni 
ont  été  sanctionnés  par  le  temi 
assure  que  les  romans  en  vers  du 
•  Jt  nos  fubonet  anùtniui  ;  Le 


«i  CliajpelaÎQ  (  lintear  de  la  Pncelle) ,  ont  éié  du  même  aVîs  ^ 
quant  au  père  Labbc ,  qui  connaissait  ces  romans ,  voici 
comme  il  s^explîqne  dans  sa  Noi^a  BibliotJuca  manuscripto*- 
*ftan  ;  j^en  pourrais  citer  beaucoup  d^autres  ,  tels  que  ceux 
dt  Lancelot  ,  Perceforét  ,  Guiron  le  Courteis  (  mentionné 
par  M.Jules  Janin  ,  et  qui  ne  se  trouve  plus  eu  France  )  , 
le  bon  chevalier  ïrîstan ,  etc. ,  mais  ces  ouvrages ^  ajoute  le 
père  I^bbe  ,  ne  sont  que  de  futiles  amusemcai  de  genit 
oisifs 

Ce  jugement  est  diamétralement  opposé  it  celui  des  au- 
ieurs  que  j  ai  nommés.  Peu  importe  ;  il  n'en  résulte  pas 
moins  que  le  roman  ou  Tépopée  de  Guiron  ,  ou  Giron  lé 
Courtois ,  nVtait  pas  inconnu  et  que  ctt  n'est  pas  une  dé^ 
ton  verte  nouvelle* 

Màiiltenaiit  youlet-Vous  satoîr  comment  on  envîsafl;eait 
Fétude  des  vieux  romanciers  ,  le  voici:  l'antiquaire  et  This^ 
toricn  j  trouvaient  d'abondans  matériaux  ;  la  géographie 
s'enrichbsait  des  documens  qu'ils  présentent,  et  la  litté- 
rature sVmparait  de  leurs  fictions  ,  les  omatt ,  les  embel- 
lissait :  en  tkn  mot  les  fai>ait  siennes.  Je  comprends  bien 
tnieux  ces  trois  classifications  de  nos  vieux  auteurs  que 
celles  que  vous  ates  mis«s  eu  Itimière. 

Telles  étaient  les  opinions  \  voilà  ce  qa*on  savait  avant 
lySg  et  i8i4*  ]>epnis  cette  époque  nous  avons  toujours 
Inarché  |  la  connaissance  des  vieux  poètes  s'est  répandue  } 
des  savans  modestes  et  laborieux  les  ont  étudiés  avec  soin  > 
et  déjà  quelques  publications  complettes  ont  eu  lieu. 

Qu'à  Paris  ^  séjour  des  esprits  bHllans  et  superficiels  p 
on  ne  se  soit  point  aperçu  de  Tapparilion  de  ces  livres  ^ 
dont  le  prix  est  élevé  etla  lecture  pénible ,  .cela  est  facile  à 
concevoir  ;  mais  en  province ,  et  en  particulier  en  Nor^^ 
■landie ,  il  n'en  a  pas  été  ainsi» 

T.  IL  —  Of/<^^rf  i83i.  a8. 
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On  nmis  parle  d'Epopées  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  Jotfi^ 
on  assure  que  nous  n^avoos  pas  étudié  les  romanciers  da 
■lojen  ftge  ;  voulez- vous  la  preuve  du  contraire  ,  lîsci  les 
noms  des  portes  Normands  du  dousîème  siècle ,  qui  ont 
fait  d^énormes  romans  ,  et  que  noas  connaissons  tons. 

Robert  Wace  ,  mort  en  1184  f  a  composé  deni  poèniest 
te  romiii  de  Rou  (histoire  des  Normands  et  de  leurs  Docb ) 
coroprenaifl  16, 54 a  vers. 

Le  Brut  d'Angleterre  f  qui  en  contient  18,000»  où  il 
raconte  Thistoire  fabuleuse  des  premiers  rois  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Bencois  de  SK-Maure  (  conlemporMo  de  Wace  ) ,  noua  % 
légué,  dans  des  vers  pleins  de  naturel  et  de  gr&ce ,  Tliistoire 
des  ducs  de  NormandieNÎ  il  t  encore  produit  -le  rornsn  des 
guerres  de  Troie. 

Gaimard ,  poète  an(;!o-normand  ,  dooire  en  ii4a  >  soli 
blstoire  des  rois  anglo-saxons  ,  traduite  de  Tanglais  et  dtt 
gallois. 

Alexandre  de  Bernay,  Guernes,  les  deuxBorron  ,  Pierre 
de  Vernon,  Tban ,  Gauthier  Map,  Luce  du  Gast  et  Le 
Blond  ,  tels  sont  les  noms  de  quelques-uns  des  poètes  dont 
les  ouvrages  sont  connus  depuis  long-lems  en  Normandie  E 
Qu^oii  ne  s'appitoye  donc  plus  sur  notre  iguorance  ^  nr>ais 
félicitons  plutôt  nos  savans  compatriotes  de  leur  sèle  infa- 
tigable ;  remercions-les  des  jouissances  qu'ils  nous  préparent 

• 

par  Uurs  veilles  ,  et  rendons -leur  publiquement  la  justice 
qu^ils  méritent ,  en  disant  que  ,  long-tems  avant  Tauteur  du 
rapport  sur  les  Epopées ,  ils  avaient  parcouru  la  route  dans 
bquelle  il  commence  à  pénélrer* 

Loin  de  moi   la  pcn&ée  de  déprécier  les  réssllats  quHl  s 
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obtenus  ;  maïs  encore  élaîl-îl  în(lispcnsa1)le  de  repousser  avec 
force  l 'accusation  d'Ignorance  portée  contre  nous  par  l'au^ 
teur  de  l^arllcle  du  Journal  des  Débats. 

Littérateurs  Parisiens  ,  vous  éies  imbus  de  cette  idée,  que 
Paris  est  le  centre  du  goût ,  des  vastes  connalssaoc^l  et  de 
Tesprît  solide  et  brillant  ;  que  Paris  est  tout  et  qach  Pro* 
vînce  n'est  rien.  Sans  doute  que  dans  une  \illetiitii  peuplée 
que  la  Capitale  ,  où  se  trouvent  agglomérés  tiom  Its  genrei 
de  misères  et  de  richesses  ,  d^ignorance  honteuse  et  de  sa* 
foir  f  les  esprits  supérieurs  abondent ,  et  sont  en  quelque 
sorte  la  monnaie  courante  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  pourtant 
que  la  province  n'est  p^s  déshéritée  d'hommes  dont  les 
connaissances  sont  moins  brillantes  que  solides  ,  et  qui 
n'auraient  besoin  que  d'un  théâlfe  plus  vaste  pour  acquérir 
une  grande  renommée. 

Je  ne  fais  point  ici  un  panégyrique  ,  et  je  m'abstiens  de 
nommer  les  savans  ^  les  antiquaires ,  les  artistes  ,  les  bis* 
torlcns  f  les  poètes  que  les  Normands  comptent  avec  orgueil 
au  milieu  d'eui. 


(  my 


ANECDOTE  HISTORIQUE. 


Couta^lùs  des  5."'  ei  6."*  siècles  ,  Tclotives  au» 

femmes* 

Dans  le  premier  fige   de  la   nonarcbîe  francise  9   les 
Francs  au  lieu  de  recevoir  une  dot  de  leurs  femmes ,    les 
dolaient  :  on  pourrait  même  dire  qu^ils  les  achefai«*nt.  Selon 
la  loi  salique ,  il  fallait  donner  un  son  et  un  denier  aux  pa- 
rens  de  la  6 Ile  qu^on  voulait  épouser  ;  et  si  c^était   une 
veuve ,  il  fallait  payer  3  sous  et  un  denier  aux  plus  proches 
parens  de  celle-ci.  Les  ^oîs  ^taiei^t  soumis  aux  m^mes  lois  : 
on  voit  que  lorsque  les  ambassadeurs  ^  Clovis  épousèrent  |^ 
au  nom  de  leur  maître ,  Clol  {de  ,   fille  de  Chîlpéric  ^   roi 
des  Bouro;uîo;Dons,  ils  donnèrent  un  sol  et  un  denier.  Calait 
à  la  fin  du  5."*  siècle. 

Ces  tems  sont  bien  loin  derrière  nous.  Queilf  difTérence 
*  la  civilisation  n^a-t-elle  pas  apportée  dans  nos  mœurs  et  nos 
usages  !  Il  n^y  a  que  chez  les  barbares  qu^on  achète  cette 
aimable  portion  du  genre  hucpain  ,  qui  nous  prend  au  ber- 
ceau pour  nous  faire  passer  le  chemin  pénible  de  la  vie ,  en 
le  parsemant  de  (iturs  qui  nous  cacheut  une  grande  partie 
^es  épines.  Non  ,  de  nps  jours  c  n  n'achète  point  les  femmes  ^ 
ce  serait  une  injure  :  on  les  prend  ^u  poids  de  Tor.  •  •  ^  .  ^ 
^^Vlles  apportent. 


PRIX  PROPOSÉS. 


I.  Par  la  Sociélé  médicale  de  Doua^ 

La  Socîélë  Médicale  de  Douai  propose  $  p^vt'  sujet 
d^un  prix  à  décerner  en  iSiz,  la  question  iplvàate; 

ce  Des  causes  ,  de  la  nature  et  du  traitement  de  la  fièvre 
»  intermittente  :  s'appuyer^  autant  que  possible,  sur  des 
»  faits,  » 

Le  prix  sera  uqe  médaille  d^or  de  la  valeur  de 
abo  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  adressés  « 
francs  de  port  et  dans  les  formes  académiques  ,  à  M. 
fiagnérîs  ,  Secrétaire  de  la  Société ,  avant  le  i/'  Août 
iS33  ,  terme  de  rigueur. 

Tout  mémoire  soumis  au  jugei&ent  de  la  Société  devient 
sa  propriété. 

Les  Membres  résidans  et  honoraires  sont  exclus  da 
concours* 


II.  Par  r Académie  des  Sciences ,   Belles- Lettres 

et  Arts  de  Ljron. 

L^Académie  propose ,  pour  i83a  ,  les  sujets  de  prix 
suivans  : 

I.*  Prix  fondé  par  M.  Christin  de  Ruolz. 

yne  médaille  d^r  de  600  francs  au  meilleur  mémoire 
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Statistique  snr  le  département  du  RliÀnef  qu.  sur  une  partie 
de  ce  département. 

2,^  Même  fondation. 

lodianer  les  principes  diaprés  lesquels  ,  dans  l'état  actuel 
de  la  cKUaatlon  en  France ,  doit  être  déterminée  la  gradua- 
tion des  délits  et  des  peines.  Médaille  de  600  fr. 

3.*  Pris  bpàé  par  M.  Matthieu  BonaCous  et  doublé  par 
TAcadémie. 
Eloge  de  VAhé  Rozier. 
Médaille  de  600  fr. 

Tous  les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter  en 
tête  une  devise  ou  épigraphe  répétée  dans  un  billet  cacheté  ^ 
contenant  les  noms ,  qualités  et  demeures  des  auteurs. 
'  Ils  doivent  élre  envoyés  francs  de  port ,  avant  le  3o  Juia 
i832 ,  à  M.  Dumas,  Secrétaire  perpétuel ,  à  MM.  Tabareaa 
on  Breghot  du  Xut ,  Secrélaires-adjoints  ,  ou  k  tout  autre 
membre  de  l'Académie. 

Les  prix  seront  décernés ,  en  séance  publique ,  le  dernier 
mardi  du  mois  d'août  1 83a* 

.A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d^eocourage- 
ment  fondés  par  M.  le  duc  de  Plaisance ,  et  destinés  aux 
artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  nouveau  procédé 
avantageux  pour  les  roamifaclures  lyonnaises  ,  tels  que  des 
moyens  pour  abaisser  le  prix  de  la  niain-d*œuvre ,  pour  éco- 
nomiser le  lems  ,  pour  perfectionner  la  fabrication  ,  pour 
introduire  de  nouvelles  branches  d'industrie  ,  etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  ^  peuvent  s'adresser  , 
dans  tous  les  tems  ,  à  MM.  les  Secrétaires ,  ou  à  MM. 
Cochet ,  Eynard ,  Artaud  et  Kégoy ,  composant  la  commission 
spédale  chargée  de  recueillir  les  nouTclles  inventions  et  tes 
procédés  utiles. 
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III.  Pari jécadémte  royale  des  Sciences ,  Belles^ 

Lettres  et  Arts  de  Rouen, 

Classe  des  Scitncesm 

UAcadëmîe  propose  ,  poar  sujet  cle  prix  qiiifl|i  dé- 
cerné dans  la  séance  publique  de  iSSa  ,*$ÉSj|Éfslioo 
sttÎYaote  :  ^     'W^^ 

Eiposer  l'Histoire  naturelle  du  Puceron^ 


■*."  i 


Les  conciirrens  devront  rechercher  quelle' est  son  ori- 
gine ;  décrire  ses  habitudes ,  êe$  moyens  de  conservation  el 
de  reproduction  \  dire  l'époque  où  les  jeunes  pucerons  nais- 
sent ou  écl  osent  :  quelle  est  la  durée  de  leur  vie.  Les  mâles 
•ont- ils  seuls  pourvus  d'ailes  ?  Est- il  constant  que  le  puceroa 
lanigtre  s'enfonce  dans  h  terre  pendant  l'hiver?  Vit-il  sur 
les  racines  de  la  même  manière  que  sur  les  branches  ?  A 
quelle  cause  peut-on  attribuer  sa  disparition  subite  de  quel- 
ques arbres  ?  A-t-il  des  ennemis  qui  puissent  le  détruire  ou 
le  faire  fuir  des  contrées  où  il  se  trouve  ?  Comment  se  trans* 
porte-til  d'un  pays  dans  un  autre  ?  Le  trouve-t-on  sur  d  autres 
«rbres  ou  arbustes  que  le  pommier  ?  Combien ,  enfin ,  y  a-t*il 
d'années  qu'il  a  commencé  à  se  montrer  en  Normandie? 
Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr«  • 
Chacun  des  auteurs  mettra  en  tête  de  son  ouvrage  une 
devise,  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  dans  lequel  il 
indiquera  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  l'ouvrage  aurait  obtenu  le  prix. 

Les  Académiciens  résida ns  sont  seuls  exclus  du  concours* 

Les  ouvrages  des  concurrens  devront  être  adressés ,  francs 

de  port  Y  à  M.  Des-Alleurs  fils ,  D  -Hil  ,  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie,  pour  la  classe  des  Sciences,  rue  de  l'Ecureuil , 

n,°  19 ,  avant  le  i/'  Juin  i83a   Ce  terme  est  de  rigueur. 


Classe  des  Belfes- Lettres  ei  des  Arts. 

L'Acadëmîe  rojale  de  Rouen  propose ,  pour  le  concouN 
de  i833  f  le  sujet  suivaot  \ 

f(  ^blle  peut  tire  TînOuetice  de  riustruclion  des  classes 
»  îuuf[pii|i  sur  le  bonheur  deA  nations  et  sur  le  perfection- 

i>  nesfi^'dc  Vcspàce  humaine.  » 

Le  firttlM-«ne  nédaille  d'or  de  la  valeur  de  3qo  fr. 

Les  auMilÉ  peiiront  en  tète  de  leur  ouvrage  une  devise , 
répétée  sur  un  billet  cacheté ,  dans  lequel  Ils  feront  connaître 
leur  nom  et  leur  demeure.  Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans 
U  cas  où  l'ouvrage  aurait  obtenu  le  prix. 

Les  Académiciens  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  seront  adressés ,  francs  de  port ,  ii  M.  N* 
B'gnon ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  classe  des  Belles-Iiettref 
et  des  Arts ,  rue  Sénécaux,  n.*  55,  avant  le  i.*'  Juin  i83a  ^ 
terme  de  rigueur* 


IV.  Par  r Académie  roy ah  du  Gard  ^  séant  à 

Nimes. 

L'Académie  royale  du  département  du  ûard  propose  la 
quCtitioD  sulv<in(e  : 

«  Indiquer  les  meilleurs  sjslhnes  raisonnes  d'assolement 
»  appropriés  au  climat  et  autant  que  possible  aux  divers  soU 
•  du  département  du  Gard.  » 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d*or  de  3oo  fr. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  doivent  être  adressés  ^ 
francs  de  port,  avant  le  i/'  Août  i83a  ,  à  M.  Nicol ,  Se^ 
crétaùre  de  FAcadémie  royale  du  Gard. 
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